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(i)  Ce  Recueil,  composé  de  huit  sections ,  auxquelles  on  peut  s^a- 
honner  se'parément,  fait  suite  au  Bulletin  général  et  universel  des 
annonces  et  des  nouvelles  scientifiques ,  qui .  forme  I^l  première  annéa 
de  ce  journal.  Le  prix  de  cette  première  année  esfcle  3o  fr.  pour  toI 
nume'ros  ,  composés  de  lo  feuilles  d'impression  chacun. 
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T,  De  fontibus  geographicobum  St&abonis  commentationes 
duae.  Paris.  H.  L.  Heerën.  Gr.  iii~4*  Prîx^  la  gr.  Gœttlngue; 
Dietrich.  ^ 

a.  Sur  les  t&ayâctx  du  CardinaX'  Zc&la. 

Nous  croyons  fairç  plaisir  à  nos  lectears  en  lenr  faisant  con- 
naître quelques-uns  des  travaux  savans  de  ce  nouveau  membre 
du  sacré  collège. 

Les  voyageurs  vénitiens  des  i3®.  et  i4''«  siècles  avaient  péiiétré 
dans  les  parties  les  plus  reculées  du  globe ,  et  avaient  réellement 
frayé  le  chemin  aux  découvertes  de  Cfaristopize  Colomb  et  de 
Yasco  de  Ganna.  ;  mais  ^s  monumens  de  leurs  découvertes  étaient 
tombés  dans  ToublL  M.  Zarla,  né  vénitien,  consacra  plusieurs 
années  à  l'étude  de  ces  monumens;  il  a  réuni  les  résultats  de  ses^ 
recherches  dans  a  voL  in-4*  9  qui  portent  en  titre  :  DissericUions 
sur  Marco  Polo  et  quelques  autres  voyageurs  péniuens,  H  exa- 
mine d'abord  le  célèbre  voyage  de  Marco  Polo  ,  le  premier 
Européen  qui  nous  ait  donné  des  détails  étendus  sur  les  vastes 
régions  de  fÂsie  centrale  et  orientale,  si  vagnemeiit  connues 
des  anciens  ;  c'est  lui  qui,  en  découvrant  la  Chkie,  et  en  indi- 
quant le  Japon,  inspira  à  Colomb  la  première  idée  d'une  navi- 
gation vers  l'Occident.  Les  observations- critiques  de  M.  Zurla 
jettent  beaucoup  de  lumières  sur  les  passages  obscurs  de  eette 
relation  ;  elles  sont  accompagnées  de  notes' savantes  de  M.  Rossi 
sur  lès  objets  d'histoire  naturelle (i). 

La  carte  peinte  dans  une  salle  du  pakis  ducal  de  Venise,  et 

(i)  Voyez  dans  le  Journal  des  sat^ans  ,  mai<i6a3  ,  Panai jse  critique 
de  cet  ouvrage,  par  M.  Abel  Remusat ,  daquel  il  résulte  que  la  langue 
dans  laquelle  écrivit  Marco  Polo  n'est  pas  encore  bien  fixée,  malgré 
Popinion  de  M.  Zurla  ,  qui  pense  que  ce  fut  en  latin. 
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dont  M.  Zurla  publie  un  extrait ,  parait  malhcureugcment  avoîf 
subi  trop  de  rc«touratîons  poUrV®*»  P^î»*^  ««  ^«^  des  éclair- 
cissemen»  authentiques. 

Le»  voyages  des  frères  Zénî  dans  la  partie  septentrionale  de 
Toçéan  Atlantique ,  présentent  up  objet  d'étude  non  moins  diffi- 
cile que  curieux }  ils  contiennent  la  preuve  que  ces  navigateurs 
vénitiens  ont  visité  Terre-Neuve,  et  recueilli  des  renseignement 
sur  plusieurs  autres  parties  de  l'Amérique  ,  cent  ans  aVant  Co- 
lomb: on  y  voit  que  les  peuples  Scandinaves  continuaient  en 
i3So  les  communications  qu'ils  avaient  ouvertes  avec  le  Nouveau- 
Monde  dans  les  années  980  à  1000. 

La  carte  vénitienne  que  publie  M.  Zurla  fournit  un  document 
authentique  à  l'appui  des  Saga's  d'Islande;  mais  on  a  beaucoup 
de  difficulté  à  retrouver  l'Ile  Frislande,  où  les  deux  frères  Zcni 
avaient  recueilli  leurs  matériaux ,  et  où  Christophe-Colomb  (d'a- 
pi^ le  témoignage  de  «on  fils  Ferdinand  )  avait  été  chercher  des 
renseignemens  (i).  ^       ,  -       ri* 

M.  Zurla  donne  encore  une  copie  abrégée,  mais  suffisante  , 
de  la  mappemonde  de  Fra-Mauro  ,  ecclésiastique  savant  qui , 
comme  lui,  appartenait  à  l'ordre  des  Camaldules  :  c'est  un  ob- 
jet d'une  grande  imporunce  pour  les  savans  qui  étudient  l'his- 
toire du  moyen  âge. 

Parmi  d'autres  voyages  qui  ont  fait  l'objet  des  études  et  des 
recherchés  de  M.  Zurla,  on  doit  distinguer  celui  de  Coda- 
mosto  sur  lequel  il  a  écrit  une  disserUtion  spéciale ,  in- 8. ,  et  ce- 
lui de  Rionciniotti  dans  l'Afrique  orientale.  Ayant  été  chargé, 
pendant  plusieurs  années,  de  la  direction.de  la  Propagande, 
M.  Zurla  s'est  consacré  A  des  soins  qui,  en  servant  spécialement 
la  cause  delà  religion,  ne  servent  pas  moins  celle  de  la  civili- 
sation et  dçs  sciences  humaines.  11  a  publié,  l'année  dernière ,  un 
Discours  sur  les  avantages  dent  les  sciences  y  particulièrement 
la  géographie ,  sont  redevables  à  la  religion  chrétienne. 

Élevé  à  la  dignité  de  cardinal,  il  continuera  sans  doute  à  mar- 
cher sur  les  traces  des  Bellarmin ,  des  Noris,  des  Baronius,  des 
Quirini,  et  de  tant  d'autres  hommes  illustres  qui  ont  joint  à  la 
t>ouTpre  romaine  les  palmes  de  l'érudition  littéraire  et  histori- 
que:  {Joum.  des  pébats  du  29  juin  i8a3.  )N.B.Ia  notice  ci- 

déisus  a  été  revue  et  complétée. ^^^ 

(1)  M.  Buachc  a  retrouve  Ttle  Frislanâe  tlani»  cellft  de  Feroë.  (  Acad. 

dessc.  1754.M.  i).43o.; 
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X  A  NiW  srsTBM  or  mode&n  gbogeaph y  ,  etc.  Nouveau  sys- 
tème de  géographie  moderne ,  ou  tableau  de  Tétat  actuel  du 
globe ,  avec  un  appendice  offrant  des  tables  statistic[ue8  de  la 
population,  du  commerce,  des  revenus ,  des  dépenses  et  des  di- 
vers établissemens  des  États-Unis;  par  Sydney  £.  Morse;  ac- 
compagné d'un  atlas  in-8.,  de  676  p.  Boston  et  New-Haven. 
Cet  ouvrage  parait  être  ce  qu'on  a  publié  de  mieux  en  ce 
genre  jusqu'à  présent  aux  États-Unis.  L'auteur   a  disposé  seB 
matières  autrement  que  ses   devanciers,    et  c'est    la  plupart 
du  temps  à  l'avantage  de  la  science  et  du  lecteur.  Il  a  su  pré- 
senter en  quelques  mots  les  institutions  politiques  de  chaque 
pays   d'une  manière  exacte  et  sage.  Nos  géographes  d'Europe 
consulteront  avec  fruit  quelques  articles  de  la  géographie  de 
M.  Morse ,  notamment  celui  des  États-Unis ,  qui  est  assez  éten- 
du et  fort  bien  fait.  (  Revue  Ency,  avril  i8a3 ,  p.  38o.  ) 

4.  AlXQEMEiNES  OEOGEAPUisGHES  WoETEEBUCB ,  ctc.  Diction- 
naire géographique  universel;  ou  description  de  tous  les 
pays ,  des  villes  ,  bourgs ,  villages,  mers,  rivières ,  etc.,  avec 
rindication  de  leur  situation ,  grandeur ,  popnlation ,  indu- 
strie, commerce,  etc.;  par  G.  A.  Galetti;  3«.  édit.  aug.  in-ia. 
vol.  I.  Contenant  les  lettres  A  — R.  Prix  de  souscription  pour 
les  a  vol.,  3  rxd.  Pesth  ;  1B22. 

5.  QuADEO  Dl  TUTTI  I  PAEsi  E  popoti  DEL  itONDO.  Tableau 
géogr. ,  phy . ,  polit,  et  hist.  de  tous  les  pays  et  de  tous  les 
peuples  du  monde;  in-8.  Cahiers  187, 188  et  189.  Prix  de  cha- 
que cahier  60  c.  Milan;  1823  ;  Pogoiaki. 

6.  Geogeavia  modeena  uifivtESALB.  Géographie  moderne 
universelle,  ou  description  physique ,  statistique ,  etc.;  par  G. 
R.  Pagnozzi;  section  viix,  ae.  part,  du  4**  ▼ol.  Florence, 
Yinc. Batelli.  (  V.  le  Bullet.  t.  z«r.,  p.  ai3,  a8o,et  t.  3,p.  14a.} 

7^  An  inteodugtzon  to  obogeaphy  and  asteonomy  ,  etc. 
Introduction  à  la  géographie  et  à  l'astronomie  par  l'usage  des  v 
globes  et  des  cartes ,  avec  la  construction  des  cartes  et  des 
tables  de  latitude  et  de  longitude;  par  £.  et  T.  Beucb,  prof, 
de  géogr.  et  demalhém.  5«.  édit.  Prix  7  sh.  6  d.  relié. 
Cet  ouvrage  est  très-estimé  en  Angleterre  ;  la  clef  se  vend  à 
part  2  sh.6  d.br.;,  elle  contient  les  solutions  de  tous  les  problèines 
de  géographie  ;  Londres  ;  Baldwin.  {LHf.  GazeU  )  ^ 
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8.  Mâuxtime  osogbapht  and  stâtistics.  GéograplMe  et  sta- 
tistique maritime^  ou  description  de  l'Ocëan  et  de  ses  o^tes , 
â«  son  eommeFce,  de  sa  naTigation^  etc.;  par  J.  K.  Tuket; 
in- 8.  a  1. 16  sch.  6  d.  Londres  j  idaa^. 

9.  Itinéraire  de  l'Europe;   par  Fr.  Gahdini  ;  in-8.  Pr.  a  lire. 

Milan;  1822;  Rivolta» 

9  bisJÏRY.  Perct  HISTORIES.  Leshistoires  de  Percy;  ou  mémoires 
intéressons  sur  l'origine ,  les  progrès  et  l'état  actuel  de  toutes 
les  capitales  de  TEurope;  par  Sghotto  et  Beubev  Percy; 
embelli  de  portraits ,  de  cairteset  de  vues  ;  Londres  ;  Murray. 

10.  GÉOGRAPHIE  historique  de^  LA  FRAKcSy  OU  tablcau  de  cc 
royaume  ^  considéré  principalement  dans  ce  qui  concerne  les 
souvenirs  historiques  y  les  monumens ,  les  traditions  locales  et 
les  recherches  qui  présentent  u»  intérêt  particulier  aux  histo-- 
riens  et  aux  voyageurs;  composé  sur  des  docuiuens  nouveaux 
et  authentiques ,  et  une  correspondance  administrative;  par 
M.  le  comte  Alex,  de  la  Borde  ,  et  M.  GHAUPOLiaoN-FiGEACy 
membres  de  l'académie  des  sciences  et  belles-lettres  ;  1 2  vol. 
in-8.,  chacun  de  5  a  600  p.,  et  une  carte  de  chaque  dépt., 
gravées  avec  le  plus  girand  soiiu  Chez  Qidot  père  et  fils. 
(  Prospectus.  ) 

Le  but  de  cet  ouvrage  ^  coi^çu  sur  un  vaste  plan ,  est  de  faire 
connaître  l'histoire  des  prpvincçs  de  la  France ,  leurs  monu- 
mens f  les  lient  importans  qu'elles  renferment ,  les  changemens 
qu'elles  ont  éprouvés  dans  leurs  mœurs ,  leurs  usager  et  leur  cir- 
conscription., avec  des  recherches  et  des  observations  sur  lliis- 
toire  nationale  du  pays.  Chaque  volume  contiendra  sept  dépar- 
temens.Le  premier  sera  précédé  d'un  mémoire  ayant  pour  titre  : 
Introduction  à  la  géographie  historique  et  archéologique  de  la 
France ,  ou  tableau  des  variations  que  ce  royaume  a  éprouvées 
aux  différentes  époques  de  l'htstoivc  ,  dans  la.  circonscription  de 
son  tenritoire ,  et  le  caractère  de  ses  monumens.    Suevr-Merlin . 

1 1.  Itiher AIRE  DESCRIPTIF,  OU  description  routière,  géographi- 
que ,  historique  et  pittoresque  de  la  France  et  de  l'Italie.  Ré- 
gion du  sud.  Routes  de  Paris  en  Espagne,  par  Yatsse  de 
YiLLiERs,  inspecteur  des  postes,  etc.;  avec  i  cart»;  in«8.  de 
12  f.  |,  plus  la  carte.  Prix  3  f.  5o  e.  Paris;  Artfaus-Bertrand. 
Ce  volume  est  le  14^,  de  la  collection. 
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ia«  Recherches  statistiques  sur  là  tiixe  de  Paris  et  le  dé- 
partement de  la  Seine.  Recueil  de  tableaux  dressés  et  réunis 
d'après  les  ordres  de  M.  le  Cte.  de  Chabrol,  conseiller  d'état, 
préfet  du  départ.  Un  vol*  in -4*  Paris;  iSa3;impr.  royale. 
(Voy.  le  Bul.  de  i8a3 ,  to.  3,  art.  445.  ) 

Ce  second  Tolume  contient  la  suite  des  travaux  relatifs  à  k 
statistique  du  départ,  de  la  Seine,  dont  le  commencement  a  été 
publié  en  i8ai  ;  il  ne  mérite  pas  moins  que  le  premier,  les  élo- 
ges de  tous  ce^  qui  savent  de  quelle  Utilité  peuvent  •être  à  la 
science,  ainsi  qu'à  l'administralion  y  les  renseignerae&s  qu'il  ren- 
ferme ,  et  dont  presque  tous  voient  le  jour  pour  la  première  fois. 
Ce  volume  se  compose ,  comme  le  premier,  d'une  introduction 
où  l'on  développe  le  plan  que  l'on  a  dû  suivre  dans  les  recher- 
ches; d'une  énumérat«<ni  de&  éifférefis  objets  qui  en  feront  suc- 
cessivement partie  ;  d^un  mâfioire  sur  la  population  de  la  capi- 
tale depuis  la  fin  du  17®.  siècle,  mémoire  où  l'on  reconnaît  à  la 
clarté  du  style,  ainsi  qu'à  la  justesse^  à  la  finesse  des  aperçus,  le 
savant  académicien  qui  m.  est  i'autéur;  enfin  d'un  autre  méméire 
présenté  par  M.  de  Chabr6l,ati  eonsfeil  général  du  dépattCÉiient, 
sur  un  projet  d'alignement  des  rues  de  la  capitale^  objet  d'uti- 
lité publique,  aussi  biétt  traité  <^*il  est  iiftportaht;  enfin  de  ta- 
bleaux au  nombre  dé  104,  wàt  lé  inrétédrolûgië  de  }àeâ}>itAle, 
sur  le  système  de  navigation  dti  fleuve  qui  là  traverse,  sur  le 
nombre. de  ses  maisons,  leur  valeur,  leur  durée,  les  iné^Adies 
qui  les  détruisent,  eie.,  sur  les  principauit  objets  dé  son  infdns- 
trie,  de  ses  exportations ,  tes  droits,  les  contributions  qu'elle 
acquitte,  les  préis  du  moïit  de  |>iëté,  etc.,  etb. 

L'ensemble  de  ces  tableaux  et  des  renseîg'hehiens  citt'ils  don- 
nent,  présente  qiiçlque^hosé  de  si  complet,  la  massé  de  faits 
qu'on  y  trouve  forme  un  ensemble  si  ithpèsaJit,  est  d^iin  intérêt 
si  TÎf ,  qne  nous  n'hésitons  pas,  nàtïs  qui hôi^s  sommes  occupés  - 
de  ces  mêmes  matières,  à  affirmer  que  cet  ouvrage  laisse  bien 
loin  derrière  lui  tout  ce  qu'on  a  publié  de  plus  récent  à  cet 
égard  sur  la  capitale ,  et  qu  il  est  le  seul  que  l'on  puisse  consul- 
ter avec  fmît  pour  la  bien  connaître.  Il  est  digne  d'être  offert 
coname  modèle  aux  autres  préfets  qui  voudront  donner  de  leur 
département  une  statistique  complète;  et  ce  monument  élevé  à^ 
la  -v^ille  de  Paris,  sous  les  yeux  et  par  Tes  ordres  de  M.  de  Cha- 
brol ,  est ,  parmi  beaucoup  d'autres ,  un  des  titres  les  plus  dura- 
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blet  sur  lesquels  0  paisse  fonder  le  souyenir  de  son  adroiniistra-. 
tion,  comme  la  reconnaissance  de  ses  administrés. 

Pour  ne  pas  détruire  par  quelques  citations  détachées  l'inté''^ 
jrét  qui  naît  de  l'ensemble  de  ces  nomlyeux  tableaux ,  nous  nous,  : 
sommes  décidés  à  en  recomposer  avec  les  plus  importans,  un  seul  '. 
et  nouveau  qui  présentât  aux  yeux  du  lecteur  l'expression  uumé^ 
rique  ou  le  feit  résultant  de  chacun  d'eux.  Nous  ne  dissimulons 
pas  que  ce  travail  nous  a  coûté  beaucoup  de  peines  et  de  temp&; 
mais  nous  avons  cru  que  c'était  le  seul  moyen  qui  convint  au 
Bulletin  universel  des  sciences»  pour  faire  connaitre  CtOmme  il  le 
mérite  cet  important  ouvrage:  comme  o^  Ta  d'ailleurs  tiré  à  fott 
peu  d'exOTQplaires ,  et  qu'il  n'est  point  destiné  à  être  vendu,  l'a- 
nalyse exacte  que  nous  aUons  en  fÎEiire ,  pourra  tenir  lieu  du' livre, 
lui-même.  .'>.; 

Nous  suivrons  la  même  division  dans  les  chapiU*es ,  qWé  lli&- 
bile  rédacteur  de  ces  tableaux  a  suivie  lui-même. 

Ch, I"". Topographie.  Art*  I^. Météorologie.  Tableaux  i,a,5,4. 

Le  plus  haut  degré  de  température  ,  depuis    19  années,^' 
commençant  en  i8o3  et  finissant  en  iSai,  a  été  I9^  34(t))erm. 
cent.)  EUç  a  été  observée  du  10  au  ag  juillet. 

Le  plus  bas  a  été  de  x^  77 ,  et  il  tombe  du  3  au  aa  janvier.    ' 

La  chalçurmoyenne  de  Tannée  a  été  pour  ces  ig.ans,  de  10°  S5i. 

Le  minimum  de  la  chaleur  se  rapproche  sensiblement  du  sol-; 
sticc  d'hiver.  v  '        * 

La  plus  grande  élévation  du  baromètre  de  181 9  à   i8ai,  à 
été  de  7800  8a  9  la  moindre  de  7ia<»  la* 

La  plus  grande  quantité  d'eau  tombée  pendant  les  mêi^'es  %. 
années ,  de  689  millim.  :  3^ 

Le  nombre  des  jours  de  pluie,  de  47a  (  c'est  plus  d'une  akn^ 
sur  3);  des  jours  de  brouiUards,  de  571.  .  j; 

Le  nombre  où  les  vents  de  nord«^9est,  ouest,  et  syd-ouest  <>n\ 
souffié,  de  556. 

Art»  a.  États  des  eaux.  Tableaux  n**".  5,6,  7,8,9."   •  ]' 

La  plus  grande  hauteur  de  la  rivière  a  été  de  18193182^»  de.' 
5  m.  5o  cent.,  le  a8  déc.  181 9  (i).  î 

Les  eaux  ou  établlssemens  qui  fournissent  de  l'eau  aux  habi- 

(1)  Au-dessus  du  o  du  pont  de  la  Tournelle.  :  .:  ; 
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tans  de  Paris,  sont  :  le  canal  de  TOureq  ,1153171  hectol.,  80;  les 
sources  des  Prës-St.-Gervais,  1727  hectol.,  58;  id.  de  Belleville 
M  de  Ménil^-Montant,  1161  hectol.,  7a;  l'aqueduc  d'Arctfeil, 
9597  hectol.,  65.  —  Eaux  de  la  Sâne.  La  pompe  lïotre-Dame , 
9807  hectol.,  80  ;  id.  à  feu  de  Chaillot,  41 653  hectol.,  80;  idem 
du  Gros-Caillou,  i3436  hectol. ,  71  ;  la  pompe  épuratoire  du 
quai  de  TÉcole,  191  hectoL,  95  ;  id.  du  quai  des  Ormes,  575 
hect.,  85;  id.  des  Miramiones,  191  hect.,  95;  le  manège  k  bras, 
quai  de  l'Hôpital ,  191  hectol .,  95  ;  l'établissement  d'eau  filtrée, 
quai  des  Célestins  a,ooo hectol. ,  00.  Total,  195,198,  76  hectol. 

Dans  l'état  actuel,  chaque  habitant  peut  disposer  de  27  litres. 
Il  en  aura  1 17  après  l'achcYement  du  canal  de  l'Ourcq. 

Toutes  les  eaux  sont  distribuées  dansParb  par  65  fontaines  »  et 
I  a4  bornes-  fontaines. 

D'après  l'analyse  qui  en  a  été  feite,  on  a  trouvé  que  les  qua- 
lités relatives  de  ces  eaux ,  sous  le  rapport  de  l'usage  domestiqua 
et  de  la  pureté ,  pouvaient  être  rangées  dans  l'ordre  suivant  : 
—  Matière  étrangère.  Seine  avant  la  Bièvre  (n»,  i  ),  2,791  gr.; 
Seine ,  au-dessous  de  Paris,  2,921  gr.;  — composant  le  canal 
de  rOurcq.  Ourcq ,  0,208  gr.  ;  Collinancé,  0,095  gr.  ;  Gergogne, 
0,223  ;  Thérouenne,  o,54x  ;Beuvronne  puisée  à  Claye,  1^27 5  gr.; 
canal  de  l'Ourcq  (2),  0^417;  Beuvronne,  prise  à  Paris,  i,885  ; 
aqueduc  d'Arcueil,  prise  à  llnstitut  (3),  1,646;  sources  des  Près* 
St.-Gervais  (4),  6,647  S^'i  sources  de  Belleville  et  de  Ménil- 
Montant,  prises  au  regard  de  St.-Manre  (5),  3^5i8;  Bièvre 
avant  Paris,  x,638* 

On  voit  par  ce  tableau,  que  l'eau  de  la  Seine  est  la  plus  pure 
de  toutes  celles  que  l'on  boit  à  Paris. 

jirt*  3.  Navigation  du  départ,  de  la  Seine,  Tableaux  10,  1 1 , 
12,  i3,  14 9  i5|  16,  r7,  18,19  «t3o« 

La  Seine  traverse  le  département  auquel  elle  donne  son  nom , 
snr  une  longueur  de  24000  met  (1200  t.  environ);  sa  largeur 
moyenne ,  dans  ce  trajet,  est  de  140  met  ou  70  t  £]le  est  tra- 
versée par  18  ponts  et  5  bacs;  elle  coule  entre  33  quais. 

Son  trajet  dans  Paris,  dé  Bei^cy  à  Chaillot,  est  de  8000  met. 
ou^4ooo  t.  de  longueur,  et  sa  largeur  moyenne  de  120  met.  ou 
60  t.  Sa  plus  grande  largeur  est  au  Pont-Neuf,  la  moindre  au 
pont  de  rUe  Louviers. 

Sa  pente  moyenne  est  d'un  met.  du  pont  de  la  Tournelle  au 
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pont  de  Louis  XVI.  Sa  vitesse  par  seconde^  depuis  i  met.  o3, 
jusqu'à  I  met.  91. 

Ce  fleuve  amène  annuellement  à  Paris  i^  k  1^00  bateaux 
de  toute  espèce,  parmi  lesquels  on  en  compte  22  à  vapeur; 
II 000  environ  viennent  de  la  haute  Seine,  et  zooo  de  la  basse 
Seine.  U  en  sort  environ  1000  de  Paris. 

9  Ports  et  53  places  de  vente  servent  au  déchargement  de 
ces  bateaux,  dont  on  déchire  annuellement  35oo  appelés  Tones. 

On  estime  que  1900  bateaux  traverseront  le  canal  de  FOurq 
par  an,  et  représenteront  3^o  voyages. 

Les  marchandises  apportées  par  la  Seine  à  Paris,  sont  des  fruits, 
des  blés  et  farines,  des  fers ,  tuiles,  briques,  vins,  eaux-de-vie, 
tonneaux,  chanvres,  cordages,  pavés,  verrerie,  sel,  cidre ,  épi- 
ceries, denrées  coloniales,  bois  de  chauffage  amenés  ou  par  des 
bateaux  ou  par  11 34  trains,  et  enfin  5oo,ooo  livres  de  poissons 
d'eau  douce,  fournis  en  grande  partie  par  la  haute  Loire. 

Jrt.  4.  HcMteurs  de  differens  points  du  département  de  là  Seine 
au-dessus  du  o  du  pont  de  la  Tburnelle  et  du  niveau  de  la 
mer,  TabL  la  —  aa. 

Le  Mont-Valérien  et  Montmartre  sont  les  deux  points  les 
plus  élevés  des  environs  de  Paris.  Le  premier  est  a  408  pieds 
-(i36  mèL)  au-dessus  du  o  du  pont  de  la  Tournelle»  et  à 
5o7p.  (169  met.)  du  niveau  de  la  mer.  Lea«.  à  3i5  p.  (io5  met.) 
du  niveau  de  la  Seine,  et  à  414  (i 38  met.)  de  celui  de  l'Océan. 

Les  points  où  le  sol  de  Paris  est  le  moins  élevé ,  sont  la  pkce 
du  Palais-Bourbon,  (18  p.  au-dessus  des  eaux  de  la  Seine,  117  p. 
I^n-dessos  de  la  mer);  le  sol  des  Champs-Elysées  (18  p.'-^ii4  p.), 
et  la  barrière  des  Bons-Hommes  (la  p.  —  1 1 1  P») 

Les  plus  élevés  de  Tintérieur  de  la  ville  sont  l'Observatoire, 
(99  p.  — 198  p.)  et  la  butte  Ste.-Hyacinte  (  loi  p.  — aoo  p.) 

Chapitki^  II.  Population^  tableaux  a3  à  55. 
/ 
Les  naissances  ont  été  pour  1819. 
pour  i8ao« 
pour  z8ai. 

Total  des  trois  années  379a5     86441      74866 

Les  mariages  pQur  1819,  6a46;  i8ao,  5S77  ;  1821 ,  6465. 


Màles. 

Femelles. 

Total. 

xa4ia 

II940 

a435a 

ïa653 

xaao5 

a4858 

ia86o 

iaa96 

a5i56 

• 
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Mâles.      FemeUet. 

Total. 

Les  décès  pour  1819.     iio5o     11621 

22671 

pour  x8aô.     10780     11684 

22464 

pouri8ai.     11401     ii5i6 

22917 

Totaldes  tros  années  3323i     34821     68o52. 

Excédant  des  naissances  sur  ces  décès  pendant  ces  3  an- 
nées, 63i4, 

La  mortalité  se  distribue  entre  tous  les  mois  de  Tannée ,  dans 
Tordre  suivant,  en  commençant  par  le  plus  fort  et  allant  tou- 
jours en  diminuant  jusqu'au  plus  Êdble. 

Avril  maximum  f  mars,  février,  mai,  janvier»  décembre  » 
juin,  septembre,  octobre,  novembre,  août,  minimum. 

Les  enfans  naturels  forment  le  tiers  des  nabsances  ;  et  parmi 
eux  ceux  qui  sont  reconnus,  le  tiers  également.  Le  nombre 
des  premiers  est  pour  l'es  trois  années  de  24S749  celui  des  se- 
conds de  7689.  Le  lo^  arrondissement  (faubourg  Saint-Ger- 
main, Gros-Caillou)  en  donne  le  plus,  et  le  9®.  (Hôtel  de 
Ville ,  Cité,  île  Saint-Louis)  le  moins. 

L'extrême  inégalité  de  population  entre  ces  deux  arrondisse* 
mens  (le  lo^.  a  81,000  babitans,  et  le  9®  4^9000  seulement) 
explique  cette  différence. 

Celui  des  morts-nés  se  monte  pour  1819  à  i346;pour  1820 
à  1 337  ;  pour  1821a  1414.  Total  4^097  ou  le  1 8*'.  des  naissances. 

On  voit  que  les  Causes  éventuelles  qui.  font  périr  un  enfant 
dans  le  sein  de  sa  mère,  se  renferment  dans  des  limites  qui  sont 
à  peu  près  les  mêmes  pour  cbaque  année.  Le  12®.  arrondissement 
de  Paris  (les  faubourgs  Saint-Jacques  et  Saint-Marceau)  est  celui 
où  l'on  compte  le  plus  de  morts -nés,  et  le  3^.  (faubourgs  Pois- 
sonnière ,  Mont-Martre,  Saint-£ustacbe  et  Mail,  celui  où  il  y  en 
aie  moins  ;  mais  il  faut  se  ressouvenir  que  Tbospice  de  la  Mater- 
nité fait  partie  du  I2«.  arrondissement. 

De  1819  à  1820  il  y  a  eu  732  décès  causés  par  la  petite  vé- 
role ,  et  2,944  vaccinations  ou  le  25^.  des  naissances.  C'est  bien 
peu ,  surtout  quand  on  pense  que  ces  vaccinations,  sont  gra- 
tuites. 

Au  reste,  si  Ton  remonte  au  commencement  du  i8«.  siècle, 
et  qu'on  en  partage  les  années  jusqu'au  19^.  en  fractions  âe  vingt 
chacune,  on  voit  que  les  naissances,  les  décès  et  les  mariages  Ont 
été  ilans  la  progression  suivante  : 
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Aaaéûê. 

Décès. 

Mariages. 

1710  à  1729 

17,948         1895 

17,674 

4246 

1730  à  1749 

18,69a         2982 

19,115 

4167 

1750  à  1769 

19,061          5o33 

19,118 

4436 

1770  à  1789 

19,906          6208 

i9»^35 

5o84 

^790  à  1809 

,    20,956          42o5 

21,536 

5291 

On  a  TU  que  les  naissances  illégitimes  forment  le  tiers  de  celles 
qui  ont  eu  lieu  depuis  trois  ans.  La  proportion  des  naissances 
par  mariage  est  donc  de  2.  6.  Cest  une  fécondité  bien  faible 
pour  une  Tille  où  tant  de  gens  croient  que  la  vie  est  ^  heureuse 
et  si  facile.  On  a  remarqué  qu'elle  était  bien  plus  forte  il  y  a 
un  siècle,  mais  l'augmentation  des  maiiages  établit  peut-^tre  une 
compensation.  < 

Les  morts  violentes,  volontaires  ou  accidentelles,  ont  été 

Bi&Ies.  Femelles. 

Pour  18 19  449  i56  6o5 

1820  489  22i  717 

1821  480  177  657 

Total  général. .  .  1979 
dont  4 S  écrasés,  10  assassinés  et  7  suppliciés. 

Les  suicides  se  sont  montés  dans  le  département ,  pour  Ie& 
Dçiémes  années  j 

Homme».  Femmes. 

en  1819,  à     25o     126     376 

1820,  à     211     1^4     325 

i82i,i  a36  112  348 

Total  général.  .  .     1049 

dont  5ii  mariés^ 
Le  genre  de  mort  le  plus  commun  a  été  la  submersion,  le  plus 
rare  le  poison,  la  cause  la  plus  fréquente  les  chagrins  domes- 
tiques, d'où  naît  le  dégoût  de  la  vie  (  349  sur  1049  );  le  mois, 
d'avril  est  celui  de  tops  où  les  suicides  sont  le  plus  nombrenx  , 
comme  il  est  aussi ,  avec  le  mois  de  mars ,  celui  où  Top  compte 
le  plus  de  décès.  Il  eût  été  à  désirer  que  les  tableaux  eussent  in- 
diqué dans  une  note  le  nombre  de  suicides  particuliers  à  la  ville 
de  Paris.  (  La  suite  au  numéro  prochain,  ) 

;3.  Renseigvexens  statistiques  sur  Pa&is  et  les  départemens  » 
recueillis  et  mis  en  ordre  par  A.  G.  Ballin  ;  in-8».  d'une  f.  jy 
çt2  tabl.  IVouen  ;  Périaux  père;;  tiré  à  5o  ex* 
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)4.  AircTKNs  TRAVAUX  poua  réiargissement  des  mes  de  Pab.is« 

Rues  de  Paris  eslargies  par  les  soins  des  sieurs  préu6ts  desi 

marchands  et  éclieain&,  aux  aaeni;es  de  P^tit-Pont. 

En  i5o7.  La  riie  de  la  Juifuerie  eslargief  —  en  1567.  Saillie 

démolie  ,  face  de  pierr«  ou  moilon ,  et  non  pan  de  bois  ;  — -  en 

16 10.  Élargissement  de  la  riie  S.-Jacqaes  deoant  les  Matfaurins  ; 

—  en  1629.  Élargissement  riie  S.-Jacqnes,  maison  deS.-Seaerin; 

—  en  1629.  Idem,  riie  S.- Jacques; — en  1640.  Idem  y  riie  S.- 
Jacques ,  près  S.-Yues  ;  -—  en  1641*  Idem  y  riie  S.-Jacques,  pres^ 
S.-Ynes;  — en  1657.  Idem^  riie  des  Mathurins,  M",  de  Sor- 
bonne:  —  en  1670.  Rues  Planche  Mibray  et  des  Arcîs ,  bout  du 
pont  Notre-Dame  ; —  en  1672.  Riie  GalaAde,  place  Flaubert; — 
en  1672.  Riie  Treille  Draperie; — En  1673.  Le  Quay  Neuf  .est 
ordonné  ;  — en  1673,  Rue  Vieille  Draperie  ;  —  en  1676.  Riie  des. 
IVEathurins;  —  en  1678.  Rue  S.-Seuerin  ;  —  en  1687.  Riie  de 
Petit  Pont;  —  En  1688.  Riie  Galande,  marché  Palu. 

(  Cette  no.te  a  été  écrite  en  1718.  ) 

i5.  RÉSUMÉ  STATISTIQUE  SUR  L*£sPAGNE.-r-La  mouarchie  espa- 
gnole 9  après  Témancipation  àe&  colonies  de  FAmérique  méridio- 
nale, comprend  en  Europe  et  dans  les  quatre  autres  parties  du 
monde  ,  une  surface  de  1 3,549  m^U^s  carrés  et  une  population 
à»  149990,400  âmes.  Le  royaume  d^Espagne  contient  d^44o  milles 
carrés  et  1 1,412,000  habitans  ;  les  colonies  asiatiques  contiennent 
2,39amilles  carrés,  avec  2,647, Soo^habitàns;  ^^  colonies  africaines. 
x,63o  milles  carrés,  avec  217,400  habitais;  les 'colonies  améri- 
caines ,  comprenant  encore  Cuba  et  Puerto-Rico  »  24,980  milles 
carrés,  avec  707,700  habitans  ;  et  riie  Guajam,  dans  les  îles 
Startannes ,.  58  milles  carres ,  avec  5^800"  habitans. 

Dans  le  budjet  de  1822,  les  revenus  de  l'état  étaient  estimés. 
^,  562,000,000  réaux,  les  dépensas  à  664,8 1 3,3 24  réaux*  Déficit 
^02, 01 3, 3 24  réaux.  Les  dépenses  étaient  réparties  de  la  manière 
suivante  :  Lisjte  civile  45,212,000  réaux. —  Certes  5,552,365. — i 
Le  mini&tère  des  affaires  étrangères  5,760,917. —r  Le  ministère 
4e  l'intérieur  32,44^,028.  -rr  Celui  des  colonies  941,465.  —  Ce- 
lui de  la  justice  16,897,899.  — *-  Cjelui  des  finances  148,894*075.. 
r—  Celui  de  la  guerre  328,633,983.  —  Celui  de  la  marine. 
80,502,590. — ;  Total  664,$j  3,324  réaux.  —  La  dette  nationale 
^'élevait  a  5,56 1 ,976,555  réaux. 

^'a^mée  consistait  en  1822 ,  en  l^fifi^i  soldats ,  6,848  o/)^n 
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ciersiet  7,09^  cberaiix;  la  milice  en  tcdnté,  en  2^397  soildaU 
et  i)047  offîcien.  Cette  armée  derait  être  augmentée  pour  la 
campagne  actuelle  de  S7>973  M^ats,  et  de  7,993  cherauz. — 
La  marine  a  considérablement  perdu.  £n  i8ai ,  il  y  avait  dans 
les  trois  déptartemens  maritimes  de  Cadix,  Ferrol  et  Cartliagène, 
^  I ^vaisseaux  de  ligne»  19  frégates  et  3o  petits  navires;  aucun 
d'eux  n'était  en  état  de  tenir  la  mer.  [Journ,  de  la  litu  étrang, 
sept.  1823  9  p.  a85.) 

16.  YoGABULAiiLE  GEOGRAPHIQUE  dc  l'Espague  et  du  Portugal, 
suivi  d'un  itinéraire  de  ces  deux  royaumes,  traduit  de  l'espa-- 
gnol  ;  revu  et  augmenté  d'un  aperçu  historique  et  géographi- 
que de  la  péninsule,  par  M.  Deppiitg;  et  précédé  d'une  belle 
carte  routière  de  cette  contrée.  Prix ,  5  fr.  broché.  Paris  ;  Guil- 
laume, libraire,  rue  Hautefeuille ,  no.  i4* 

Ce  vocabulaire  se  recommande  par  le  nom  de  Tautenr ,  qu'ont 
déjà  fait  connaître  avantageusement  divers  ouvrages  d'histoire  et 
de  géographie,  et  entre  ^jiutres,  son  recueil  intitulé  les  Soirées 
d^hiver,  ou  entretiens  d'un  père  avec  son  fils  ^  sur  la  géographie, 
les  usages  et  les  coutumes  des  divers  pays  de  la  terre;  Paris,  A. 
Bavoux. 

17.  DeSCEIPTIOIT  oéOGHAPHIQUE,  HISTORIQUE  ,  MILITAIRE  ETROU- 

TiiRx  DE  l'£spaove  ;  contenant  des  détails  sur  tous  les  lieux 
remarquables,  et  les  particularités  les  plus  intéressantes  de 
^  cette  monarchie;  ornée  d'une  carte  lithographiée ,  et  suivie 
.  d'une  table  analytique  des  matières,  et  de  tables  des  pays, 
des  noms  d'hommes  et  des  auteurs  cités*  Par  M.  Ch.  Duro^ 
zoiR.  la- 8.  de  a6  f.  ;  Prix,  6  fr«  Paris;  i8a3  ;  PilleC  aîné. 

L'auteur  entre  en  matière  par  des  détails  généraux  sur  l'Es- 
pagne ,  ses  fleuves,  rivières ,  canaux,  son  climat,  son  sol,  ses  pro- 
ductions naturelles;  le  caractère  des  habitans,  la  population,  la 
nature  du  gouvernement,  la  religion,  les  revenus,  les  forces  de 
terre  et  de  mer ,  Findustrié ,  la  littérature  et  les  arts ,  et  les  colo- 
nies. Il  passe  ensuite  à  l'exposition  de  ses  divisions  politiques, 
gouvernemens  militaires  et  circonscriptions  ecclésiastiques.  Après 
ces  généralités ,  chaque  division  politique  devient  l'objet  d'une 
description  particulière ,  où  les  détails*^  historiques  complètent 
ceux  qui  concernent,  à  proprement  parler,  la  géographie.  On 
trouve ,  pour  les  provinces  frontières ,  rinxHcation  du  passage  de 
France  en  Espagne  ;  la  description  deà  routes  d'un  pays  à  l'au- 
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tre^elpour  ehaifae  prinoîpaiité  du  royaume,  des  détails  sur  les 
gi^ms  aneienœs  et  modernes  qui  j  ont  en  lieu.  Des  anecdotes 
intéressantes,  et  les  £iit5  historiques,  jettent  de  la  yariété  dans 
cette  suite  de  descriptions  ^  où  les  Tilles  principales  sont  le  sujet 
d'indications  utiles  et  curieuses.  £n  un  mot,  cet  ôuvragç  nous 
parait  offîû*  un  compendium  bien  fait  et  propre  à  répandre  des 
connaissances  générales  sur  un  pays  qui  excite  actuellement  un 
nouvel  intérêt.  F. 

i8.  Tableau  de  l'Espagne  hooeeue  ;  par  J.  Fr.  Bovrooing,  ci- 
derant  ministre  plénipotentiaire  de  France  à  la  cour  de  Ma- 
drid ,  etc.  4*.  édition,  avec  quelques  corrections,  et  des  aug- 
mentatiotis  qui  conduisait  le  tableau  de  l'Espagne  jusqu'à 
Tannée  1806.  3  yoI.  io-S.  ensemble  de  79  feuil. ,  plus  un  atlas 
in-4.  d'une  demi-feuil.  et  25  pi.  Paris  ;  G.  Dufour  et  E(L  d'O- 
cagne  ;  à  Amsterdam ,  même  maison  de  commerce. 

19.  BiJLD  Aus  BESF  Alfev  see  Steteemare.  Tableau  des  Alpes 
de  Styrie,  par  Ang.  Schumacher^  Vienne;  i8aa.  100  p. 

Il  ne  s'agit,  dans  ce  petit  ouvrage ,  que  des  parties  les  plus 
élevées  et  les  plus  sauvages  du  pays.  On  y  trouve  la  description 
des  divers  lieux,  celle  des  mœurs  des  babitans,  28  cbansons  Sty- 
riennes  et  17  gravures ,  dont  une  représente  un  chasseur  de  cha- 
mois. (  Gaz.  litt,  de  leipz.^  août  1823.)  CM. 

20.  Narrative  or  the  asceitt,  etc.  Narration  d'un  voyage  fait 
à  la  sommité  du  mont  Blanc,  le  18  août  1822  ;  avec  un  appçn- 
dix  sur  les  sensations  qu'on  éprouve  aux  grandes  élévations  \ 
par  Fr.  Clissold^  esq.In-8,  Prix  ,2  -^sh.  Londoii  ;  Riviston  et 
Cochrane. 

21.  Observations  MADE  DuRiNG  ^ A  résidence  iif  the  Taren- 
TAisE.  Observations  faites  pendant  un  séjour  dans  laTarentaise 
et  diverses  parties  des  Alpes  rhétiques  et  des  Apennins,  en 
Savoie ,  en  Suisse  et  en  Auvergne  ,  dans  les  années  1820 ,1821 
et  1822 ,  avec  des  remarques  sur  l'état  actuel  de  la  société,  \ts 
mœurs,  lareliglon,  l'agriculture ,  le  climat  de  ces  pays,  jus- 
qu'ici peu  parcourus  par  les  voyageurs  anglais.  Par  R.  Baee- 
Tvxix.  Enrichi  de  pi.  explicatives  ;  In-8.  Londres;  Longman.  / 

la.  Population  de  Rome.  D'après  ua  article  inséré  au  PkiLJoum., 
juillet  1823,  p.  207,  le  nombre  des  habitana  s'élevait,  au  pi*in« 
temps  de  1821  ,ài35,i7i^etjen  \i%%  ,  4ans  la  même  saison,  à 
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i36,o8S  f  ce  qui  présentait  un  accroissement  de  gi4  personnes! 
Mais  un  autre  article,  inséré  clans  le  New  monih,  Mag,  and  Ut, 
Joum./mui  iSaS,  p.  ai  4,  porte  la  population  de  cette  ville  à 
146^000  âmes,  parmi  lesquelles  on  cojppte  19  cardinaux ,  27  évé- 
ques,  i45o  prêtres  9  i53&  moines ,  14^4  religieuses  et  332  sémi- 
naristes. Cette  évaluation  ne  comprend  pas  les  Juifs.  A.  de  Y. 

a3.  Exemples  de  longévité.-^  Les  listes  mortuaires  de  la  ville 
de  Naples  donnent  les  exemples  suivans  de  longévité ,  pendant 
Tannée  i8ai.  17  personnes  mortes  au-dessus  de  Tàge  de  100  ans^ 
parmi  lesquelles  se  trouvent  :  Yincenzo  Genareili,  de  117  ans; 
Gius.  Finamora,  de  1 07  ;  Elena  Finizia ,  de  1 1 4  ;  Maddalena  Ma- 
rinna ,  de  1 10;  Anna  Marietti ,  de  1 07  ;  Giovanna  Sterlitz,  de  106  ; 
Nicoletta  Delciato,  de  io5  ans.  {Journ.  de  la  litu  étn^  avr.  18^3 , 
p.  121.) 

214.  Statistigâ  delle  OTTO  paoviNGiE  veNetz.  statistique  des 
B  provîntes  -vénitiennes ,  enrichie  dé  tableaux  synoptiques. 

II  avait  déjà  paru  1  -vol.  de  cet  ouvrage  intéressant ,  publié  par 
souscription.  Le  3*.  Volume  a  dû  paraître  en  i8a3  ;  prix,  5 
lire ,  comme  les  a  preitiiei^s  pour  les  souscripteurs.  Venise  ;  1 823. 

a5.  Excu&sioir  de  B&esôxa.au  lac  de  Garde,  et  promenade 
autour  de  ce  lac. 

Dans  celte  petite  relation,  mêlée  de  vers  et  de  prose ,  on  parle 
de  nombreuses  plantations  d'orangers ,  de  citronniers  et  de  cé- 
drats qui  s*étendent  de  Saloà  Caropione,  entre  les  rangées  des^ 
quels  s'élèvent  des  piliers  de  marbre  blanc  iFormant  un  agréable 
contraste  dans  le  paysage  et  servant  a  placer  des  toits  en  hiver 
pour  préserver  de  la  gelée  les  arbres  délicats.  On  y  décrit  les 
moulins  à  papier  de  Toscolano  ,  dont  les  produits  fort  estimés 
s'élèvent  à  mille  rames  par  jour.  Cette  industrie  occasione  un 
mouvement  de  70^000  fr.  par  mois  et  répand  une  certaine  aisance 
parmi  3  000  individus  en-viron.  L'auteur  anonyme  cite  encore 
des  eaux  chaudes  et  une  grotte  méphytique  analogue  à  celle  du 
Chien  près  de  Naples.  U  fait  l'éloge  des  truites  du  lac,  du  pois- 
son nommé  carpone  et  du  pîno  santo  j  le  reste  de  la  relation  est 
dans  le  genre  pittoresque. 

Les  mêmes  cahiers  de  ce  journal  contiennent  des  extraits  d'un 
poème  d'Antonio  Buccellîni  sur  la  province  de  Brescia  et  le  lac 
de  Garde,  avec  quelques  notes  et  un  voyage  en  vers  aux  Bains 
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deKicoTaro  et  à  Venise,  par  le  comte  Hippolyte  Femaroli.  (  tl 
Recoglitore  ^  ossia,  Ârchwi  di  Geografia^  di  Viaggi^  etc.  Mi- 
lano;  mai  et  juin  1823.  )  CM. 

a6.  Geooaaphie  dea  Grikcbeit  vitd  Rômbk.  Géographie  des 
Grecs  et  des  Romains  ;  par  Conil.  Makn ebt.  In-8.>  tom.  VIII^ 
airec  une  carte.  Leipsig;  iSaa. 

Ce  irol.  contient  la  description  de  la  Grèce  da  nord^  du  Pé- 
loponèse  et  des  îles  de  l'Archipel. 

«7.  La  Grèce,  ou  Description  topographîque  de  la  Livadie,  de 
la  Morée  et  de  FArchipel  >  contenant  des  détails  curieux  sur 
les 'mœurs  et  usages  des  habitans  de  ces  contrées  ;  par  G.  B. 
Depping.  4  ▼ol.  in-i8,  avec  une  carte  de  la  Grèce  et  8  Tues 
d'après  Dodwell.  Prix  :  10  fr.  Ferra  jeune. 

Les  sujets  traités  dans  cet  ouvrage ,  sont  :  Tome  I^''.  Les 
Grecs,  Grande- Grèce, ou Liva die;  Attiqne ;  Béotie  ;  Négrepontou 
Enbëe;  Thessalie;  Phocide  ;  Éolic  ;  Acaroanie.  —  Tome  OL^Péio- 
ponèse  ou  Morée,  Corînthe;  Argolide;  Achaîe;  Élide;  Arcadie; 
Messénie;  Laconie. — Tomes  3  et  4,  Archipel,  Hidra  ;  Cythère  ou 
Cérigo;  Mélos  ou  Milo;  Thera  ou  Santorin;  Cythnos  ou  Ther- 
mia  y  etc.,  etc.  Les  irues  représentent  :  le  Bazar  d'Athènes;  le  Pan- 
théon, du  côté  des  Propylées;  la  Fontaine  Castalie;  le  Temple 
d'Apollon,  sur  lomont  Cotyle  ;  Monastère  de  Mégaspélion ;  les 
Thermopyles,  yues  du  côté  de  la  mer;  le  mont  Olympe. 

28.  Éleva  TioH  des  mohtagnes  de  l'Ile  de  Cbàte.  M.  Sieber, 
médecin  et  naturaliste  allemand ,  dans  l'intéressant  ouvrage  qu'il 
▼ientde  faire  paraître  (i),  donne  la  mesure  de  plusieurs  mon- 
tagnes de  cette  lie  célèbre.  Les  sommets  les  plus  élevés  sont  de 
7,200  pieds;  c'est  probablement  l'élévation  du  mont  Lycée  du 
Péloponèse  et  de  la  chaîne  centrale  du  Pinde,  près  Metzovo;  car 
la  Flore  observée  par  M.  Sieber,  au  sommet  d'Ida ,  a  beaucoup 
de  rapports  avec  celle  des  montagnes  continentales,  par  Sibthorp. 

Toutes  les  cartes  de  cette  lie  sont  très-fautives;  celle  que 
donne  M.  Sieber  a  le  mérite  d'une  grande  clarté.  (  Nouv,  Ann, 
des  Voyages,  mars  i8a3,  p.  4iS.) 

29.yOLLSTANDIGES  LeREBUCH  DER  GeOGRAPHIE  DEE  StAATEN  DES 

BuNDEs.  Traité  complet  de  la  Géographie  des  états  de  la  con- 

.  '   (1)  ynyage  a  i'tU  de  Crète  ^  fait  en  18 17,  par  M,  Sieber.  a  vol.  in-8. 
avec  cartes  et  fig.  Leipsick  ,  i8a:j. 
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fédération  germanique  »  avec  une  introdaclion  et  des  éclair- 
cissemens  hifltoriques  et  statistiques,  a®,  section,  ittig»  7^9 p- 
in>8.  Les  deux  sections,  prix,  x  rtb.  ao  ^\ 

3o.  Aperçit  ne  l'agricultuab,  des  manufactures,  de  la  statis- 
tique et  de  l'état  de  la  société  en  Allemagne  et  en  différentes 
parties  de  la  Hollande  et  de  la  France,  etc.  ;  par  Will.  Jacob. 
In-4.  I  L  i5  s.  Londres;  Murray. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  avait  déjà  visité,  en  1798, les  contrées 
qu'il  vient  de  parcourir.  Il  a  pu  comparer  l'état  où  elles  se  trou- 
vent aujourd'hui  avec  ceHû  où  elles  étaient  à  cette  époque.  Le 
résultat  de  ses  observations  n^est  pas  aassi  avantageux  qu'il  de- 
vrait rétre  ;  mais  enân  ni  la  société  ni  l'industrie  ne  sont  restées 
stationnaires  ;  l'une  et  l'autre  ont  marché.  M.  Jacob  va  succes- 
sivement de  place  en  place  et  expose  quelle  en  est  la  population, 
les  ressources ,  les  fabrications  »  etc.  ;  il  donne  de  temps  à  autre 
des  détails  statistiques  précieux  ;  mais  son  patriotisme  ne  lui  per- 
met pas  toujours  de  se  montrer  observateur  impartial. 

3i.  BsMEnxnifGBK  Aur  eikbr  Reise  iir  NoEi>-I>etrrscKLAirD,ctc. 
Observation»  faites  pendant  un  voyage  dans  rAllemagne  au 
nord^  et  la  France  méridionale.  In-8.  i  rxd.  i&  gr.  Rudols- 

.    tftdt;  i822;Frobel. 

Le  voyageur  anonyme  est  parti  en  18 19  de  Brème;  il  s'est 
rendu  de  là  à  Hambourg,  puis  aux  lies  d'Hières,  en  passant  par 
Marseille.  Il  est  ensuite  revenu  à  Bordeaux  par  mer.  Ses  obser- 
vations se  bornent  aux  mœurs  et  usages  des  nations.  [Journ,  de 
/in /<r^.  ^t/-. ,  septembre  1823,  p.  a68.) 

32.  StaTISTISCHER    tJjURlSS    DER     SiEMMTLICHEN  EUROPiEISCHEN 

Staaten,  etc.  Tables  statistiques  de  tous  les  états  Européens , 
et  des  principaux  autres  états ,  relativement  à  leur  développe- 
ment ,  grandeur,  population,  constitution  civile  et  militaire  ; 
par  J.  Hasïsel.  In-fol.  Cahier  i ,  contenant  les  deux  grandes 
puissances  d'Autriche  et  de  Prusse,  et  le  corps  Germanique. 
Prix  :  3  rxd.  Weimar;  i823. 

33.  BiLDER-GiéoGRAPHiE,  ctc.  Géographie  figurée  des  états 
prussiens,  ou  Voyage  d'un  père  avec  ses  enfans,'dans  toutes 
les  provinces  de  ce  pays,  composé  à  la  manière  de  Campe,  par 

,  H.  IIermaitit  ;  i'«.  pari. ,  avec  la  grav.  et  i  gr.  carte;  rel.  Prix,^ 
I  th.  ao  gr.  Berlin  ;  Enslio. 


et  Siatisiique.  ij 

L'uomrsLtéde  BeFlki  oonptait  dans  Y  été  de  i8aa,  iiSi»  étu- 
dia»!; 109  étaient  étrangers;  227  étudiaient  la  théologie;  411 
étudiaient  le  droit;  37,0,  laznédeouie;  et  1 74 >  la  philologie ^  la 
philosophie  et  les  sciences. 

Bofin  comptait  571  élèves,  dont  plus  de  8a  étaient  étrangers  ; 
i5i  étudiaient  la  théologie;  266,  le  droit;  i3o,  la  médecine; 
et  84  ,  la  philologie  et  la  philosophie, 

Breslau  avait  539  élèves,  dont  60  étrangers;  a3i  étudiaient  la 
théologie;  159,  le  droit;  4^»  la  médecine;  100,  la  philosophie  et 
la  philologie. 

Halle  comptait  886  élèves,  dont  147  étrangers;  54a  étudiaient 
la  théologie;  198,  le  droit;  78 ,  la  médecine  ;  et  5o,  la  philologie 
et  la  philosophie. 

Kœnigsberg  comptait  i^Sg  élèves ,  dont  29  étrangers;  84  étu« 
diaientla  théologie;  95,  le  droit;  20,  la  médecine;  60,  la  philo- 
sophie et  la  philologie.  (  Europ.m<ig.<,  mai  1823,  p.  460.  )    B.  S. 

35.    STATISiei^^UE   DE   I.'UkIYE&SITÉ   dé   GOCTTIIIGUE* 

Le  nombre  des  étudiais  à  l'Université  de  GoBythtoue  était 
l'hiver  dernier  de  1420,  parmi  lesquels  on  comptait  quatre  prin- 
ces allemands.  Sur  ce  nombre  total ,  270  étudiaient  en  théolo- 
gie; 730,  en  droit;  aa5,  en  médecine;  195,  en  philosophie  et 
philologie.  On  fait  beaucoup  d'éloges  de  l'application ,  du  calme 
et  du  bon  ordre  qui  régnent  parmi  cette  jeunesse  studieuse.- 
Pour  que  les  étudians  qui  tomberaient  majadesr,  soient  tvaités 
avec  un  soin  particulier,  lefs  professeurs  et  les  bourgeois  ont 
formé  un  comité  qui  fait  préparer  pour  eux  <  les  alimens  con- 
venables ^après  le  régime  prescrit  par  les  médecins,  et  qui  les 
leur  fait  porter  à  domicile.  (  600.  litt.  de  Leipzig, ,  juillet  i8a3 , 
p.  164.  )  C.  M. 

36.  Statistique  d«s  iTABLissEVEirs   d'iusteuctioic  pcbliqcb 
B9  HoKGEiE.  (  Leipz.  Lit,  Zrà.,  mars  18  23 ,  p^ 4.75.) 

Dans  Tarrondissement  des  études  ^Agram  [Studieri'-Bezirk^y 
le  plus  petit  de  ceux  de  la  Hongrie,  Ton  comptait,  de  1821  à 
iSasi,  1298  étudians,  savoir:  224  à  l'Académie  d'Agraxn ^  tant 
pour  le  droit  que  pour  la  philosophie  ;  à  Tarchi-gymaase  d' Agram, 
400  élèves;  dans  le  lycée  épiscopal  de  Diakavar,  55  étudians 
en  philosophie;  dans  le^^mnasé  d'£szek ,  ^36  élèves  ;  dans  ee*- 
F.  Tome  I.  a 
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lui  de  Waradin,  197  ;  et  dans  celai  de  Posega  86 ,  sans  compter 

aooo  élèves  dans  les  écoles  nationales  de  cet  arrondissement. 

Dans  rarrondîssement  de  Kaschau,  on  compUit  également' 
de  1821  à  i8aa,  à  l'Académie  de  Kaschau^  3i6  ctudians  en 
droit  et  en  phUosophie;  au  lycée  à*Erlau,  33 1  ;  au  lycée  épisco- 
^glàeRosenauy  688;  dans  les  gymnases  royaux  à'Erlau,  de 
Kasckau,  à'Éperjes ,  de  Zehen,  de  Gj'ângvôs,  de  Jast-Bereny^ 
de  Leutsckau ,  de  Mùkolez,  de  Pudlein ,  de  Rosenau ,  à'Ujhely^ 
d^Unghvar,  de  Fe/tfgr  ^«^^t  ^'^^  comptait  368x  écoliers  en 
grammaire  et  humanités  ;  l'école  nationale  de  Kaschau  comptait 
187  élèves;  l'école  de  dessin,  i5o,  et  l'école  de  musique,  34 r 
ce  qui  feit  un  total  de  47^»  élèves,  sans  compter  ceux  des  autres 
écoles  nationales  de  l'arrondissement ,  et  ceux  des  écoles  protes- 
tantes. Au  gymnase  royal  de  Tp-nauj  le  nombre  des  élèves  s'é- 
levait à  407.  ^^  ^ 

37.  État  de  l'instruction  en  Pologne. 

La  population  totale  de  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  royau- 
me de  Pologne ,  s'élève  à  plus  de  3  millions  et  demi  d'habitans  , 

savoir  : 

Dans  le  palalinat  de  Mazovie,  695,857;— de Kalisch,  5i7,665  > 
—  d'Augustow,  429,286;  —  de  Lublin,  441^17;  —  de  Plock  ^ 
409,126;  —  de  Cracovie,  588,297;  —  de  Sandomir,  344,458^ 
de  Podlaquie,  329,804. 

Sur  ce  nombre  total,  il  n'y  a  pas  5o,ooo  individus  qui  fré- 
quentent les  écoles. 

Voici  quelques  deuils  à  ce  sujet.  L'Université  de  Varsovie 
avait,  en  1821,  46  professeurs  et  493  étudians.  Il  y  avait  dans  le» 
écoles  palatinales  169  maîtres  et  41 17  écoliers  ;  dans  a3  écoles  de 
district,  i4»  maîtres  et  2,5i9  écoliers;  dans  les  écoles  élémentai- 
res, 1222  maîtres  et  37623  écoliers;  à  quoi  il  faut  ajouter  deux 
écoles  pour  former  des  instituteurs  primaires,  un  institut  de 
sourds-et- muets,  des  pensions  particulières  de  garçons  et  de 
filles,  l'école  des  mines  établie  à  Kielce,  les  séminaires,  les 
écoles  militaires,  celles  pour  la  science  forestière  et  les  écoles 
des  dimanches.  Cependant  on  doit  reconnaître  que  l'instruction 
scolaire  fait  des  progrès  dans  toutes  les  parties  de  l'ancienne 
Pologne.  La  Lithuanie  et  la  Wolhinie  avaient  en  1821,  suivant 
le  rapport  officiel  du  ministère  de  l'instruction  publique  ,21^174 
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tôliers ,  tandis  que  dans  toutes  les  autres  parties  de  renjpîre 
Russe  on  n*en  comptait  que  407  4  i^». 

La  Gallicie,  dont  la  po]()ulation  est  de  3,8i7,8A6  âmes,  avait  en 
1819,  887  étadlans  dans  TUniversité  de  Lemberg;  2,756  dans 
14  lycées  ou  gymnases ,  et  de  plus  38 1  écoles  que  nous  nomme- 
rions secondaires  du  premier  degré,  et  346  du  second  degré; 
enfin  974  écoles  élémentaires  ou  primaires.  Il  y  avait  aussi  une 
école  pour  les  sage^- femmes  et  ;2i  écoles  secondaires  de  filles. 
[Leipz.  Litu  Zeit*,  oct.  1B23,  n.  255. )  C.  M. 

38.  Notice  sur  les  Szotacrs  en  Hongris. 
Les  Szotacks  ont  jusqu'ici  été  peu  connus;  ils  habitent. dans 
75  villages  du  comtat  de  Zemplin ,  en  Hongrie;  ils  sont  d'origine 
«lave ,  et  paraissent  tenir  le  milieu  entre  les  ^iisclavons  >  les  Russ- 
niaks  et  les  Polonais;  ils  en  diffèrent  par  leur  dialecte,  leurs  • 
mœurs  et  leurs  usages.  Les  hommes  et  les  femmes  ont  des  cheveux 
blancs;  on  trouve  rarement  parmi  eux  quelqu'un  qui  ait  les 
cheveux  noirs.  Ils  vivent  généralement  en  famille' et  d'une  ma- 
nière patriarcale.  Le  père  confie  le  gouvernement  de  la  maison  à. 
celui  de  ses'fils  qu'il  en  croit  le  plus  digne,  et  les  autres  respectent 
ses  ordres,  quand  même  il  serait  le  plus  jeune.  Ils  s'occupent  prin-*  ' 
cipalement  de  l'éducation  du  bétail  ;  et  élèvent  surtout  beaucoup 
de  moutons  qu'ils  vont  acheter  en  Transylvanie  et  en  Moldavie, 
les  nourrissent  pendant  l'été  et  les  conduisent  en  automne  au 
marché  de  Hannusfalva,  ou  bien  en  Moravie  ^  en  Bohême  et  en 
Silésie.  La  plupart  font  le  métier  de  roulier;  ils  transportent  des 
vins  et  des  cuirs  en  Pologne,  en  Russie,  en  Prusse,  et  en  Autriche. 
Rarement  un  homme  d'un  âge  mûr  monte  à  cheval  pour  con- 
duire une  voiture  ;.  cette  besogne  regarde  les  jeunes  gens ,  afin  de 
moins  charger  les  chevaux.  Ainsi  on  voit  souvent  dés  enfails  qui 
peuvent  À  peine  voir  par«-dessus  les  tètes  de  leur  attelage,  gouver- 
ner avec  beaucoup  de  dextérité  six  k  huit  de  ces  animaux.  Il  faut 
qu'il  y  ait  toujours  un  cheval  blanc  dans  l'attelage,  afin  que^pen^ 
dant  la  nuit  >  le  condacteur  puisse  les  diriger  plus  &cilement.  Les 
Szotacks  s'allient  rarement  avec  d'autres  peuples  ;  ils  conservent 
soigneusement  leur  langue,  et  se  gardeftt  biçn  d'y  introduire  des 
idiomes  étrangers.  (  Nouv.  anm  des  voyages ,  jan.  i823 ,  p.  1 36.  ) 

39.  UkRISS    KlVXa    GSOOaAPaXSCB-STATISTISCHEN   ScBlIiDE&UNG 

DES  RÔNiGREiCHS  BÔHMEiTy  ctc.  Dcscriptiou  géographique  CD 
Statistique  de  l'état  actuel  du  royaume  de  Bohème;  par  J.«M* 


20  Géographie 

de  LiECHTBHSTKR5 ;  ^«.  édîtioiL,  refondue*  In>8., avec  tables* 
I  rixd.  12  gr.  Breslau;  i8as^  Koro. 

4o.  XJm&iss  xiner  statistichev  Topogeaphib  des  Kôhioeeicrs 
BÔHMEN.  Tableau  statistique  du  royaume  de  Bohême.  In*8. 
T.  I,  cahiers  i  à  6.  Prague;  iSaB. 

Cet  ouvrage  contient  un  grand  nombre  de  notices  statistiques 
intéressantes.  En  i8aa,  on  a  compté  en  Bohème  i37,o36  bhe- 
yaux,  894,447  bétes  à  eornes,  1,091,67a  moutons,  223,7.54 
porcs,  61,221  chèvres  et  92  mulets.  [Joum,  de  lalitt.  ^£r.;sept. 
1823;  p.  266.) 

41.    TeAVàUX    OÉOGEAPaïQUES  ET  HISTO&IQUES  KXLATIFS   A  LA 

BobAmx. — Les  sciences  historiques,  particulièrement  la  géogra- 
phie ,  protégées  par  le  gouvernement  autrichien ,  font  des  pro- 
grès joumoliers  dans  toutes  les  provinces  de  cette  florissante  mo- 
narchie. La  Bohème,  entre  autres,  a  vu  paraître  récemment 
beaucoup  d'ouvrages  utiles  et  agréables. 

M.  Pommer  a  commencé,  avec  l'année  1823,  un  Annuaire 
pour  la  propagation  des  connaissances  géographiques ,  ouvrage 
destiné,  il  est  vrai,  pour  les  gens  du  monde,  et  par  conséquent 
composé  d'extraits  et  d'analyses  rapides,  mais  où  nous  avons  re« 
marqué  le  choix  le  plus  heureux  de  matériaux ,  et  une  connais^ 
sance  étendue  des  ouvrages  publiés  dans  les  contrées  les  plus 
éloignées. 

Le  même  auteur  vient  de  donner  le  troisième  volume  de  son 
Tableau  physique  de  la  terre. 

M.  Eichler  a  fait  paraître  un  opuscule  intitulé  :  La  Bohême 
considérée  comme  un  petit  Pérou  avamt  la  découverte  de  PAmé^ 
rique.  Ce  petit  écrit  est  rempli  de  renseignemenS'  curieux  et  de 
vues  scientifiques. 

M.  Kieman  a  mesuré  avec  beaucoup  de  soin  les  montagnes  qui 
environnent  et  en  partie  remplissent  la  Bohème.  La  chaîne  de 
Boshmer-Wald  s'élève  en  plusieurs  points  au  delà  de  4,000  pieds. 
Les  hauteurs  entre  la  Moravie  et  la  Bohème,  qui  fçut  le  partage 
des  eaux  entre  l'Ëlbe  et  le  IXanube ,  n'arrivent  qu'à  i,5oo  ou  0,000 
pieds.  (  Nouv»  Ang^des  voyages ,  mars  i823 ,  p.  4sfc3.) 

42.  StaTISTISCH-TOPOOAAPHISCHE  DARSTELLtrif g  DEsRÔiriO&EICHS 

Baieait.  Tableau  statistique  et  topographique  du  royaume  4c 
Bavière,  en  9  tables;  par  J.  W.  Hook.»  In^-fol.  Prix,  3 £1.  Nu- 
remberg; 1822. 
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^B.  SlTÀAVS^virD  Addresshandbucr  di^s  Hei&zogtbûms  Nassau. 
Almanach  statistique  du  duché  de  Nassau ,  ponr  Tannée  1 8i3. 
In-S.  Wi6bade;iaaik. 

Le  duché  de  Nassau  comprend  82  milles  cartes^  3o  villes,  27 
bourgs  et  807  villages.  Sa  population  est  de  316,787  liabitansy 
dont  i68y3B3protestam  et  142,826  catholiques,  207  mennonites 
€t  5,4at  juifs.  {Jour/i,  gén.  de  la  iitL  ètr. ,  février  182^,  p.  i^7.  ) 

44.  Geog&aphischk  Handtafeln.  Tables 'manuelles  de  géogra- 
phie ;  c'est-à-dire^  extrait  régulier  des  tableaux  géographiques 
nécessaires  pour  la  connaissance  delà  marche  de  Brandebourg, 
de  la  Poméranie  et  des  provinces'limitrophes;  avec  une  table 
explicative  des  matières;  par  J.  Pfbifyex*  In-4*  dé  ^^ps  Prix, 
4  gr.  Berlin  ;  1822^  PetrL 

Ces  tables  contiennent  tout  ce  qu'il  est  nëccftsàire  àt  eonhai- 
tre  en  géographie  y  pour  les  militaires,  négociant,  proliesseus  et 
hommes  d'af£aires,  des  provinces  du  Brandebou^^g  et  de  la  Pomé- 
ranie. Tout  ce  qui  concerne  ces  provinces  et  les  états  voisins  y 
est  expliqué  avec  détail,  et  indiqué  par  des  signes;  les  p^yis.plfils 
éloignés  s<mt  indiqués  d'une  manière  moins  marquée.  Cet  en- 
trait, très-resserré ,  se  recommande  par  sa  précision,  et  par  soa 
exactitude.  .        .  Eo- 

45.  YsaHANDELINO   OVER  DE    IICB&AAX  ,    CtC.   DisSéTtAtièll    SUt  'Kl 

rupture  des  digues  et  Éa  grande  i^pndation  de  la  JEE^Umide.  du 
sud,  le  18  novembre  1421 ,  lue  le  29  bov.  i8ai  tà,i'AsMSiablée 
du  département  de  Dord^roht  pour  Tutilité  pabli/fi^eipur  JaIt 
SMiTs.Gr*ia-^.  av.  une  cairte  très^étendae.  Dord^echti,BUMlé 
etVanBraamv 

L'auteur  se  proposé  ces  troSs  qmestkms  :  Qbel  a  ^é  le  ëobrs 
des  grandes  rivières  et  la  situation  de  leilrsssauoiitéS'titalit  ia 
rupture  des  digues^  quelle  est  la  ca«i^  |>frsiMitleet  Thiscoiré  de 
cef te  rupture?  eiqueïé  cbangemefts pfniictpaitxa^t-^iie  apportés 
dan»  le  cours  des  rivières,  et  k  situatiôo  dé  («efl0«  pavtie  dé  ifi 
Hollatide? 

Toutes  ces  qirertiônfr  sent  saTâmmeAt  traibées  p^r  fttuteur, 
qtii  parait  %rè»-versé  dÂn8>rb«fltoire  de  son  fleys.  il  bjâitt«  leptx>> 
}ec  4e  oreacérimetiouyelle  hviière^  qui,  i^léM  lui^  nuimit  au  com- 
merce et  à  ia  navtgatîon  âtDbrdreeàtf  M  Rotterdam  «t  de 
Schiedam;  car  le  tté^cement  du  cours  vies  «Aux  =ne  Mfilt  fNÂnt 
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une  garantie  contre  les  ruptures  de  digues  et  les  inondations. 
(  Lett.  Âunei.  mag.,  nP,  5,  iSaS,  p.  aa«.) 

46.  BoYCES  BELOIA5  aud  Dutch  traveller.  Le  Voyageur  en  Hol- 
lande et  en  Belgique,  ou  Guide  complet  dans  les  Pays-Bas- 
Unis  ou  royaume;  de  Belgique  et  de  Hollande  ;  contenant  une 
description  de  chaque  ville»  avec  l'indication  de  ses  objets  de 
curiosité  y  de  ses  manufactures,  de  son  commerce ,  de  ses  au- 
berges, les  moyens  de  transport  d'un  endroit  à  un  autre,  et 
un  itinéraire  complet  des  pays  environnans.  Ce  recueil  est  pré- 
cédé d'une  courte  esquisse  sur  Thistoire,  la  constitiltion  et  la 
religion  des  Pays-Bas;  Taspect  géhéral ,  les  productions  et  le 
commerce  du  pays  ;  les  mœurs  et  coutumes  des  habita ns  :  il  est 
enrichi  d'une  carte  de  Belgique  et  de  Hollande,  d'un  pUn  de 
Bruxelles,  et  d'un  grand  nombre  de  vues.  Nouv.  édit.  in-i8  rel. 
Prix,  8  sh.  Londre»;  Sam.  Leigh. 

Les  journaux  anglais,  surtout  le  Critical  review,  le  Monthfy 
reviewy  le  British  critic,  et  XEuropean  magazine  y  font  un  grand 
ëloge  de  cet  ouvrage,  qu'ils  regardent  comme  le  manuel  portatif 
le  plus  copiplet ,  à  l'usage  des  voyageurs  dans  ces  contrées.  Les 
descriptions  sont  tout  a  la  fois  correctes  et  intéressantes.  L'auteur 
n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  fixer  l'attention  du  voyageur  ; 
il  a  indiqué  avec  beaucoup  d'exactitude  les  distances,  les  frais  de 
route,  ete», •etc.  Ro. . 

47.  SûA  LÉS  CANAUX  DE  LA  G&ÀKnE-BRBTAGKE.  OuCOmpte 

dans  les  lies  britanniques  io3  canaux,  dont  97  appartiennent  à 
l'Angleterre,  5  à  l'Ééosse  et  i  à  l'Irlande.  On  n'a  pas  compris 
dans  cette  étiumération  ceux  dont  la  longueur  né  dépasse  pas  S 
milles  anglais,  ou  a  lieues  de  France.  Le  cours  total  de  ces  canaux 
est  de  a,68a  7  milles  anglab  (  i>o73  lieues  de  France),  dont  a47 1 
(989  lieues)  en  Angleterre^  1)49^  \  (5a  lieues)  en  Ecosse,  et  69  | 
(a7  lieues  )en  Irlande.  On  évalue  à  3o  millions  sterling  (  760 
millions  de  France)  la  somme  dépensée  pou^  les  creuser*  Dans 
plusieurs  comtés ,  la  valeur  de  la' propriété  s'éleva  à  iSet  aofoi& 
la  valeur  de  la  mise  de  fonds.  Ces  divers  canaux  offrent  4^  passa- 
ge» souterrains,  dont  40  comprennent,  autant  qu'on  a  pu  le  cal- 
culer, une  étendue  de  3a  milles  anglais  (  x3  lieues  .de  Feance). 
De  tous  ces  importais  travaux ,  aucun  n'était  «oojmmencé,  aucun 
n'avaitmème  été  projeté  avant  l'année  1755.  C'est  alizèle  patrio- 
tique du  célèbre  duc  de  Bridgewater,  et  au  talent  de  l'ingémeur 
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Brin  die,  qu'est  dû  le  pi*eiiiîe^  canal  terminé  en  1759.  Cet  essai 
rendit  éiridente  l'utilité  des  canaux ,  jusqu'alors  contestée  en  An- 
gleterre; et  aujourd'hui  il  n'est  point  d'endroit  un  peu  important 
qui  ne  puisse  communiquer  par  eau  avec  le  reste  du  pays.(i{ei'. 
EnçycL ,  mai  1 828  .j 

Le  grand  canal  Calédonien ,  en  Ecosse  ^  auquel  on  travaille 
sans  interruption  depuis  i8i5,  estlong  de  60  milles  anglais,  sans 
compter  3  lacs  par  lesquels  il  passe  ;  sa  profondeur  est  de  a3 
pieds ,  et  sa  largeur  de  5o  pieds.  Il  est  propre  à  recevoir  des  fré- 
gates. Des  deux  côtés  extérieurs,  il  y  aura  des  bassins  de  granit 
pour  recevoir  des  flottes  entières.  (Joum.  génér,  de  la  litt.  étr, , 
mars  iSaS ,  p.  94.) 

48.  Population  tx%  l'Ecosse. —  Sir  John  Sinclair  a  fait  des 
recherches  d'après  lesquelles  il  fait  monter  la  population  de  l'E- 
cosse à  1,804,824  habitans;  sur  ce  nombre ,  3,969  sont  grands  pro- 
priétaires, et  jouissent  d'un  revenu  que  l'on  peut  évaluer,  terme 
moyen,  à  2,5oo  liv.  sterl.  (  62,000  fr.  );  6,181  sont  encore  pro- 
priétaires, mais  n'ont  qu'un  revenu  médiocre.  [Rev.  Encyd,  ^ 
mai  1823,  p.  481*} 

49.  AcCBOISSEMElfT  DE  LA  POPULATION  DE  l'shPX&E  DE  RuSSIE. 

{Lit.  Gaz.  fév.  i823,  p.  108.)— H  résulte  de  l'état  offîciel  publié  par 
le  Synode,  et  qui  ne  comprend  que  les  membres  de  l'église  grec^ 
que  de  Russie,  qu'il  y  avait  eu  en  1820  dans  l'empire  entier  : 
Naissances,'--' Mél^f  ^^7*7*9;  femelles,   742,^70k   Total: 

Morts. —  Mâles, 467,683;  femelles, ^49,997.  Total,  917,680. 
Excédant  des  naissances,  652,719. 

Les  naissances  de  l'année  excédaient  de  48,265  celles  de  18 19, 
et  les  morts  étaient  plus  faibles  de  1,429.  Les  enfans  mâles  morts 
au-dessous  de  5  ans  s'élevaient  a  243,029  :  c'est  à  peu  près  la 
moitié  du  nombre  total. 

Parmi  les  mâles  morts  cette  année  (nileurâgenibelui  des  fem- 
mes n'est  indiqué),  807  avaient  dépassé  100  ans;  3oi,  io5; 
143,  iio;  78,  ii5;  41,  12b;  14,  125;  7,  i3o;  4,*  i35;  z, 
entre  140  et  i45. 

Le  plus  grand  nombre,  eu  égard  à  la  population ,  de  ceux  qui 
avaient  dépassé  90  ans,  était  des  gouvememens  de  Tambof,  Ka- 
luga  et  Kasan;  et  le  plus  petit,  de  ceux  d'Archangel,  Woronesch 
et  Ukraine.  Les  gouvememens  de  Pétersbourg,  iQIoscou»  Ar- 
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^lâfigel  et  IftâiUew ,  ti*av«ient  aueoa  ceiitenaire.  L'enfance  pas- 
sée,  la  fins  grande  mortaiité  a  lieu  de  60  à  65  ans.  B.  S. 

5o.  CoiiMEacE  DE  LÀ  KussiE.  —  Au  mois  de  septembre  der- 
nier, il  a  été  exporté  de  Russie  en  Chine  des  marchandises  pour 
la  valeur  de  57,82a  roubles. — Dapsle  même  mois ,  des  marchan- 
dises étrangères  ont  été  exportées  en  Perse  pour  la  valeur  de 
656,587  roubles.— «Les  marchandises  qui,  au  mois  d'octobre,  ont 
été  importées  à  Eupatoria,  de  Trebizonde,  et  de  Constantinople, 
ne  sont  évaluées  qu^à  3,io5  roubles,  {fourn.genér.  delà litt.  étr., 
mars  182 3, p.  94*) 

5i.  Mines  d'or  en  Russie.  *— Les  mines  d*or  qu'on  a  décou- 
vertes vers  les  sources  de  l'Oural,  dans  le  gouvernement  d'Orem- 
bourg ,  ont^té  visitées  dernièrement  par  deux  savans  naturalPstes, 
M.  le  sénateurSoïmonoff  etM.  leD^.  Fuchs,  professeur  de  méde- 
cine à  l'université  de  Kasan.  Ils  on  t  reconnu  que  les  mines  qui  gisent 
àrestdeTOural  sont  beaucoup  plus  riches  que  celles  qui  sont  sL 
tuées  sur  le  côté  opposé.  Ces  mines  sont  presque  à  la  surface  du  sol 
sur  le  gazon,  et  de  quelques  mètres  de  profondeur.  On  obtient  l'or 
par  le  lavage  des  terres  ;  et  ce  travail  est  si  facile,  qu'on  n'y  em- 
ploie guère  que  des  petite  garçons.  Le  métal  se  présente  en  grains 
isolés,  quelquefois  en  petites  naises  du  poids  de  six  marcs;  mais, 
en  général,  on  retire  5  sdetniks  (2  {  onces)  de  1 00  pounds  de  glaise 
(  i)65o  ktl«  ).  Un  seul  pnopriétaire,  M.  de  Jakoleff,  dans  )es  do- 
maines duquel  t>nt  été  décbnvertes  jusqu'à  présent  les  mines  les 
plus  riches,  enverra  cette  année,  à  Fhôtel  des  monnaies  de  Pé- 
tersbourg)  3o  pounds  d'or  (^gS  kil.);  les  autres  mines  de  l'Oural 
en  fourniront  ensemble  1 5o  ppnnds,  et  cette  exploitation  ne  fait 
que  commencer.  (  ÂSonitear  du  1 3  nov.  1 8a3.) 

52.  Sur  LES  ILES  nommées  iw  Danois  Fàe^oeerne,  et  par  les 
géographes  français  Fero,  taro,  ou  Fare  (d'après  un  recueil 
intitulé  For  historié  og  StatistiÂ' ;  •publié  par  M.  J.  Collin; 
1822;  Copenhague.) 

Le  volume  que  nous  indiquons  ici  contient  deux  morceaux 
relalils  à  ce  groupe  dMIes.  L'un  consiste  en  des  observations  de 
MM.  Lyngbye  et  Forcharomer,  sur  la  relation  que  sir  George 


(t)  VEe  signifie  en  canois  ffe  ;  œerMe ,  hs  ttês  ;  ainsi  on  dçvraît  dire 
PU  français  les  Iles  F«er  ,  niais  Vosiftge  en  a  décidé  antrrment. 
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Mackenzié  a  donnée  en  18 1 5  du  voyage  qu'il  y  avait  fait  Tannée 
précédente;  l'antre  de  M.  Thorsteînson  snr  le  commerce  de  c«i 
ties  à  différentes  époques.  Ces  morceaux,  qui  occupent  140  pag. 
in-S**.,  sont  d'autant  plus  précieux  pour  la  géographie,  que  leurs 
auteurs  sont  des  sa  vans  danois,  bien  à  portée  conséquemment  d'a- 
voir des  renseignemens  exacts  sur  ces  iles  également  danoises ,  où 
deux  d'entre  eux  ont  fait  un  séjour  prolongé.  Parmi  ces  ren- 
seignemensy  nous  choisirons  ceux  qui  se  rapportent  à  la  Géognosie. 
Les  Faerœer  sont  des  iles  trappéennes,  dont  larocbe  dominante 
est  un  trapp-porphyr  en  couches  parfaitement  régulières  et 
presque  horizontales,  alternant  avec  des  couches  d'une  pierre 
rovge  qu'on  serait  tenté  de  prendre  pour  un  grès ,  maïs  qui  ap- 
partient aussi  au  terrain  trappéen,  et  qui  est  quelquefois  rem- 
placé, quoique  très-rarement ,  par  un  conglomérat,  La  régu- 
larité de  ces  couches  permet  d'en  suivre  la  continuation  d'un 
côté  à  l'autre  des  vallées  et  même  des.  bras  de  mer ,  et  de  se  con- 
vaincre que  tout  ce  groupe  d'îles  a  dû  former  originairement 
une  même  surface  qui  a  été  découpée  et  morcelée  par  les  eaux. 
La  pente  des  couches,  qui  ne  dépasse  guère  So,  se  dirige  de 
toutes  parts  vers  im  même  point  qui  peut  être  regardé  comme 
ayant  été  le  centre  d'un  vaste  bassin.  Celles  de  ces  couches  qui 
sont  de  porphyre  ont  beaucoup  de  dureté;  au  contraire,  les 
couches  arénacées  rouges  se  désaggrègent  facilement ,  d'où  il  est 
résulté  une  succession  de  parties  verticales  et  de  parties  en  pente 
qui  offrent,  dans  la  plupart  des  vallées,  l'aspect  des  gradins  d'un 
amphithéâtre.  La  plus  haute  montagne  de  ces  iles,  mesurée  ba- 
rométrlquement  avec  autant  d'exactitude  que  le  permettent  les 
grandes  agitations  de  l'atmosphère  dans  ces  parages,  s  est  trouvée 
avoir  a8i6  pieds  danois;  elle  se  nomme  StattarètinéU  Quelques 
hauteurs  sont  couronnées  par  des  basaltes  en  prismes,  parmi 
lesquels  il  y  en  a  de  comparables  pour  l'effet  pittoresque  à  ceux 
de  la  célèbre  île  de  Staffa  ;  on  cite  particulièrement  ceux  de 
Kulagiod  et  de  Sœrvaag.  M.  Forchammer  se  refuse  néanmoins  à 
admettre  que  les  Faerœer  puissent  avoir  une  origine  volcanique  ; 
on  voit  que  ses  opinions  se  rattachent  à  celles  de  l'école  Werné- 
rienne.  Il  parle  des  opales  nobles  qu!  se  trouvent  dans  ces  îles, 
et  les  compare  à  celles  de  Hongrie  dont' elles  diffèrent  cepen- 
dant par  une  plus  grande  transparence,  accompagnée  de  plus 
de  fragiUté.  Des  particules  de  cuivre ,  originairement  natif,  sui- 
vant toute  apparence,  mais  sodvent  oxidë  par  l'action  de  l'air , 
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«ont  disséminées  dans  pres<iae  toutes  les  roches  .de  ce»  iles» 
Celle  qu'on  nomme  Suderœ  possède  un  gite  fort  étendu  d*un 
combustible  fossile  presque  exempt  de  soufre ,  qu'on  peut  rap- 
porter au  lignite ,  mais  qui  a  aussi  des  caractères  communs  avec 
le  Canelcoal  des  Anglais,  et  même  avec  les  véritables  houilles ^ 
particulièrement  en  ce  qu'il  est  accompagne  comme  elles  du  miner 
rai  de  fer  qui  leur  est  propre,  et  qu'on  pourrait  même  exploiter 
avec  avantage.  L'auteur  a  oublié  d'indiquer  de  quelle  nature  sont 
les  substances  qui  recouvrent  ce  Combustible ,  et  si  l'on  y  trouve 
des  fossiles  végétaux  ou  animaux ,  ce  qui  aurait  pu  jeter  du  jour 
sur  leur  ^origine.  Il  se  contente  de  dire  qu'il  forme  deux  coucher 
de  i4  à  18  pouces  chacune >  séparées  par  une  couche  d'argile 
d'environ  6  pouces  d'épaisseur.  M.  Lingbye  dit,  p.  164,  ^avoic 
vu  du  boi$  converti  en  charbon  qui  provenait  de  ce  terrain  et 
qu'il  a  cru  reconnaître  pour  des  grosses  branches  de  hêtre.  Au 
surplus,  l'exportation  et  le  transport  dé  ce  combustible  oî-^ 
fraient  tant  de  difficulté,  qu'on  a  été  forcé  d'y  renoncer,  et 
qu'une  partie  même  de  celui  qu'on  a  extrait  est  resté  sur  place, 
faute  de  débit.  Cependant  les  iles  Fasroe  manquent  entièrement 
de  bois ,  et  la'  tourbe  est  loin  d'y  être  abondante.  C.  M. 

53.  TopoGRAPHisH  sTATisTisH  Beskaivelsc.  Description  topa- 
graphique  et  statistique  du  royaume  de  Norwége;  par  M,  J, 
Krall.  a«.  part,  du  to,  2^  in-8,  avec  plusieurs  tables.  Chris- 
tiania; iSaa, 

Nous  avons  annoncé  le  i«',  vol.  et  la  ir«.  partie  du  %«.  vol.  de 
cet  important  ouvrage.  (/^.  t.  i3,  p.  i36,)  En  annonçant  au- 
jourd'hui cette  a«.  partie,  qui  forme  avec  la  V^.  un  voL  de  900 
pag.  in-8.,  nous  ne  pouvons  que  répéter  les  éloges  que  noua 
avons  précédemment  donnés  à  l'auteur,  sur  le  l*'.  vol,  La  des- 
cription de  la  province  de  Christiania  étant  maintenant  achevée^ 
il  publiera  successivement  celle  des  quatre  autres  provinces  qui 
forment  le  royaume  de  Norwége;  s'il  poursuit  son  entreprise 
avec  le  zèle  et  l'exactitude  dont  il  a  fuit  preuve  jusqu'ici ,  nous 
croyons  pouvoir  affirmer  que ,  dans  peu  d'années ,  la  Norwége 
possédera  une  description  topographique  et  statistique  qu'elle 
pourra  hardiment  mettre  à  côté  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
en  ce  genre  dans  tous  les  pays  de  l'Europe.  {Rev,  Encfcl,  p.  359; 
mai  1823.} 

54*  JBbttaage  zvr   Keitntniss   Noewegens,  Mémoires  pour 


et  Statistique.  27 

servir  à  la  connaissance  de  la  ^onvége  ^  rassemblés  pendant 
dlyers  voyages  faits  dans  les  étés  de  i8ai  et  i8aa  ;  par  Nao« 
MANN.  In-8.  Prix,  I  ^tli.  avec  5  pi.  in-4.  avec  cartes  et  sec- 
tions.  Leîpsick;  1823;  WiQnbrack. 
55.  Manusg&xt  venu  recemmeut*  db  Batavia,   contenant  des 
détails  intéressans  sur  le  voyage  et  la  description  topographi- 
que de  rUe  et  de  ses  environs ,  dans  laquelle  on  a  dépeint , 
avec  toute  l'exactitude  possible,  le  caractère,  les  moçurs  et  les 
costumes  des  habitans ,  ainsi  que  les  différentes  maladies  qui  y 
attaquent  les  Européens  ;  les  causes  qui  les  occasionent  et  les 
moyens  de  les  prévenir;  par  un  Belge.  In-12.  Louvain;  iSaS  ; 
Michel;  75  cent,  (fourn.  gén,  de  là  litt.  août  i8a3  ;  p,  338.) 
56  Description  of  tke  empire  qf  China.  Description  géo- 
graphique ,  statistique  et  historique  de  l'empire  de  la  Chine. 
Par  J.  Klaproth,  memb.  des  Soc.  Asiatiques  de  Paris  et  de 
Londres;  a  vol.  in-4»  avec  carte.  Londres;  Treuttel et  Wiirtz. 
Cet  ouvrage  est  proposé  par  souscripjtion.  Le  prix  n'excédera 
pas  cinq  guinées. 

57.  Remaexs  on  THE  EXTE&NAL  COMMERCE  of  thc  Bcngal.  Le 

commerce  extérieur  et  les  échanges  du  Bengale  ;  par  G.  A. 

Prinseps;  in-80.  Prix,  5  sh.  6  d.cart.  Londres;  Kingsbury.  ^ 

58.  Population  du  royaume  de  Lamurzeg  ,  aux  il^s  Caroli-^ 

nés.  M.  Gatmard  ,  un  des  vpyageurs  les  plus  observateurs  qu'U 

y  ait,  nous  a  communiqué  la  note  suivante  sur  les  noms  et  la 

population  des  iles  soumises  au  rof  YequUip ,  qui  réside  à  La- 

murzec. 

Cette  population  a  été  indiquée  au,  gouverneur  des  Marian- 
nés ,  en  mars  .1818,  par  le  tamor  Capiapo ,  l'un  des  meilleurs  pi- 
lotes carolîns ,  qui  avait  visité  plusieurs  fo^  ces  différentes  iles. 
Les  noms  de  ces  iles  sont  écrits  d'après  la  prononciation  e£|>a- 
gnole ,  tels  que  le  gouvernement  les  a  notés. 

Lamurzec ,  ré^dence  du  roi ,  à  peu  près  a^ooo  âmes; — Elato  ^ 
(résidence  de  la  seconde  personne  du  royaume),  1,200;  ~«- 
Ulor,  i8o;-^Tuquas,  100;  *- Falati,  i3o;  —  Pue,  170;  — 
Gulimazao ,  2a5  ;  —  XJlatan ,  a  (1)  ;  —  Car  ,  i5  ;  —  Fa- 
lipti  ,  a5  ;  —  Ulimarai,  plus  de  5oo  ;  —  Falalap ,  a5o;  —  So- 
liap ,  70 ;  —  Palio j  lao  ;  —  Raor ,  no;  —  Mariog,  90 ;  —  Fa- 

(i)  Les  deux  hommes  qui  résident  à  Ulatan  sont  destinés  à  la  récolte 
des  cocos. 
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gitnlàp  ,  pitts  de  80  ;  —  Fallugla ,  5o  ;  —  Lasagay ,  î4  ;  — 
Fa!ualà{i,  36;— ïkrradîes,  5o;  —  Fatiamaray,  3l;  Total  5,459. 
(  Nouv,  Ann.  de  vqy.  et  de  géog,,  avril  1823,  p.  t34.) 

59.  Tableau  de  la  côte  de  Guiïtée,  et  dé  ses  colonies  danoi- 
ses ;  par  M.  Moitaed  ,  ciaré;  Côpènbagtie  ;  i8ai.* 

Cet  ouvrage  important  contient  des  renseignemens  nouveaux 
sur  la  traite  des  noirs.  (  B&i^.  EncycL  août  i823 ,  p.  394.) 

60.  Remarks  on  the  Cocvtry  extending  from  cape  Paîmas  to 
the  river  of  Congo,  etc.—  Remarques  sur  le  pays  qui  s'étend 
du  cap  Palmas  au  fleuve  ^u  Congo ,  contenant  des  observa- 
tions sur  les  moeurs  et  coutumes  des  habitans  ;  à  ces  observa- 
tions est  joint  un  appendice  contenant  un  tableau  du  com- 
merce européen  avec  la  côte  occidentale  de  l'Afrique  par  le 
Capitaine  J.  Adaus.  a  vol.  iù-80.  Londres  ;  Wbittaker. 

61  •  Description  de  l'Egypte,  où  Recueil  des  observations  et 
des  recbercbes  qui  ont  été  faites  en  Egypte  pendant  l'expédi- 
tion de  l'armée  française;  a^.  edit.»  publiée  par  C.  L.  F. 
Panckouke.  Il  a  paru  22  livraisons,  depuis  la  109^.  juequ'àla 
i35«.  ifidusivement.  Cahiers  in-fol.  avec  chacun  une  couver- 
ture imprimée,  uti  grand  nombre  de  platicheS  ou  cartes^  et 
rexplicatiôn  dés  pi.  Prix ,  ào  fr.  chaque  liVr.  ;  Paris  5   Panc- 
kouke. 
^62.  The  geoôraphy,  hîstory,  and  statîstîdL  t>f  Aaerica  and  tbe 
^est-Indies.  Histoire  géographiqlieet  statistique  d^Amérique 
et -des  Indes  occidentales;  présentant  une  relation  exaete  de 
la  découverte ,  de  l'établissement  et    des  progrès  des  divers 
ï^yauuies,  états  et  provinces  de  Théttiisphère  occidental,  jus- 
qu'à l*âtt  ï8ai:ParH.C.CARifcY  et  J.  1.»a,  de  Philadelphie,  i 
vol.  în-8;  avec  diverses  cartes  et  Vue»  colbriées.  Prix,  18  sh. 
caz^^;  réimptitoë  avec  des  additioiM  considérables  vfix  nou- 
veaux états  de  TAmériquedu  sud.  Londres;  Sherwood. 
Cet  ouvrage  contient  un  abrégé  complet  de  la  géographie,  de 
l'histoire  et  de  la  statistique  de  l'Amérique  ;  les  cartes  et  les  plan- 
chies  sont  en  graftd  nombre  et  bifen  exécUTécs ,  eVôn  y  trouve 
d'e;5  éclaircisscrmens  sur  les  chanjg^émens  que  les  révolutions  ont 
causés  dans  ces  pays.  Ro. 

63.  Air  IMPARTIAL  Acéoûil^T  ôlT  THE  UîTïtitfD-STATÈs.  Tablcau. 
impartial  des  États-Unis;  par  M.  Isaac  Holmes,  de  Liverpool» 
I  gr.  vol.  in-8.  Prix,  12  sh.  cart.  Londres;  H.  Fisher- 
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Cet  ouvrage  atteste  des  conitaissances  étendae^  re]altive9  à< 
riûstoire,  au  gouveirnenaent,  à  la  reUgioi^yliuératiure, population, 
agriculture,  manufaclure ,  commereet  roceurs  et  coutumes,  ^  à 
Taspect  général  de  cet  intéressant  pays.  Un  séjour  de  4  ans  a  mia 
Tauteur  à  même  d'y  faire  ou  d*y  recueillir  toutes  les  observations 
nécessaires  pour  présenter  un  tableau  £dèle  et  animé  de  la  ré- 
publique américaine.  ]^o. 

64*  ReMARKS  on  THB  IirÇREASE  OF  THE  POPULATIOIT  OF  THE  UnI- 

ted-States  ,  etc.  Remarques  sur  raccroissement  de  la  popu- 
lation des  États-Unis  et  des  territoires  de  TAmérique  septen- 
trionale, avec  des  tables  originales  déduites  des  réceosemens 
de  la  population  d'Amérique ,  pour  expliquer  les  divers  rap- 
ports d'accroissement  de  la  population  des  blancs  et  des  escla- 
ves ,  ainsi  que  les  degrés  comparatifs  des  progrès  de  la  pro- 
spérité agricole,  commerciale  et  mani^facturière  dans  les  di- 
vers états  de  l'Union  j  par  G.  Hauvi^y, 

L'auteur  considère  les  accroissemens  successifs  de  la  popula-* 
tiou  des  États-Unis,  depuis  1731  jusqu'à  1790,  et  depuis  1790 
jusqu'à  nos  jours.  Avant  1790,  dit-il,  on  n'avait  aucunes  don- 
nées précises  sur  la  populatipu  américaine:  en-  1731  ,  le  D^ 
Franklin  l'évaluait  à  un  million  ,  et  M«  Pitkios  l'estimait  à 
1,046,000  pour  l'an  1749*  L'accroissement  rapide  de  la  popu- 
lation depuis  17  49  jusqu'en  1790  fait  suspecter  l'exactitude  de 
ce  résultat;  à  cette  dernière  époque,  on  divisa-  d«ms  les  recense- 
mens  les  habitons  en  5  classes  ;  x^  Les  hommes  blancs  libres 
au-dessous  de  16  aus;  ao.  les  hommes  blancs  libres  de  16  ans  el 
au-dessus;  3^.  les  femmes  blanches  libres  da  tout  âge  ;  4''.  les 
peisonnes  Ubxes ,  d»  couleuv^;  &^.  les  esclaves  mâles  et  femelles.. 
Le  résultat  du  recensement  de  1790  donna  une  popii^atioii 
totale  de  3,939,326;  le  recensement  suivant  eut  lieu  en  iSoto} 
on  divisa  les  individus  libres ,  mâles  et  femelles,  en  5  cUssea 
différentes  et  autxement  distribuées ,  savoiv  :  i^.  Ceux  aurdessoua 
de  10  ans;  a»,  ceux  de  10  à  16;  3».  ceux  de  16  à  26;  ^9*  ceux 
de  !»6  à  45;  5*".  ceux  de  4$  ft  aurdessus^  :  lei^^snltat  donna  une 
population  de  5, 309,7 &^  personnes.  Un,  n^uve^u  recensm^^At, 
fait  de  la  même  manière  eu  18 10,  produisit  pour  résultat 
79^399903  âm6«l  Enfin  en  iSao,  ua  dernier  recen^ment  a  évar 
h^é  l'accroifseinent  d^  la  popidati(ui ,  d«  i9ip  à  i,Ç^,.à  3^,9 
par  100. 
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L'aateur  examine  ensuite  saccessivement  les  accroîssemens  de 
la  population  de  1790  à  1800,  de  1800  à  1810,  et  de  1810  à 
1820,  dans  les  divers  états  et  territoires  des  États-Unis,  d'après 
.  la  classification  ci-dessus  indiquée  pour  les  hommes  et  pour  les 
femmes  ;  il  résulte  de  ses  calculs  que  les  maximum  d'accroisse- 
ment, pour  les  difFérens  âges  de  l'un  et  de  Tautre  sexe,  se  ren- 
contrent pour  quelques  états  dans  la  classe  des  personnes  de  i5 
à  a6  ans ,  et  pour  d'autres  dans  la  classe  de  4^  et  au-dessus;  les 
lemmes,  en  Virginie ^  dans  le  Tennessee  et  le  Kentuchy^  font  seules 
/exception  à  cette  donnée.  Les  états  dans  lesquels  les  derniers 
accroîssemens  ont  été  le  plus  sensibles,  de  1810  à  1820  ,  sont  ce- 
lui d^Indiana (oii  depuis  i8îo  ils  ont  surpassé  même  ceux  de  TO- 
hio,  si  prodigieux  cependant  de  1800  a  1810),  et  celui  de  la  Loui^ 
siane.  Viennent  ensuite  les  états  de  Tennessee  ^  de  Kentucky^  de 
Géorgie  et  de  la  Caroline  septentrionale.  Le  pays  dans  lequel  les 
accroîssemens  des  diverses  classes  ont  présenté  les  différences 
les  plus  frappantes ,  est  le  territoire  ^Alahama  où ,  p&rmî  les 
hommes,  la  classe  de  16  à  26  ans  s'est  accrue  de  2i5,i  pour 
100,  tandis  que  la  dernière  de  4^  et  au-dessus  ne  s'est  accrue 
que  de  6a.  Dans  l'état  du  Mississipi,  au  contraire,  c'est  cette  der-. 
nière  classe  qui  présente  le  maximum  d'accroissement  pour  l'un 
et  l'autre  sexe  ;  l'auteur  compare  ensuite  les  irrégularités  d'ac- 
croissement des  diverses  classes  dans  les  divers  états ,  e^  recher- 
che les  causes  de  ces  différences.  Afin  de  s'aider  dans  cette 
recherche,  il  a  pris  pour  objet  de  comparaison  un  tableau  de  la 
population  de  la  Suède  depuis  1757  jusqu'en  i8o5.  Suivent  des 
tableaux  comparatifs  des  états  et  territoires  de  l'Union,  où 
l'on  trouve  le  maximum  d'accroissement  parmi  les  hommes, 
et  de  ceux  où  le  maximum,  se  trouve  parmi  les  femmes;  pour 
les  états  du  nord  ce  sont  ceux  de  Maine  et  de  Connecticut\ 
pour  ceux  du  milieu,  les  états  éUndiana  et  de  la  Delaware; 
pour  ceux  du  sud,  ceux  de  la  Louisiane  et  de  la  Virginie \  et 
enfin  pour  les  territoires  non  constitués,  ceux  des  lÙinois  et  de 
Colombie. 

L'auteur  examine  ensuite  les  accroîssemens  qu'à  éprouvés  Ia 
population  des  esclaves  qui,  avant  1820,  étaient  tous  compté» 
en  masse  sans  distinction  de  sexes  ni  d'âges  ;  mais,  au  recense- 
ment de  1820,  on  les  divisa  en  quatre  classes  pour  chaque  sexe  \ 
savoir  :  i^  les  individus  au-dessous  de  14  ans;  2^  ceux  de^[4  à 
a6;  30.  ceux  de  26  à  45  ;  40.  ceux  de  45  et  au-des^s.  Le  rapport 
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de  la  population  des  individus  libres  à  cel)e  des  esclaves,  a  pré-* 
sente  en  i8ao  un  résultat  frappant  ;  la  classe  libre  au-dessou» 
de  Î20  ans  donne,  pour  la  population  mâle ,  354  individus,  loo 
pour  la  classe  de  26  à  4^,  et  65  pour  celle  de  45  ans  et  au-^des- 
sus.  La  population  esclave  au  contraire ,  pour  cbaque  nombre  de 
100  individus  de  l'âge  de  26  à  45  ii'en  suppose  que  334  de  Tâge 
de  20  ans  et  au-dessous,  et  n'en  conserve  que  4?  de  Tâge  de 
45  ans  et  au-dessus.  Quant  aux  femmes ,  100  personnes  libres 
de  %6  à  45  ans^  supposent  362  personnes  au-dessous  de  20  ans, 
et  en  conservent  63  depuis  45  ans.  Four  la  population  esclave, 
au  contraire,  100  femmes  de  26  à  45  ans,  en  supposent  seule- 
ment 345  au-dessous  de  20  ans,  et  il  n'en  reste  plus  que  46  de 
l'âge  de  45  ans  et  au-dessus.  Ces  résultats  numériques  prouvent 
les  fîinestes  effets  des  travaux  forcés  et  des  mauvais  traitemens 
auxquels  sont  assujettis  les  malheureux  esclaves,  puisqu'ils  pré- 
sentent une  différence  si  marquée  dans  le  nombre  des  individus 
libres  et  esclaves  de  la  dernière  classe  ^  l'auteitr  trouve  dans  les 
divers  états  la  proportion  des  hommes  un  peu  supérieure  à  celle 
des  femmes  esclaves  dans  les  quatre  classe^,  tandis  que  parmi 
les  hommes  de  couleur  libre,  la  population  des  femmes,  dans  les 
trois  dernières  au-dessus  de  1 4  ans ,  est  au  contraire  de  beau- 
coup supérieure  à  celle  des  hommes  :  effet  sensible ,  ainsi  qu'il 
l'a  remarqué ,  du  bienfait  de  la  liberté  sur  l'état  des  femmes. 
Vient  après ,  un  tableau  intéressant  des  divers  accroissemens  et 
décroissemens  de  la  population  esclave  de  1790  à  1800,  de 
1800  à  i8io,et  dei8ioà  1820  ;  l'auteur  fait  observer  que  les 
recensemens  des  districts  du  Maine  et  de  Massachusetts  ne  pré- 
sentent point  d'esclaves;  que  dans  celui  de  1820,  on  n'en  a 
point  trouvé  dans  ceux  de  Newhampshire  ^  de  Vermont^  de 
r  Ohio  et  du  territoire  de  Michigan ,  où  leur  nombre  avait  décru 
rapidement  d'un  recensement  à  l'autre ,  effets  dus  aux  progrès 
de  la  liberté  et  de  la  civilisation  ;  mais  ces  décroissemens  n'ont 
en  lien  malheureusement  que  dans  les  états  du  Kord ,  tandis  que 
dans  les  états  du  Sud  et  les  gouvernemens  territoriaux ,  le  nom- 
bre des  esclaves  s'est  accru  au  contraire  d'une  manière  prodigieu- 
se. En  1 8ao,  le  nombre  des  individus  non  Jibres  pour  les  états  du 
Nord  s'élevait  à  22,697,  etla  population  blanche  libreà5,  i38,3o3, 
de  sorte  qaepour  chaque  esclave  il  y  avait  226  personnes  libres; 
mais ,  dans  la  même  année ,  les  esclaves  pour  les  états  du  Sud  et 
les  gouvernemens  territoriaux  s'élevaient  à  1, 508,747  âmes,  et 
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\9L  population  Uandie  a  ^^955,987 ,  ce  ^xprésenie  à  peine  deux 

personnes  libres  pour  un  esclave.  Le  phikniliropey  dit  l'auteur,  ne 

saurait  coutempler  un  plus  trbte  contraste  que  celui-ci ,  d'où  â 

résulte  que  dans  lapopulcuion  de  ces  dernières  provinces  le  tiers 

est  esclat*e.  Quelques  états  même  offrent  une  proportion  encore 

plus  forte  ;  car,  dans  la  Virginie^  la  Caroline  du  Sud ,  la  Géorgie 

et  le  ]^ississipiy  sur  12  personnes  il  y  en  a  7  privées  de  la  liberté. 

Divers  autres  tableaux  font  voir  les  rapports  de  la  population 

libre  et  des  esclaves  dans  les  différens  éuts  et  territoires.  Il  en 

vésulte  que  depuis  le  premier  recensement  autorisé ,  le  nombre 

des  hommes  libres  s*est  accru  dans  un  rapport  plus  grand  que 

celui  des  esclaves.  Le  rapport  de  Tun  à  l'autre  en  1790  ,  iSoo, 

18 10  et  1820  a  été  respectivement  de  10  à  46  ,  49.1  ^i^l  ^3, 

L'auteur  rapporte  une  note  curieuse  extraite  des  lettre»  du  co»- 

seiller  Cooper^  qui  donne  la  formule  suivante  pour  exprimée  le 

rapport  entre  le  taux  de  la  mortalité  et  le  rapport  annuel  des 

naissances,  1 1»  désignant  le  premier,   i  x  le  second  >  et  o  un 

m  _ 

nombre  constant  connu;  cette  formule  est  x  = — ; — •  En 

ot(o-i)-*"i 

appliquant  cette  formule  aux  quatre  époques  ci-dessus  énoncées , 
il  trouve  que  71  représente  le  rapport  des  naissances,  ea  ad* 
mettant  avec  M.  Cooper  que  le  rapport  de  la  mortalité  est  ^  ; 
mais  cette  proportion  des  naissances  étant  trop  forte,  l^auteur 
en  conclut  qu'à  chacune  de  ces  époques  il  doit  y  avoir  eu  des  im- 
portations considérables  d'esclaves,  et  il  propose  d'introduire 
dans  sa  formule  un  nouvel  élément  correctif  qui  indique  le  rap> 
port  d,e  leur  importation  annuelle.  Ses  recherches  sont  termi- 
minées  par  un  relevé  comparatif  du  nombre  de  personnes  de 
toutes  classes  employées  dans  l'agriculture ,  le  commerce  et  les 
manufactures ,  dans  les  divers  états  et  territoires  de  l'Union  : 
le  résultat  est  que  sur  10,000  individus  2,146  sont  employés 
à  l'agriculture ,  contre  76  occupés  au  commerce ,  et  ^63  aux 
manufactures  ;  cette  supériorité  marquée  de  l'agriculture ,  qui 
ne\  varie  pas  beaucoup  dans  les  divers  états ,  est*  une  preuve 
de  l'influence  que  peut  avoir,  sur  la  population  et  l'état  poli-^ 
tique  d'un  peuple  ,  l'abondanee  des  moyens  de  subsistance, 
qui ,  ohex  une  nation  douée  d'un  esprit  actif,  doit  ensuite  don- 
ner un  grand  essor  au  commerce  et  aux  manu&cturés.  (^Ééim» 
Philos. ,  Journ.  t.  viii ,  p.  4 1  et  3a8;  et  t.  ix ,  p-  65.) 
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65.  Statistxqux  dx  la  poste  •  kjs±  lsttrbs  aux  États-Unis. 
—  La  poste  est  établie  sur  soixante  et  onze  mille  cinq  cent 
vingt-deux  milles. (ii5,ooa kilomètres  environ,  2,875  de  nos 
lieues  de  poste).  Les  frais  de  transport  des  lettres  par  les  malles 
se  sont  élevés,  en  1819,  à  717,843  dollars.  Les  ports  de  lettres 
ont  rendu  1,2049680  dollars.  Il  y  avait  alors,  dans  les  États- 
Unis,  4330  bureaux  de  poste.  [Americ,  Far.  de  Baltimore^  40.; 
29  sept.  18^0  ;  no.  27.} 

^^.  Account  of  an  expédition  feom  Pittsburoh  to  the  Rocky- 
Mountàins.  -^  Relation  d'une  expédition  faite  de  Pittsburgh 
'  aux  montagnes  dites  Rocky-Mountains,  dans  les  années  1819  a 
1820,  par  ordre  de  J.  C.  Colroun,  secrétaire  au  ministère  de 
la  guerre ,  sous  les  ordres  du  major  S.  H.  Long.  Publiée,  d'a- 
près les  notes  du  Major  LoNà,  de  T.  Say,  et  autres  compa- 
gnons du  voyage,  par  Edwin  James,  botaniste  et  géologue  de 
l'expédition.  3  volumes  in-8.,  avec  cart.  et  fig.  Prix,  1 1.  16  sh. 
Londres  ;  Longman. 

Le  plan  général  de  cette  expédition ,  à  bord  d'un  vaisseau  à 
vapeur  des  Ëtats-Unis,  était  d'explorer  le  Mississipi  et  le  Missouri; 
de  décrire  les  mœurs,  coutumes,  etc.,  des  habitans  des  pays  où 
elle  devait  passer  ;  de  tracer,  d'une  manière  abrégée ,  la  description 
des  villes,  villages  et  tribus  indiennes.  Des  hommes  instruits  en  to- 
pographie,  géologie  ,  zoologie  et  botanique,  étaient  attachés  à 
cette  expédition,  et  avaient  avec  eux  un  dessinateur  et  un  peintre. 
Autant  que  nous  pouvons  en  juger,  il  parait  que  chacun  a  bien 
rempli  la  tâche  qu'il  s'était  imposée.  Les  descriptions  des  diffé- 
rentes tribus  indiennes,  tant  nomades  que  stationnaires,  sont 
fort  intéressantes.  Les  gravures  sont  exécutées  avec  soin,  et  les 
sujets  bien  choisis.  {Joum.  gêner,  de  la  Uttérat,  étr.;  mai  1823 ; 
p.  i4iO  {J^oy.  pourl'hist.  natur.  n®.  118  du  Bull,  de  la  2*.  séct. 

67.  ÉMIGRATIOIf  A  l'état  DE  l'OhIO.  . 

On  ne  connaissait  guère  les  territoires  qui  sont  situés  au  cen- 
tre de  l'Amérique  septentrionale,  à  l'ouest  des  monts  AUeghany, 
avant  la  description  contenue  dans  l'intérçs$^t  ouyrage  de 
M.  Birkbeck ,  qui  a  paru  il  y  a  quelques  années,  et  qui  a  dirigé 
)a  curiosité  publique  vers  ces  belles  coùtriées  \  lés  pay^  formant 
le  bassin  de  TOhio,  sont  les  plus  beaUx,  les  plus  fertiles  et  les 
plus  salubres  des  États-Unis.  Sans  avoir  de  grandes  chaînes  de 
montagnes,  ils  sont  agréablement  entrecoupés  de  collines ,  de 
F.  Tome  L  3 
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valltfes  et  «de  praideft,  prediiis^nt  un$  ^aode  Taviété  des  àà^tté 
les  plus  beaax  et  les  ,pli|s  mj^estueux;  le  tblé  de  Tlndey  et  toos 
les  grains  «t.Ies  fniks  de  l'Europe  »  iDéme  le  .nisîa  de  Madère, 
j  vienoent  en  .plein  chanip , presse  sans  culture.  L'Obioiprocore 
à  ce  territoire  une  grande  conviBQdité  povtf  la  navigatioa  înté- 
ri^rcy  ^ui  loi  donne  la  ÛMïilité  d*entretenit  un  commeroe  très- 
.étendu ,  4>lus  qu'A  aucun  autre  pays  du  globe.  €e  pays^  qui  <»ilre 
tous  les  ayantages  intérieurs  imaginables ,  a  prospéré  d'une  ma- 
nière étonnante  :  en  i8qo,  la  population  n'était  que  de  45,ooo 
babitans;en  i8io>  elle  se  montait  à  ^30,760;  en  iSao,  kS%j^'^t^  ; 
et  maintenant  elle  s'élève  à  800,000 1 

L'instruction  j  est  répandue^  de  la  manière  la  plus  Ubémle; 
une  université  a  été  établie  à  la  ville  d'Atbèoes;  son  revenu  s'é- 
lève déjà  à  1000  1.  star,  ^ar  an,  et  elle  est  pourvue  d'habiles  pro- 
fesseurs dans  les  langues  et  dans  les  sciences.;  des  manufactures 
de  laine  et  de  «loton.,  dc|s  fonderies ,  des  verreries,  des  brasseries 
et  des  distilleries,  7  sont  établies,  et  en  grande  activité;  l'agricul- 
ture est  dans  un  état  non  moins  prospère,  et  les  ouvriers  de 
Idute  espèce  y  trouvent  promptement  de  l'emploi  avec  des  sa- 
laires élevés.  M.  NahumWarâ ,  de  Klarietta ,  est  venu  dernière- 
ment en  Ecosse  pour  feciliter  rémigratiori'pour  ce  pays.  Pour 
traverser  l'Atlantique ,  de  Greenoqk  à  Baltimore,  d'après  les  ar- 
rangemens  de  TH.  Kàbum ,  il  n'en  coûte  que  5  liv.  sterl.  (environ 
100  fr.)  par  personne  au-dessus  de  18  ans,/»  liv.  sterL  de  12 
à  ï8,  et  3  liv.  pour  lies  enfans  au-dessous  de  12  ans.  Un  iiomme 
ne  dépense  que  3o  sh.  pour  aller  à  pied  de  Baltimore  à  Marietta , 
à  une  distance  de  320  milles  ;  les  femmes  et  les  enfans  peuvent 
yallrt'.en  voiture  en  payant  11  sh.  par  quintal.  {Farm,  Ma^.; 
fév.t823;p.88.) 

68.  S&CTQH  OF  THx  so'ATE  0?  Ohio,  otc.  <—  ^quis^c  de  d'état 
actuel  de  l'Ohio,  l'un  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  nord  ; 
ou  coup  d'oeil  sur  cet  état  en  1787,  et  sur  ses  progrès  depuis 
1789  jusqu'à ee  jour.  In-^S*,  avec  cartes  Prix,  9  rfi.  Londres; 
*8ttS. 

69.  STAT^iSTiQrE  niÉs  ËcoLXs  dans  l'état  de  New-Yorck^ 

Il  parait  y  d'après  Je.  rapport  feit  au  directeur  de  l'éducation , 

.par  lif .  G^nioN  Ha-wxey  ,  surintendant  des  écoles  secondaires , 

dans  la  province  de  New- Yorck,  qu'en  1S19,  les  4.7  oomitéi, 

chargés  de  la  direction  de  555  districts,  avaient  so^s  leur  in- 
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ipeptioB  5,763  écoAe»  priiaairtfs,  pour  leM|ueUes  FéUit  de  New^ 
YotdL»  »lir  les  fonds  votéd  pour  rinstmction  publi^pu,  avait 
alloné  217, i&i  dollars  pour  Tan  1619;  ces  Sy763  écoles  domnem 
l'éducation  à  271,877  enfans  ;  le  nombre lotal  des  enfans  de  5  à 
i5  ans,  dans  les  555  districts,  étant  de3oa,7o3.  {Europ,  Mag,; 
aoèt  ithiS  ;  p.  73.)  Ro* 

70.  Statisticai.  ACCOUNT  op  UPRER  Canada.  —  Description &ta- 
tlstiqoe  du  Haut-Canada  ;  par  Rqb&ilt  .Gqu|li.ay.  3  vol.  in-8. 
Prix,  a  I.  a  sh.  Londr.es;  i8aa. 

71.  SvATlSTrCAI,  AKD  OOMMEEOIAL  HISTO&T,  «tC. flisloire  Stt* 

tisti^e  ^  'Oommeroiale  du  rcryiraiiie  de  'Guatemala,  daiul 
.  rjUncin^pie  .espagnole ,  eonteaant  des  Âétaib  intéressans  sur 
ses  productions,  ses  manufactures ,  «te,;  parDoMmoo  I;da&rosv 
natif  de  la  Nouvelle  G.uat/mala;  trad.  de  re^agool ,  par  J. 
Baily,  enrichi  de  cartes.  Bdx,  )6  sh.  Londres;  J.  Bearnk. 

1I04.  — Depuis  quelque  temps  >les  Anglais  semblent  touloir  oc- 
cuper tout  le  golfe  de  Honduras 5  leur  étahlisaemeni  national  à 
Balise,  fleurit  j  un  individu  entreprenant,  sir  Grégor  Mac-Grégor, 
s*est  fait  prince  d'une  tribu  nommée  les  Po/a/>,ài'est  de  la  petite 
ville  de  Truxillo. 

CepeadaAt  le  fond  même  du  golfe  est  en/cove  dans  les  mains 
des  £lspagu.oiS(,  et  dépend  at^onrd'bui  de  la  république  de 
Guatlmala.  Le  fort  d'.O/^oa  ^t  un  point  très-important  dojut 
nous  trouvons  dans  un  j  ourlai  anglais  la  oiotice  suivante  : 

Ce  fort.est  situé  à  ia  càtjs  méridionale  de  la  baie  de  Honduras, 
par  les  i^o.5o'. de  latitude  nord^et  890  5o'  de  longitude  occi- 
dentale 4<^  Londres.. Les  plus  grands  bàiimens  peuvent  mouiller 
en  sûreté  dan^  h  po^t.  La  ville  fiit  fondée ,  en  1751 ,  par  le^ 
£spagnols.,Ce  Xort  fut.,  dans  rei^gine ,  construit  avec  de  grandes 
caisses  jempUes  de^ble  et  revêtues  de  briques  à  demi -cuites. 
Soa  mauvais  état,  dix  ans  après,  décida  les  Esp^nols  à  le 
remplacer  par  un  autxe  en  pierxe* 

Le  poxt  d'Omoa;Sart  dlentrepôt  au  commeree  de  la^proyince 
df  GuAtimiJA.Plufieur;i  villes  situées  dansTiittérienr,  telles  j^ue 
Sancyar ,  AJantia ,  Yowra ,  Cumis^ ,.  Catomawra ,  San-Pedrp, 
etc. ,  «fi.  sout.  voiatnes  :  chacune  ^t  .penplée  d'environ  a  à  ^00 
b^itai]^f  C^s  vtlU^  font  ;un  tr^ific  eUrpiasUes^  pistçtks ,  chev^iux , 
nmlet$ji  cm:s,^f|^t  indigo,. regardé  içorone  le  meilleur  qu'il  y 
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ait  ;  ces  objets  s'ëcbangent  avec  des  marchandises  de  manufacture 
anglaisé  que  fournissent  les  coupeurs  de  bois  de  la  baie  de 
Honduras.  (iVbiw.  jénn.  des  Ffy/ageSj  février  i8a3,  p.  287.) 

73.  RÉSUMÉ  STATISTIQUE  SUE  LE  PÉ&ou.  D'après  utt  dénom- 
brement fait  en  1791  »  la  population  du  Pérou  est  de  i,5oo,ooo 
individus  qui  habitent  i4  villes,  14  bourgs,  977  villages.  Là 
surface  du  pays  est  de  44>ooo  itiilles  carrés.  Les  revenus  de 
l'agriculture ,  des  troupeaux  et  de  l'industrie  sont  estimés  à  39 
millions  de  fr.  —  On  frappe  de  la  monnaie  à  Lima  pour  24  rail- 
lions par  an.  — ^,La  propriété  de  l'Église  rapportait  avant  la 
dernière  révolution  ii,5oo,ooo  francs  par  an.  La  recette  excé- 
dait la  dépense  de  plus  de  dix  mT\\xim&.  [Journ,  gén.  de  la  Litt. 
étr.f  septembre  i8a3,  p.  a86.) 

74.    Alf    HISTORICAli,    GEOGBAPHICAL    AND    COMMERCIAL   ACCOUNT 

OF  Bbasil,  etc.  Description  historique,  géographique  et  com- 
merciale du  Brésil  ;  par  James  Hendeeson,  arrivé  récemment 
de  l'Amérique  ;  avec  a8  gravures  et  a  cartes.  In-4.  Prix  :  1. 3.i  3. 
Londres;  I*ongman.  • 

Cet  ouvrage  est  plutôt  une  géographie  qu'une  histoire  du 
Brésil;  il  ne  ressemble,  ni  pour  le  format  ni  pour  la  distribution 
des  matières,  à  l'ouvrage  de  M.  Southejr  sur  le  même  pays.  Il  a 
beaucoup  plus  d'analogie  avec  les  voyages  de  Koster,  et  les  no- 
tes de  Luccock  sur  Rio- Janeiro.  Dans  le  feît ,  il  comprend  en 
un  seul  Volume  une  grande  partie  des  connaissances  contenues 
dans  ces  deux  ouvrages  géographiè[ues.  Le  but  de  l'auteur  a  été 
de  décrire  l'état  du  Brésil  depuis  la  première  découverte'  jusqu'à 
nos  jours;  de  retracer  distinctement  les  limites  des  22  provinces 
qu'il  contient  j  leurs  subdivisions  en  districts,  d'en  indiquer  les 
montagnes  et  les  fleuves,  de  faire  l'énumérafion  des  établissemens 
de  chaque  province,  en  désignant  la  nature  de  ses  productions 
agricoles,  enfin  de  rassembler  tous  les  éléihens  de  la  population, 
qu'il  divise  en  blancs,  mulâtres,  mamelucos^  métis,  Jn^ens 
convertis  et  Africains  ;  il  s'est  beaucoup  servi  de  l'ouvrage  por- 
tugais du  père  Manoel  Ayres  de  CàzaU  Plusieurs  objets  remar- 
quablessont  représentés  dans  des  gravures  lithographiques,  d'a- 
près des  dessins  pris  sur  les' lieux. 

L'ouvrage  de  M.  Henderson  intéresse  d'ailleurs  pa'rle^récit  de 
son  voyage,  et  par  les  descriptions  de  diverses  parties  du  Bi^l*sir.On 
remarque  surtout  celle  de  Kio- Janeiro  et  des 'Contrées  babîtéi?» 
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paries  saairages  indiens.  Ce  lÎTre  est  terminé  par  des  observations 
très-curieuses  snr  Tamélioration  des  institutions  locales,  et  sur  1^ 
prospérité  future  du  Brésil.  {Monthly  Reviewy  mars  i82B,p.  a86.) 

Ro, 

75.  Sur  les  Botogudes,  ou  Aymores;  par  le  Professeur  Wolf. 

[IsiSy  1823,  H.  I ,  p.  295.) 
Ces  peuples ,  qui  habitent  le  pays  qui  s'étend  depuis  le  Lago 
dos  Indos  jusqu'au  Rw  DocCy  du  40*^.  au  4i"»  degré  de  latitude, 
et  du  4i®*  au  42».  >  dans  les  montagnes  jusqu'au  Rio  Jequetin- 
houha  ou  Rio  grande  de  Belmontey  ont  leurs  frontières  limitro- 
phes des.pays  habités  par  les  Coroatos,  les  Puris  et  les  Portugais, 
avec  lesquels  ils  sont  toujours  en  guerre.  Leur  nombre  peut  s'é- 
lever à  ia,ooo.  Leur  nom  de  Botocudes  leur  a  été  donné  par  les. 
Portugais ,  a  cause  du  large  morceau  de  bois  qu'ils  portent  au^ 
lèvres  inférieures  et  au  bout  des  oreilles,  et  que  l'on  appelle  ho- 
toque.  Le  D^*.  Polh,  de  Prague,  qui,  avec  d'autres  naturalistes , 
avait  accompagné,  il  y  a  4  aus,  la  princesse  Léopoldine  au  Brésil 
afin  d'y  observer  les  objets  d'histoire  naturelle,  et  d'eu  Êiire  des 
collections,  a  ramené  deux  de  ces  indigènes,  un  l^onjime  et  une 
femme  avec  leur  enfant,  a  son  retour  en  Europe.  On  a  pu  ainsi' 
avoir  une  idée  exacte  de  cette  espèce  d'hommes.  Ils  sont  d'une 
couleur  jaune  brun;  ils  n'ont  pas  de  barbe,  et  s'arrachent  même 
les  cheveux  de  la  tête  aussitôt  qu'ils  commeAcent  à  paraître.  Ces 
sauvages  ont  néanmoins  une  grande  force  musculaire  et  yivent 
long-temps;  mais  ce  qui  les  distingue  des  autres  sauvages,  c'est 
qu'ils  sout  anthropophages.  Ce  sont  les  mêmes  hommes  déjà  con- 
nus sous  le  nom  de  cannibales  ;  ils  préfèrent  la  chair  des  nègres  k 
celle  des  blancs,  et  lorsqu'ils  en  ont  en  abondance  à  leur  disposi- 
tion, ils  se  contentent  d'en  couper  les  mollets  et  les  païunes  des. 
mains,  qui  sont  pour  eux  des  morceaux  recherchés.  Ro.    , 

76.  The  geographical  state  of Colombia.  Ét^t  géographique, 
statistique,  agricole,  commercial  et  politique  de  la  Colom- 
bie. [Month.M€ig,  Juin  1823 ,  p.  447.  )  '.;  ' 

Cet  ouvrage  est  nécessairement  incomplet,  puisque  les  docu-' 
mens  su;*  ces  contrées  éloignées  ne  sont  ni  communs  ni  bien  exacts. 
Toutefois ,  on  y  trouvera  une  idée  générale  de  l'étendue  des  mon- 
tagnes ,  de  la  température  et  des  saisons  dans  ces  dimats.  Il  con- 
tient d'assez  grands  détails  sur  la  religion ,  les  mœurs ,  les  coutu-^ 
mes  de  la  population  qu'il  évalue  à  2,644»6oo  âmes,  ainsi  qub  sur 
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Itit  p^ijfdtiifft  di»  mH»  Mffl'qùe  Ifc^ebir»,  hê  sucre,  le  c«fé,  «te.;; 
le  amAOïKrWf  ks  ktiponâfiiMif$,  egtponfttMm»,  dUMis,  Mt» ,  tîÊt^ 

77.    Rkchsrches  stati&tiqces   sta   les  colonies  espagnoles 
de  TAmérique  mépdionale. 

Il  parait  à  Lima  le  premier  cahier  d'un  journal  politique  et 
litti^raire,  intitulé  :  Bibliothèque  colombienne.  Ce  cahier  contient 
des  notices  historiques  fort  intéressantes  sur  les  ci^devant  coIot 
nîps  espagnoles.  Sur  170  vice-rôis  qui  ont  gouverné  FAmérî- 
.que,  166  étaient  Espa^ols^  sur  foa  capitaines  généraux,  588 
étaient  Espagnols,  et  i4  seulement  Américains.  Il  en  était  de 
ifiéme  des  dignités  ecclésiastiques  qui  étaient  presque  toujours, 
réservées  aux  Espagnols,  et  presque  jamais  accessibles  aux  prê- 
tres Américains.  [Journ.  de  la  liiL  étr,;  septembre  iSa3,  p.  285.) 

78.CoiiUMBiA,  BsiNO  ▲  oEOGAAPHicAir  AccouMT  of  that  ooiintry,  etc. 
Colombie^  ou  description  géographique,  statistique  et  petitî- 
tique  de  ce  pays,  a  gros  vol.  in-8. ,  avec  portrait  et  carte.  1  k 
16  sh.  Londres,  iSaS  ^Baldwin* 

79.  SYAtisTiQVir  DE  La  MAtetnrtQUE.  Résumé  àt%  tables  pu- 
bKéèspar  M;  REnouAtiu  m  SAurTs^Caoïx,  en  1821. 

ta  superficie  est  de  67,5i3  carrés  (i),  dont  43,748  sont  in- 
cultes, ou  ténus  eti  savanes  et  eu  bois.  Sa  population  est  de 
98,179  individus }  sairoîr  :  hommes  libres  blancs,  9,867 ,  de  cou- 
leur 11,073,  esclaves  77,339. 

Ou  y  compte  6,906  mulets,  ia,o83  bceu&  ou  vaches. 

Elle  se  divise  eu  quatre  arrondissemens  :  celui  du  Fort- Royal , 
du  Mftiin^  de  la  Trinité  et  de  Saint-Pierre.  Ses  principales  cul- 
tures sont  la  canne  à  sucre,  qui  occupe  12,757  carrés;  lé  cafier^ 
2,8 î 5;  le  cacaotier,  4^2;  le  cotonnier,  33o ;  les  vivres,  7,54 !• 
Étendue  cultivée  23,765. 

La  cukwre  delà  canne  à  sucre  emploie  3o,8o6  esclaves,  et 
toTwaé  37 1  Buererks^  sur  lesquelles  on  compte  178  moulins  à  eaii , 
199  à  manège,  20  à  vent»  10  a  vapeur,  qui  donnent,  en  sucre,. 
53,059  barriques,  du  poids  de  1000  livres  chacune,  et  en  sirop, 
2^699,588  gallons  ;  le  gallon  égale  quatre  pintes  de  Paris. 

Le  produit  en  café  est  de  1,370,075  liv.  m.;  en  cacao  449,492;, 

en  coton ,  62,694.. 

t 

■      ilIT^i» I    i.       |-    .,        I  i         -1 

(1)  ic  canré  égale  3  arpens  68  perches  98  pieds  de  Paris-. 
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lfi$  isipété  étoblîs  potv  ordoannnocï  dvt  gowremeiàr  se  per- 
çomiit  01K  sur  h».  musoliandiseSy  à  l'eotvée,  M  la  sortie ,  à  la 
vente ,  au  magasinage ,  à  La,  aonsommaliofi;  ou  sur  les  personnes, 
par  tète  d'esclaves,  non  cultivaleuirsy,  poiv  la:  profession  libre 
d'aubergiste ^  cahareUcr,,  etc.,  de  dëbitai^t.  4e  tobao  e(  d&  eob- 
porteur  ;  ou  suj:  les  meubles ,  tels  que  les;  vaîsaeawc»  les  ea»ba«t 
cations  de  toujte  espèce,  les.  càbrouets  des  yUle&  et  fa»  iocalîoB 
des  maisons^  Jh  prodoissént  une  re<^te  de-  3^73,2819  fr.^  aux- 
quels il  £aut  ajouter  la  dotation  annuelle  que  la  eolonte  reçoit) 
de  la  métropole,  1^00,^00.  Total  du  revenu,  4,673^2189.  La  dé<- 
penseest  de  4,499,^87.  Excédant  de  la  recette,  174,000.  (^N,oui'. 
-nnn,  des  ^oj-ages;  mal  i8^3l;  p.  286.  ) 

80.  Sue  t'M-^  na  Cura^ 

U  a  paru  à  la  Havane  tu»  aimavach  de  coHHneree,  la  pre- 
mier de  ce  genre ,  intitulé  :  Guia  mercantil  de  la  Habana  para 
el  a%o  de  L8ia  ,  impressa  por  Palmeo  e  Hijo^  D'après  cet  al- 
manach,  qui  est  fort  important  pouir  la  connaissance  de  la  Ha- 
vane et  de  riie  de  Cuba  «  les  retenus  de  Cuba  ^e  montaient  en 
18x1  à  3,^7 7>63^  pesos.  (Joum-,  de  la  lilt,  éîr.\  avril  i8a3; 
p.  r«i.  ) 

81.  Trb  Javaxca  planter's  ouid£,  etc.  Le  guide  du  colon  de 
la  Jamaïque,  ou  aystème  pojùr  ptotex  et  cultiiKer  les  cannes  à 
sucre  dans  cette  île  et  dans  les  Indes  occidciiUales  hrXttjam' 
ques,  en  général;  par  Ta.  Rouqhlet.  In-8,  task.  Londbre^ 
1823;  Longman. 

8a.  A  ¥XBw  or  rsa  ?ast  i^Ko  paasssrT  svaiv,  etc.Tableau  de  l'état 
présent  et  passé  de  la  Jaaialique,  ses  priôcîpalea  produclions, 
son  climat^  ses  maladies,i  son  sol,,  son  agriculture,  son  commerce, 
ses  lois  et  ses  établisseme^ ,  ^ïisi  que  Tétat  de  la  société ,  les  dîfi^ 
férentes  classes  d'habitans  libres ,.  le  caractère ,  les  mœars  et  l'é- 
tat pbysjiqni9'  dea  esclaves ,  avec  des  remarques  sur  ks  divers 
moyens  proposés  pour  diév^pper  ietirs  qualités  intellecruelles, 
et  augmenter  leur  bien-ètfe.  On  tretufve  dans  cet  écrit  des  obser- 
vations sur  la  questionimpor tante  de  l'abolition  de  Tosclavage 
aux  colonies  anglaises;  par  J.  Stswart,  de  la  Jamai^pie.  In*8. 
Prii^  :  10  s.  6,  d. ,  cart.  Londres  ;  Whitls^er. 

83.  CoDica  DitsAMATico  Colombo  Americs^no,  ou  Recueil  de 
doaumena  originaux  et  ûiédifts  relatif  à  Crktophe  Colomb  ^èi 
la  découtcrte  et  au  gouvernement  de  FAmérlque;  publié  par 
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ordre  des  Décuriens  de  la  ville  de  Gènes,  i  toL  grand  m-4M 
avec  le  portrait  du  héros.  Gènes  ^  à  Timprimerie  et  fonderie 
de  Ponthenier  ;  Prospectus.  Février,  i8a3. 

Cet  ouvrage  était  annoncé  pour  paraître  à  la  fin  dejmn. 
Le  prix  est  fixé  à  i5  fr.  sur  papier  vélin  de  Toscane,  et  24  &• 
sur  papier  vélin  superfin  d'Annonay.  Les  personnes  qui  auront 
souscrit  avant  la  publication ,  jouiront  d'une  remise  de  ^  sur  les 
prix ,  et  leurs  noms  seront  imprimés  par  ordre  alphabétique  à  la 
fin  du  volume.  On  souscrit  chez  Ponthenier,  et  chez  tous  les 
principaux  libraires  de  tous  les  pays,  sans  rien  payer  d'avance. 

84*  Account  of  mosquito  te&ritory,  etc.  Description  du  ter- 
ritoire de  Mosquito.  Mémoire  écrit  en  1757  ,  pendant  que  ce 
pays  était  sous  la  domination  des  Anglais  ;  publié  par  feu  le 
colonel  Hodgson.  In-'S.  Prix  :  a  sh.  6  d.  Londres  ;  182a. 

85.  Population  de  la  nouvelle- Galles  du  Sud.  [Newcastle 
Mag,  ;  avril  2828;  p.  218.  ) 

Ce  pays,  qui  compte  une  population  anglaise,  ou  d'origine  an- 
glaise de  4o,ooô  âmes,  produit  une  laine  comparable  en  finesse  à 
celles  de  i*"^.  qualité  qui  nous  viennent  d'Espagne  et  de  Saxe. 
L'exportation  s'en  est  élevée  dans  un  an  à  1^,000 ,000  de  livres. 

%^,  Sur  le  nouveau  Shetland. 
M.  Laurie  a  publié  une  carte  très-élégante  et  très-satisfaisante 
du  Shetland  méridional,  qui  comprend  File  du  Couronnement , 
etc.,  depuis  l'exploration  du  sloop  le  Dore^en  1821  et  1822,  par 
le  C.  Powell,  coinmandant  du  bâtiment;  la  Société  royale  lui  en 
a  témoigné  sa  satisfaction.  Le  Shetland  méridional  a  été  décou- 
vert en  18 19;  il  se  compose  d'un  grand  nombre  d'iles  qui  sofit 
situées  entre  les  61®.  et  63e.  degrés  de  latitude  méridionale ,  s'é- 
tendant  depuis  le  53«.  degré  de  longitude  ouest ,  jusqu'au  64*. 
Les  notes  qui  accompagnent  cette  carte ,  présentent  la  des- 
cription générale  de  l'aspect  et  de  la  nature  du  pays  telle 
qu'elle  a  été  déjà  donnée  comme  exacte  dans  l'ensemble,  mais  la 
configuration  graphique  comme  presque  totalement  erronée  \ 
la  nécessité  d'un  examen  plus  détaillé  était  donc  évidente* 
Cet  examen  vient  d'être  fait  :  un  autre  groupe  inconnu  aupara- 
vant a  été  ajouté  à  celui  qui  avait  été  antérieurement  aperçu,  et 
la  navigation  de  cette  sombre  région ,  maintenant  plus  clairement 
développée,  est  exempte  de  la  moitié  des  dangers  dont  elle  était 


Topograp.y  Géod. ,  Arpent.  jCt  Nivellement.  4 1 

accompagnée»  Le  groupe  auquel,  les  notes  font  allusion  est  celui 
découvert  par  M.  Powell,  et  qui  est  connu  maintenant,  sous  le  nom 
de  groupe  de  Powel.  L'Ile  principale  est  appelée  Ttle  du  Couron- 
nement [Coronation  island)  ^  pSLTce  ^ne  c'est  le  premier  pays  dé- 
couvert depuis  le  couronnement  du  roi  régnant;  il  a  été  aperçu  le 
6  déc.  1 8a  I.  Il  y  a  plusieurs  autres  iles  et  un  grand  nombre  de  ro- 
chers ,  à  l'est  de  l'ile  du  Couronnement  que  l'on  appelle  pays  de 
Laurie.  Tout  le  groupe  connu  jusqu'ici  est  situé  entre  le  6o^. 
et  le  6 1«.  degrés  de  latitude  sud,  et  les  44^  et  47«.  de  longitude 
ouest.  Ro. 

87.  D^couvEETE  DE  QUELQUES  NOUVELLES  ÎLES  daus  la  mer  po- 
laire arctique,  entre  67°.  et  68**.  de  latit,  N.,et  a4^  3o^  et  aS**. 
long. O.  de  Greenwich,par  le^capit.  Duitcan  du  nsLyireDundeey 
employé  à  la  pèche  de  la  baleine,  (jànn,  of philos. ^nùy.  i8a3.) 

n  s'agit  d'ime  terre  vue  dans  le  voisinage  du  cap  Barclay  de 
la  carte  de  Scoresby ,  et  qui  parait  répondre  à  la  ligne  imagi- 
naire de  côte  tracée  sur  celte  carte  entre  ce  cap  Barclay ,  au  N.^7 
et  Ollumlongni-Frith  au  S.  Le  capit.  Duncan  s'est  approché  jus-  -• 
qu'à  la  distance  de  6  à  7  milles  de  cette  terre.  Il  n'a  pas  pu  y 
débarquer  ;  mais  il  croit  qu'elle  ne  serait  pas  inaccessible  dans 
une  saison  convenable ,  quoique  très-élevée  et  en  pente  rapide 
jusqu'au  bord  de  la  mer.  Il  l'a  nommée  Terre  de  Gales,  du  nom 
du  propriétaire  de  son  navire.  Il  a  déterminé  la  position  de  quel- 
ques moindres  iles  qui  en  sont  voisines.  M.  L.  Ëdmonstone  qui 
rapporte  cette  découverte,  d'après  le  récit  faitpar  ce  capitaine ,  à 
son  arrivée  aux  iles  Zetland,  pense  que  s'il  y  a  quelque  probabilité 
de  retrouver  les  anciennes  colonies  danoises  du  Groenland,  c'est 
dans  cette  partie  qu'on  peut  espérer  d'y  parvenir.  Deux  petites 
iles  de  ces  mêmes  parages  ont  été  nommées  par  le  capit.  Dun- 
can :  l'une,  lie  Sayer;  l'autre,  île  Robinson.  Cette  découverte  est 
par  65®.  lat.  et  a5*».  long.  Elle  est  très-plate ,  et  verdoyante. C'est  ' 
à  40  milles  au  N.  de  cette  ile  ,  que  ce  navigateur  a  approché  le 
plus  de  la  Terre  de  Gales.  C.  M. 
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88.  ENCTCLOPiEniscHES  Lexicon  der  Eed-Land-unu  Feldmes- 
suNG.  Dictionnaire  encyclopédique  de  géométrie ,  de  géodésie 
et  d'arpentage,  avec  les  cartes  et  les  plans  à  l'usage  des  géomè- 
tres  civils  et  militaires,   et  des  économes;  piir  W.  C.  A.  Y. 
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Sgbluebbk  ;  avec  1 4  p^  R>*^*  »  g^*  m-8^ ,  i8»i.  Prir  :  ^  y^.  â 
Leifisûk;  Hinricàê. 

Xi«  but  de  raut«Tir  a  été  dti  présenter  de  lar  manière  la  plus 
claire  les  principes  les  plus  importans  de  la  gëoméirîe ,  d*aprè& 
l'état  actuel  de  la  acîenee ,  en  les  resserrant  sous  une  forme  lexi- 
cographtqae;  son  ouvrage,  doit  éfre  utile  à  tous  les  arpenteurs 
géomètres^. 

89.  Sua  LES  CERCLES  RispÉTiTsuRS ,  par  le  baron  de  Zacb^ 
{Philos.  Mag.y  juin  i8a3,  p.  407.  Correspondance  astrono- 
mique ,  vol.  8 ,  p.  3.  ) 

L'auteur,  après  avoir  cité  la  remarque  de  M.  Schweet,  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  la  Petite  base  de  Spire ,  élc, ,  que  la  di- 
stance d'une  étoile  an  zénith  observée  avec  les  meilleurs  cercles 
répétiteurs,  ne  pouvait  être  déterminée  avec  exactitude  à  une  se- 
conde près,  alfirmeque  Tim^ertilnde  de  cette  détermination  s'étend 
jusqu'à  4"  ;*ii  &it  voir ,  par  un  exposé  détattté-,  que  stur  3^,26% 
observations  faites  avec  un  petit  cerele  répétiteur  de  1%  pou.  de 
Réichenbach ,  la  phis  grande  différence  jeurnalière  de  ces  obser^ 
vations  ne  s'est  jamais  étendue  au  delà  de  4"  dans  les  hauteux^^ 
et  dans  une  cdknbinaison  des  séries  au  àéà  âe%\  Ro. 

90.  Hauteurs  du  SainT'Berkard,  etc.  —  Réstdtats  d^es  calcul 
faits  par  M.  Eynard  aine,  pour  déterminer,  d'après  les  obser- 
vations du  baromètre,  les  hauteurs  respectives  du  Saint -Ber^ 
Bard ,  de  Lausanne,  de  Genève  et  de  Rolle. 

Hauteur  de  l'hospice  du  Saint-Bernard  sur  le  Petit-Clos  à  liau- 
^nne,  d'après  les  observations  de  toute  l'année  1820,  19^91 
mètres.  -^—  Hauteur  de  Lausanne  sur  le  jardin  de  botanique  de 
Gen^e ,  d'après  les  observations  de  la  même  année ,  i^j,  3.  •*— 
Hauteur  du  Saint-Bernard  sur  Genève,  2109S,  3.  —  Même  hau- 
teur conclue  des  observations  du  Saint-Bernard  et  de  Genève 
seulement,  mais  pendant  les  années  181  Sj  i8i9et  i8ao,  2096,  7. 
—  Différence ,  4  décimètres.  —  Hauteur  de  l'hospice  du  Saint-- 
Bernard  sur  Beaulieu  près  de  Rolle ,  d'après  les  observations  de 
1818,  1819,  1820,  1821,  21  lî,  7.  —  A  retrancher  la  hauteur 
de  Genève  sur  Rolle,  d'après  les  observations  des  mêmes  an- 
nées, i5,  5.  —  Hauteur  du  Sainl-^Bernard  sur  Genève,  2096,  a. 
-^  Même  hauteur  conclue  des  observations  du  Saint«-Bernard  et 
de  Genève^eulement ,  pendant  4  ans ,  comme  ci'4«ssus,  209^,  7^ 
«^  Différence ,  5  décimètres.  -—  Hauteur  du  Saint-  Bernard  sur 
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le  lac  LéflMn,  mmj^msM  eaux,  a,iW  raôtre»,— (  FeuHle  dur ean^ 
ton  de  Faud^  u».  lai ,  p»  ig^) 

91».   OlSlAtATIOl»  SUE  LES    &A17TKÛRS    de  liCllx  cfa  IcVé  ttlgÙntH 

iliéftri<pie  d«  la  Grande-Bretagne,  et  sur  la  latitude  de  la 
montagne  d'Aitery  {  Arhufx  -  HiU  ) -,  par  Sît  B.  Bevaw. 
{  Phiios^.  2>aHê, ,  r8i3 ,  p.  ^3.  ) 

L'auteur,  dans  ce  Mémoire  lu  à  la  Société  royale  de  Londres  , 
obsèrre  que  le  résnltkt  dîi  IcTé  trîgonométrîque  de  1^  Grande- 
Bretagne,  relativement  aux  différentes  sections  du  méridien ,  n'a 
[)è8  encore  été  vérifié  d'une  manière  aussi  satisfaisante  que  Ton 
poiivait  Tespérèr.    - 

Afin  de  rectifier  les  anomalies  que  présentaient  les  calculs , 
surtout  daii6  ks  observation  faites  à  Arbory-Hia  (  comté  de 
Noribatepton),  l'auteur  a  £aiit  déterriiiner  la  hauteur  de  cette 
statioB  par  un  nivellement  cEécuté  avec  soin  jusqu'au  grand 
canai  de  Jùnciion;  il  a  déduit  la  hauteur  relativement  à  la  plu- 
part des  points  importans  des  comtés  deNorthamptoa,  de  Bu- 
kingham  et  de  Bedfiwrd;.  la  latitude*  d'après  ses  calculs,  s'est 
trouvée  de  6"  moindre  que  celle  donnée  par  le  secteur  de  aé- 
nith»  ce  qui  rend  probable  l'effet  de  l'attraction  locale  par  les 
montâgues  au  sud  de  la  station. 

ha  hauteur  du  grand  caual  de  jonction  près  de  Tring  est,  d'a- 
près lui ,  de  40a  pieds  au-dessus  du  nivemi  de  la  mer  aux  marées 
basses  dui(>rintemps ,  ce  qui  donne  740  p.  ~  pour  la  hauteur  d'Ar- 
bury-Hill ,  au  lieu  de  804.  Il  rectifie  pareillement  les  hauteurs  de 
diverses  stations  qu'il  a  trouvéest  inexactes  ;  quant  aux  opérations, 
sur  le  terrain,  il  reconnaît  l'exactitude  de  leurs  résultats  obtenus 
avec  de  bons  instrumens.  Ro, 

9a.  C90KSS  TOPOGEAFKVL  Topographie  de  la  Grande-Bretagfne, 
ou  Dietioskaaû-e  de  poche  pour  les  voyageurs  de  la  Grande- 
Brela^ne,  %o  vol.  oooftenant  aia  vues.  Prix  :  l.  6 ,  oart.  Lon- 
don  ;  Skenwood^ 

95.  Trb  aÉAUTifes  or  EiTOLAND  AND  Wales.  Lcs  bcautés  de 
l'Angleterre  et  de  la  principauté  de  Galles,  ou  Descriptions  to- 
pographiques,  historiques  et  biographiques  de  leurs  différens. 
comtés I  a5  vdl.,  atcû  sept  cents  gravures  en  cuivre,  conte- 
nant les  édifices  publics ,  les  châteaux ,  les  cathédrales ,  les  égli- 
ies  paroissiales^  les  monimicus,  les  mines,  Us  paysages ,  etc. 
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Prix,  1.  3o,  a  p.;  royal  in-So*»  avec  les  graTores  imprimée» 
avant  la  lettré,  1*  48,4  p-  London  ;  Sherwood. 

94*  HiSTORY    AND  ANTIQUITIES    OF    THE    GATHBDRAL  ChURCH^^» 

Histoire  et  antiquités  des  églises  cathédrales  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  avec  une  liste  complète  des  évèques  et  des  doyens  ; 
par  M.  Sto&er.  Demi-in-8«  et  super-royal  S%  avec  8  gr.  Prix, 
5  sh.  par  cahier.  London;  Sherwood. 

95.  Antiquarian  and  topographical  cabinet.  Cabinet  an- 
tiquaire et  topographique  y  contenant  une  suite  de  61  a  belles 
gravures  représentant  les  plus  intéressans  objets  de  curiosité 
dans  la  Grande-Bretagne  ;  par  M.  Storer.  6  vol.  Prix  »  L  i  > 
I  p.  par  vol.  London  ;  Sherwood. 

96.  Walks  tb^rouoh  Wales.  Promenade  dans  la  principauté 
de  Galles,  ou  Description  topographique  et  statistique  de  cette 
principauté;  par  Thomas  £vans;  ornée  de  1  a  vues  intéressan- 
tes gravées  par  Storer,  et  des  cartes  enluminées.  Prix^  10  4 
sh.  London;  Shervood. 

97.  Beauties  or  Ireland.  Beautés  de  l'Irlande,  descriptions 
,  originales ,  topographiques ,  historiques  et  biographiques  de 

tous  ses  comtés, avec  une  quantité  de  gravures;  par  J.-A.-H.-S. 
Storer.  Cet  ouvrage  fait  pendant  aux  Beautés  de  l'Angleterre 
et  de  la  principauté  de  Galles,  ouvrage  dédié  au  roi.  a  gros 
vol.  in-8?l  (La  première  partie  a  dû  paraître  le  i«^.  juin.) 

98.  London  and  Middlesex.  Londres  et  le  comté  de  Middle- 
sex ,  ou  Revue  de  la  capitale;  en  5  gr.  volumes ,  et  cent  gra- 
vures; par  E.-W.  Bravlet,  J.  T^'ightingale  et  J.  IN'orris 
Brewer.  Prix,  6  sh.,  et  10  sur  gr.  papier  et  gravures  avant  la 
lettre. 

4)9.  ToPOGRAPHT  OF  LoNDON.  Topographic  de  Londres ,  ou  In- 
dication des  rues^  places,  cours ,  chantiers ,  auberges  de  la 
capitale;  le  tout  arrangé  par  ordre  alphabétique ,  avec  la  dé- 
signation de  3ooo  lieux  dont  les  noms  ne  se  trouvent  dans 
aucune  carte  publiée  pendant  cette  année;  par  John  Lçcrie, 
inspecteur  des  bàtimens  au  bureau  d'assurance  contre  l'incen- 
die. 2^.  édition ,  soignée,  revue  et  corrigée,  avec  l'indication 
de  1600  lieux  ajoutés,  et  une  carte  exacte  de  Londres.  In-*ia. 
Prix ,  8  sh.  London;  Sherwood. 

100.  LoNDiNA   illustrata.   NotioDS    descriptive*»  et  historié 
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que»  des  collèges ,  églises^  chapelles ,  écoles,  ëtablissemens  de 
bienfaisance ,  palais ,  halles ,  cours ,  lieux  de  plaisir,  et  théâtres 
anciens  et  modernes  dans  Londres ,  Westminster  et  leurs  fau- 
bourgs; par  WiiiKiNsow.  i  vol.,  part,  i ,  gr.  in-4«>.,  avec  4o 
planches.  Prix ,  1.  4  9  10  p.  ;  prem.  vol.,  sur  petit  papier,  1.  12  ; 
sur  gr.  papier,  1.  i5;  pi.  av.  la  lettre,  1.  i5,  10  p. 

loi.  Walxs  throuoh  London.  Promenades  dans  Londres  , 
comprenant  aussi  Westminster  et  Sonthwark ,  et  les  faubourgs 
environnans,  avec  une  description  de  tous  les  objets  intéres- 
sans  dans  les  édifices  publics ,  lieux  d'amusement^  expositions , 
institutions  commerciales  et  littéraires  ;  le  tout  servant  de 
guide  complet  dans  la  capitale  de  la  Grande-Bretagne  ;.  par 
David  HuGHsoN ,  LL.  D.  Édition  magnifique ,  in-8<*. ,  et  avec 
nao  grav.  bien  soignées  par  Greig  ^  et  une  carte  de  Londres. 
Prix,  1.  I,  10  p.  London;  Sherwood. 

102.  UirivEasiTY  AND  CITY  OF  OxFOED.  L'univcrsité  et  la  cité 
d'Oxford ,  exposées  dans  une  suite  de  soixante-douze  grayu^ 
res,  par  J.  et  H.  Storer;  accompagnées  des  descriptions, 
par  RofrLEY  Lasgelles  ,  esq.  London  ;  Sherwood. 

io3.  Sketch  of  Wardoûr  ,  Castlr  ,  etc.  Esquisse  historique 
et  descriptive  de  Wardour,  Castle  et  Demesne,  dans  le  comté 
de  Wilts,  résidence  de  lord  Arundel;  par  J.  Rutter.  In-8. 
Prix,  3  sh.  Londres;  iSaS. 

104.  An  excursion  to  Brighton,  etc.  Excursion  à  ^r/^^^o/i , 
avec  uiie  description  du  pavillon  royal ,  une  visite  aux  eaux 
de  Tunbrigde  et  à  Southend^  avec  une  liste  alphabétique  de 
tous  les  endroits  du  royaume  remarquables  par  des  sources 
minérales  ;  par  John  Evans.  In- 12.  Prix ,  6  sh.  cartonné.  Lon- 
dres; Sherwood, 

io5.  Guide  to  the  i.akes  in  Cumberland  ,  etc.  Guide  aux 
lacs  de  Cumberland  «  Westmoreland  et  Lancashire  ;  par  J.  Ro- 
BiNsoN.  In-80. Prix,  i5  sh.  Londres;  182a. 

106.  TOPOGRAPHIGAL    AND    HISTORIGAL    Si-ETCHES ,    CtC.    Esquls- 

ses  historiques  et  topographiques  sur  les  bourgs  ^East-Looe 
et  fVesuLooe ,  dans  le  comté  de  Cornouailles ,  avec  une  des- 
cription des  curiosités  de  la  nature  et  de  l'art ,  et  des  sites  pit* 
tôresques  des  environs;  par  Th.  Bond.  In-8°.  av.  5  vues.  Lon- 
dres ;  J.  Nichols. 
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t. 07.  A  DiscRirKivï  .Gtii:AK  TO  F.onTsuvL  ^«ftsy.  DcscTiption 
(k  r^bbaye  de  Fqb^U  et  de  D^|i«6|ie,  poftt  r««iiée  iSaB, 
avec, une  notice  de  leurs  tableaj^  et  ^memités-;  par  J.  RirTTX&. 
ln*9\  avec  gra¥«  et  y^u.  Prix ,  4  sb.  Ij»ndoes  ^  Longiuan. 

1*08.  RïHAEf^UES  SUR  t%S  CHAMPS  DE  ITEtCE  DE  LA  .NoRviCE  ,  par 

le  D*".  Karl  Waumai^h  ,  avec  une  lithograpbie.  i8a3.  [Miner. 
Téuebenb,  Tom.  I ,  p.  1 49.) 

Ces  champs  se  trouvent,  i**.  dans  la  presqu'île  de  Folgefon- 
dens  (bailliage  dit  Sondre  bergen  kuns-amt)  ;  c'est  une.  des  par- 
ties les  plus  intéressantes  de  ce  bnillîage.   Son  nom  indique  déjà 
^u'il  doit  y  avoir  dès  endroits  élevés  où  une  neige  éternelle 
forme  un  lapis  non  interrompu  ,  et  conséquemment  on  ne  doit 
pas  s'attendre  à  y  rencontrer  de  petites  collines  ;  cependant  on 
trouve  non-seulement  en  cet  endroit  une  chaîne  de  montagnes 
glacées  et  couvertes  de  neige ,  mais  aussi ,  ce  que  le  nom  n'ap- 
prend pas ,  les  champs  les  plus  agréables  et  les  plus  fertiles  qui 
se  trouvent  dans  le  fond^etdcmt  un  voisinage  aussi  effrayant  aug- 
mente encore  le  charme.  Im  presqu*ile  s'étend  dans  sa  plus 
gvande  largeur  du -sud-sud-ouest   au  nord-ntcyrd -ouest ,  et  c'est 
aussi  la  direction  principaledes  couches  de  la  montf^e. l4e.Soë- 
Fiprd  et  l'Akne-JFiord  Ja  «éparent  à  Test  de  la  terre  ferme;  elk  en 
«st  aéparéei  l'ouest  et  au  nord  par  Tfiard^uger-Jiord  dont  l'é- 
tendue intérieure ,  sous  le  nom  de  Hïs-Fdord  et  de  Sm^e-FiQrdy 
est  séparée  à  son  tour  de  la  partie  méridionale  et  intérieure. 
Toute  la  presqu'île  n'est  qu'une  masse  de  rochers;. les  rivages  es- 
carpés descendent  à  pic  dans  le  Fiord,  et  de  toutes  parls,on.vpit 
briller  sur  ces  rocs  des  coupoles  de  neige  ;  ce  n'est  que  dans 
quelques  petites  vallées  longues  et  profondes  que  l'on  trouve 
un  peu  de  place  pour  le,s  champs  et  les  prairies.  2®.  Les  BÙrrunger^ 
l'église  de  Lystèr  est  située  à  peu  près  à  Teuibranchement   du 
Fiord  considérable  que  la  mer  du  nord  envoie  sous  le  nom  de 
Soffne  Fiord,  dans  la  partie -méridionale  du  bailliage  appellée 
Nordre  bergen  hutu^-aaTa*  Aucun  des  Fioids,  si -nombreux  en  cet 
endroit,  ne  pénètre au«siprofondéi|)^t(dap>>l*ipjtjéi;ieur'Acst^- 
res  que  celui-ci;  jiussi.  est -ce  Jçpkc^u  principal  ,44S<l^r4QSfiort 
pour  les  parties  ip)éEi^9n%le$  «de  X^  ,icôtje;^p^idenit^e.  ita  -cbakur 
dans  «Q^  4èfil4s  éti^qii^  ^.&Q\^y^t(ég^l^ .«  ;^0V^  )4e  A'Xlélie  »  ^lan- 
disque  sur  les  pointas  J^  jplus.élev^es^tOfy^.cfll^^r^f^éem- 
^blent  suspendus  au  milieu  des  airs,  brille  y^»^  n^e  ^t«$i|R^Ue 
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ilortt.Ies  i!ieâ«l&  majeataeiix  efmbeliissait  les  sites  agréables  que 
Ton  aperçoit  dans  l'eiiifooGeinent.  3<^.  Le  g;Iacterde  Jaste-Dals 
et  le  Lodak^Laaben ,  la  vallé^de  Forlun  et  celle  de  Justedalen, 
termioent  rextrémité  principale  nord  «ouest  de  Sogen-Field  ;  ainsi 
les  rochers  de  la  rive  gauche  de  Stor-Elv.  ou  de  Juste  Dal-Elv. 
appartiennent  encore  à  Sogne-Field,  tandis  que  ceux  de  la  rive 
droite  forment  le  talus  d'une  des  pentes  de  Lang-Field  qui  des- 
cend du  point  le  plus  élevé  de  la  chaîne  de  montagne^  vers  le 
sud  et  se  divise  en  plusieurs  pentes  latérales.  Ce  point  <:alQitnaiit 
est  près  de  la  source  de  Stor-£lv.  à  trois  milles  au  nord  au-des- 
sus de  l'église  de  Juste-Dals  j  il  se  distingue  par  un  sommet 
compacte  de  gneiss ,  qui  se  rfait  remarquer  au-dessus  des  neiges 
éternelles  du  sein  desquelles  il  parait  s'élancer  :  il  porte  le  nom 
de  Lodals-Kaabe ,  parce  qn^à  son  pied  une  fondrière  de  neige 
conduit  à  Lodal  sur  la  pente  latérale  du  sommet  de  la  monta- 
gne. Au  sud  est  situé  un  autre  sommet  moins  imposant ,  mais 
presque  toujours  couvert  de  neige,  qui  s'élève  en  face  du  Lodal- 
«Kaab  comme  un  roober  escarpé  à  une  hauteur  «ffeayante  ;  on 
Tapp^le  la  petite  Lodals^Koah  ; -M.,  Bofar  l'a  gratvie  avec  ie  lieu- 
tenant Daar^  et  il  a  publié  sur  cette  cime  de  rochers  une  rela- 
tion très-intéressante.  Ro. 

1 09.  DlÉTERMlNATION  DE  LA  HAUTEUR   DE  l'HiMALATA  daUS  l'In- 
de, [ff^lener  Zeit.'y  fevr.  1823,  p,  iSo.j 

Cette  chaîne  de  montagnes  ,  située  entre  les  3o^  18%  et  les  3 1^ 
35'  de  latitude,  était  reconnue  surpasser  en  élévation  lesCor- 
dillières  en  Amérique;  mais  comme  l'on  était  peu  d'accord  sur  la 
véritable  hauteur ,  le  capitaine  Hodgton  fut  chargé  par  la  Société 
de  Calcutta  d'en  faire  le  relevé  trigonométrique.  Voici  les  résul- 
tats qu'il  a  présentés  l'année  dernière  à  la  Société  :  il  avait  me- 
suré une  base  de  21,748  pieds,  anglais ,  avec  120  grands  et  plu- 
sieurs petits  triangles  ;  ce  fut  de  cette  manière  qu'il  m<esura  la 
hauteur  de  33  commets  de  montagnes  couvertes  d'une  neige 
étemelle.  Le  plus  haut  se  trouva  être  de  l5,589  pieds,  ou  4122 
toises  devienne,  tandis  que  le  Chimborazzo,  à  Quito,  n'a  que 
344^  toises.  Patmi  les  diverses  montagnes  de  IHimalaya,  il  en 
a  trouvé  3o*plus  ^hautes  que  le  Chimborazzo.  La  plus  haute  mon- 
tagne d'Europe,  le  Mont-Blanc,  n'a  que  25 12  toises  de  Vienne, 
et 'lapins  farâite  montagne  d'Atttriéhe,i'Onler  dans  le  Tyrol, 
939)7  toises  de  Vienne;  de  sorte  que  le  sommet  le  plus  élevé  de 
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la  chaîne  de  l'Hiinalaya^  a  près  da  double  de  la  hauteur  de  ces 
deux  montagnes;  ^  hauteur  en  mesures  métriques,  est  de 
7816  mètres.  "  Ko, 

^9»        m 

PLANS  ET  CARTES. 

110.  Neukr  Atlas  de&ganzek  Welt,  etc.  Nouvel  atlas  du 
monde  entier^  d'après  les  descriptions  les  plus  modernes,  à 
l'usage  des  lecteurs  de  journaux ,  négocians  et  gens  d'affai- 
rés, des  gymnases  et  des  écoles;  composé  principalement  d'a- 
près les  traités  de  géographie  du  D^.  Stein.  5«.  édit.  corr.  et 
aug.  avec  18  cartes  et  7  tables;  gr.  in-fol.  Prix,  3  rth.  8  gr., 
ou  6  fl.  du  Rhin.  Leipz.;  i8a3;  Hinrichs. 

111.  Thb  royal  Atlas.  L'atlas  royal ,  coAsiétant  en  cartes  et 
projections  géographiques  et  astronomiques,  avec  de  nom- 
breux problèmes  sur  les  cartes  et  leur  construction  géométri- 
que. Prix,  12  sh.  en  noir,  et  i5  sh.  colorié.  Londres;  Lewis. 

lia.  Atlas  géographique  et  astroitomique ,  correspondant 
en  grandeur  avec  les  livres  d'Exemples  ,  par  le  rêver. 
GoLnsMiTH.  Prix,  6  sh.  en  noir,  et  8  sh.  colorié.  Londres  ; 
Lewis. 

ii3.  A  WEw Atlas.  Nouvel  atlas  composé  de  80  cartes,  entiè- 
rement coloriées,  de  a4  pouces  sur  ao,  fol.  impér.  gravées 
par  les  premiers  artistes,  sur  des  dessins  faits  exprès,  avec 
un  mémoire  sur  les  progrès  de  la  géographie,  un  chapitre 
sur  la  géographie  physique,  un  aperçu  de  la  hauteur  com- 
parative des  montagnes  et  de  l'étendue  des  rivières^  et  suivi 
d'un  index.  Publié  en  ao  numéros.  Prix,  10  sh.;  Edimbourg; 
Thomson. 

1 14.  A  GLASSIG al,  etc.  Atlas  classique  et  historique  d'après  d' An- 
ville,  avec  une  suite  de  cartes  additionnelles,  expliquant. tou- 
tes les  époques  remarquables  dans  le  monde  ;  extrait  d'histoi- 
res et  de  tables  chronologiques,  publié  par  Numéros,  et  en 
contenant  de  10  à  i3.  Prix,  16  sh.  pour  chaque  n^.  Edim- 
bourg ;  Thomson. 

11 5.  D'Aktille's  atlas.  Atlas  de  d'Anville ,  publié  avec 
d'Anville's  géography  of  tbe  Greeks  akd  Romahs  ; 
Géographie  des  Grecs  et  des  Romains ,  du  temps  d'Alexandre 
et  d'Auguste,  par  d'Anville;  accompagné  de  cartes  exécutées 
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iur  le  grand  format  atlas  de  rorlginal ,  et  coloriées  avec  soîn. 

Prix  9  5  L  st.  demi-reL  Londres;  Sherwood.  Le  prix  de  Fédition 

de  Paris  est  annôltté  de  x2  gui  nées  à  Londres. 

iV:  B.  Elle  ne  coûte  à  Paris  que  36  à  40  fr.  (  F^y*  le  Manuel  du 
Libraire  );  et  la  copie  anglaise  ne  l'emporte  sûreiae»!  pas  par  Texé- 
cutipa  ws  rédîtion  originale. 

116.  A  sMaIl  cABilTÊT  ATiAS.  Petit  àtlàs  dc  cMbiflet,  compo- 
sé  de  ^o  cartes;  in-4.  impérial*  Prix ,  1.  {i.  1  âbw  demi-réliure. 
Edimbourg  \  Thomson. 

117.  NouvKixÈ  carte  politique  et  routière  de  l'Europe,  où  se 
trouTcnt  tracés  les  empires,  royaumes  et  autres  états  souve- 
rains d'après  tes  derniers  traités  de  paix.  Publiée  en  1 8^3,  par 
L.  H.  Berthe,  graveur,  me  St.-Jacqucs,  n®.  6^,  a  feuilles  cha- 
cune-de  I  p.  9  pô.  6  Kg.,  sur  2^  p.  8  p.  échelle  deo,  8a  cpont 
So  myriam.  ,  etc. 

Si  cette  carte  assez  bien  gravée  procure  l'avantage  de  pouvoir 
saisir  d'un  seul  coup  d'œil  l'ensemble  de  l'Europe,  dont  elle  présente 
distinctement  les  grandes  divisions,  elle  a  aussi  l'inconvénient, 
étant  dressée  sur  une  petite  échelle,  de  ne  point  faire  distinguer 
autant  qu'il  serait  nécessaire,  les  moindres  divisions  politiques  de 
cette  belle  partie  du  monde,  et  notamment  quelques-uns  des  3a 
états  souverains  de  l'Allemagne. 

En  la  comparant  avec  une  carte  moderne  de  l'espèce ,  à  plus 
grand  point  f  généralement  estimée,  nous  avons  remarqué  que 
le  système  des  routes  était  autant  complet  que  possible,  et  que 
l'auteur  l'avait  même  enrichie  de  différentes  routes  qui  n'exis- 
taient pas  sur  celle-ci.  Cette  amélioration  se  fait  particulièrement 
remarquer  en  Sicile  et  en  Italie.  ^ 

On  trouve  chez  le  même  éditeur,  ainsi  que  chez  les  marchands 
de  cartes  géographiques  et  les  principaux  libraires ,  une  nouvel- 
le carte  de  la  Turquie  d'Europe  et  d'Asie,  une  feuille  gr.  colomb. 
coloriée  avec  le  plus  grand  soin«  Prix  5  fr.  —  Carte  géologique 
de  la  France,  des  Pays-Bas  et  de  quelques  centrées  voisines, 
dressées  par  J.  Domalins-d'Halloy,  et  M.  le  baron  Coquebert  de 
Monbret.  Prix>4  û:. —  Carte  du  royaume  de  France,  indiquant 
les  principaux  établissemena  militaires ,  civils  et  religieux ,  et  la 
navigation  intérieure,  avec  partie  des  états  limitrophes ,  d'après 
les  derniers  traités,  dressée  par  Achin.  Prix,  3  û*.  Susue-Merliii. 

II 8.  PosT-uHn  Wegeka&te.  Carte  des  postes  et  des  routes  d'Eu- 
F.  Tome  L  4 
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EOPB ,  à  l'exception  de  llslande,  de  la  Laponie  et  de  la  Fionie; 
pnbliëe  d'après  les  meilleures  sources;  in-fol^  Pr.  i  th.;  et  arec 
un  étui ,  sur  toile ,  Pr.  a  th.  Leipzick  ;  HinrichSé 
119.  Tableaux  descriptifs  de  là  Faaitce  et  de  ses  coloities 
sous  les  rap^rts  physique ,  géographique ,  statistique,  admi- 
nistratif y  commercial  et  politique ,    comprenant  les  grandes 
divisions  administratives  dû  royaume,  civile,  militaire,  ecclé- 
.  siastique  et  judiciaire,  etc..  etc.;  suivis  d'une  notice  historique 
sur  la  réunion  successive  des  provinces ,  des  pays ,  des  villes 
et  de  leurs  territoires  à  la  couronne  ;  par  J.  B.  D.  B.  In»4  • 
Prix:  10  fr.  Bruxelles;  182a;  P.  J.  Demat. 
Cet  ouvrage  consiste  en  ao  pi.  grav.  in-4^«  et  comprend  : 
fo.  Carte  de  la  France  civile ,  divisée  en  départemens  »  arec 
an  tableau  des  départemens ,  surface ,  population  ,  justices  de 
paix,  etc.,  coloriée. 

2i<». Directions  et  divisions  des  ponts  et  chaussées,  mines, 
navigation  et  ports  ;  enregistrement ,  domaines  ,  forêts ,  contri- 
butions directes  et  indirectes  ,  douanes  ,  salines,  monnaies,  lote- 
ries ,  poudre  et  salpêtre ,  et  plusieurs  tableaux. 
y*.  Statistique  de  la  France  et  des  colonies. 
40.  Fleuves ,  rivières  et  canaux. 
5^  Carte  de  la  France  législative ,  coloriée. 
6^  Divisions  militaires ,  garde  royale  et  maison  militaire  du 
roi,  régimens  d'artillerie,  du  génie,  d'infanterie  et  de  cavaîe- 
lie  ;  légion  de  gendarmerie  et  cbefs-lieux  ,  places  de  guerre. 
7°.  Carte  de  la  France  militaire ,  coloriée. 
8^.  Carte  de  la  France  ecclésiastique  et  tableau  des  diocèses^ 
9*.  Cours  royales ,  tribunaux  de  commerce ,  chambre ,  etc. 
ip"".  Carte  de  la  France  judiciaire ,  coloriée. 
11^  Culte  réformé,  circonscription  des  églises  consistoriales  ; 
culte  de  la  confession  d'Augsbourg  ;  culte  isra  élite. 

la^  Notice  historique  sur  la  réunion  des  anciennes  provinces 
â  k  couronne. 

i3^.  Guerres ,  batailles  sur  terre  et  sur  mer ,  traités  de  paix. 
i4^  Charte  constitutionnelle. 

{^Revue  Bibliog,  du  jxjy.  des  Pays-Bas^  avril  lÔaS,  p.  161.) 
lao.  Atlas  français.  [Prospectus)  In-8^  d'un  quart  de  feuille. 
Imp.  de  Bailleul ,  à  Paris.  Chez  les  auteurs,  Eugène  de  Beau- 
ville,  rue  de  Grenelle,  n®.  3,  au  Gros-Caillou ,  et  L.  A.  Paul- 
viBR,  me  de  Vaugirard,  n».  90. 
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L'atlas  français  se  composera  de  ^  feuilles  format  grand 
wgle;  86  fenillcs  représenteront  les  86  dëparlemensj  les  4 
antres  feuilles  sont  destinées  aux  cartes  générales ,  physique  et 
politique,  au  titre  de  l'atlas  et  au  tableau  des  signes  conven- 
tionnels. 

Cet  atlas  paraîtra  par  livraisons  de  3  feuilles  et  de  trois  mois 
en  trois  mois  à  dater  du  Je^  mars.  Chaque  livraison ,  sur  papier 
ordinaire  enluminé  ,  coûtera  12  fr.  Sur  papier  vél.  satin,  et  enh 
i5  fr.  Chaque  carte  se  vendra  séparément,  sur  papier  ordi- 
naire, 5  fr^  papier  vélin,  6  fr. 

lai.  Ca^te  d'Esfagvb  kt  dk  Poetikïal  suivant  les  nouvelles /di- 
visions civiles  et  politiques.  Dressée  sur  les  cartes  et  autres 
documens  tant  publiés  qu'inédits,  les  plus  authentiques;  par 
Alexis  DoKNET ,  géographe  attaché  au  cadastre,  membre  de 
la  Société  de  Géographie.  Gravée  et  publiée  par  J.  A.  Orgiazzi 
graveur  du  dépôt  génér.  de  la  guerre ,  rue  de  la  Harpe,  no.  loa' 
Paris;  1823. 

Cette  carte,  d'une  feuiUe  de  a  pi.  10  po.  sur  2  pi.  i  po.  à  l'é- 
chelle  métri<|ue  de  i  à  i,5oo,ooo  ou  10  myriamèlres  pour  un 
grade,  répondant  à  25  lieues  communes  de  France,  de  aS  au 
degré,  est  une  réduction  de  la  carte  en  6  feuilles  du  même  au- 
teur, traitée  d  après  un  procédé  qui  nécessite  deux  planches  de 
cuivre ,  l'une  pour  le  trait,  la  lettre ,  les  cours  d'eau  et  les  détails- 
l'autre  superposée  sur  l'impression  en  noir  de  la  première ,  au 
moyen  de  repères,  donne  les  reliefs  et  les  montagnes  à  la  Sépia. 
On  y  lit  en  note  : 

«  Cette  carte,  la  première  qui  ait  paru  en  ce  genre  de  gra- 
»  vure,  présente  le  double  avantage,  10.  de  rendre  mieux  qu'en 
»  toute  autre  manière  l'effet  pittoresque  des  montagnes ,  en  imi- 
V  tant  parfaitement  un  dessin  à  la  Sépia  ,  et  le  coup  de  pinceau 
»  de  Fauteur;  20.  de  laisser  hk  lettre  dans  toute  sa  pureté  sans 
»  nuire  à  l'ensemble  du  dessin,  ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu  par 
»  la  procédé  ordinaire  dans  lequel  les  hachures  des  montagnes  se 
»  confondent  avec  la  lettre  qui  est  de  lajnéme  couleur  et  la  rend 
»  illisible  (i).  » 

(i)  Lattre  avait  déjà  gravé ,  pendant  la  guerre  de  sept  ans  ,  une  carte 
de  la  Hesse ,  dont  le  trait  et  la  lettre  étaient  en  noir ,  tandis  que  les  bois 
et  les  montagnes,  gravés  sur  un  autre  cuivré,  éUieut  imprimés  m 
rouge  {  ce  procédé  donne  en  eflet  beaucoup  de  netteté  à  la  carte.  C.  M.  P. 
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-  Noos  regwitoi»  ^e,  pour  l'essai  de  ce  procédé ,  la  tdiite  des 
rfliefo  alb  été  par  trop  poussée  feu  fouge;  U  coûTiendra  d'éviter 
à  rATéttir  ce  défaut^  qui  nmt  à  l'effet  qû'ott  *wt  lieu  d'en  tt- 
teadre.  Suiiik-Mekliic. 

laa.  A  New  military  map,  or  the  eingdoms  or  Spaiw  a5d 

Portugal;  byW.  Fadeît.  Pr.  1 1.  lo  s. 
ii3.  The  kew  roLio  Atlas.  Nouvel  Adas  in-folio  des  comtés 
d'Angleterre,  contenant  Aa  cartes  de  i4  à  17  ^  pouces;  par 
Dix;  demi-rel.  avec  le  dos  et  les  coins  en  peau,  les  câttes 
entièrem.  enlum.  ;  Prix,  6  li.  6  d.  London;  Daston. 
114.  A  cotiimr  Atlas  o#  Scotlaho-  Atlas  de  Cônpagfûep  de  l'E- 
cosse, d'nùe  grflindedimensioa,  et  rempli  de  notices  locales 
très-^intéressaate^.  Les  numéros  1--8  ont  déjà  paru;  Prix 
10^ s.  Edimbourg;  Thornson. 
iî5.  Sun  ci*E  CARTE  d^  la  province  de  Daw»ou  Tavay,  partie 
de  la  côte  occidentale  de  la  presqufle  de  llnde,  au  delà 
du  Gange,  tracée  par  un  naturel  de  ce  pays,  appartenant  à 
la  nation  des  Mranraas.  (Article  adressé  par  M.-Fa.  Hamilton 
au  Jourh,,  philos.  d'Edimbourg,  octobre  iSaS,  page  îaS, 
avec  une  copie  de  cette  carte.  ) 

Cette  province,  et  ceUe  de  BeitouMergui ,  qui  dépendaient  au- 
trefois du  royaume  de  Siam,  ont  ensuite  fait  partie  de  celui 
d'Ava.  Ses  anciens  princes  résidaient  à  Tenasserim ,  que  les 
Mramnas  nomment  Tanœnsari.  Le  territoire  de  Dawae  fournit 
beaucoup  d'étain;  et  comme  il  y  a  aussi  des  raines  de  ce  métal 
près  de  Taunou,  au  nord,  et  de  Djonk-Ceylan,  au  sud,  U  y  a 
Ueu  de  penser  que  les  montagnes  du  centre  de  la  péninsule,  en- 
tre les  parallèles  de  70  3oS  et  igt»  latitude  nord,  sont  générale- 
ment riches  en  élain.  Celui  de  D^w*  est  estimé  par  sa  pureté,  et 
l'on  en  frappe  des  monnaies  qui  ont  cours  dans  les  environs.  Ce 
district  exporte  aussi  du  poivre  et  du  cardamome,  mais  l'un  et 
l'autre  de  qualité  inférieure  à  celui  du  Malabar. 

Les  îles  du  district  de  Mergui  fournissent  beaucoup  d'ambre 
gris,  des  nids  comestibles  fort  estimés  à  la  Chine;  et  le  Ucha- 
do-mar,  que  M.  Hamilton  croit  appartenir  à  un  genre  voisin  de 
YOnchidium,  et  différer  de  toutes  les  espèces  décrites  par 
M.  Cuvier.  On  y  fait  aussi  beaucoup  de  ce  que  les  Portugais 
de  l'Inde  nomment  balachong,  qui  est  un  assaisonnement  fort 
usité  parmi  toutes  les  nations,  à  l'est  du  Bengale,  malgré  son 
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odeur  repoauante.  li  se  prépare  avec  de  petits  crustacés  séchés 
au  soleil ,  dont  on  fait  une  espèce  de  pâte.  Pour  les  détails  gé(ft 
graphiques  sur  ces  districts ,  il  faut  nécessairemeht  consulter  k 
carte  et  le  mémoire.  €.  M« 

ia6.GEOOlLA:PHXSCH-STATISTISGH-RlSTORISGREKAaTBWnBRRc»0- 

9I.IK  Co^uHBiA^  etc.  Cartes  géographiques,  statistiques  et  his- 
toriques de  la  république  de  Colombie  et  des  Provinces-Unies 
de  TAmérique  méridionale.  &  feuilles  in-foL,  gnittd  format. 
Weimar;  i8a3.  {Instit.  geogr.  ) 
127.  CA&tï  DB  CoLOMBiA,  drcsséc  d'aptès  les  obsenrations  astro-  » 
nomiques  de  M.  A.  de  Humboldt,  et  celles  des  navigateurs 
espagnols;  par  M.  Bnui,  géographe  de  S.  A.  R.  Monsibub. 
A  Paris ,   chez  '  Tauteur ,  rue  des  Mâçons-Sorbonne,  no.  9. 
X  feuille  gr.  raisin  vélin.  Paris;  décem.  i8ft3. 
Cette  carte  comprend  Fancienne  Capitania  générale  de  Caracas, 
et  la  vice-royauté  de  la  Nouvelle- Grenade.  M.  de  Humboldt  y  a 
ajouté  trois  coupes,  dont  la  première  offre  les  hauteurs  compa- 
rées des  grandes  villes ,  en  suivant  le  dos  des  Cordillères  de- 
puis HnancavilSca ,  au  Pérou  ,  jusqu'à  Guanascuato,  au  Mexi- 
que,  ou  depuis  le  iS»  de  latitude  australe  jusqu'au  Bt°  de  lati- 
tude boréale.  La  seconde  coupe  présente  le  chemin  delà  Guayra 
à  Caracas  ;  elle  est  fondée  sur  les  mesures  de  MM.  de  Humboldt , 
Boussingault  et  Rivero.  La  troisième  coupe ,  dirigée  de  l'est  a 
l'ouest^  se  prolonge  depuis  les  côtes  de  la  mer  du  sud  (  par  les 
Andes  de  Quito  et  la  vallée  de  l'Amazone  )  jusqu'aux  côtes  de 
Tocéan  Atlantique.  Des  échelles  ajoutées  à  ces  profils  géognôsti- 
ques,  indiquent  la  température  moyenne  de   Fair  depuis  le 
niveau  des  mers  équinoxiales  jusqu'à  deu^  mille  toises  de  hau- 
teur. M.  Brué  a  porté  une  attention  particulière ,  dans  le  dessin 
de  cette  carte,  sur  la  ramification  des  Cordillères,  et  leurs  hatt< 
teurs  irelatives. 
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128.   OUTLINBS   OF    A   SYSTEM  OF   POLITICAL   ECOITOMY.   EsquisSCS 

d'un  système  d'économie  politique,  ayant  pour  but  de  prou- 
ver au  gouvernement  et  à  la  patrie ,  que  la  cause  de  la  détresse 
actuelle  de  l'agriculture  est  entièrement  factice,  et  de  sug- 
gérer un  plan  d'après  lequd  on  puisse  remédier  à  ce  mal  pour 
l'avenir ,  joint  à  la  quatrième  édition  d'un  essai  sur  les  princi- 
pes delà  banque.  Newcaslle;  182 3;  Joplin. 
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L'aatear  a  distribué  son  ouvrage  en  26  chapâtres.  U  établit 
^ans  le  premier  ia  distiuctioD  que  l'on  doit  fiûre  entre  le 
prix  et  la  valeur ,  et  ce  qu'on  doit  entendre  par  produit  et 
consommation  ;  le  deuxième  chapitre  traite  de  l'usage  de  Far- 
gent;  le  troisième  de  la  balance  du  commerce^  le  quatrième, 
du  point  capital  de  la  question  y  c'est-à-dire  du  rapport  de  la 
dépense  au  revenu;  le  cinquième,  de  la  richesse  nationale^ qui 
ne  s'augmente  point  par  l'économie  nationale  ;  le  sixième,  de  la 
richesse  nationale >  qui  se  compose  du  revenu  national;  le  sep- 
tième, du  revenu  réel  et  nominal  dé  la  Société  ;  le  huitième  y  de  la 
consommation  du  revenu  de  la  Société  y  le  neuvième  y  du  capital  ; 
le  dixième  y  des  principes  qui  règlent  l'épargne  de  l'argent  ;  le 
onzième ,  de  la'  demande  du  blé ,  créée  par  le  blé  même  ;  le 
douzième,  de  la  demande  du  blé,  ^ne  le  blé  ne  peut  créer 
qu'en  fournissant  des  bouches  pour  le  consommer;  le  treizième, 
du  sol  comme,,  source  première  delà  richesse;  le  quatorzième,  du 
prix  des  denrées  en  profits  du  capital  ;  le  quinzième,  de  la  rente  ; 
le  seizième,  des  taxes;  le  dix-septième ,  de  la  taxe  sur  le  blé 
étranger  ;  le  dix-huitième»  de  Targent;  le  dix-neuvième,  du  cours 
du  papier  ;  le  vingtième,  du  prix  du  blé  non  sujet  à  une  fluctua- 
tion considérable ,  par  l'approvisionnement;  le  vingt-uoième, 
des  causes  probables  qui  ont  produit  les  principaux  changement 
dans  le  prix  du  blé  pendant  les  trente  dernières  années  ;  le 
vingt-deuxième,  établit  que,  avec  le  cours  du  papier,  les  impor- 
tations du  blé  étranger  ne  peuvent  occasioner  de  réductions 
«  eonsidérables  dans  les  prix  ;  le  vingt-troisième»  a  pour  objet  le  prix 
des  effets  publics  ;  le  vingt^quatrième,  le  fonds  d'amortissement; 
le  vingt-cinquième,  un  plan  pour  régler  le  cours  du  papier; 
le  vingt-sixième,  la  banque  d'Angleterre.  (NetvcastleMag^  n°.  xv,  . 
pag.  i34.  ) 

129.  A  GoircisE  KISTORTOV  ANGiBHT  INSTITUTIONS,  invtntion S 
and  discoveries,  etc.  Histoire  abrégée  des  institutions  anciennes,, 
inventions  et  découvertes  dans  la  science  et  les  arts  mécani- 
ques; abrégée  et  traduite  de  l'ouvrage  allemand,  Beytrage  zur 
Gesckichte  der  Erfindui^gen  (  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire des  inventions  ),  du  professeur  Becrmann  ,  de  l'Univer- 
sité de  Gœttingue,  avec  plusieurs  additions  importantes,  a  vol. 
in-8.  Prix,  i5  sh.  Londres;  Whittaker. 
L'estime  dont  jouit  en  Angleterre  ce  nouvel  abrégé ,  est  une 
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prenTe  de  son  mérite.  On  sait  que  le  recaeîl  du  professeur  Beck- 
mann ,  dont  celui-ci  est  extrait»  présente  on  ensemble  de  résul*- 
tats  aussi  utiles  qne  variés.  Ce  célèbre  technologne ,  après  ayoïr 
publié  ses  mémoires  à  mesure  qu'il  les  composait ,  et  par  parties 
détacbéesj  a  réuni  ensuite  dans  un  grand  ouvrage  de  cinq  Tolu- 
mes,  ces  fruits  précieux  de  son  savoir  et  de  ses  recherches;  le 
seul  inconvénient  qne  présentât  ce  riche  répertoire  de  connais- 
sances hbtoriques  ^t  scientifiqnes ,  provenait  du  manque  de 
plan  :  l'aiiteur  de  cette  traduction  abrégée  anglaise  s'efforce  d'y 
mettre  plus  d'ordre  et  de  méthode.  Il  a  d'abord  fait  un  choix  de 
la  partie  la  plus  utile  et  la  plus  attrayante  des  recherches  de 
BeckmanUy  en  retranchant  ses  longues  dissertations;  et  il  y  a 
ajouté  une  masse  de  renseignemens  importans ,  surtout  pour  les 
Anglais. 

L'ouvrage  est  divisé  de  la  manière  suivante. 

Le  premier  livre  traite  de  l'origine  des  coutumes  et  institu- 
tions anciennes.  Il  contient  des  recherches  intéressantes  sur  l'éta- 
blissement et  le  perfectionnement  des  journaux ,  almanachs  des 
maisons  de  banque,  lettres  de  changes,  tontines ,  etc.;  on  y 
trouve  des  détails  historiques  très-curieux  sur  l'introduction  et 
les  progrès  de  divers  amusemens,  tels  que  le  jeu  d'échecs,  la 
chasse,  les  conrses  de  chevaux,  etc. ,* ainsi  que  sur  les  restric- 
tions de  la  presse ,  etc. 

Le  second  livre  est  consacré  à  l'emploi  et  an  commerce  des 
productions  naturelles.  U  embrasse  les  usages  et  la  circulation 
d'un  grand  nombre  d'articles  divers ,  tels  qne  le  liège ,  la  coche- 
nille» le  jardinage ,  la  bière ,  l'indigo ,  le  tabac ,  etc. 

Le  troisième  livre  comprend  les  inventions  des  arts  mécani- 
ques. On  y  remarque  celles  des  divers  genres  d'automates ,  d'an- 
ciennes statues  et  figures  mouvantes  à  horloges  et  montres  ;  ma- 
chines à  vapeurs ,  scies ,  manufactures  de  coton,  de  rubans,  de 
bas,  de  drap  et  de  toiles;  verreries,  dorures ,  armes  à  feu,  etc. 

Le  quatrième  livre  contient  les  découvertes  dans  la  sciencCé  II 
traite  de  l'alun,  des  vins,  des  amalgames,  des  perles,  des  bal- 
lons ,  des  verres  colorés,  poudres  fulminantes,  feu  grégeois,  etc., 
et  de  divers  autres  objets  intéressans.  (  Lond,  liter,  gaz. ,  8  mars 
i82i3;  et  Month,  Censor,^  mai  i8a3  ,  page  54 1.)  Ro. 

i3o.  Sua  LA  NiÉGESsiTi  n'ABRiTsa  les  campagnes  cultivées»  et  sur 

les  moyens  de  leur  rendre  tous  les  principes  de  fécondité  dont 

elles  sont  susceptibles  ,  par  des  plantations  raisonnées.  (  Ànn, 
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Éurtlpi  de  phyS'  végét,  et  i^éoonom.  publ,,  to.  3  ^  lo*.   lîr., 

l3z.  UeBEE'  PRODTrCTIOirS^tllfD  FaBRI  CATIONSBETKIEBE.    SttT   leS 

produits  et  les  fabriqQes,  par  un  anonyme.  Leipzik;  x8i6  ; 
E.-F.  Sleinêkcr. 

l3l.  loiES  POUR  l'eVPLOX   des  femmes   DAirS  LES  MANUFACTDBES. 

[Month,  Mag, ,  Juillet  i8a3 ,  pag.  7.) 
Il  est  à  regretter ;i  dit  Tauteur  de  cette  notice  ^  que  les  iQachU 
nés  fiient  presque  entièrement  supprimé  l'emploi  des  femmes 
dans  notre  pays  ,  où  cooséquemment  elles  souffrent  beau- 
coup plus  que  les  hommes.  Des  milliers  de  personnes  du  sexe  y 
que  Ton  avait  coutume  d'employer  dans  les  filatures  et  les  ma- 
nufactures  de  dentelles ,  ont  été  remplacées  par  des  machines. 
Le  travail  de  l'aiguille  même,  dans  les  manufactures  de  gants,  se 
fait  maintenant  au  moyen  d'une  machine.  Il  propose ,  en  con- 
séquence ,  d'introduire  des  manufactures  de  tapis  façon  de  Tur- 
quie ,  de  l'Inde  et  de  la  Perse  ,  pour  lesquels  on  est  entièrement 
dans  la  dépendance  de  ces  contrées.  On  pourrait  les  faire  en 
Angleterre  d'une  qualité  bien  supérieure  à  ceux  qui  sont  impor- 
tés, et  leur  fabrication  donnerait  de  l'emploi  à  plusieurs  mil- 
liers de  personnes  à\k  sexe.  Cette  opinion  n'est  pas  une  simple 
spéculation,  elle  est  le  résultat  de  plusieurs  années  d'expérience  \ 
c^  travail  pourrait  être  introduit  avec  avantage  dans  les  établis- 
semens  haJ)ités  par  des  femmes ,  qui  pourraient  toutes  y  prendre 
part,  Ro. 

1 33.  Nouvelle  im  mu^tatiov  ev  Faaiygb  oes  c^àvms  pit  Thibbv. 
M.  Temaux  a  nouvellement  importé  en  France  des  chèvres 
de  Cachemire  de  la  race  thibétaine.  Il  en  est  arrivé  à  Marseille 
un  premier  envoi,  le  10  octobre  dernier,  par  le  brik  Ippogriffo^ 
du  capitaine  autrichien  Yidulich ,  qui  avait  chargé  sur  son  bord 
à  Taganrok,  dans  le  mois  de  juillet  passé ,  neuf  chèvres  et  un 
bouc.  Une  de  ces  chèvres  qui  a  été  perdue  dans  la  traversée,  a 
réduit  à  neuf  le  nombre  de  ces  animaux  qui  font  actuellement 
quarantaine  au  Lazaret.  M.  Ternaox  attend  successivement  de 
nouveaux  envois  de  ces  chèvres  de  Cacbemire,  par  le  port  de 
'    Marseille.  {Journ^des  Voy,^  nov.  i8î^3,  p.  a55.) 
i34.  The  cHRisTiAïf  AKD  CIVIL  EGOVOMT  of  large  towos,  ou 
Économie  politique  et  religieuse  des  (grandes  villes;  par  Th. 
Chalmees.  a  vol.  in-8.  Prix,  17  sh.;  Gkseow;.  1823. 
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i35.  CoiïsioiBATiQKs  o*iÊ€oxoM»  PVBI.IQ1JB  SUT  le  GDnMDerce 
des  graine,  on  jiH>jeBs  de  ooneyier  les  intécéts  dé  Tëtat,  des 
proprâéUifes  et  du  peuple,  avec  ceux  du  commerce;  par 
M.  C.  B.  In-3.  de  ix  f.  ^^  el;  un  tableau  imp*  Parts;  i8a3; 
pelauziay. 

1 36.  Raccolta  deoli  sghittori  classici  iTALiAKi  di  économia 
politica;  ou  Coliectiim  des  auteurs  classiques^  anciens  et  mo*- 
demes,  qui  ont  écrit  en  Italie  sur  réconomie  politique;  pu- 
bliée par  P.  CusvoDi.  5o  vol.  Milan;  t8a3;  Soc.  typ. 
Cette  collection  est  ancienne  et  a  reçu  un  nouveau  frontispice. 

Il  s'en  trouve  peu  d'exemplaires  dans  le  commerce.  Pour  en  fa-* 
ciliter  l'acquisition ,  la  Société  typographique ,  qui  en  a  acquis 
le  fonds,  en  a  réduit  le  prix  de  200  lire  à  i5o  lire.  [Journ.  de  la 
litL  étrange,  «ept.  i8a3,  p  a68.) 

137.  Opère  di  Cesare  Becgària.  OSuvres  de  C.  Beccaria.  2  vol. 
in-8.;  vol.  i.  Prix  des  2  vol.  11  lire.  IVIilan  ;  1822  ;  Soc.  typogrl 

i38.  A  LETTER  To  THE  NEW,  ctc,  LcUrc  au  rév,  T,  B..  Malthus» 
en  réponse  à  sa  critique  de  Touvrage  de  M.  Godwin  sur  la 
population  )  qui  a  été^  insérée  dans  le  70e.  n^  de  VEdinburg- 
Review^  avec  l'examen  des  recensemçns  de  la  population  de 
la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande i  par  David  Bootk.  in-8.. 
Prix,  5  sh.  Londres;  Longmann. 

1 39  •  EuîMEif  TAR  UsTERRiQHT  FiJE  TAuaSTVi»]»  K-iif  PKR.  Instruc- 
tion élémentaire  pour  les  enfans  sourds  et  muets;  par  Hkisrx 
et  Hauer.  A8  p,  in-8.  QuedUnbourg  et  Leipsick;  i8»i;Hasse. 

140.  WoERTERBucH  FiJR  TAUBSTUMKE.  Dictionuairc  pour  les 
sourds  et  muets;  par  H.  F.  Heumann.  In-8.,  272  p.;  Schleswig; 
1823;  à  l'Institut  des  sourds  et  muets. 

141.  Aperçu  de  la  situatioit  riNANCiiRE  de  l'Espagne;  par  le 
comte  A.  DE  Laborde.  In-80.  Paris;  1823;^  bureau  des  TabL 
Univ.  y  rue  Bameau,  n°.  6. 

Le  crédit,  ou  l'art  d'emprunter  pour  subvenir  à  «es  bénins , 
est  une  science  que  nos  ôoanciers  modernes  ont  réduite  à  un  seul 
principe  :  AdQptez  tous  les  emprunts  de  \f  os  prédécesseurs;  joignez- 
y  un  emprunt  nouveau ,  montrez-vous  exact  à  en  payer  V inté- 
rêt; placez  à  côté  de  cette  dette  une  fiction  qui,  sous  le  nom 
de  caisse  d^  amortissement  y  retirera  un  pour  cent  environ  de  la 
masse  de  votre  capital.  Mais  il  est  un  principe  éternel,  c'esâ 
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que  par  la  force  des  choses  il  arrive,  pour  les  états  comme  pour 
les  particuliers,  ane  époque  oà  la  masse  des  créances  vient  se 
présenter  vis^-yis  des  fonds  destinés  à  les  éteindre ,  et  c'est  à 
éloigner  cette  époque  que  tendent  tous  les  efforts  des  financiers. 
La  science  du  calcul  a  encore  quelques  nouyelles  ressources  à 
leur  présenter;  mais,  une  fois  épuisées,  il  faudra  descendre  do 
piédestal  où  Ton  se  sera  j^acé  et  rentrer  dans  des  routes  battues . 
On  peut  envisager  cet  opuscule  sous  trois  rapports  :  le  x^, , 
la  politique,  sera  toujours  étranger  à  notre  plan;  le  ^^  est 
son  rapporl  avec  les  doctrines  financières.^  Il  n'y  a  qu'une 
«  pensée  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Laborde;.  il  dit  aux  Espagnols  r 
vous  ne  pouvez  pas  vous  passer  de  la  ressource  des  emprunts  ^ 
'  vous  ne  pourrez  pas  trouver  de  préteurs,  si  vous  n'adoptez  pa& 
les  conséquences  des  emprunts  précédens.  Le  rapport  des  ùài& 
nous  offrira  l'occasion  de  présenter  le  tableau  de  ceux  que 
M.  le  comte  de  Laborde  a  consignés  dans  son  Aperçu. 

Le  point  de  départ  de  la  dette  espagnole  que  choisit  l'auteur, 
est  l'avènement  de  Philippe  Y  à  la  couronne  ;  elle  était  alors  de 
200,000^000  fr.;  elle  est  aujourd'hui  de  14  milliards  de  réaux  , 
c'est-à-dire  d'environ  3  milliards  et  demi  de  francs.  L'intérêt  seul 
de  cette  somme  est  de  175,000,000,  tandis  que,  suivant  M.  de 
Laborde,  les  voies  et  moyens ,  même  dans  la  plus  brillante  hy- 
pothèse, ne  peuvent  pas  rapporter  au  delà  de  140  millions.  Il  ne 
peut  sortir  de  cette  inextricable  position  qu'en  faisant  voir  que 
les  deux  tiers  de  cette  dette,  ayant  pour  débiteurs  les  membres  du 
clergé,  en  ne  les  payant  pas  on  n'a  plus  qu'un  tiers  des  dettes ,  et 
en  prenant  les  biens  qui  ont  permis  à  ceux-ci  de  devenir  créan^ 
ciers,  on  paiera  l'autre  catégorie  de  débiteurs;  c'est-à-dire  en 
grande  partie  ceux  qui  ont  servi  les  emprunts  depuis  1820.  Cette 
vote  y  ce  moyen  est  assez  facile  ;  c'est  parce  qu'on  veut  en  user  ea 
sens  inverse  qu'on  crie  avec  raison  à  Tinjustice.  Nous  avons, 
promis  des  Êdts:  nous  ne  pouvons  mieux  servir  les  intérêts  de  nos 
lecteurs  qu'en  copiant,  dans  les  tableaux  des  6  dernières  pages ,. 
les  tableaux  A  et  B  seuls  qui  n'admettent  pas  d'hypothèses  et 
offrent  même  des  résultats  qu'on  n'avait  pas  encore  rassemblés. 

Be&thevuc. 


A. 
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Perte  des  effets  publics  espagnols. 


Valés  ordinaires.  .  • 
Yalés  non  consolides. 
Inti^réts  des  yalés.  • 
Certificats  du  trésor. 


Le  90  féTrier  x8ao, 

I  mois  •▼•at  la 

cottsUtntioB. 

80 

86 


Ea  I 


I  i8ai. 


74 
74  i 
Soi 
81 


En  jaillet  iBfti. 

85 
90 
96i 
97 


n  en  fut  de  même  des  actioDS  delà  banque,  originairement  de 
a^ooofr.,  qui  étaient  tombées  à  160,  remontèrent  à  5oo,  et  retom- 
bèrent à  180;  l'emprunt  de  Hollande  de  même,  et  enfin  les  der- 
niers emprunts  élevés  en  1 821 ,  à  77  ,  et  cotés  aujourd'hui  à  24. 
B. 


PfiOYINCES. 

■ 

Prix 
d*«tiiBâtion. 

MaMut 
d«  I*  Tate. 

Ayila 

Cuença 

Ciudal-Réal 

Guadalaxara.     .  .  . 
Liuco.  ........ 

Couyens  et  monastères. 

id             id. 

id.            id. 
Communaux 

id.            td. 

id.            id. 

id.            id. 

id.            id. 

id.            id. 

id.            id. 

id.            id. 

Fondations 

Couyens  et  monastères. 

id.            id. 

id.            id. 

id.         id. 

id.           id. 

735,433 
3^7,640 

384,331 
36,383 

67,375 

5i,533 

33,353 

349,748 

176,734 

93,350 

1,817,337 

16,600 

•M 

3a7,i83 
389,863 
642,!>36 

6,5»2;f5 

33,000 

4,350,096 
1,857,093 

4o,oob 
3,059,695 

967,789 

Majorca 

Malaça 

Oyiedo. 

Valencia 

Placentia 

Salamanca.  ..... 

Santander 

Victoria . 

Zamora 

Sarragossa 

]  4a*  SaGGIO  su  i  HEZZI  DI  MULTI  PL  ICARE  US  mCHEZZE  DELL  A  Sx- 

GiLiA ,  etc.  Essai  sur  les  moyens  d'augmenter  la  richesse  en 

Sicile;  par  oe  Wetz.  Avec  des  remarques  du  D'«  Jos.  Sude- 

LicATo.  In-4«  Païenne;  1822. 

L'auteur  attribue  la  pauyreté  de  la  Sicile  à  deux  causes  prin- 
cipales; l'une  est  le  défaut  de  commerce  intérieur;  l'autre,  la 
mauvaise  construction  des  chemins.  La  fécondité  même  du  sol 
de  la  Sicile,  dit  M.  de  Wetz,  est  une  des  causes  de  la  misère  du 
pays.  {Jourrugén,  de  la  litt,  étr.^  août;  1828 ,  p.  243.) 
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143.   CotOirU»  DAVI  LES  Pats^as. 

li'exapple  donné  par  les  ptroyipces  septentrionales  du  royaume 
des  Pays-Bas,  par  rétablissement  dans  le  pays  âeDrenthe,  de  co- 
lonies pour  le  défrichement  des  brnyères  de  Frjédérics-Oord ,  et 
l'emploi  d'une  partie  de  la  population  indigente,  n'a  pas  été  perdu 
pour  les  provinces  méridionales  du  même  royaume.  Une  s<^iété 
de  personnes  animées  d'u^  véritable  amour  de  l'humanité  et  du 
bien  public  a  acquis  en  i8aa ,  époque  où  les  colons  de  Frédérics- 
Oord  étaient  déjà  an  nombre  de  a,5oo  ,  53 1  bonniers  de 
bruyères  dans  la  commune  de  Wartel  pour  y  placer  des  cult«a- 
teurs  libres,  auxquels  on  donnera ,  pour  les  aider  dans  leurs 
travaux ,  des  mendiâns  et  vagabonds  valides.  Un  décret  du  roi 
des  Pays-Bas  porte  qu'à  l'avenir  les  eafans-trouvés  et  les  orphe- 
lins, secourus  par  le  gouvernement,  seront  élevés  dans  ces  éta- 
blissemens  ruraux.  C-  M. 

144  •    DAESTXIiLUMG    DES  FaBEIKS-UND    GbWEEBSWESEMS.    ExpO- 

sttion  de  la  situation  des  fabriques  et  de  l'industrie  dans  les 
états  d'Autriche,  principalement  sous  les  rapports  technolo- 
giques; par  Stepbait  voh  Keess.  Vienne  ;  1823  ;  Wallishauser. 

145.  Q1TAZVTITB  d'eau  dont>6e  compose  le  Rhin  a  Bale.  {Edinh* 
phîL  joum.^  avril  i8a3,  p.  399.) 

M«  Escher  a  calculé  que  la  quantité  d'eau  moyenne  que  le 
Ehin  écoiile  à  Bàle  dans  un  an ,  est  de  1,046,763,676  tobes  cu- 
bes de  1,000  pieds  cubes  chaque. 

I46.NOTIGE  SUE  LE  GOHMEEGE  DES  VINS  DE  Fe  ANGE  CHEZ  l'ÉTEANGEE  . 

De  1806  à  x8x4 ,  l'Angleterre  a  importé  des  quantités  de  vin 
immenses  ;  tout  à  coup  les  arrivages  ont  cessé ,  et  ceux  qu'elle 
reçoit  encore  ne  se  composent  guère  que  des  produits  des  pre- 
miers crus  de  Bordeaux,  derHermitage,deC6te-Rotie,  etc.,  que 
nos  voisins  ont  la  modestie  de  croire  réservés  exclusivement  aux 
bouches  anglaises.  La  chambre  des  pairs ,  alarmée  du  cours  que 
prend  cette  branche  de  commerce,  a  recherché  quelles  sont  les 
causes  €pii  le  déterminent.  Le  résiultat  de  son  enquête  établit  que 
la  difficulté  des  communications  maritimes  empêchait  l'Inde,  le 
Brésil ,  et  autres  contrées ,  de  tirer  directement  de  France  ce  qui 
était  néeesBaire  a  la  consommation  ;  que  la  véciproeite  des  licen- 
ces avait  fait  de  Londres  le  marché  où  le  Nord,  l'Amérique^  etc.. 
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s'apprOTÎsioiuiMeiit  :  mais  ks  produits  étaUnt  grevés  de  droits 
énormes  :  ce  que  perçoit  Taticiseï  les  frais  d'emmagasinage,  d'ei>^ 
trep6l,  s'élevaient  à  plus  de  5b  pour  xoo  de  la  valeur.  Ce  taux 
est  excessif;  on  ne  réexporte  pas  à  de  telles  conditions.  Dès  lors, 
les  Tins  qui  ne  se  consomm/snt  pas  à  Londres ,  ceux  de  2^.  qualité 
surtout,  ont  nécessairement  pris  une  autre  direction.  Ceux  de 
Catalogne,  dont  l'Angleterre  était  aussi  l'entrepôt,  ont  cessé  de 
paraître  dans  les  docks,  £lle  cherche  aujourd'hui  à  ranimer  cette 
branche  de  commerce  :  elle  voudrait  en  favoriser  la  consomma- 
tion intérieure.  Elle  voudrait  aussi  a(ïinettre  nos  solfies;  mais 
rembarras  de  ses  finances ,  et  les  obstacles  que  nous  opposons  à 
l'introduction  de  ses  produits,  l'empêchent  de  prendre  une  déter- 
mination positive.  [Ann,  de  Vind.  nau  et  étr.,  sept.  lî^aB,  p.  3o4.) 

i47*  £ffet  de  la  VAPEua  pour  l'extinction  des  incendies.  — 
Le  feu  ayant  pris  dernièrement  en  Angleterre  à  la  cheminée  d'un 
bâtiment  contenant  une  machine  à  vapeur,  fut  éteint  presqu'in- 
stantanément  par  un  voisin  ,  qui  se  rendit  aussitôt  à  l'atelier ,  et , 
au  làoyen  du  mécanisme  de  la  machine ,  dirigea  Ta  vapeur  de  la 
chaudière  sur  la  cheminée.  Cette  circonstance  mérite  d'autant 
plus  l'attention  des  physiciens ,  qu'elle  est  propre  à  diminuer  l'in- 
quiétude que  cause  le  voisinage  des  machines  à  vapeur,  et  qu'elle 
s^gère  un  moyen  efficace  d'éteindre  les  incendies,  en  détour- 
nant convenablement  la  vapeur  de  la  chaudière  par  lé  moyen 
d'un  tuyau  et  d'un  robinet,  que  Pon  tonrneratf  à  volontés 
{Month.  mag.y  avr.  1823 ,  p.  197*  ) 

1 48.  Dette  delà  Crande-Beetagne.  —  On  lit,  dans  tin  jour- 
nal anglais >  le  calcul  suivaàt  sut  la  dette  de  la  Grande-Bretagne, 
portée  à  700  millions  de  livres  sterling.  Cette  somme ,  en  billets 
de  banque  d'une  livre  (24  fr.),  couvrirait  un  espace  de  4)5 1^ 
milles  carrés  (5o2  lieues);  en  guinées,  on  ferait  une  ligne  d« 
io,52i  milles  558  yards;  eu  shellms,  elle  serait  de  ^^£^^9% 
1048  yards,  où  a  peu  près  neuf  fois  là  circonférence  du  globw 
(la  circonférence  de  la  terre  est  de  43,o38  milles).  Cette  somme 
pèserait  en  or  14,981,272  livres;  en  argent,  S25,8o5r,45i  livres; 
et  en  cuivre ,  elle  ferait  4,687,500  tonneaux.  Pour  compter  C€*le 
somme  à  raison  àt  too  ^lièèes  par  minage ^^  pendant  ja  tteuré^ 
par  jour,  il  faudrait,  en  guinée»')  27  ans,  6  mois,  2  semaines,  S 
jofirs  et  6  h«iirea;  en  sekeJjjlînSi,  &7J^:^p»,  jSi  moia^  2  sçmiM^es^  2 
\&aim  et  4  heures;  et  é\  c'était  enjfto^an^^ç  de,c^vre  ».et^  qu'on  eùi 
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commencé  h  la  création  du  monde ^  il  faudrait  encore  ii3a  tXLU 
Enfin,  pour  transporter  la  totalité  de  la  dette  ei>^  cuivre ,  il  fau- 
drait 9,37$  bàtimens  du  port  de  5oo  tonneaux  chacun.  {Joum. 
gén,  de  la  litt  étr^  juil.  1 828 ,  p.  aai.  ) 

149*  Lettee  to  tke  right  bon.  G«oege  Caitvivg,  on  the  prin- 
ciple  and  the  administration  of  the  english  poor  laws.  Lettre 
adressée  à  G.  Caniting  ,  sur  les  principes  et  l'administration 
des  loi^sur  les  pauvres  en  Angleterre.  In -8.  Londres;  1828. 

i5o.  Sketchs  of  plans,  etc.  Esquisse  de  plans  pour  coloniser, 
dans  le  haut  Canada ,  une  portion  de  paysans  désœuvrés  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  ;  par  un  colon.  In- 8.;  Prix, 
I  \  sh.  Londres;  1822;  Harding. 

i5i.  Écoles  hoemales  de  Peusse.  —  La  fondation  d'écoles 
normales  [Schullehrer'Seminarium)^  destinées  à  former  des  pro- 
fesseurs habiles,  pour  les  deux  confessions  chrétiennes  des  pro- 
vinces rhénanes  delà  Prusse,  a  été  depuis  long-temps  l'objet  de 
la  sollicitude  des  premiers  fonctionnaires  de  l'état .  D'après  les 
intentions  bienveillantes  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  l'ouverture  de 
ces  institutions  aura  lieu  bientôt.  L'école  normale  catholique  de 
Briilil,  qui  recevra  ses  élèves  de  Coblentz,  de  Cologtie  ,  de  la 
Haie  et  de  Dnsseldorf,  a  dû  être  ouverte  le  i«^.  janvier  1828. 
(Leipz.  Lit.  Zeit,,  mai  1828 ,  p.  962.  ) 

1 52.  Écoles  du  OEAVu-DucHé  de  Weimae.  [Leipz,  Ut,  Zeit»,  juin 
1823,  p.  1259.) 

Le  grand-duc  de  Weimar,  vu  l'accroissement  considérable  de 
la  population  de  la  ville  de  Weimar,  a  résolu  d'instituer  une 
école  générale  pour  la  bourgeoisie  (  Biïrgerschule  )•  Elle  réunira 
les  deux  basses  classes  du  gymnase,  l'école  des  fiUes,  l'école  nor- 
male [Schullehrer-seminarium)  et  l'école  franche ,  dans  un  même 
bâtiment.  S^  A.  R.  a  destiné,  pour  cet  objet ,  le  local  occupé  par 
la  chambre  des  finances  {Cameral-Bauhof)  tX.  le  comptoir  de 
l'industrie.  Le  17  novembre,  le  grand-duc  lui-même  a  posé  la 
première  pierre  de  l'édifice ,  à  la  construction  duquel  on  travaille 
actuellement.  Ko. 

i53.  École  hoemale  de  Kussie.  {Leipz.  Lit,  Zeit.y  }ma  i823> 
p.  1260.) 
Cette  école ,  destinée  à  former  des  professeurs  pour  l'îastriic- 
tion  de  la  jeunesse  russe,  a  été  fondée  spus  le  règne  de  l'impéra- 
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Irice  Catherine  II*  L'instruction ,  l'entretien  y  sont  donnés  gra- 
tuilenient  aux  frais  de  la  couronne.  L'établissement  continue  à 
jouir  d'une  prospérité  toujours  croissante.  Sous  le  règne  de 
l'empereur  Paul ,  cet  institut  avait  été  fort  négligé ,  et  près  d'ê- 
tre entièrement  abandonné.  L'empereur  actuellement  r^gn^t  a 
fait  refleurir  cette  école ,  dont  il  apprécie  la  grande  importance 
pour  la  Russie.  Depuis  sa  réorganisation  solennelle ,  sa  prospé- 
rité et  sa  splendeur  se  sont  accrues  pendant  plusieurs  années, 
et  maintenant  elle  porte  les  fruits  de  sa  régénération.  Elle 
est  instituée  pour  recevoir  loo  jeunes  gens  qui  se  destinent 
à  renseignement;  mais  le  nombre  des  élèves  s'est  augmenté;  il 
s'élève  actuellement  à  1 1 5.  Les  cours  sont  faits  en  partie  par  des 
membres  de  l'Académie  impériale  des  sciences,  en  partie  par  des 
professeurs  attachés  a  rétablissement.  La  réparation  et  l'agran- 
dissement du  bâtiment  ont  coûté  près  de  20,000  roubles,  çtl'en- 
tretien  de  l'établissement  s*élève  à  25,ooo  roubles  par  an.     Ko. 

1 54*  UiriVEKSITÉS  ,  ACADEMIES  ,  ÉCOLES  ET  INSTITUTIONS  DE  RUS- 
SIE. {Zeipz.  Lit,  Zeit. ,  janv.  1 82 3 ,  p.  a  1 7.  ) 

Les  établissemens  d'instruction  publique  de  la  Russie  sont  ac- 
tuellement au  nombre  de  5. 

i*>.  L'Université,  Elle  a  été  fondée  en  1804  par  S.  M.^rem- 
pereur  Alexandre  !«'. ,  honorée  de  prérogatives  considérables,  et 
dotée  de  bâtimens,  de  collections,  et  d'un  revenu  annuel  de 
iSo,ooo  roubles,  sans  compter  les  indemnités  de  logement  des 
professeurs,  répétiteurs  et  employés.  Elle  compte  20 professeurs 
en  titre,  4  professeurs  extraordinaires ,  3^ professeurs  de  langues, 
8  adjoints  ,  quelques  docteurs  et  maîtres  ;  des  maîtres  de  dessin , 
de  danse  et  de  musique,  im  archiviste  et  40  élèves  du  gouverne- 
ment, soumis  à  la  surveillance  d'un  inspecteur  choisi  parmi  les 
professeurs.  Les  professeurs  et  adjoints  sont  répartis  en  4  facul<- 
tés,  qui  sont,  i<*.  la  faculté  de  théologiç,de  philosophie  et  des 
sciences  fnorales  et  politiques  ;  2».  celle  des  sciences  physiques 
et  mathématiques;  3<^.  celle  des  sciences  médicales;  4<>-  celle  des 
beaux-arts. 

a*.  L'Académie  ecclésiastique.  Elle  a  été  formée  par  l'empe- 
reur Paul  I^.,  en  17979  avec  l'ancien  séminaire  qui  existait  de 
puis  1745.  En  Tan  i8o5,  on  y  ajouta ,  aux  objets  d'instruction 
théologiqne ,  les  langue»  française  et  allemande ,  les  mathéma- 
thiqucs,  l'histoire  et  la  géographie.  C'est  le  respectable  arche- 


64  Économie  publique. 

véque  Ambrosius  qui ,  par  ses  efforts  ^  parvint  à  faire  ériger  ce 
séminaire  en  académie*  £xl  i8m>  le  nombre  des  séminaristes  s'é- 
levait à  900»  dont  3fO  entretenus  aux  frais  de  la  couronne*  Le 
nombre  dés  professeurs  est  fixé  à  6 ,  airec  3  ieeteors  et  un  mattre 
de  langue  tnrtare.  Tout  est  dirigé  par  l'ardiimandrite,  qui  en 
est  le  recteur  ,  et  auquel  est  adjoint  un  inspecteon  Les  classes 
sont  dirisées,  conformément  à  Vorganisation ,  iavoir,  en  classes, 

I  o.  de  littératttte ,  a^.  d'bistoîre ,  3*.  de  mathématiques ,  4^»  de 
pbilosopMe ,  Ô^.  de  théologie  y  et  6<>«  de  langues  anciemies  et  aio> 
dernès*  Le  cours  entier  dure  6  ans» 

3».  L'école  des  soldats.  C'est  une  grande  institution  établie 
dans  un  édifice  spacieuou  Le»  élèves  sont  enfaas  de  soldats,  et  au 
nombre  de  35o«  Ils  sont  entretenus  aux  frai»  de  la  couronne , 
sou»  la  surveillance  d'un  colonel  et  d^uA  inspecteur  militaire^  On 
leur  enseigâé  les  connaissances  les  plus  nécessaires  à  la  vie  ^  telles 
que  le  catéchisme >  1^  lecture ,  l'écriture,  le  calcul,  la  géographie, 
l'histoire,  le  dessin,  la  musique  militaire  et  les  exercices  militaires. 

4<*.  L*école  primaire  du  peuple.  Auparavant  école  normale. 
Elle  fut  ouverte  eu  17Ô6,  et  confiée  aux  soins  du  collège  de  sur- 
veillance génératè.  Elle  est  destinée  principalement  pour  ïes  basses 
classes  de  la  société  et  les  fils  des  marchands.  Les  bourgeois  et  do- 
mestiques y  reçoivent  gratis  l'instruction  première  :  elle  n'est  ce- 
pelîdant  pas  fermée  aux  nobks.  11  y  a  4  classes,  un  directeur  et 
4  professeurs.  On  y  enseigne  la  religion  et  la  morale,  îa  lecture, 
l'écriture ,  le  calcul ,  la  grammaire  russe ,  la  géométrie  ,  l'histoire, 
la  géographie,  le  d'esâin,  les  langues  française  et  allemande. 

^^.  Le  Cymnasé  impériaL  II  fut  fondé  par  l'impératrice  Elisa- 
beth en  1 756,  réorganisé  pat  l'empereur  Paul  I«».en  i^98,etdoté 
de  3od,ooo  roubles.  Cet  établissement  est  principalement  destiné 
pour  les  fils  de  familles  nobles,  et  if  entretient  en  partie  des  élè- 
ves du  gouvernémcrit ,  en  partie  des  pcnsioniïâires  rcutris  sôus  la 
surveillance  d'un  inspecteur  et  de  quelques  maîtres  strbordonnés. 

II  y  a  5o  élèves  du  gouvernement,  dé  20  à  3o  pensionnaires ,  à 
peu  près  autant  de  démi-pensionnaires,  et  de  100  tt  l5o  externes. 
On  y  enseigne,  i».  les  langues  russe  ,  latine,  allemande,  fran- 
çaise, grecque  et  tarrtare ,  chacune  dans  3  cfasses  ;  à»,  tes  sciences, 
la  religion  et  rhisioire  sainte,  ïes  mathéihatiqUes ,  la  physique, 
fhTstorre  et  la  géographie,  la  logiqtrceC  la  Ai<M^ié,  l'hi^toîre  mn 
tarelîc  et  la  technologie ,  l'attiHeric  et  la  fortification,  également 
dans  5  cTasses;  3».  les  arts^  le  dessin,  la  musique  vocale  et  in- 
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stnunentale ,  la  danse ,  Fécritu^e.  Les  élèyes  entretenus  par  le 
goayernement  sont  tenus  d'exercer  pendant  6  ans  les  fonctions 
de  professeurs  dans  les  institutions  publiques.  U  y  a ,  outre  ces 
cinq  établbsemens  principaux,  un  grand  nombre  d'institutions 
particulières,  surtout  dans  le  gouvernement  de  Casan.     Ro. 

1 55.  Malgré  les  secours  importans  que  la  capitale  de  l'empire 
russe  offre  pour  les  études ,  notamment  par  son  académie  des 
sciences,  celle  des  arts,  la  riche  bibliothèque  impériale,  et  celle 
de  l'académie  :  outre  un  grand  nombre  de  collections  apparte- 
nant à  des  particuliers  qui  se  sont  fait  un  plaisir  d*en  faire  jouir 
]esjeunesgens^studieux:  enfin  par  la  réunion  de  beaucoup  d'hom- 
mes instruits  en  tout  genres ,  l'université  de  Saint-Pétersbourg 
ne  comptait  pas  encore  en  dernier  lieu  3oo  étudians;  mais  le 
nombre  allait  en  augmentant.  (Gaz*  Litter,  de  Leipz.^  aoétt 
i8a3;n«  aoo.)  CM. 

i56.  Obseevatiovs  sur  la  puissance  de  l'Akgleterre  et  sur 
celle  de  la  Russie,  au  sujet  du  parallèle  établi  par  M.  de  Pradt 
entre  ces  puissances;  par  C.  Dupiir,  memb.  de  l'Institut,  etc. 
Deux.  édit.  In-8.,  68  p.  Paris;  1824;  Bachelier. 

La  nature  de  cet  ouvrage ,  qui  se  distingue  par  des  aperçus 
justes  et  des  vues  profondes ,  nous  interdit  d'en  rendre  compte 
dans  un  journal  exclusivement  consacré  aux  arts  et  aux  sciences  ; 
mais  nous  pouvons^  du  moins  en  extraire  les  résultats  suivans, 
qui  nous  ont  paru  devoir  intéresser  nos  lecteurs ,  et  qui  sont  ex- 
traits des  pièces  officielles. 

La  population  de  l'Angleterre  était ,  en  1 790 ,  de  8,675,000 
faabitans;  en  1801,  de  9,168,000;  en  1811,  de  io,i5o,6x5;  en 
i8ai,  de  11,978,875. 

£n  neuf  années  de  guerre  et  deux  de  paix,  l'accroissement 
annuel  a  été  de  5  pour  1,000. 

En  huit  années  de  guerre  et  deux  de  paix  (  1801-181 1) ,  ilaété 
■   de  10  pour  1,000. 

£n  trois  années  de  guerre  et  sept  de  paix  (1811-1821),  la  po- 
pulation s'est  accrue"  de  16  pour  i,ooo. 

Ainsi  l'état  de  paix  aurait  été  pour  elle  plus  avantageux  que 
l'état  de  guerre.  Ou  remarque  que  le  contraire  a  existé  pour  la 
France ,  observation  curieuse  qui  conduit  au  même,  résultat  par 
des  causes  bien  différentes. 

On  compte  aujourd'hui  plus  de  45  millions  d'habitans  dans 
F.  Tome  L  5 
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l'empire  d«  Russie, dont  4ose  trosvent  dans  la  partie  EwropéeiiiMi 
cm  dommc  U  eîvSîsfttîon.  Cinq  flùlKoiis  sont  dispenës  tmt  Fim- 
nenae  étendae  de  l'Asie  septentrionale.  Si  Ton  ôtait  de  la  Russie 
ces  cinq  «iflions  de  sujets,  et  qu'on  la  comparât  à  l^Antriche, 
c'est  cette  dernière  puissance  qui  semblerait  la  moins  civilisée* 

L'empereur  Alexandre  a  conçu  la  penséci  dit  M.  Gh.  Dupin  , 
^de  fonder,  dans  les  diTcrsés  parties  de  ses  états,  des  colmùes 
ou  plutôt  des  castes  militaires.  Là ,  tous  les  enfans  mâles  naltrotit 
soldats^  ils  passeront  sous  les  drapeanx  dès  TÀge  de  quinze  ans, 
ils  y  resteront  jusqu'à  smxante.  Le  monarque  prend  sar  les  àtfh- 
inaînes  de  la  couronne  les  terres  nécessaires  à  l'établissement  et  à 
la  subsistance  des  régimens  colonisés.  Biais  les  |fuerriers  «pu  les 
habitent  doivent  se  nourrir  et  s'entretenir  eux-mêmes,  ainsi  que 
leurs  chevaux ,  tant  qu'ils  ne  sont  pas  commandés  pour  des  expé- 
ditions qui  leur  fassent  quitter  le  pays.  La  solde  de  ces  troupes 
ne  commence  que  quand  elles  sont  appelées  hors  de  lemrs  colo- 
res respectives. 

Quand  ce  projet  aura  reçu  toute  son  exécution,  la  Russie 
comptera  trois  millions  de  mâles  de  i5  à  C^o  ans  dans  ses  colonies 
militaires,  ce  qui  fournira  au  moins,  i,5oo,ooocombattans. 

Dès  à  présent,  40,000  cavaliers  sont  déjà  colonisés.  Une  seule 
colonie,  établie  près  de  St.-Pétersbourg,  à  quelque  distance  de 
Novogorod,  compte  70,000  combattans.  Le  total  de  la  caste  mi- 
litaire déjà  constituée ,  est  de  400,000  soldats.  C 

157.  Pologne.  Travaux  publics.  —  Le  gouvernement  a  en- 
trepris de  curer  et  de  rendre  navigables  les  rivières  de  Pilica , 
du  Niémen ,  de  Kamioka  et  de  Radomka.  Il  fait  aussi  raffermir 
les  bords  de  la  Yistule ,  près  de  Yinnicia,  Issianowice  et  Brsys^ 
cam,  dans  les  districts  de  Sandomir  et  de  Radow.  {Rev.  EnçycL^ 
i823ip.  4a4.) 

i5S.  HuiLB  PB  r^TAouK  ptL  Gallxcib.  {LetterKuMd.  Mag.y  n*".  5; 
1823  j  p.  191.) 

Dans  les  monts  Carpathiens,  enGaHicie,  l'huile  de  pétrole  se 
montre  en  abondance,  surtout  vers  le  promontoire;  elle  a  une 
couleur  brun  foncé,  et,  lorsqu'dle  coule,  une  couleur  vert  de 
bouteille  5  l'odeur  en  est  moins  désagr^ble  que  celle  de  l'huile 
de  pétrole  du  eommeree  ;  on  s'en  sert  dans  le  pays  pour  graisser 
les  roues  de  voiture,  et  pour  cirer  le  cuir  noir  auquel  î!  donne 
un  beau  luisant;  on  creuse  desibsses  aux  endroits  où  elle  vient,  et 
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fMt  «*«ièvt  en  boniliQni  ■ff»4eaiiB  de  Tcan  ;'  f  n  pèuftmrs  csidlwits 
«Ile  panii  û'^ïe^émèmÊ.  La  Muroc  principide  est  è  TifUMommcj 
a  j  m^  à'mtreàtmmdénhlm  à  Skéod»^  et  dau  plnsi«n« 
«ntrcb  localités  il  ei»  csiste  «uusi  des  cauclMs;  riniie  de  pétrale 


de  Twacswee.  deane  4aet  oeUede  Slabods  lo  pavties  de  naphlvw 
EoiMisôj  on  fit  deS'  ecspérieiMes  pour  en  reopsiUîr  le  produit  et 
i'empkxyier  i  Vieane  et  i  FngKô,  pioiur  l^écjAitage  das'  nies|  <hi 
•tro«nft  q«*ai>ffee>ime  iiieeliey  ^  n'avait  que  le  tien  de  la  gvosseiir 
de  eette  dont  on  se  sert  pour  les  lanpea,  en  oblenait-one  lu- 
mière quatre  fois  pluf  wre,  sans  que  l!on  eù^  btaein  denaonchar 
la  mèche.  Mab  la  quantité  de  naplite  qi^e  dcmnait  lesonnre  de 
Tmseawecy.  ne  fut  pas  sufiEsapte  ponr  éeWirer  ?ragDe ,  où  il  en 
faudrait  %io  qnintagx  par  an^  à  D^ohob^e^  i  oo  $'eQ  sert  égale- 
ment pour  l'éclairage.  Dans  les  prîsonsetjç^  mines  deTruscawec, 
depuis  que  Ton  éclaire  avec  le  naphte,  au  lieu  d'huile  de  lin,  on 
ne  voit  plus  aucun  malade;  ce  qn'il.  j  a  d^  r^niarquable^  c'est 
qu'une  lampe  de  naphte  y  brûle  là  où,&u(e  d'Qx^ène^  119e  lampe 
ordinaire  s'éteint.  Ro. 

xSg.  Société  LiTTKJi4ii^a  PR  CMOCa^T^.  (/oifrn.  Mi^.;  octobre 
i8»3ip,  a6>.) 

Les  assemblées  de  cette  société  i^  sont  pas  régulières.  Elles  se 
oomposent  de  ceux  des  Indb^ii  qui  ont  le  plus  de  lumières  et  de 
fortmei  et  sq  répètent  aussi  souvent  que  l'exige  le  but  qu'elle  se 
propose.  Elle  se  réunit  dès  qu'elle  a  à  discuter  quelque  mesure 
qui  intéresse  les  naturels,  ou  l'instruction  publique.  Elle  traduit 
en  bengali  les  ouvrages  de  sciences  et  d'utilité  publique;  discute 
les  habitudes ,  proscrit  les  mauvaises,  encourage  les  bonnes; 
publie  de  petits  traités  en  anglais  et  en  bengali;  elle  réunit  les 
appareils  de  sciences,  et  les  instruniens  qu'exi|;e  l'éducation  pu- 
blique. B.  s« 

160.  CaITàL  ENTEE  Lk  CpGHINCmHB  ET  SlAM* 

On  a  creusé,  à  la  Cochinchine,  un  canal  qui  établit  uue  copA- 
munication  entre  Toung-Po  et  le  royaiupe  de  $iam  »  pour  assiirer 
une  navigation  sûre  et  commode  dans  toutes  le$  saisons.  On  dit 
qu'elleavait  lieu  autrefois,  mais  par  une  rivière  dont  le  coui:^  était 
tortueux ,  de  sorte  que  le  canal  s'emplissait  de  sable  et  de  vase , 
et  que  Ton  ne  pouvait  y  passer  qu'au  printemps.  Afin  de  remé^ 
dier  à  cet  inconvénient»  le  canal  actuel  est  profond  et  droit,  et 
l'on  a  aussi  changé  le  lit  de  la  rivière  dans  l'endroit  oà  il  s'y 
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ywAU.  Il  panCt  que  l'exécotion  de  ce  projet  a  coûté  la  i4e>  à  beav^ 
coup  de  Hionde;  il  a  aussi  causé  la  disgrâce  d*im  grand  person- 
nage qû  avait  la  snrintendance  des  traTaux.  -Lorsque  le  canal 
touchait  aux  maisons ,  aux  jardins,  on  anx  plantations  des  ri- 
ches, on  le  £iîsait  dérâr  à  droite  on  à  g«nche  pour  épater  les 
propriétés;  mais  quand  il  traversait  la  cabane  on  le  champ  dii 
pauvre,  on  abatlait,  on  coupait  sans  pitié.  Un  rapport ,  sur  ces 
pratiques  frauduleuses,  a  été  envoyé  au  roi.  En  conséquence,  le 
ministre  coupable,  qui  est^  dit-on,  bean-père  du  monarque,  a 
été  mis  en  prison*  (indfo^C^iffefe  G/eoner;  i8ai.)  {Noup.  jùm. 
des  ycy,;  janv.  i-8a3;  p.  i33.)  ^ 

x6l.  iKTEODUCTIOir  DS  LA  SOIE  X»  ElTEOPS. 

C*est  sous  le  règne  de  Justinien,  dit  l'auteur  de  cette  notice , 
que  la  soie  fut  introduite  pour  la  première  fois  dans  l'Occident^ 
elle  n'était  connue  auparavant  que  dans  la  Chine. 

Quant  aux  temps  modernes ,  le  ver  à  soie  fut  introduit  en 
I  i3o,par  Roger,  roi  de  Sicile,  dans  ses  états.  Louis  XI  l'apporta 
^  en  France ,  en  1470  ;  et  enfin  la  manufacture  de  la  soie  fut  in- 
troduite en  Angleterre,  en  1600 ,  par  W.  Lee. 

La  soie  était  cependant  connue  depuis  long-temps  dans  les 
lies  de  l'Inde ,  et  sur  les  bords  de  Flndus ,  dont  les  habitans  l'a- 
vaient reçue  des  Chinob,  ainsi  que  les  Persans,  par  les  cara- 
vanes qui  vont  de  l'Inde  en  Perse.  {AsiaU  /oum.;  août  i8a3  ; 
p.  127.) 

VOYAGES. 

i6a.  Dix  EEisx  DUEGH  ALLE  fîjnfTheile  dee  Eede.  Yoyagc  dans 
les  5  parties  du  globe,  spécialement  consacré  à  la  description 
des  mœurs,  des  beautés  de  la  nature,  et  à  celle  des  arts;  par 
le  D^f.  ScH£FFEE.  7«.  et  dernier  vol.,  in-4.,  avec  7  grav.  col.  et 
une  en  noir.  Prix ,  4  th.  Leipsick. 

i63.  ÂBEioé  DE  l'histoiee  g^k^eale  des  voyages;  par  J.  F.  La 
Haepe.  TYouv.  édit. ,  ornée  de  60  vignettes  et  d'un  atlas  in-4.  » 
tom.  22,  a3 ,  24 , 3  voL  in-i  8,  ensemble  de  32  f.  |.  Paris  ;  1822  ; 
Raymond. 

1 64.  Jouenal  des  voyages,  ou  Archives  géographiques  du  19*. 
siècle,  etc.;  par  M.  Veeheue,  etc.  Octobre  1823. 
Ce  cahier,  60^.  de  ia  collection,  contient  :  i^.  mémoires  et 


gfcj.  69 

moûceê:  Méiiioi|«  ifttir  la^poptilattoii  de^la  TÎUe  "de  Paris  de|mis 
iarfin  àa  XYII®.  siède;  extrait  dé  l'oirvïafe  intitulé  ^Recherches 
suaiftiques  sur  là  viUe  dePafô  y  publié  par  ordre  de  M ^  lé  comte 
de  Ghaîirol  ;  décontertM  d'Iles  dans  les  niersaiistrales  f  notice  sur 
rile  Piâ«Hlfîas ,  par  un  voyageur  qui  Ta  visitée  en  xftaa;  notice 
sar  largvaiide  et  k.  petite  .Syrté,  par  le  capitaine  G.  H.  Smith  ; 
sur  rMstoire  naturelle  de  l^Oeéaii  (extrait  de  deux  mémoires  de 
M*  van  Reusselaer,  insérés  dans  le  journal  aînéricain  deSilliraan)» 
9<^.  Extndts  et  analjrses  :  Statistique  du  dépàrtenenl  'des  Bon* 
^ies<^tt«Rli6Be^  avec  atlas  ^  dédiée  au. roi  et  publiée  diaprés  les 
vceux  du. conseil  "i^énéral  y  put  iMw  le  comte  de  YiUencnve,  maître 
des  requêtes^  pr^fet;du.,d<^pai$çmçnty  ,eJtç.^Marseilley  chez  Bi^ 
card,  imprimeur  dn  xou^^.JÈiifénemens  mémorables  :  J^aufrage 
du  vaisseau  le  EichepQnd;  bâjtùnent  incendié.  4'^.*  ^firiétésy  mé^ 
langes  :  Société  de  géographie |  extraits  des  procès  verbaux  des 
séances  des  3  et  17  octobre;  sur  les  mines  de  diamans  derinde  ; 
moeurs  et  usages  des  habitans  de  l'île  de  Madagascair^  surface  et 
population  de  l'Amérique,  pai^  HJ  le  barox»  de  Humboldt;  5o. 
Gazette  géographique  :  Retour  du  capitaine  Parry  ;  voyage  au^ 
tour  du  monde  de  là' corvette  française  la  Coquille  ;  voyage  du 
capitaine  Kotzbue;  prochain  retour  dp  voyageur  russe  M.  le 
baron  de  Wràngel;  voyages  *  pédestres  du  icàpîtain'e  Côdiratle  ; 
voyage  en  Egypte  de  MM.  Ehre^berg  et  Hemprich  ;  excursion 
d'un  Tartare  dans  l'intérieur  de  l'Afrique;  routes  des  vaisseaux 
baleiniers  ;  levé  de$^  côtes  de  la  Laponie  ;  jeune  moiâse  anglais 
devenu  cheCà  la  NouveUcrZélande.  SuEua-MEiOiiy.' 

i65.  Nouvelles  aknales  bés  voyages  ,  dé  la  géographie  et  de 
lliistoire,  etc.;  ^ar  MM.  EvRiis  et  Maltebeuit;  oct.  iSaB.  ' 

Cette  46^*  livraison  contienjt  :  Voyage  dans  le  pays  compris 
eptre  Alexandrie  et  Paraetonium«  le  déser^  d£  Liby^»  Siouah, 
l'Égypt?,  el;çA;  par  M»  J.M.  A,  SçnoL?i;  voyage  de  Kasr-Djede- 
bije  àSiouah,  çt  ensuite  à  Alpandr^e  ;.tpppgraphîedupay$  ei^tre 
Alexandrie  etla  frontière  dq  terri toire.tripolitain;  habitans  ac- 
tuels de  cette  contréc^^  descriptions  des  pays  entre  Agaba  çt 
Siouah,  Siousih  et  K|ira-j&ara  et  Libbeck;,4écQUverte  d'un.tem^ 
pie  ,très-90cien  si^:  Je  mçn):  Oché  ,  dans  l'ile  d,'JBttbéey  par 
M.  l^yiki^&y  accoippagnée  d^e  deux  .planches.  ; 

Bi41eU|igéi9£[riy^}4qv^e.:,.i<')^/sa^^e.  Remarques  sur  les  usages 
etlesço|i|ifuii^4^,!r^rJ(9|:f:s..de  la  Crimée  »  recueillies  pendant 


«n  «éfbar  ^<B  ifÉatrè  années,  par Mane.lioMeniei»;  éfiéamivw 
fiattr  la  ooAnaiàaancé  ée  l'intëHikf  de  ia  BMie  »  ipar  M^.  Ëfd*>' 
mknn;  klMs-inr  lia  vallées  de  Lanix>;  pkr  Lrab  Fmeéttî^' 
cQmce  â«  BCeifaettile;  i  toL,  petit  10^4;,  «v«oiiM««>ap  <éê  fâ*i»^' 
dwft  HthogMpiriëea,  Tonn,  181S.  %:  Méltingns.  MaAnik  ûMn 
rappoit  oilciel  sur  Kétat  (kscolonita  de  la  ]9oiMile«Gall»séi[é<  : 
riAionBie^etdBfxa^M  da  Van-BieÉneii^fiiîsttMnteTeBxdàpap* 
LsiBcm,  en  tteS;  «ddidon  à  la  letlrôattr  ks  boiitkMis  Veiativtt 
an  ^ooipIcaaMliét^ires^'danf  linsmiptiond'OUiîa.  $•»  Noùveiies. 
R«l:o«r  dvi  capiénue  Party  ^  «i  dëCrfils  snk»  aon  «zpédâliûn;  faUtoa 
de  M.  Chafmaetta-des^Fosaés.  AiMIoiwy.  :  :      Smon-i^Jf  ibdlik.  :    . 

i6é.  TkATBis  tu  THB  ftrrBÀim  6ï'Si>ttt*'A.yîiïCii,  etc.  Voyages 
dam  rintérièar  de  TAMqné  ni^ridiottsAe.  Londres;  18^1  ; 
Lbngmanâ. (-/ik>,  t8a3, H.  i, ïît  A,,  p.  iag) 

Ce  Toyage,  déjà  eonnu,  dans  des  pays  en  gfrande  partie  tota- 
lement ignorés,  a  duré  4  ans.  jL'auten^  y  1^  fai^  ane  collection  de 
63,000  olgefs;  i)  a  apporté  lào  peaux  de  mammifères,,  parmi 
lesquels  on  compte  80  espèces';  a65  espèèes  d'^îcHsêaux;  avec  Soc^ 
dçssins  relatifs  à  toutes  les  l>ranches  des  sclençtîs,     . 

;r.)  •       ,    .       •  .    •       •         ,•!•)••:• 

167^  A. Narrative^  elc.ffiécU  de  l'^lpédilî^q  faite  dans  ks  pay& 
de  Dongo|{^  et  de  Sennaàr ,  sous  les  ordres  d^Ismaëi'paoha; 
.  par  an  Améric^lii:  |iu  senriee  du  vi()e-^i  d'Egypte,  liondres; 
189a,  (  /qi/r/i.  des  Voy€^ges\,  J4iin  i8t^l »  p.  334'0  * 

Arrivé  danale 'pays  de  Berberv  Ismael  -  «Mis*  ses  tM«pesi 
une  fBtflîe  fecdwigva  sur  Dongola ,  e!t  Kavtrtf  ttiMPc^  sur  ^dlandy. 
Le  pays  ^ait  fertile  ^  couvert  d'une.  çopulationjiombi:eu.se*e£  pour 
vait  mettre  3o,ooo  chevaux  sur  pied.  L^paçh^  fraiichit  l'^biad  , 
et  s'avança  sur  Sennaar.  La  terre  était  nue,  dépouillée;  mais  elle 
était  convet'te  dé  vïWages,  et  avait  tous  léscaractèreé  delà  fertilité. 
Le/sultàrt  fut  çbntéafttt  de  pîief  àotis  i'otagfe  {  ott  pî^  pô^seskîôii 
de  sa  capitale,  oh  ^almale  pcttiple,les  mârçili^s  s/'âp](yfbvïiîiimè-î 
i^ent,  on  jouit  eTifin  de  quelque  repos,  oii 'fat daiisTab'ondâncc; 
inrais  la  population  des  province  tie  /ut  pai'kttSsi  dôcHe  qiie  son 
cbef,  elle  repoussa  le  }oug  de-Fè^aiiger,  èl  refiiAîi'  de  se  sbumet- 
rrë^  toutefois, n*ayarit  (Jne  des  é^éés,  dèstâfcéy,  ëllé  hëpttt  tenir 
càtftre  les  atïties  à  ïeU.  Elle  ftit  battue;  tâftl^é  en'  plètéfs,  ahéatii 
tie;  ceux  qui  survécurent  durent  traît^sfen  esclaves,  et  Isibàêl  fît 
fenij^rfer ,  à'  Ste/inaar ,  un  des  chéfâ;  Ils  îiè'  dèhî^iftîpéîirt  p^s  *iè'  COu- 
rà^B  qnllisaVîiientiïiontrë,  étiole  ce^Wèïtt'ëéitelîrltf'WtiP^botir- 
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reaiu  dt»  ^itèétes  les  plus  odieuses  qu'au  moment  où  il»  rendis 
rent  le  dernier  sonpir.  Us  étaient  beaux  »  grands,  yigourenx ,  et 
vétas  à  peu  près  à  la  manière  des  sanyages  de  rAmériqne.  Les  na- 
tnrels  pensent  que  l'Adit  ou  le  Nil  prend  sa  source  dans  ies  mon« 
taf^MB^e  la  Lune*  à  60  jours  de  marche  de  chameau,  an  midi 
de.Sennaar(  que  son  oours  est  à  peu  près  parallèle  à  celui  de  TA^ 
faîad;  mais  ils  nVmt  jamais  dépassé  Darfour ,  et  ne  connaissent 
pas  même  le  nom  de  Tombouctou.  B,  s. 

168.  VOTAOE  A  MiaOÉ,  AU  FLEUVE  BlaNC  y  AU  DELA  DE  FAabO<tL  , 
DANS  LE    MIDI    DU  KOYAUME  DE  SeNHAAE,    A    StOUAH  ET    DAHS 

ciirQ  AUTRES  Oasis,  fait  dans  les  années  1819-Sia  ;  par  M.  FjCéd. 
Cailliaud^  de  Nantes*  Ouvrage  publié  par  l'auteur,  rédigé 
par  le  même  et  par  M.  Jomard.  ir®.  et  a^  livr.  en  un  seul  cahier 
in-foL  de  a  ^  f. ,  plus  10  pi.  A  Paris;  chez  l'auteur,  rue  de  Gre- 
nelle-St.-Ronoré,  u°*  i5;  chez Dehore  frères, Tiliiardy  Treut* 
tel  et  Wurtz,  Foucault  et  Aotfaus  Bertrand.  (  f^.  le^o^llldu 
Bulletm  de  i8a3 ,  Ati.  739.) 

Les  deux  premières  livraisons  dé  ce  voyage,  attendu  avec  une 
juste  impatience  par  les  savons  jde  tous  les  pays,  contiennent  les 
titres ,  la  dédicace  à  S»  M. ,  et  l'explication  des  planches  I  à  XIV 
de  l'ouvrage.  Les  planchas,  «u  noi^ibre  de  iO«  ne  se  suivant  pas 
dans  l'ordre  numérique. 

La  I».  représente  la  vue  de  Sîngué,  au  sud  4n  Fazoql ,.  et  dû 
camp  d'bmayl  pacha.  Cette  ville  est  le  point  le  plus  reculé 
vers  le  s«d  ou  les  Européens  soient  parvenus ,  dans  cette  partie 
de  l'Afrique.  Sa  situation,  la  forme  et  U  nature  des  habitations , 
l'incendie  qui  les  embrase,  composent  la  scène. 

Pl.ym.  Vue  de  Sennaar,  prise  du  c6té  de  la  mosquée,  bâti^ 
ment  principal  de  la  ville,  construit  en  briques  cuites,  et  remar- 
quable par  son  étendue.  Les  habitations,  comme  à  Siogué,  sont  des 
cahutes  circulaires  recouvertes  d'un  chapeau  conique  en  chaume. 
Cette  ville  est  située  sur  les  bords  du  Nil. 

I^  pi.  X  est  partagée  en  deux  vues  :  l'une  figure  une  petite  ca- 
taracte du  Nil,  dans  la  province  de  Fazoql, prise  du  N.-O.  ;  une 
épaisse  végétation  couvre  les  rives  du  fleuve.  L'autre  vue  repré- 
sente les  ruines  ^Ouàd^Be/t-Naga ,  dans  la  province  de 
Chendy;  on  y  remarque  les  restes  d'un  Typhonium  ^  dont  trois 
piliers  sont  encore  debout. 

La  pi*  XI  est  consacrce.à  Naga,  lieu  situé  dans  le  désert  à  6 
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lieuesiiaNil.  C'est  le  pkn  topographiqae  des  ruines  qni  indiquent 
Fanticpie  existence  d'une  yille  assez  considérable  où  l'on  retrouve 
les  restes  de  5  temples.  Ces  ruines  sont  situées  dans  une  large  val^ 
lée  où  croissent  beaucoup  d'herbages  et  d'acacias. 

L^  pi.  Xiy  donne  les  détails  d'un  des  temples  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  celui  de  l'ouest,  dont  tout  l'extérieur  est  riche- 
ment orné  de  Scènes  et  de  figures  hiéroglyphiques  d*une  belle 
conservation. 

La  pi.  XV  donne  les  plans  particuliers  des  divers  temples. 

tia  XVII  offre  le  détail  des  bas-relief  des  deux  façades  laté- 
rales du  temple  de  l'ouest. 

La  XIX  donne  la  vue  antérieure  du  grand  temple  de  l'est. 

La  pi.  XLV  donne  le  plan,  la  coupe  et  l'élévation  de  la  grande 
pyramide  d'Assour. 

La  pi.  LIU  donne  les  détails  d-un  bas-relief  sculpté  à  Tinté- 
rieur  du  sanctuaire  d'une  pyramide  du  mont  BarkaL 

Nous  renvoyons,  pour  les  importantes  considérations  que  font 
naître  la  découverte  et  la  nature  des  antiquités  dont  ces  planches 
donnent  la  représentation ,  à  la  7e.  section ,  où  elles  seront  envi- 
sagées sous  ce  point  de  vue.  Mais  nous  ne  terminerons  pas  cet  ar- 
ticle sans  dire  im  mot  de  l'exécution  de  ces  planches,  lithogra- 
phiées  avec  beaucoup  de  goût ,  d'intelligence  et  de  talent.  L'im- 
pression, le  papier,  sont  dignes  du  sujet  et  de  l'ouvrage.     F. 

169.  M.  BowDXCB  a  fait  des  arrangemens  pour  la  publication 

prochaine  d'une  esquisse  historique  des  établissemens  portugais 

dans  le  Congo,  Angola  et  Benguela,  avec  une  description  des 

découvertes  modernes  des  Portugais  dans  l'intérieur  à^ Angola 

,et  de  Mozambique^  et  une  carte  de  la  côte  et  de  l'intérieur. 

170.  Nouvelles  de  M.  BELzom.  Colonie  de  Sierra-Leone.  (Cap. 
Coast<>Castle ,  le  22  oct.  ) 

LeSwingera,  touché,  en  passant,  k  Tenériffe,  et  en  a  ramené 
M.  Belzoni,  qui  se  propose  de  continuer  ses  voyages  dans  rin- 
térieur  de  l'Afrique.  L'intention  de  M.  Belzoni  avait  été  de  dé- 
barquer à  Tile  de  Saint-Jago,  afin  de  gagner  de  là  la  rivière  de 
Gambie ,  et  de  prendre  son  point  de  départ  de  cette  rivière.  , 
S'étant  aperçu  à  l'arrivée  du  Swinger  k  Saint-Jago  qu'il  n'avait 
aucune  chance  d'y  trouver  un  bâtiment  pour  le  transporter  à  la 
Gambie,  il  s'est  déterminé  a  venir  plus  au  sud. 

Nous  sommes  assez  tranquilles  en  ce  moment  :  les  Ashantees 
s'étant  retirés  sur  leur  territoire,  il  y  a  cessation  d'armes  com- 
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plètê.  Le  £amp  de  Yan  Comassie  est  entièrement  levé,  et  plu- 
sieurs des  chefs  de  I]juga  se  sont  dispersés.  Un  des  chefs  de  War- 
^o  est' arrivé  hier,  et  a  prêté  serment  à  notre  gouTernement. 

M.  Belzoni  s'est  embarqaé  ce  matin  sur  le  brick  de  S.  M.  le 
Sfvznger  qui  doit  le  transporter  à  la  rivière  de  Bénin ,  d'où  il  s'est 
décidé  à  prendre  son  point  de  départ.  Il  n*a  avec  lui  qu'un 
seul  homme  qui  est  natif  de  Haoussa.  M.  Beizoni  a  pris  le  cos- 
tume moresque»  qui  lui  sied  d'autant  mieux  qu'il  a  laissé  croitce 
sa  barbe  et  ses  moustaches  depuis  six  mois.  Nous  désirons  sin- 
cèrement que  ce  voyageur  entreprenant  puisse  réussir  dans  le 
grand  objet  de  l'exploration  duNiger  ;  mais  nous  craignons  qu'en 
prenant,  comme  il  le  fait,  une  route  entièrement  nouvelle, il  ne 
rencontre  des  obstacles  sans  nombre.  {^Moniteur,  3o  déc.  iSaB.) 

N.  JB.  Les  nouvelles  concernant  le  voyage  de  M.  Beizoni  se 
trouvent  en  contradiction  avec  sa  lettre  datée  de  Fez ,  5  mai  i8a3, 
insérée  dans  la  Revue  Encyclopédique  (août  iSaB,  p.  466),  et 
dans  le  t.  IV  du  Bulletin  (  p.  iBg).  D'après  cette  lettre ,  il  avait 
obtenu  la  permission  de  se  joindre  à  la  caravane  qui  devait  partir 
un  mois  après  pour  Tombouctou^  traverser  les  monts  Atlas  à  Ta- 
fiLet,et  entrer  dans  le  grand  Sahara,  ou  désert,  q|ii  devait  le  con- 
duire à  son  but.  Il  paraîtrait  que  des  difficultés  imprévues,  et  qu'il 
n'a  pas  pu  vaincre,  l'auraient  déterminé  à  se  diriger  sur  Téné- 
riffe,  et  de  là  vers  le  Sénégal,  pour  se  frayer  une  autre  route. 

171.  Nouvelles  de  L'EXpéniTiov  anglaise,  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique. 

La  Gazette  littéraire  de  Londres,  octobi;e  1823,  p.  63a, 
avait  annoncé  que  trois  voyageurs  anglais  envoyés  par  leur  gou- 
vernement pour  explorer  le  cours  du  Niger,  étaient  arrivés  au 
mois  de  février  dernier  à  Bournou,  sans  accident*,  où  ils  avaient 
été  très'bien  accueillis  par  le  sultan.  L'un  d'eux ,  le  D^.  Oudney , 
Prof,  à  l'une  des  universités  d'Ecosse ,  devait  rester  dans  cette 
ville  comme  vice-consul  d'Angleterre,  et  les  deux  autres,  conti- 
nuer leur  mission.  Voici  les  détails  impatiemment  attendus  de- 
puis cette  annonce  que  nous  fournissent  les  journaux. 

Ce  qui  suit  est  l'extrait  de  la  correspondance  des  voyageurs , 
analysée  dans  le  dernier  numéro  du  Quarterly  review.  Décem- 
bre i8a3: 

«  Le  Pacha  de  Tripoly  avait  annoncé  au  consul  d'Angleterre 
qu'il  était  disposé  à  faire  escorter  tous^les  voyageurs  anglais  ac-  , 
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créditées,  jti0qu*è  Bomoil,  dont  le  svdtan  est  soq  aitiî.  Lord  Ba- 
thurst  s'aoDpressà  de  profiter  cTane  occasion  si  favorable ,  et 
trois  pcnottoes  îtmstt  oboisief  pour  cette  missioii  :  le  B^*.  Oad- 
ney ,  obimrgieii  de  la  «arine ,  homme  iii«lniit ,  M.  Cfapperton , 
lieutenant  de  TattseaUy  et  ie  M^^  Denhftniy  élevé  an  collège  royal 
ti»litlnre«  On  leur  adjoif^t  «n  diarpentier  de  marine ,  nommé 
Joiin  fiiftman.  Le  paolîa  leur  conseilla  de  prendre  l%abît  de 
M irares  «n  d'Arabes^  man  îis  ae  décidèiieét  à  comerrer  le  eos* 
tome  européen ,  et  à  se  moatper  partant  ouvertement  Anglais  et 
cliiétiens;  parti  dont  il  ae  sont  bien  tcouTés»  puisqu'ils  n*ont  pas 
éprouvé  la  phts  légère  insulte  an  adieu  des  noml>reuses  peopla*- 
des  qults  ont  traversées. 

»  Boo-KJbaloom ,  ami  particulier  du  pacba ,  'Ait  cbargé  de  coai- 
mander  une  escorte  de  3oo  cavaliws  arabes  :  ou  mois  de  novem- 
bre iSsa  ils  quittèrent  Ifottiftouk,  capiule  du  Fezzan,  et  «nVi- 
renty  jusqu'à  Tegberry,  la  roule  Ivacée  pur  le  capitame  Lyon. 
Dans  le  cours  de  quatre  ou  cinq  cents  milles^  les  voyageurs  tra- 
versèrent quelques  villes  et  villages  habités  par  les  Tibbos  :  qua« 
tre  de  ces  villes  «'appeUent  Kishbee,  Ashakumnia,  Dakec  et 
Bilma.  C'est  à  Bihna  qu'est  le  grand  nwndié  dcaeL  De  «ce  lieu  à 
Agades ,  c'est  une  ^te  de  déserts  deeahles  qiâ  se  «uncèdent  les 
uns  aux  autres  sans  aucun  végétal  ni  créature  vivante*  On  rea-^ 
contre  une  seule  vallée  a  Bilma,  k  «KMtié  diemtn  de  Mounook  à 
Bomou;  elle  produit  de  la  verdure  et  quelques  dattiers. 

»  Le  4  février,  20  jours  après  leur  départ  de  Bilma ,  ils  attei- 
gnirent Lariy  situé  à  140  40^  de  latitude  nord  presque  sous  le  mé- 
ridien deMourzouky  et  ville  frontière  de  Bornou.  Là  ,  le  pays 
change  subitement  d'aspect  7  les  plaines  sont  verdoyantes ,  la 
terre  est  couverte  d'arbres  ;  on  aperçoit  des  villages  dont  les  mai- 
sons  sont  en  paille  de  Dourah  et  en  forme  de  cloche.  En  cet  en- 
droit les  voyageurs  furent  frappés  de  la  vue  d'un  grand  lac  ap- 
pelé Tsaady  qui  s'étend  à  fest  et  qui  reçoit  les  courans  qui  des- 
cendent des  Vallées  du  nord,  lis  continuèrent  au  midi  pendant 
sept  jours ,  presque  toujours  en  vue  des  eaux  du  lac  ou  de  ses 
rives.  Le  lac  a  beaucoup  de  baies  et  dlles  couvertes  de  buissons 
et  de  roseaux;  la  rive  est  basse ,  quoique  environnée  à  un  ou 
quelquefois  deux  milles  de  distance ,  d'un  banc  de  sable  élevé 
de  40  à  5o  pieds,  qui  la  suit  parallèlement.  C'est  peut-être  la  li- 
mite du  lac  dans  la  saison  des  pluies.  Ou  aperçoit  des  éiéphans 
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daiw  leslMNfi  (facutiia  H  dak»  les  Iles  ilé  rasétux.  TotMles^ieityU. 
raos  990t.g9gukdû  viMiigttS  :  k {>iuA fpand^y  appelé fiiilfvnl,Ma8t. 
emrixw^né^  vmeûem  4iem;k8  nuuflons  sont  très^t>rdpm6v«^ 
les  hf^ibMM'bwn  habillés. 

»  En  quittant  Lari,  à  60  mOles  de  distance  ^  ils  traversèrent  la 
ri%raère.T««ai  (ie^Zaddé  Hornemân  »  Tsàd  de^BcBskbardi  )  menant 
dé  l'ouest  et  kKanbanltlans  le  lac.  £'«at  «n  «Qnirant  kige  d'envie! 
Ton  100  pieds I  di»ot  la  TÎlesae  est  d'us  miUe  par  heure;  il  coule 
ealrê  davx  baaés  de  sable  de  a  à  <  3oo  pieds.  On  dit  qne  cette  ri- 
vière se  déborde,  dans  la  saison  pluTieuse.  An  point  où  les  yoja'*' 
geors  avaient  traversé  la  rivière ,  il  ^e  trouva  deux  barques  gros- 
^èrement  &ites.  U  est  M»é  de  s'inà^ncr  la  aalîslactioa  qu*ib 
épsouirànent  cfi  ce  fieb,a{>rèAiin  voyage  d'un  millier  de  milles* 
dans  le  désert*., Dans  loutes  leurs  lettres  «  ils  pejient  dea  beautés 
de!  nette  ri^iière^  du  ealme  eï  de  la  douceur  de  ses  eavx ,  des  noi»- 
bcenx  petits  yillages  établis  s«r  ses  bords ,'  et  de  la  possibilité  que 
ee  «oit  là  le  fameux  STiger,  ce  qui  est  incontestable.  Une  ville  <»*• 
ceinte  dq  nur&et  di»  même  iiom,  Yaou ,  est  bâtie  sur  ses  rives^  I)e 
ce  Ueu  à  EjobJui  ,  résidence  du  cheyJkh  t  est  i|a.sentier, battu*  cou- 
vert de  troi^çaux  debcenfi  transportant  les  inarclia9dîses,y^|. 
de  passagers  armés  de  lances»  A  un  îour  df  ;^otdLa,  on  leur  remil: 
unjnessageducbe]ràb,et;quelqQa«s  milles  avant  d'y  arriver, il^ 
furent  .reçus ,  à  leur  grande  suprise ,  par  4000  bommes  de  cavale-» 
ne  9  armés  de  lances.  La  garde  du  cheykh  porte  des  cotes  de 
mailles  qui  eo;avrent  la  ,l,éte^  et  qui  ^tombant  de  chaque  côté  du 
cheval,  protègent  aussi  les  cuisses;  du  cavalier;  leur  tête  esJ;  re- 
couverte d'une  sorte  de  casque  en  fer  ou  en  bronze,  avec  un  turbai^ 
Janne,  rouge  et  blanc,  lié  sous  le  menton.  La  tête  des.  chevau;!^ 
est  aussi  défen^iie  par  des  plaques  du  même  .métal,    ; 

»  Après  avoir  satisfait  leur  curiosité  à  Kouka ,  et  dans  les  villes. 
voisines,  les  voyageurs  voulurent  poursuivre  leurs  découvertes, 
au  delà  du  Bomou  :  le  Dr  Oudney  et  le  lieutenant  Clapperton  du 
côté  du  Soudan ,  ei  le  M<^r.  benham ,  Vers  f  est.  Boo-R-aloom ,  qui 
avait  accôm|)a^é  les  voyageurs  depuis  'Trîpbly ,  voulait  aussi 
profiter  de  sa  présence  dans  l'intérieur  pour  faire  uiie  expédition 
contre  les  naturels ,  c^esl  ce  qu*bn  appelle  gràzzie.  3ooo  hommes, 
furent  réunis  pour  l'expédition  ;  te  M**»*.  Denham  les  accompagna. 
Après  6  Jours  dt  mhrchë  vers  Ife  stid,  ils  atteignirent 'Mora ,  ré- 
sidence du  sttltati  dt  Mandara.  C'est  une  ville  située^dans  une 
vallée,  au  pied  d'une  chaîne  de  montagnes,  à  1 70  milles  de  Kouka  ;, 


les  ^ens  du  pays  prétendent  que  la  cbatae  s'étend  au  sadM>nest 
jusqu'à  3o  ou  40  jours  de  marche;  elle  est  composée  de  granit  et 
très-]>oisée.  La  Taillée  renferme  beaucoup  de  TÎUes  habitées  par  des 
musulmans;  mab  ceux  qui  demeurent  dans  les  montagnes  aônt 
Idndîes  y  ou  sauvages.  » 

(  Suit  le  récit  de  fezpédition  de  Boo-Khaloom  contre  les  Fiel- 
latas  /qui  eut  une  issue  malheureuse  ;  le  chef  fut  tué  avec  4^  de 
ae»  Arabes ,  presque  tous  les  antres  furent  blessés.  ) 

«  Après  45  milles,  le  Moi'.D.  retint  sur  le  territoire  deMMidara, 
dans  un  état  déplorable,  et  blessé  lui-même.  La  distance  de 
Xouka  aux  Ttllages  des  Fellatas",  dans  les  montagnes,  est  de  21 3o 
milles ,  presque  au  sud.  Ce  dernier  lien  est  de  3o  lo'  moins  élevé 
en  latitude,  ce  qui  suppose  9  degrés  3o'.  Admettant  que  la  lon- 
^tude  est  la  même  que  celle  de  Moursouk,  14  degrés  lo^  on 
▼erra  sur  les  cartes  que  le  major  n'était  pas  à  plus  de  3oo  'milles 
du  vieux  Calabar.  Ainsi ,  le  capitaine  Adams  avait  raison  de  dire 
que  le  meilleur  et  le  plus  court  chemin  pour  conduire  au  Nigor 
ou  aux  eanx  qui  ^j  rendent ,  était  à  travers  ce  dernier,  pays. 

»  Pendant  qae  le  M*^  Denham  était  occupé  à  ces  découvertes , 
ses  deux  compagnons  faisaient  un  autre  pas  très-important  dans 
la  géographie  de  TAfrique.  Du  consentement  du  ch'eykh ,  ils  firent 
une  excursion  vers  la  rivière  Shary,  qu'ils  trouvèrent  à  la  dis- 
tance de  90  milles  au  sud  de  Kouka.  Cest  un  beau  courant  qui  a 
près  d'un  mille  de  large,  et  contenant  un  grand  nombre  d'Iles 
plates;  il  descend  du  sud,  et  l'on  croit  qu'il  a  son  origine  dans  la 
chaîne  de  granit  vbitée  par  le  major.  Ils  dessinèrent  son  cours 
dirigé  vers  le  nord,  jusqu'à  sa  chute  dans  le  lac  Tsaad,  par  cinq 
ou  six  embouchures;  ce  qui  est  directement  l'opposé  dii  rapport 
qu'ils  avaient  partout  recueilli,  savoir,  que  cette  rivière  sortait 
du  lac.  ^  ^* 

»  Jusqu'alors  les  voyageurs  n'avaient  jamais  vu  le  lac  entière- 
ment à  découvert,  parce  que  le  pays  est  très-plat;  mais  ici  ils  aper- 
çurent une  immense  nappe  d'eau  qui  s'étendait  «n,  nprd^  au  nord- 
est  et  à  l'est,  bien  au  delà  de  la  portée  de  la  vuei  Quelques-unes 
des  îles  du  lac  sont  habitées  par  des  gens,  appelés  Buddooma^ 
qui  enlèvent  sur  des  radeaux  tous  les  bestiaux  qu'ils  peuvent 
prendre,  et  même  fréquemment  des  femmes  et  des  enfans;  le 
cheykh  n'a  point  de  canots ,  ni  aucun  moyen  de  punfr  ces  ma- 
raudeurs. > 
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»  L'excursion  sur  le  Shary  dara  ao  jours  :  les  voyageurs  tronrè- 
rent  partout  attention  et  obligeance  de  la  part  des  habitans.  La 
correspondance  du  docteur  et  de  ses  amis  signale  quelques-unes 
des  erreurs  extraordinaires  que  renferment  les  meilleures  cartes. 
Dans  Tune  d'elles,  la  yllle  de  Bomou  est  à  près  de  5oo  milles 
de  sa  "vraie  position,  et  tout  le  pays  est  rejeté  consîdërablemeift 
à  l'est  de  Mourzouk,  tandis  que  son  milieu  est  directement  au 
sud  de  cette  capitale  du  Fezzan.  Tout  le  Bonmou  doit  être  d'une 
petite  étendue,  puisque  le  magnifique  lac  de  Tsaad  parait  occu- 
per, toute  la  partie  centrale  du  territoire,  depuis  son  extrémité 
nord  jusqu'à  son  extrémité  sud;  cq>endant  ^%  limites  orientales 
ne  sont  pas  encore  fixées. 

»  Les  voyageurs  avaient  d'abord  vu  le  lac  à  Lari,  qui  est  à 
i3o  milles  au  nord  de  Kouka;  et  comme  Kouka  est  à  90  milles 
au  nord  de  la  bouclie  du  Shary ,  le  lac  doit  avoir  au  moii^  a^o 
milles  dans  cette  direction  (x)  et  plus ,  si  ces  deux  points  ne 
sont  pas  ses  extrémités  nord  et  sud.  Une  partie  du  lac  occupe  la 
position^  assignée  par  le  major  Rennell  aux  marais  àefFangara; 
mais  les  nouveaux  voyageurs  n'ont  pas  réussi  plus  qpud  Burck*- 
hardt,  Ritchie,  Lyon,  et  autres,  à  entendre  prononcer  ce  nom 
une  seule  fois.  Le  lac  ressemblait  si  peu  à  un  marais ,  qu'au  mois 
d'avril,  la  saison  pluvieuse  étant  passée,  quand  pas  une  goutte  de 
pluie  (selon  toute. apparence)  n'était  tombée  depuis  6  ou  7  mois,  il 
semblait  au  contraire  plein ,  et  ses  eaux  parfaitem^it  transpa- 
rentes. Il  n'a  pas  été  dit  dans  aucune  des  lettres  que  nous  avons ^ 
si  l'eau  est  douce  ou  salée;  la  seule  omission  de  cette  circonstance 
est  une  preuve  que  l'eau  est  douce;  une  autre  encore  plus  forte, 
est  qu'il  s'y  trouve  des  hippopotames  et  des  crocodiles,  aoimaux 
qui  n'existent  que  dans  l'eau  douce.  » 

»  La  probabilité  est  que  cette  eau  a  une  issue  ;  et  si  on  met 
quelque  confiance  dans  l'autorité  des  Arabes,  le  Gambarroo, 
qui  coule  par  le  Baghermi  et  Fittré  à  l'est,  est  cette  issue.  Quel- 
ques-uns rapportent,  dit  le  docteur  Oudney,  que  le  Shary 
fournît  une  large  branche  qui  sort  vers  le  sud  du  Baghermi ,  s'é- 
coule par  Fittré,  et  de  là  dans  le  Nil  ;  et  le  Major  D.  a  appris  du 
cheykh  arabe  de  Waday,  qu'une  branche  du  Shary ,  appelée 
Bahr  el  Dagp ,  va  dans  le  Nil ,  qu'il  reçoit  les  affiuens  du  lac  Fit- 

(1)  Environ  80  lieues  de  a5  au  d^gre.  , 
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tréj  à  âouie  jmilrs  des  boacbes  du  Shary,  et  que  de  là  if  prend 
«on  cours  TCfs  Test,  jusqn'à  ce  «pi'il  gsgne  te  Nîl.  Il  n*y  a  point 
d'objectton  contre  la  jonction  de  ses  canX  arec  le  Bahr^el-Abtad , 
M  ce  n'est  le  nivcan  abaissé  da  Tsaad,  qui  est  ériâeniinent  le  ré- 
eeptade  (sinA)àe  TA-frique  septentrionale.  La  différence  de  nt- 
teau  entre  ces  rÎTières  est  tont-à-fait  incOnnoe,  et  doqs  ne  tron- 
tOus  dans  les  lettres  des  voyageurs  aneone  estimation  de  leur 
élévation  au-dessus  delà  mer.  Aucun  doute  ne  peut  rester  dans 
l'esprit  que  le  Yaou  soit  le  Niger.  S'il  se  termine  dans  le  lao ,  on 
oe  qu'il  devient  ensuite ,  c'est  un  point  sur  lequel  nous  espérons 
que  les  voyageurs  pourront  nous  fixer. 

V  Nous  ne  connaissons  pas  sur  quelle  donnée  repose  la  popu-^ 
latîon  de  deux  millions  d*hommes  qu'iam  assigne  au  Bornou; 
mais  la  multitude  des  villages  à  l'ouest  du  lac ,  et  les  grandes  villes 
des  environs^  ne  permettent  pas  de  douter  que  cette  partie  de 
l'Afrique  soit  bien  peuplée.  La  ville  de  Koufca  a  800O  habitans, 
elle  est  située  à  t5  milles  du  bord  occidental  du  Tsaad;  sa  lati- 
tude est  de  la^  5 1',  et  sa  longitude  i3*  47' ,  près  de  ao  milles  à 
Kouest  du«méridien  de  Mounouk.  La  course  des  voyageurs  a  été 
de  mille  milles  et  ils  ont  rois  90  jours  à  franchir  cet  inter? aïle. 

•  Bimie,  résidence  du  sultan,  est  à  18  milles  sud-snd>est  de 
Kouka,  et  contient  3o  mille  habitans;  Engomou,  à  16' milles 
sud-est  ~  sud  de  Kouka,  n'en  a  pas  moins  de  5o  mille  ;  on  y  tient 
un  marché  tous  les  mercredis,  où  se  rendent  les  gens  de  Kanem 
et  du  Soudan,  qndquefois  an  nombre  de  80  à  100  mille  indivi- 
dus. Le  major  D.  a  visité  cet  endroit;  on  y  vend  de  l'ambre ,  du 
corail^  et  des  verroteries;  les  dollars  y  sont  bien  connus. 

»  La  température,  au  mois  de  mars  et  d'avril,  est  rarement  au- 
dessous  de  100  degrés  de  Farenheit,  quelquefois  de  J04  à  deux 
ou  trois  heures;  le  baromètre  se  tient  a  29  pouces  :  partout  les 
habitans  sont  affables  et  obligeans*  » 

Telle  est  la  substance  des  importantes  nouvelles  qui  sont  arri- 
vées à  Londres  dans  le  niois  dernier;  elles  pourraient  ouvrir  un 
vaste  champ  aux  réflexions  et  aux  discussions  des  géographes,  si 
Ton  ne  devait  pas  attendre  une  relation  plus  circonstanciée.  Mais 
ce  qui  peut  être  affirmé  dès  à  présent,  c'est  que  les  découvertes 
du  major  Denham  ,du  docteur  Oudney,  et  du  lieutenant  Clap- 
perton ,  sont  le  pkis  grand  pas  que  les  Européens  aient  fait  en- 
core dans  la  géographie  de  l'Afrique.  Non-seulement  ils  ont  pé- 
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kiétré  an  cœur  de  ce  continent  (i),  mais  ik  l'ont  traversé  pres- 
que en  totalité  :  encore  unç  centaine  de  lieues,  et  le  Major 
Denfaam  arrivait  dans  le  golfe  de  Guinée.  Il  est  heureux  que  la 
route  suivie  par  leur  guide  ait  été  tracée  directement  au' sud , 
puisque  les  rivières  quelconques  venant  de  l'ouest ,  dont  Tune  est 
indubitablement  le  Niger»  ne  pouvaient  leur  échapper.  Us  en  ont 
trouvé  une  seule  que,  malgré  son  peu  de  largeur,  on  ne  doit  pas 
regarder  comme  différente  du  Niger;  car  dans  le  mois  d'août 
elle  peut  avoir  mille  pieds ,  si  elle  en  a  cent  au  mois  d'avril  y  au 
temps  des  plus  basses  eaux.  Cette  réflexion  appartient  au  journal 
anglais  ;  mais  nous  ne  partageons  pas  également  son  opinion  sur 
la  natui'e  des  eaux  du  grand  lac  Tsaad^  Le  silence  des  voyageurs 
est  pour  lui  une  preave  que  les  eaux  sont  douces  (a);  mais 
jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  écrit ,  le  contraire  est  aussi  probable. 
Comme  il  parait  que  ses  limites  sont  très*variables ,  et  que 
le  sol  de  l'Afrique  septentrionale  est  partout  fortement  chargé 
de  sel,  il  est  bien  difficile  que  les  eaux  du  lac  ne  se  salent  pas,  six 
mois  après  la  saison  des  pluies,  fnssent^lles  même  douces  à  une 
autre  époque.  Il  est  vrai  que  de  cette  douceur  des  eaux,  on  veut 
inférer  qu'elle  s'écoulent  nécessairement ,  et  même  qu'elles  se 
jettent  dansle  Nil  ;  mais  c'est  tirer  d'un  fait  encore  inconnu,  et  même 
douteux ,  une  conséquence  presque  inadmissil^e.  Ni  le  Nil  Bleu, 
.  ni  le  Nil  Blanc ,  selon  nous,  ne  peut  recevoir  le  Yaou  ni  le  Shary 
parce  qu'ils  s(mt  plus  élevés  que  le  lac  Tsaad  qui  reçoit  ces  der* 
niers.  L'égout  de  l'Afrique  (  Sink  ),  comme  le  dit  le  Q.  R.,  ne 
peut  porter  ses  eaux  sur  les  montagnes  de  la  Lune  ou  sur  celles 
de  l'Abyssinie  ;  il  faudrait  que  le  prétendu  Niger  tombât  dans  le 
Nil  à  Dongolah,  encore  ce  point  est  probablement  plus  élevé  que 
le  lac  Tsaad.  Il  est  à  regretter  que  les  voyageurs  n'aient  pas  fait, 
ou  du  moins  rapporté  la  mesure  de  la  hauteur  des  lieux  qu'ils  ont 
parcourus;  leurs  observations  ultérieures  pourr<mt  faire  évanouir 
l'incertitude  à  cet  égard.  Il  est  sûr  du  moins  qu'un  seul  mot  de 
leur  part  fixera  les  idées  sur  la  salure  des  eaux ,  s'il  ne  résout  pas 
encore  le  grand  problème  de  l'écoulement  du  lac  vers  l'est*  £ii 
attendant  ^  la  nombreuse  population  de  l'Afrique  centrale  est  / 
maintenant  mise  hors  de  doute  »  et  les  récits  des  Noirs  sur  ce 

(i)  Lari  est  a  égale  distance  du  cap  fion,  de  Pembouchure  de  la 
Gambie ,  et  du  détroit  de  Babel  MandeL 

(a)  Il  n'est  pas  exact  de  dire,  cofl^me}'avattee  le  Q«  R.,  q»e  les  cro- 
codiles ne  TÎyent  pas  dans  Tcau  salëe. 
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point  sont  en  partie  confinnés;  c'est  d'après  lenrs  rapports  qae 
les  géographes,  et  principalement  le  major  Rennell,  dès  l'an  1 798 , 
avaient  dessiiié  le  cours  dn  Niger ,  se  dirigeant  à  l'est  vers  un 
grand  lac  central.  Les  nouvelles  qne  nous  annonçons  prouvent 
que  les  anciens  voyageurs  avaient  été  bien  informés  y  et  que  les 
savans  avaient  eu  la  sagacité  de  prédire  les  dernières  décou- 
vertes. J»****. 

17  a.  VoTAGïuas  paussiBVs.  «— MM.  Ehrenberg  et  Hemprich, 
naturalistes  prussiens  qui  voyagent  en  Egypte,  ne  doivent  pas 
revenir  en  Europe,  comme  quelques  journaux  l'ont  annoncé  ; 
ik  se  proposent  au  contraire,  suivant  une  lettre  datée  de  Suez, 
de  reconnaître  les  côtes  de  la  mer  Rouge,  de  passer  de  Tor  à 
Mocca,  de  faire  des  excursions  sur  la  côte  d'Abyssînie,  de  vi- 
siter les  iles  situées  près  de  Rai  et  de  Nandel,  de  pénétrer  en 
Nubie,  À  Sennaar,  et  de  revenir  an  Caire  par  Cosseiret  Geneh. 
[PhUos.  Mag.\  septembre  i823;  p.  232.) 

173.  Nouvelles  eelatives  aux  voyages  du  capitaine  Sabine. 
Le  capitaine  Sabine,  commandant  le  vaisseau  de  découverte 
le  Griper,  venant  du  Spitzbei^,  où  il  s'était  rendu  pour  faire 
des  expériences  sur  l'oscillation  du  pendule,  est  arrivé  à  Dept- 
ford  le  19  de  ce  mois.  Pendant  le  séjour  d|i  capitaine  Sabine 
dans  cette  ile^  le  GripersL  pénétré  jusqu'au  75«.  degré  de  longi- 
tude orientale,  et  au  8i«.  degré  de  latitude  nord.  L'équipage  a 
tué  au  Spitzberg  une  grande  quantité  de  rennes,  et  la  graisse  de 
quelques-uns  de  ces  animaux  avait  jusqu'à  quatre  pouces  d'é- 
paisseur. Une  circonstance  extraordinaire  a  fort  étonné  les  offi- 
ciers qui  ont  visité  les  tombeaux  de  quelques  Russes  ensevelis 
dans  cet  endroit  il  y  a  quatre-vingt-cinq  ans  :  en  enlevant  la 
pierre  tumulaire  de  chacun  de  ces  tombeaux,  le  corps  leur  ap- 
parut dans  un  état  parÊiit  de  conservation  :  la  cbair  était  encore 
entière  et  les  joues  vermeilles  comme  dans  l'état  de  vie.  Tous 
les  corps  étaient  vêtus  du  costume  du  pays,  avec  des  bonnets  de 
nuit,  des  bottes  et  des  bas.  L'étonnante  conservation  de  ces 
corps  a  déterminé  le  capitaine  Sabine  a  en  apporter  un  en  An- 
gleterre, ainsi  qu'une  des  pierres  tumulaires. 
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Î74*  GéoGRAPHiB  d'Hérodotb  prise  dans  les  textes  grecs  ie 
rautêar,  et  appuyée  sur  un  examen  grammatical  et  critique  y 
avec  atlas  contenant  la  géographie  ()es  trois  grands  historiens 
de  Tantiquité  et  les  plans  des  batailles  qu'ils  ont  décrites: 
avec  trois  index;  par  J.-B.  Qail.  In-8.  Paris;  Trcuttel  et  Wiirtzi 

175.  Précis  de  géographiks  ancienne . et  xoDe&ne  coMPA&EESi  ' 
Ouvrage  entièrement  rédigé  sur  le  programme  adopté  pour 
l'enseignement  de  la  géographie ,  dans  les  collèges  royaux  et 
particulièrement  dé  Pwis  et  de  Versailles;  et  accompagné  de 
tous  les  détails  qui  peuvent  faciliter  Tétude  de  l'histoire  et  Tin- 
telligence  des  auteurs  classiques  ;  par  M.  Aiisart,  docteor-ès^ 
lettr-es/ bachelier-ès-sciencesy  prof,  au  Collège  royal  de  St«" 
Louis,  a®;  édit.  In-ia  de  38o  p.  Paris;  Aumont;  V*.  Nyon* 

Cet  ouvrage  vient  d'être  mis,  par  arrêté  du  Conseil  royal  de  l'iu'» 
iKtruction  publique,  au  nombre  des  livres  adoptés  pour  l'enseigne- 
ment dans  les  établissemens  de  l'université.  Des  notions  prélimi- 
naires sur  la  sphère  et  sur  les  définitions  des  mots  lés  plus  usuels 
employés  en  jgéographie ,  précèdent  ce  livre.  Toute  la  matière  est 
divisée  en  deux  séries  d'articles  portant  des  n^*.  de  renvoi  comme 
dans  les  ouvrages  de  mathématique,  et  à  l'exemple  de  M.  Letronne 
'qui,le  premier,  a  intjroduit  cet  usage  pour  la  géographie.  L'une  de 
ces  séries  est  pour  la  géographie  moderne ,  Tautre  pour  la  géo- 
graphie ancienne  qui  suit  la  première.  Apres  l'énumération  des 
mers  et  de  leurs  principales  divisions ,  l'auteur  décrit  l'Europe , 
et  successivement  les  diverses  parties  du  monde ,  en  faisant  pré- 
céder sa  description  de  quelques  généralités ,  bornes ^  étendue  et 
population^  divisions  principales,  golfes^  làeSp  détroits, presqu*fieSp 
F.  Tome  h  .  6 
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¥t  isthmes,  caps^  montagnes^  volàans  etjleuves;ikprès  quoi  il  entiys 
dans  Içs  descriptions  particulières  de  chaque  état.  Les  noms  des 
lieux ,  rivières,  etc.,  consacrés  dans  la  géographie  ancienne,  sont 
donnés  avec  soin;  en  parlant  des  noms  modernes  et  à  chaque 
état,  Ton  renvoie  pour  la  géographie  ancienne  qui  le  concerne, 
aux  numéros  de  la  2^.  partie.  Après  cet  exposé  sommaire  de  la 
méthode  suivie  par  M.  Ansart,  nous  devons  ajouter  que,  comme 
ouvrage  élémentaire ,  il  parait  très-complet ,  et  qu*il  of&e  une 
grande  masse  de  faits  qui  se  trouvent  rarement  réunis  dans  aussi 
peu  d'espace.  F. 

176.  DiGTioHNAiRB  GioG&APHiQUE  UNIVERSEL,  Contenant  la  des- 
cription détaillée  des  régions,  empires,  royaumes,  républi- 
ques ,  provinces,  villes,  bourgs ,  villages,  océans,  mers,  ports, 
lacs ,  canaux,  caps,  montagnes,  etc.,  de  toutes  les  parties  du 
monde  ;  ainsi  que  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  forme  des  gou- 
vernemens ,  aux  mœurs  et  aux  religions  de  leurs  différens  ha- 
bitans;  rédigé  sur  un  plan  entièrement  neuf,  et  accompagné 
de  quatorze  cartes  géographiques  coloriées  ,•  conformes  aux 
'  divisions  établies  par  les  derniers  traités  ;  par  J.  MACCAaTH y  , 
auteur  du  Choix  de  voyages  modernes ,  traducteur  du  dernier 
Voyage  en  Chine,  du  Voyage  à  Tripoli,  etc.  Chez  Tauteur, 
quai  des  Augustins,  n^.  17.  i  vol.  in-8.,  d'à  peu  près  14  à 
i5oo  p.  Prix,  14  fr.  pour  les  souscrip tueurs ,  et  16  fr.  pour  les 
-^ion-souscripteurs. 

Convaincu  de  la  nécessité  de  pdblieir  un  chivrage  entièrement 
neuf,  qui  soit  au  niveau  des  connaissances  géographiques  et  des 
résultats  des  savantes  excursions  modernes  faites  dans  les  deux 
hémisphères  par  d'intrépides  voyageurs,  et  en  même  temps  con- 
forme aux  changÂnens  que  le  monde  en  général  et  l'Europe  en 
particulier  ont  éprouvés  par  suite  des  commotions  politiques  qui 
les  ont  agités,  l'auteur  de  ce  nouveau  Dictionnaire  a  pense  qu'il 
devait  compléter  la  nomenclature  des  lieux  en  donnant  six  oa 
huit  fois  plus  d'articles  qu'ancun  des  dictionnaires  publiés  jus* 
c|u  à  ce  jour  en  un  volume,  et  du  même  format  que  le  sien»  Si 
le  travail  de  M.  Maccarthy  est  exécuté  fidèlement  d'après  le 
plan  que  nous  allons  faire  connaître,  il  pourra  remplacer  avec 
avantage  le  dictionnaire  faussement  attribué  à  Yosgien ,  lequel  a 
été,  dans  ces  derniers  temps,  réimprimé  sous  tant  de  titres  difr 
fércns  et  avec   des  prétendues  corrections  et  augmentations. 
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Voiet  au  surplus  le  plan  annoncé  par  le  prospectus  :  «  Après  avoir 
»  donné  la  description  exacte  de  chaque  contrée,  d'après  sa  cir-  . 
»  conscription  la  plus  récente,  nous  faisons  connaître  ses  pro^ 
»  ductions,  ses  ressources  territoriales  et  industrielles;  nous  n 
»  parlons  de  son  gouvernement ,  des  lois  qui  la  régissent ,  de  la 
»  religion  qui  s'y  trouve  établie,  des  monumens,  tant  anciens 
o  que  modernes,  qu'elle  renferme;  de  l'état  où  s'y  trouvent  les 
»  arts,  les  sciences  et  la  littérature;  du  commerce  qui  s'y  £ût;  de 
»  ses  habitans ,  de  leurs  traits  caractéristiques ,  tant  au  physique 
»  qu'au  moral;  nous  parlons  aussi  de  son  histoire,  des  révolu-* 
s  tions  qu'elle  a  éprouvées,  des  circpn stances  mémorables  qui 
»  se  rattachent  i  son  existence  politique ,  qui  intéressent  sa 
»  gloire  y  etCi  En  décrivant  les  villes ,  nous  faisons  mention  des 
»  événemens  mémorables  qui  s'y  sont  passés ,  des  sièges  qu'elles 
»  ont  soutenus,  des  hommes  célèbres  qu'elles  ont  vus  naître,  etc« 
>  Et  comme  le  premier  mérite  d'un  livre  est  de  se  faire  lire, 
»  nous  avons  lié  notre  narration  de  manière  à  rendre  supporta  > 
»  ble  ime  lecture  déjà  asseï  aride  par  elle-même.  En  un  mot , 
»  rien  n'a  été  omis  de  ce  qui  pouvait  donner  à  notre  ouvrage 
•  tont  le  degré  d'intérêt  et  d*utilité  que  l'on  chercherait  vaine- 
»  ment  ailleurs  (i).  »  Sncua^MmBLiK. 

177-  Qî^ADao  GEOGRAFico-fisico-politico-storico  di  tutti  i  {Miesi  e 
popoli  del  mondo>  Tableau  géographique,  physique,  politique 
et  historique  de  tous  les  pays  et  peuples  du  monde.  Livr.  193 
à  195,  de  48  p.,  I  fr.  80  c  Milan  ;  Cario  Bertoni.  53o  ex. 

178.  Ths  woaLo  IN  MINIATURE.  Lc  moudc  en  miniature;  9^.  di- 
vision. Le  Japon  ;  in-8.  Prix ,  8  sh.,  cart.  av.  9  pi.  col.  Londres  ; 
Ackermann.  Les  autres  divisions,  qui  se  vendent  séparément , 
sont  : 

Illyrie  et  Dalmatie.  1  vol.,  3a  pi.  col.  Prix ,  la  sh. 
Afrique  occidentale.  4  vol.,  47  pl-  color.  Prix ,  i  1.  1  sh. 
Turquie.  6  vol.,  73  pl.  col.  Prix ,  a  1,  a  sh. 
Indostan.  6  v.,  io3  pl.  col.  Prix ,  a  1.  8  sh. 
Perse.  3  vol.,  3o  pl.  col.  Prix ,  16  sh.  6  d. 
Russie.  4  vol.,  7a  pl.  col.  Prix,  i  1.  a  sh. 

(i)  L'ouvrage  de  M.  Maccarthy  ayaot  paru  ,  on  peut  maintenant  juger 
s'il  a  rempli  ^es  promesses.  Nous  le  ferons  connaîti'e  dès  que  nous 
l'aurons  reçu. 


84  Géographie 

Ântriehe.  %  toI.,  3o  pi.  col.  Prix,  i%  ah. 
Chine.  3  toL,  3o  pi.  col.  Prix ,  la  sh. 

179.  T9'eUESTB    GiOG&APBIE  ,  ODER    KURZE  UlTD  FASSMCBE    T)/kR- 

sTELLtnro  DEE  MÀTHEMATiscHEiT ,  physischcn  uiid  politischcn 
Erdbeschreibong.  Géographie  moderne,  ou  court  exposé  de  la 
géographie  mathématique^  physique  et  politique,  destiné  aux 

-  écoles  et  à  l'instruction  des  particuliers;  par  J.-H.  Mîjllee. 
a^  édit.,  corrig.  et  considérabl.  augm.,  256  p.  Prix^  lo'gr. . 
Dus^eldorf;  J^£.  Schaub. 

~  La  première  édition  de  cet  ouvrage  fut  promptement  épuisée 
à  cause  de  son  utilité  et  de  son  bon  marché  qui  le  firent  bien- 
tôt introduire  dans  beaucoup  d'écoles.  L'auteur  a  utilisé  les  con- 
seils et  les  avis  qui  lui  ont  été  communiqués  par  les  personnes 
éclairées,  pour  corriger  et  augmenter  cette  seconde  édition.  C'est 
ce  dont  chacun  peut  s'assurer  en  comparant  les  deux'.  Celle-ci  se 
distingue  par  la  richesse  des  matières ,  un  choix  judicieux  et  une 
sévère  exactitude ,  le  tout  exposé  d'une  manière  claire  et  facile, 
ce  qui  rend  cet  ouvrage  également  bon  pour  les  écoles  et  pour 
l'instruction  des  particuliers  qui  veulent  >  sans  le  secours  d'un 
maître,  faire  un  cours  de  géographie.  (  Jarhb,  derLittety  IntelL 
BLyv!*.  a, p.  a^) 

180.  Db  Aaedb  bit  hàeb  bewonees,  voloens  de  hieunste 
ovTDBuuNOEN.  La  tcrrc  et  ses  habitans,  d'après  les  nouvelles 
découvertes ,  ouvrage  pour  servir  à  la  connaissance  des  pays, 
des  peuples  et  de  leurs  produits  commerciaux  ;  par  E.-A.  voir 
ZiHMEEMANN ;  grand  in-8**.,  avec  pi. 5  14*.  part.  Prix,  8  fr. 
iBiarlem;  F.  Bohn. 

181.  NiBUWB  Eir  MET  DESZELFS  AF  B^EL  piNGEV  vermccrde,  vit 
gave  der  beschryving  von  het  konst-stuck  verbecldende  een 
volledig  bew^eegbaar  hemel  gestel.  Édition  enrichie  de  nouv« 
grav.y  de  la  description  d'un  chef-d'œuvre  représentant  un 
système  des  cieux  mobile  et  complet,  exécuté  par  Eise  Ëisikoa, 
constructeur  du  planétaire  de  Franeker;  gC.  in-8**. ,  nouy. 
éd.,  epr.  de  gr.,  et  augm.'  de  3  pi,  formant  atlas.  Prix,  6  fr. 
par  souscrip.,  et  7  fr.  avec  pi.  col.  On  a  annoncé  une  liste, 
des  souscripteurs  de  l'ouvrage ,  et  la  clôture  de  la  souscr.  au 
x£»  nov.  i8a3.  Franeker,  Tacke  J.  Tuinstra,  libr. 

x8a.  Sue  la  lovcxtude  de  quelques  villes  ,  déduite  des  obser- 

-  vations  des  éclipses  du  soleil^  du  4  mai  x8i8,  et  du  7  sept. 
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i8ao  ;  par  M.  Bohr.  (  Mém,  de  VJcad,  roy^t  Stockholm  ^ 
i8aa,  p.  5o  et  54.) 

i33.  An  unitbrsal  atlas.  Atlas  unÎTersel  à  l'usage  des  écoles  ; 
par  J.  Walker.  In-8**. ,  demi  rel.  Prix,  la  sb,,  avec  27  cart. 
col.  Londres;  J.  Rivington^ 

984.  Tableait  des  produits  de  l'agriculture  rRANÇAKSs,  {Exir, 
de  la  Chimie  appliquée  à  l'Jgricult.  ^dfi  M.le  comte  Chaptal^ 
tom.  !«•.,  p^  396,) 

Le  recensement  des  produits  de  l'agricultare  francise ,  fait 
avec  soin  depuis  1800  jusqu'à  xSia^  a  donné  pour  résultat  înoyen 
de  ces  douze  années  :  i<>.  Froment,  5i|5oo,aoo  hect  •—  a^.  Seigle 
et  méteil ,  30,290,161  h.  —  3^  Maïs  ,  6,3oa,3i6  h.  —  4''.  Sarra- 
zin  ou  blé  noir,  8,509,473  b, —  5**.  Orge,  i2,576,5o3  h,  —  6^. 
Légumes  secs,,  1,798,616  b*  — 70,  Pommes-dcrterre,  X9|,8oo,74x 

—  8**.  Avoine,  3a,o66,587  b. . —  90.  Menus  grains,  1,103,177  h. 
10**.  Vîns,35,358,890  b.r— XI'*,  Laines  :  mérinos,  790,175  kilog. 
métisses,  3,901,881  k.,comm.,  33, 236,487  k.  Tôt.  37,928,543k. 

—  12^.  Cocons  de  soie,  5,1^7,609  k.  — Chanvres  et  lins,  49, 
677,300k.-— X 4^.  Huiles  de  toutes  sortes,  x3o,ooo,ooo kilogr. 
Indépendamment  de  çe^  produits  principaux  de  l'agriculture 
française,  il  y  a  plusieurs  récoltes  particulières  qui,  sans  pré- 
senter d'aussi  grands  résultats ,  enrichissent  quelques  localités  : 
telle  est  la  culture  de  la  garance  ,  du  safrau ,  du  houblon,  de^  U 
gaude,  des  fruits,  des  légumes  frais,  etc.  Je  crois  devoir  ajouter 
à  ce  tableau  celui  du  nombre  d'animaux  qui  sont  plus  ou  moins 
employés  à  l'agriculture;  x^.  Bœufs,  1,701,740.-^2**.  Tau- 
reaux , ^x4,i2i.  —  3**.  Vaches,  3,909,959.  —  4^-  Génisses , 856, 
122.  —  5**.  Chevaux  ou  mulets ,  1,406,67 1.  —  6*».  Poulains ,  464, 
559.-— 7^.  Moutons  mérinos  purs,  766,310.— Moutons  méri- 
nos métis,   3,578,748. -«—g^^  Moutons  communs,  3o,845,852. 

—  lo**.  Porcs,  3,900,000. 

x85  et  186.  Histoire  physique  ,  civile  et  morale  de  Paris,  de- 
puis les  premiers  temps  historiques  jusqu'à  nos  jours  ;  par 
J.-A.  DuLAURE  \  2^.  édit. ,  consid.  augnu  en  texte  et  en  grav. 
Les  livraisons  de  cette  édition  nouvelle  se  sont  succédées  avec 

rapidité.  Nous  avons  sous  les  yeux  l'annonce  des  19^.  et  20^* 

tom.    V,  2*^.  partie,  in-8°.  de  i4  f'o  3  pi.  Prix,    7  fr.  60  c, 

Paris;  Guillaume. 
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107.  Suite  des  Rechb&ghbs  statistiques  suk  la  tille  de  Paeis 
'  et  le  département  de  la  Seine  ;  recueil  des  tableaux  dressés  et 
réunis  d'après  les  ordres  de.M.  le  comte  de  Chabrol  ,  conseil- 
ler d'état,  préfet  du  département.  Un  yo\,  in-i}'**  Paris;  i8i3; 
imprimerie  royale.  (Voyez  le  Bulletin  ^  janv.  i8a4,  6*.  liv., 
géogr.  et  statist.,  p.  5.  ) 

Chapitee  III.' — Secours  publics. —  Tableaux  56,  57.'— »  Art.  i®*". 
Hôpitaux  et  iiospices, 

II  existe  dans  Paris  quatoi*ze  hôpitaux  et  huit  hospices ,  qui 
renferment  environ  6i,5oo  malades  et  valides,  et' qui  coûtent 
annuellement  ^,692,000  francs. 

Le  nombre  de  malades  reçus  chaque  année  dans  les  premiers 
de  ces  établbsemens  (les  hôpitaux),  est  de  i^y^o;  celui  des 
infirmes  qui  habitent  les  seconds  (  les  hospices) ,  de  i8,5oo. 

Par  rapport  à  la  population  de  la  capitale,  c'est  un  malade  sur 
16,  et  un  infirme  sur  38.  - 

La  mortalité  moyenne  des  hôpitaux  est  d'un  sur  7,68 ,  celle 
des  hospices  d'un  sur  6,4 5.  Le  prix  moyen  de  la  journée  de  ma- 
lade on  d'infirme  de  i  franc  1 5  centimes ,  et  le  revenu  actuel 
de  9,74a,ooo  francs,  dont  près  de  4>ooo,ooo  sont  en  rentes  ou 
en  locations  ;  le  reste  provient  de  Toctroi  de  Paris ,  et  de  fonds 
affectés  par  le  département  à  ce  service. 

Art.  II.  —  Bureaux  de  charité,  — Tableaux  58 ,  Sg ,  60 ,  61. 
Douze  bureaux  de  charité,  un  par  arrondissement,  sont  char- 
gés des  secours  à  domicile.  Ces  secours  sont  ou  en  nature, 
comme  pain,  viande , légumes,  bois,  habits,  linge,  couvertures, 
layettes,  atc,  ou  bien  en  argent.  Ils  sont  aidés  dans  ces  nobles 
fonctions  par  un  nombre  indéterminé  de  dames  qui ,  sous  le 
nom  de  Damûs  de  charité^  se  répartissent  entre  elles  les  pauvres 
de  leur  arrondissement,  en  tiennent  une  liste  exacte ,  les  visitent 
souvent,  les  «consolent  toujours;  c'est  de  leurs  mains  que  les  in- 
dîgens  reçoivent  unç  grande  partie  des  secours  des  bureaux  de 
charité,  secours  auxquels  elles  ajoutent  bien  souvent  leurs  propres 
aumônes  ;  et  c'est  aux  bureaux  qu'elles  remettent  le  produit  des 
quêtes  qu'elles  se  chargent  de  £aîre  dans  l'arrpndisseihent  une  ou 
deux  fois  par  an,  tâche  pénible  que  leur  zèle  accepte,  et  que  leur 
adroite  p>atience  remplit  avec  succès  :  86,876  individus,  compo- 
sant 37,540  ^milles,  participent  à  ces  distributions  dans  les  dou^e 
^nondissemens  de  Paris.  Comme  la  population^  ainsi  que  leg  ri« 
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chesseSy  se  trouvent  très-inégalement  reparties  entre  ces  arron> 
dissemens,  nous  a^ons  pensé  qu'il  serait  intéressant  d'en  présent 
ter  le  tableau,  ainsi  que  celui  .du  nombre  des  indigens ,  et  le 
rapport  dans  lequel  ils  se  trouvent  avec  la  population  respective 
de  cbaque  quartier.  Nous  nous  sommes  servis,  pour  ce  travail, 
du  tableau  n«.  4,  du  i*^.  volnme  de  ces  recherches j  publié 
en  1821  (i)* 

Arrondissemens.       Population.  lodigcns.     Rapport  avec  la  popal. 

i«r.  .....    52,421  3,642         1   sur   14,3 

2*. 65,523  4,549  14,4 

3* 44,932  4,23o  10,6 

4* 46,624  4j02o  11,5 

5* 55,871  5,825  9,7 

6® 72,682  7,973  .  9,1 

f 55,245  4,7^8  11,8 

»* 62,758  12,689  4,9 

9^ 4^,9^2  9,784  4,3 

10,® 8i,i33  8,880  9,1 

11^ 51,766  6,8o3  7,6 

12*^. 80,079  13,707  5,8 

713,966         ,   86,870  8,2 

La  somme  des  secours  en  argent  distribués  par  les  douze 
bureaux  de  charité  est  i,200,ood  francs,  sur  lesquels  il  faut 
prélever  5o/>eo  francs  pour  les  frais  de  bureau;  c'est  le  vingt- 
quatrième.  Parmi  ceux  délivrés  en  nature,  on  compte  747,000 
pains  de  quatre  livres,  270^000  livres  de  viande,  19,000  aunes 
de  toile  pour  chemises  et  draps ,  7,000  paires  de  sabots ,  1  5qo 
couvertures,  etc. 

Mais  les  bureaux  de  charité  ne  forment  qu'une  partie  des  in- 
stitutions de  bienfaisance  de  la  capitale.  Nous  allons  en  mettre 
l'ensemble  complet  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

Indépendamment  des  quatorze  hôpitaux  de  Paris,  où  4^,500 
malades  environ  sont  reçus  chaque  année  (il  en  sort  à  peu  près 
40,000  guéris  ) ,  et  de  huit  hospices  habités  par  1800  valides, 
d'autres  asiles  encore  s'ouvrent  à  l'indigence. 

i^.  L'hospice  de  la  clinique  de  l'École  de  Médecine  reçoit  par 
an  400  malades; 

(i)  On  peut  prendre  aussi  le  tableau  u^.  44  du  même  recueil ,  où  la 
population  moins  forte  donne  un  rapport  plus  grand. 
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ft^.  Celui  de  la  clinique  de  la  Chanté  400; 

3^.  L'hospice  royal  des  Areugles  (  Quinze^Tingts  )  3oQf 

4^*  L'Institution  royale  des  Jeunes  Ayeugles  90  ; 

5^.  L'Institution  royale  des  Sourds-Muets  90  ; 

6^.  Des  pensions  représentatiTes  de  l'admission  daps  lés  hoan 
pîces  sont  données  à  400  personnes  ; 

7°.  Un  établissement  -de  filature  procure  de  l'ouvrage  a  cnyi-» 
ron  2,600  personnes; 

8^., La  Société  maternelle,  présidée  par  Madame  la  dnehesse 
d'Àngouléme ,  et  composée  de  38  dames ,  secourt  chaque  année 
6000  femmes; 

9°.  L'hospice  de$  £n£ins  -  Trouyés  ^  recueille  annuelle-r 
ment  5ooo; 

10°.  L'administration  des  hôpitaux  en  entretient  à  la  cam- 
pagne ia,3oo; 

xx^.  Un  bureau  de  placement/ chargé  spécialement  de  inetrre 
en  apprentissage  les  enfans  orphelins  en  place,  1760  ; 

i^^.  L'hospice  de  la  vaccine  reçoit  160  enfans  ;  t 

i3**.  Quatre-vingts  écoles  de  charité,  vingt  écoles  primaires, 
onze  congrégations  religieuses,  et  dix-neuf  écoles  d'enseigne- 
ment mutuel,  instruisent  gratuitement  i5  à  16,000  enfans. 

La  Société  Philanthropique  entrelient  six  dispensaires,  où  sont 
traités,  aimée  çomipaune,  x4oo  malades. 

Total  des  indigens  secouru»  à  domicile  ou  autrement.  i2S,5oo 

Population  des  hôpitaux  et  hospices ,  .     6i,5oo 

i87;ooo(i). 

Outre  ces  secours ,  5,ooo  bains  sont  donnés  gratuitement  à 
l'hôpital  Saint-Louis. 

La  Société  Philanthropique  distribue  annuellement  trois  à  quatre 
cent  mille  soupes  économiques  dites  à  la  Rum/ort;  et  les  dispen- 
saires, ainsi  que  les  principaux  hôpitaux  de  la  capitale,  donnent 
vingt  à  vingt-cinq  mille  consultations  g;rj^  faites. 

Enfin  MM.  les  curés  de  Paris  distribuent  aussi  de  leur  côté 
des  aumônes  nombreuses  qu'une  charité,  d'autant  plus  méritante 
qu'elle  veut  demeurer  inconnue ,  laisse  chaque  jour  dans  leurs 
mains. On  ne  peut  en  savoir  le  montant;  mais,  diaprés  le  rapport 
du  conseil  général  des  hôpitaux  (année  i8ai  ),  cette  adminisr 

,(i)  On  sent  assez,  sans  qu'il  soit  besoin  de  le  dire  ,  qu'il  y  a  dans  ce 
nombre  beaucoup  de  doubles  emplois. 
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Ira  lion  contribue,  dans  les  secours  donnés  à  la  population  indi-^ 
gente  de  la  capitale,  pour  une  somme  de  3,3oo,ooo  francs, 
dont  les  enfans  trouvés  absorbent  le  tiers* 

•Il  est  pénible  de  terminer  cette  énnmératîon  des  secours  don- 
nés aux  indigens  de  la  capitale,  par  l'observation  que  ses  mes, 
.  ^s  quais  et  ses  places  publiques  sont  remplis  de  mendians. 

Art.  III.  —  Mont-de-Piété. —  Tableaux  6a,  63. 

De#i8i5  à  x8ai  y  c'e$t-à*dtre  dans  l'espace  de  six  ans ,  le  total 
des  engagemens  ou  des  prêts  >  faits  par  le  Mont-de-Piété ,  s'est 
monté  à  125,921,439  francs,  et  le  nombre  des  articles  mis  en 
gage  pour  celte  effrayante  somme  a  été  de  7,250,477. 

Le  terme  moyen  des  six  années  seulement  (la  présence  des 
années  étrangères  devant  faire  exclure  181 5),  est  d^  18,000,000, 
et  celui  des  articles,  de  1,000,000;  mais  il  n'est  pas  inutile  d'en 
faire  connaître  la  progression,  qui  disparaît  dans  nn  rapport 
moyen.  La  voici  :  i8i5,  853,|Sa4;' —  1816,  999,695  ; —  1817, 
1,092,594;  — ?  1818,  i,o4i,56o;  — 1819,  1,055,898;  — 1820, 
1,095,686  ;  —  182! ,  1,111,420.  — Total  7,25o,477. 

Les  dégagemens  ont  été  ,  pour  les  mêmes  sept  années ,  de 
92,7  i5,4oo  francs  ,  ou  i3,ooo,ooo  par  an;  ainsi  plus  des  deux 
tiers  des  objets  engagés  sont  retirés. 

Le  terme  moyen  des  prêts  sur  bijoux,  dlamans,  argenterie, 
cachemires ,  sur  les  objets  de  luxe  enfbi ,  est  de  40  francs,  ce  qui 
prouve  quelle  énorme  quantité  de  ces  objets  est  -mise  en  gage, 
et  leur  peu  de  valeur  en  même  teiâps ,  qui  fait  descendre  si  bas 
lé  prêt  moyen. 

Celui  qui  est  fiiit  sur  le  linge,  les  bardes ,  la  perkale ,  les  mous- 
selines en  pièces ,  les  armes,  les  tapis ,  les  meubles ,  est  de  6  francs. 

Enfin  la  valeur  moyenne  d'un  prêt  en  général  est  de  16  francs 
20  centimes.  Aussi  comme  le  remarque  très-bien  le  judicieux 
rédacteur  de  ces  tableaux ,  rabaissement  du  terme  moyen  des 
prêts  sur  tous  les  objets  engagés ,  démontre  que  les  secours  sont 
donnés  xpour  la  plus  grande  partie ,  à  la  classe  la  moins  fortunée* 

CHÀPITB.X  IV.  —  Police  administrative.  — «  Tableaux  64 ,  65 ,  66, 

Les  trois  tableaux  qui  composent  ce  chapitre  montrent  que , 
pendant  les  années  18 19,  1820  et  1821 ,  85 1  personnes  se  sont 
noyées  dans  le  département.  Sur  ce  nombre ,  348  se  sont  jetées 
9  Teau  volontairement ,  et  5o3  y  sont  tombées  par  accident. 
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Les  morts  ▼olontaires  se  répartissent  entre  les  trois  années, 
delà  manière  suivante:  1819,  lai. — i8ao,  iio.—^iSai»  116. 
Il  y  a  quelqae  chose  d«  mystérieux  dans  cettte  distribution  pres- 
que égale  d'un  même  effet  produit  par  tant  de  causes. 

Sur  les  85 1  noyés ,  667  n'étaient  plus  susceptibles  d*étre  se- 
courusy  quand  on  lésa  retirés;  et,  sur  les  184  qui  ont  pu  en 
revenir,  i65  ont  été  rendus  à  la  TÎe.  Ce  résultat  console  Thu- 
manité  et  fait  honneur  à  l'administration. 

Art.  IV.  •—  Incendies  y  feux  de  cheminées,  — Tableau  67. 

Les  secours  que  l'administration  tient  préparés  en  tout  temps 
contre  les  incendies  qui  peuvent  arriver  dans  la  capitale  sont  : 
d'abord, un  corps  de  sapeurs-pompiers,  composé  de656  hommes, 
soumis  à  la  tenue  ainsi  qu'à  la  discipline  militaire,  distribués 
en  40  corps-de-garde ,  et  qui  se  rendent^  à  la  moindre  alerte ,  sur 
le  lieu  du  danger. 

Ce  corps  a  à  sa  disposition  78  pompes,  52  tonneaux,  270 
seaux  /Ct  194  éclielJes.  Des  dépôts  de  ces  objets  sont  en  outre 
mis  en  réserve  dans  les  principaux  établissemens  publics  et  par- 
ticuliers de  Paris,  tels  que  la  Poste,  la  Banque,  la  Trésorerie, 
•le  Mon t-de -Piété,  l'Hôtel-de-Ville ,  les  douze  mairies,  la  Halie 
aux  vins ,  les  Abattoirs ,  les  Salles  de  spectacles ,  etc. 

Les  porteurs  d*eau,  à  tonneau,  au  nombre  de  i,3^8 ,  sont  en 
outre  tenus  de^arder  leurs  tonneaux  pleins  d'eau  pendant  la  nuit , 
et  de  se  rendre ,  en  cas  d'incendie ,  sur  le  lieu  où  le  feu  s'est  ma- 
nifesté. Une  prime  est  accordée  au  premier  qui  y  arrive. 

Enfin,  depuis  quelques  années  ,  six  compagnies  d'assurance  se 
sont  formées  dans  le  département  de  la  Seine.  Celle  désignée  sous 
le  nom  de  Compagnie  d'assurance  mutuelle  a  pour  660,000^000 
de  valeurs  engagées. 

De  i8o3  à  i8ao ,  le  nombre  des  feux  de  cheminées  a  été  de  12,705 
et  celui  des  incendies  de  2,616.  Total ,  i5,32i,  dont  la  moyenne 
annuelle  est  de  585.  D'après  ce  calcul,  en  17  ans  le  feu  prend 
par  an  à  2  maisons  sur  100  (on  en  compte  26,800  dan«  Paris), 
et  la  probabilité  d'un  incendie  par  chaque  ménage  sur  mille  est 
de  2,60  (il  y  en  a  2249922)9  aussi  par  an* 

La  valeur  moyenne  des  sinistres  est  estimée ,  pour  chaque  an- 
née ,  ^  un  vingt-trois  millième  de  la  valeur  totale  des  propriétés. 
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Chapitre  V.  —  agriculture.  —  Tabl.  68-71. 

40,000  arpens  environ  (19,160  hect.  )sont  ensemencés  chaque 
année  dans  le  département  de  la  Seine ,  et  se  distribuent  entre  les 
différens  genres  de  culture ,  ainsi  qu*il  suit  :  Blé ,  9,400  arpens  ; 
seigle ,  7000;  avoine ,  10,900  ;  pommes-de-terre ,  ByOoo.  Le  reste 
est  consacré  à  des  cultures  moins  importantes ,  telles  que  l'orge  ^ 
le  sarrasin,  pois,  haricots ,  etc. 

Les  terres  rapportent  en  tout  six  Ibis  la  semence  en  blé ,  5 
fois  en  seigle,  et  7  fois  en  avoine.  En  181 7,  l'avoine  rendit  jus- 
qu'à 10  et  12  grains  pour  un  dans  l'arrondissement  de  Saint- 
Denis,  et  8  seulement  dans  celui  de  Sceaux.  Une  des  raisons 
qui  engagent  les  cultivateurs  des  environs  de  Pans  à  semer  ce 
grain  de  préférence  sur  leurs  terres  est  sans  doute  la  forte  de- 
mande que  le  nombre  des  chevaux  nourris  dans  la  capitale  en 
entretient,  et  dès-lors  son  débit  assuré. (Au  reste,  il  est  remar- 
quable que  depuis  plusieurs  années ,  la  culture  des  pommes- de- 
terre  soit  bien  plus  répandue  dans  l'arrondissement  de  Suint- 
Denis  que  dans  celui  de  Sceaux.  Le  premier  consacre,  année  com- 
mune ,  sur  quatre  [F.  les  tableaux  4B,  49  «t  5o  du  1^'.  vol.  de 
ces  Recherches,  1817),  S1600  arpens  (i3oo  hect.)  à  cette  plante, 
tandis  que  le  second  n'en  emploie  guère  que 900  (4^0  hect.); 
mais  la  culture  de  l'avoine  occupe  à  peu  près  le  même  nombre 
d'arpens  dans  les  deux  cantons  ruraux. 

On  aurait  désiré  que  l'exact  ^  rédacteur  de  ces  tableaux  eût 
donné  quelques  renseignemens  sur  la  culture  de  ces  terrains 
connus  sous  le  nom  de  marais ,  qui  entourent  Paris  d'une  cein- 
ture de  verdure  en  été  comme  en  hiver ,  et  qui  fournissent  à  ses 
habitans  une  grande  partie  des  légumes  qu'ils  consomment.  Les 
marais,  dont  la  superficie  totale  représente  une  étendue  de  ter- 
rain de  X20O  arpens  environ,  sont  entretenus  dans  un  tel  état  de 
rapport  continuel,  au  moyen  des  engrais  et  des  irrigations, 
que  leur  culture  ne  permet  pas  plus  de  point  de  comparaisoQ 
que  leur  fertilité.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  dans  les  jardins  pota- 
gers telle  planche  qui  donne,  par  an,  quatre ,  cinq^  et  même  jus- 
qu'à six  récoltes  différeptes;  maïs  aussi  te  prix  d'un  arpent  de  ces 
fuaraijs  e^tvil  en  raison  de  leur  étonnante  fécondité. 

CuA^fTftl^  "VI.  -^  Consommations.  —  Tabl.  72-76. 
Nous  avons  sous  les  yeux  le  tableau  des  consommations  de  la 
ÇMpiUltf  d^miS  dpUT^e  ans,  de  180^  à  182 1 ,  cl  la  première  réflcxiuq 
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que  ta  vue  fait  naitre,  c*€st  Tespèce  de  fixité  qui  les  maintient,  de^ 
puis  cette  époque ,  dans  des  limites  tellement  invariables  i  que  les 
nombres  des  quantités  d'une  année,  prise  au  hasard,  se  retrouvent, 
à  peu  de  chose  près ,  les  mêmes  dans  qnelques*unes  des  autres 
années  ;  à  Texception  du  vin ,  qui  semble  être  entré  dans  Paris  en 
plus  grande  quantité  ;  ce  qui  donnerait  à  penser  qne>  si  la  popu- 
lation de  Paris  augmente  comme  on  n'en  saurait  guère  douter, 
elle  n'en  est  pas  mieux  nourrie  pour  cela.  La  moyenne  des  bœufs 
se  soutient  toujours  à  70,000  par  an;  celle  des  veaux  à  76  ou 
76;  les  moutons  demeurent  aussi  dans  les  mêmes  propor- 
tions. La  quantité  des  porcs  seule  s'accrott  toujours ,  et  il  est 
probable  qu'il  en  sera  de  même  tant  que  durera  le  haut  prix 
de  la  viande  de  boucherie. 

D'après  un  calcul  rigoureux  auquel  s'iest  livré  le  rédacteur 
des  tableaux ,  calcul  établi  sur  le  prix  moyen  des  bestiaux  dé- 
duit des  mercuriales  des  marchés  de  Sceaux  et  de  Poissy  (TabK 
74  ) ,  la  livre  de  viande  (du  bœuf)  ne  revient  pas  aux  bouchers  à 
plus  de  9  ou  10  sous  et  demi.  Ils  la  vendent  ^4  ^^  ^^  sous;  l'on 
peut  juger  du  bénéfice  énorme  qu'ils  retirent  de  leur  commerce. 
L'année  dernière  la  voix  d'un  honorable  député  (  M.  Humblot- 
Conté)  avait  déjà  signalé  du  haut  de  la  ^tribune  cet  abus  du 
monopole.  Ses  calculs  avaient  été  reconnus  justes ,  et  cepeiidant 
rien  n'a  changé.  Il  semble,  à  voir  les  prix  de  toutes  choses 9  et 
la  richesse  des  objets  que  l'industrie  se  plaît  à  étaler  chaque 
jour,  que  le  peuple  Français  soit  un  peuple  de  princes  ou  de 
financiers.  Quand  donc  voudra-t-on  réfléchir  que  les  petites 
fortunes  sont  les  plus  nombreuses  y  et  s'occuper  un  peu  de  leur 
aisance  ?  £t  nous  aussi  nous  pensons  comme  le  prince  qui  nous 
gouverne;  il  n'y  a  d'industrie  véritablement  bonne,  véritable- 
ment utile,  que  celle  dont  les  produits  sont  beaux,  bons  et  à  un 
prix  raisonnable.  ^' 

Il  est  presque  inutile  de  faire  remarquer  que  tous  les  objets 
propres  à  la  construction  des  maisons ,  tels  que  les  bois  de  char-* 
pente,  la  chaux,  le  plâtre,  etc.,  ont  éprouvé  depuis  trois  ans  une 
progression  considérable  dans  leur  quantité.  De  1819a  1821, 
le  plâtre  a  été  porté  de  1,200,000  hectol.  à  1,700,000.  i,5oo,ooo 
briques  de  plus  ont  été  employées^  ainsi  que  700,000  tuiles  et 
2,000,000  de  carreaux  de  terre  cuite. 

Quant  au  foin  et  à  la  paille,  les  quantités  ont  a  peine  varié  ; 
l'avoine  seulement  a  subi  une  légère  augmentation.  Il  faut  en 
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conclure  que  le  nombre  des  chevaux  ne  s'est  pas  arcru  dans  la 
capitale  en  raison  du  nombre  de  ses  babîtans  ;  et,  s'il  est  en  effet 
devenu  plus  grand  »  tout  porte  à  croire  que  la  classe  des  indus- 
trieux s'est  beaucoup  plus  étendue  que  celle  des  riches. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre ,  n'oublions  pas  de  dire  qu'on 
trouve  dans  un  de  ses  tableaux  (  n».  78)  les  variations  du  prix  du 
pain  à  Paris  depuis  vingt  ans;  tableau  d'un  grand  inlérét,  qui 
montre  tout  à  la  fois  l'inclémence  des  saisons  et  la  faïusse  route 
qu'a  suivie  trop  long-temps  l'administration  ;  mais,  s'il  faut  la  blâ- 
mer de  s'y  être  égarée ,  il  faut  la  louer  aussi  d'être  revenue  de  son 
erreur ,  et  d'avoiik^senti  que  la  seule  règle  à  suivre  dans  le  prix  du 
pain ,  comme  dans  toutes  les  autres  denrées,  est  le  taux  du 
marché;  que  le  peuple  le  paie  sans  murmure  un  prix  même 
élevé  (nous  ne  parlons  point  ici  des  temps  d'extrême  disette;  ces 
cas  rares  sont  hors  des  mesures  ordinaires)  ^  quand  il  sait  que  ce 
prix  est  Teffet  des  intempéries ,  et  non  le  calcul  de  l'autorité;  et 
plus  nlors  il  accuse  le  ciel ,  moins  il  s'en  prend  à  ceux  qui  le  gou-, 
vement,  certain  qu'il  est  que  la  cherté  cessera  avec  les  causes  qui 
l'ont  fait  naître. 

Depuis  vingt  ans ,  le  prix  moyen  du  pain  de  quatre  livras  est 
de  quatorze  sous,  ce  qui  met  la  livre  à  trois  sous  et  demi.  Ce  prix 
est  trop  cher;  au  moment  où  nous  écrivons,  il  est  de  onze 
sous.  On  ne  fait  pas  assez  attention  à  l'effet  que  produit  dans  les 
petites  fortunes,  dans  le  gain  annuel  de  l'artisan,  la  diminution 
ou  l'augmentation  d'un  sou  par  livre  du  pain  qui  le  nourrit.  £n 
admettant  qu'il  existe  dans  Paris  5oo,ooo  consommateurs  de  ce 
genre,  et  cette  supposition  n'a  rien  d'exagéré,  un  sou  par  jour 
dans  leur  dépense  fait  9,000,000  par  an  que  leur  coûte  de  plus 
rallment  dont  il  est  impossible  qu'ils  »e  passent.  9,000,000 
prélevés  sur  la  misère  et  le  travail  ! 

Chapitre  VIL  —  Tableau  81.  , 

Le  nombre  de  boutiques  où  l'on  vend  des  alimens  de 
toute  espèce  est,  à  Paris,  de  9761,  sur  36  ou  40,000^  dont 
les  principales  sont  occupées  par  2333  marchands  de  vin, 
56o  boulangers,  355  bouchers,  265  charcutiers,  927  restau- 
rateurs ,  traiteurs ,  gargottiers  ;  3^5  pâtissiers ,  7^7  limona- 
diers, 1466  épiciers  en  détail,  1767  fruitiers,  4i6  marchands 
d'eau-de-vie  en  détail,  etc.  Cest  dans  le^  6®.  et  le  a®,  ar- 
rondissement (le  Temple,  la  Porte  Saint- Denis,  le  quartier  des 
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Lombards  et  Saint -Martin- dès-Champs;  Feydean ,  le  Palais-- 
Rayai,  la  Chaussée-d*Antin)  qu'il  y  a  le  plus  de  restaurateurs; et 
dans  le  a^.  et  le  l'i^.  (les  faubourgs  Saint- Jacques  et  Saint-Mar- 
ceau )  qu'il  y  a  le  plus  de  marchands^  de  vin  ejt  d'eau-de-vie  en 
détail;  mais  c'est  dans  le  2^.  aussi  qu'il  y  a  le  plus  de  confiseurs. 
Ces  détails  montrent  mieux  que  tout  ce  qu'on  en  pourrait  dire 
la  différence  de  mœurs  des  habitans  des  quartiers  opposés. 

Il  faut,  pour  compléter  cette  énumération,  y  ajouter  39.6 
nçurrisseurs de  bestiaux  qui  vendent  du  lait >  1750  laitières,  et 
3  000  marchandes  environ  ayant  des  places  abritées  dans  les  halles 
et  marchés.  -  (La  suite  au  n^.  prochain.  ) 

188.  Anhuaijle  du  Comme&ce  de  Boucherie  a  Paris. — 
MM.  les  syndics  et  adjoints  du  commerce  de  la  boucherie  à  Paris 
viennent  d'en  publier  l'Annuaire  pour  1824;  nous  en  extrairons 
la  notice  suivante  :    . 

Le  nombre  des  bouchers  à  Paris  est  de  367  ;  celui  des  étaux  , 
370  ;  les  cautionncmens  fonmb  par  eux  s'élèvent  à  756,000  fr. 

Il  a  été  vendu  sur  les  marchés  de  Sceaux  et  de  Poissy ,  à  la 
halle  aux  veaux  et  au  marché  des  vaches  grasses,  depuis  le  i^'. 
décembre  1822  jusqu'au  3o  novembre  inclusivement  182), 
886,823  têtes  de  bétail,  savoir  :  124,110  bœufs,  io,539  vaches  , 
95,908  veaux,  656,266  moutons.  Sur  ce  nombre,  52i,522  têtes 
ont  servi  à  la  consommation  de  Paris ^  savoir:  76,689  bœufs, 
8,142  vache >,  74>749  veaux,  361,946  moutons. 

189.  Statistique  de  la  libeaI&ie.  —  Nos  lecteurs  ne  ver- 
ront sans  doute  pas  sans, intérêt  l'état  suivant  àt  situation  de  la 
librairie  y  gravure,  musique  ,  pour  l'année  i823 ,  cormparée  à  celle 
de  1822  :  on  peut  compter  sur  son  exactitude. 

*  Libr.     Grav.   Mus. 

En  1822, les articlesdechaqueespèceontétéde  5,824  840  229., 
Les  mêmes  pour  1823  ont  été  de  6,007     97^     ^^^• 

Ce  qui  donne  une  différence  en  plus ,  pour 
1823  sur  1822,  de  ^         i83     i38     i36. 

(  Moniteur ,  6  fév.  1 824  •  ) 

190.  Circulation  entre  Paris,  l'intérieur  et  l'exté- 
rieur. -^  On  verra  sans  doute  avec  intérêt  la  notice  suivante  , 
qui  fait  connaître  le  mouvement  de  circulation  coutinnelle 
qui  existe  entre  Paris,  les  départemens  et  l'étranger. 

Il  a  été  délivré  à  la  préfecture  de  police,  pendant  l'année  iSaS, 
savoir  : 
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Permis  de  séjour  donnés  aux  nationaux  ,  3o,4o6;  id.  renouve- 
lés, 21 ,  io6;  cartes  de  sûreté  données,  i^iSo;  passe-ports  déli- 
vrés pour  rintérieur,  34)1 6i  ;  id,  visés  pour  départ^  3 1,286;  id, 
à  rétranger,  2,777  ;  permis  de  séjour  donnés  aux  étrangers,  i6  j66 1  ; 
cartes  d'hospitalité  «/.,  35;  passe-porfs  ilrf. ,  788;  ùl.  visés  pour 
départ  id.,  22,375.  Total:  170375-  (^Moniteur y  21  janv.  1824.) 
191.  Annuaire  statistique  nu  nEPABTEXEiiT  de  la  Seine- 
Infé&xeure  pour  l'année  1823. 

De  tout  temps  Ton  a  trouvé  beaucoup  de  difficultés  à  recueillir 
les  faits  qui  doivent  servir  de  fondement  à  la  statistique  et  à  l'é- 
conomie politique;  et  ce  n'est  encore  que  lorsque  l'autoritéa  bien  ^ 
voulu  aider  les  laborieuses  recherches  de  ceux  qui  se  livrent  à 
cette  étude ,  qu'on  a  obtenu  les  résultats  qui  ont  le  plus  approché 
de  la  vérité.  Grâces  lui  soient  donc  rendues,  et  au  préfet  qui  a  or- 
donné la  publication  actuelle  qui,  sur  une  base  large,  comprend 
tout  ce  que  contiennent  les  autres  calendriers ,  et  présente  un 
grand  nombre  de  faits  dont  la  généralité  appartient  à  tout  le 
royaume.  On  y  trouve  sur  la  ville  de  Paris  une  foule  de  rensei- 
gnemens  précieux.Les  notions  dont  nous  venons  de  donner  Té- 
numération  concourent  à  remplir  la  première  partie.  La  deuxième 
partie,  reprenant  sa  spécialité,  rentre  dans  le  cadre  indiqué,  et 
est  toute  consacrée  au  département  de  la  Seine-Inférieure.  D'a- 
bord ,  un  abrégé  chronologique  de  l'Histoire  de  la  Normandie  , 
renfermé  dans  le  court. espace  de  60  pages;  la  série  des  événe- 
mens  remarquables  qui  ont  illustré  celte  province  :  ce  qui  est 
recueilli  sur  la  topographie  est  un  peu  superficiel;  on. pourrait 
rétendre  aux  dépens  de  parties  moins  essentielles  et  trop  dé- 
veloppées. 

Le  département  de  la  Seine  -  Inférieure  est  particulièrement 
occupé  de  fabrications  ;  cette  industrie,  sans  nuire  à  la  culture , 
ne  permet  pas  de  consacrer  à  cette  dernière  la  masse  de  capitaux 
qui  peut  seule  la  faire  arriver  au  point  de  perfectionnement  où 
l'agriculture  est  dans  diverses  autres  provinces.  D'ailleurs ,  une 
partie  plus  considérable  qu'ailleur:»  des  terres  arables  est  occupée 
par  les  chemins ,  la  Seine  et  les  autres  rivières ,  et  par  les  super- 
ficies des  villes  et  des  manufactures  rurales  :  on  voit  ensuite,  sur 
l'étendue  disponible  près  dçs  ~  employés  à  la  culture  des  chan- 
vres ,  des  oléagineuses. 

On  ne  s'écartera  donc  pas  de  la  vérité  en  affirmant  qu'il  reste 
moins  de  terrain  qu'ailleurs  pour  les  céréales  et  les  plantes  ali- 
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mentaires.  An  reste ,  il  y  a  amélioration  dans  la  quantité  dé 
subsistances  récoltées  dq>uis  3o  ans  :  elle  est,  d'après  un  tableau 
comparatif  entre  la  reproduction  de  1793  et  celle  de  i8ai3|  d'en- 
viron un  quart. 

La  minéralogie  et  la  botanique  ne  peuvent  nous  permettre  au- 
cune observation  importante,  z  00,000  bétes  à  cornes  environ , 
72,000  chevaux ,  600^000  moutons  prouvent  l'intérêt  que  ron 
apporte  à  l'élève  de  ces  espèces  :  il  est  regrettable  que  la  beauté 
des  produits  n'ait  pas  encore  été  l'objet  des  soins  des  cultivateurs, 
d'autant  plus  que  les  faveurs  du  gouvernement  viendront  aider 
leurs  efforts;  mais,  cominaiidés  par  l'espace,  nous  nous  bâtons 
d'arriver  à  la  section  qui  traite  de  l'industrie. 

Peu  de  départemens  peuvent  s'enorgueillir ,  sur  une  étendae 
aussi  resserrée ,  d'avoir  autant  de  mouvement  commercial.  Cet 
avantage  est  principalement  dû  à  la  position  du  département,  quîy 
étant  maritime,  est  le  plus  rapproché  de  Paris,  lieu  où  la  con- 
sommation est  la  plus  grande  ;  mais  il  faut  aussi  en  faire  bonneui' 
à  la  constance  laborieuse  des  babitans  de  ces  contrées. 

Les  principales  industries  cultivées  dans  ce  pays  sont:  i^.  là 
pèche  maritime;  a^.  la  filature  et  la  fabrication  du  coton  ;  3^.  là 
fabrication  des  tissus  de  laine  ;  4^*  en  outre,  une  foule  d'établis- 
semens  tels  que  poteries,  fayenceries,  chantiers  de  construction, 
raffineries,  préparation  des  huiles,  etc,  etc.  On  promet  d'éten^- 
dre  et  de  recueillir  les  renseigncmens  et  de  les  consigner  dans 
une  série  de  tableaux  qui  les  puisse  comprendre  de  la  manière  la 
plus  utile. 

La.péche  entre  dans  la  balance  des  gains  commerciaux  poui' 
un  résultat  de  4t4^o»o^o  ^*  ^^^^  prospérité  laisse  encore  beau-" 
coup  à  désirer,  pmsqu'en  1783  et  années  suivantes  s  la. pèche 
du  hareng  seule  s'élevait,  à  Dieppe,  a  5,5oo,ooo  fr.  ;  il  y  a  donC 
une  diminution  de  produits. 

Une  industrie  nouvelle ,  et  dont  il  est  impossible  de  calculer 
les  effets,  parait  vouloir 'devenir  avantageuse  à  la  ville  de  Dieppe. 
On  voit  que  je  veux  parler  des  bains  de  mer ,  qui  par  la  com- 
modité de  la  plageet  Ips  efforts  de  l'autorité  pourraient  prendre 
un  grand  accroissement.  Au  reste  la  sollicitude  du  gouverne- 
ment a  confié  à  un  médecin  habile,  le  docteur  Mourgue,  h 
tâche  d'inspecter  les  diverses  parties  de  l'établissement. 

L'emploi  du  varech  pour  faire  la  soude  n'est  plus  qu'une  in- 
dustrie secondaire  pour  ce  département ,  depuis  que  la  chimie  a 


et  StnlfStfTjuê.  ^j 

Câréè  les  soiides  artificielles.  Mais  de  toutes  les  branches  dHndu* 
strie  qu'on  pratique  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure 
aucune  n'a  renfermé  plus  d*élémens  de  prospérité  que  le  filage 
de  la  lain^^  du  coton ,  du  lin  et  du,  chanvre.  Cent  yingt-une 
filatures  sur  les  cours  d'eau,  réparties  dans  les  divers  arrondis- 
semens,  un  nombre  bien  plus  considérable  mués  par  des  ma* 
chines  à  vapeur ,  ou  par  des  manèges ,  assurent  une  masse  de 
meia-d'œuvre  et  de  travaux  qu'on  ne  peut  évaluer  qu'approxi^- 
mativement  à  plus  de  35,ooO)OOo. 

5.  L'industrie  qui  après  le  filage  entre  pour  une  plus  forte 
somme  dans  les  produits  commerciaux  est  la  teinture,  surtout 
celle  du  coton  rouge  d'Andrinople.  Cent  soixante-*dir-sept  éta- 
blissemens  qui  occupent  environ  6,000  ouvriers,  dont  chacun 
peut  teindre  i,4oo  à  1,600  livres  de  coton  ou  de  laine  par  àn« 
née,  doivent  donner  des  gains  très-considérables. La  fabrique  des 
toiles,  des  étoffes  dites  Rouenneries,  et  surtout  des  nankins,  est 
portée  à  un  de^é  de  perfection  qu'il  sera  difficile  de  surpasser. 
Des  notes  qui  nous  jont  été  transmises  par  un  fabricant  portent 
à  70  mUlions  les  produits  de  cette  grande  branche  d'industrie. 
Les  détails  ou  je  suis  entré  me  forcent  de  passer  sous  silence  les 
fabrications  de  toiles  peintes,  celles  des  draps  et  ti&sus  de  laine, 
et  surtout  des  produits  chimîque&Chacune  d'elles  serait  assez  in- 
téressante pour  &ire  l'objet  d'un  article  spéenL 

Le  mouvement  conHuercial  reçoit  de  la  multiplicité  des  mou* 
vemens  divers  de  l'industrie  une  impulsion  très-active,  et  c'est 
la  seule  halle  de  B.ouen  qui  se  montre  avec  de  tels  résultats. 

Nous  dépasserions  les  bornes  d'un  article  si  nous  nous  arré- 
tiens  avec  le  même  détail  sur  une  foule  d'objets  qui  pourraient 
commander  Tintérét.  Les  travaux  publics,  les  mouvemeiis  de  la 
population,  les  soins  apportes  aux  diverses  parties  du  service 
public ,  les  renseignemens  sur  les  différentes  parties  de  Tlmpôt 
feraient  naître  une  foule  d'observations  ;  elles  sont  recueillies  dans 
cet  Annuaire  :  mais  nous  en  consignon»  une  ici ,  parce  qu'elle 
prouve  que  les  bons  Normands  n'ont  pas  dégénéré  de  leurs  pru- 
dens  ancêtres. 

ti  Lli  loterie ,  dit  l'Axtnuaire ,  est  une  espèce  d'impôt  indirect 
»  qui  se  perçoit  sur  les  personnes  séduites  par  l'appât  d'un  gain 
«>  considérable  que  peuvent  procurer ,  au  moyen  d'une  faible 
»  mise  de  fonds,  les  chances  très-hasardeuses  du  sort.  Il  est  à 
»  remarquer  que  le  département  de  la  Seine-Inférieure ,  qui  oc- 
F.ToxeL  7 
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V  cupe  entre  tous  Ict»  départeaiens  jdu  royaume  le  premier  rang 
i>  relativement  au  produit  des  douanes,  le  second  relativement 
«  au  produit  de  renregistrement  et  des  contributioas  directes,, 
»  le  troisième  relativement  au  produit  des  contributions  indi- 

V  rectes ,  n'est  que  le  huitième  relativement  au  produit  de  la  lo* 
1*  terie  :  ce  qui  est  une  preuve  de  la  sagesse  de  ses  habitans.  » 

•  Les  détails^  de  localité  occupent  une  portion  relative  de  cet 
Annuaire ,  beaucoup  moins  considérable  que  dans  les  publica- 
tions de  ce  genre  ;  tout  tend  à  la  généralisation  des  idées,  à  tout 
ce  qui  peut  concourir  à  instruire  les  administrés,  ou  ceux  à  qui 
la  statistique  et  l'économie  publique  of/rent  quelque  attrait. 

Tout  est  synoptique  dans  le  second  volume;  il  est  composé  de 
tableaux  qui  comprennent  une  foule  de  renseigneraens  locaux 
qui  eussent  entravé  la  marche  des  Êiits  et  coupé,  pour  iiinsi  dire, 
les  instructions  du  premier  volume. 

Les  cent  premières  pages  sont  consacrées  à  la  géographie;  on 
y  voit  plusieurs  dassemens  des  communes  considérées  sous  plu- 
sieurs aspects.  Le  tout  est  terminé  par  une  table  des  matières  faite 
avec  beaucoup  de  soin,  mais  qu'on  aurait  pu  étendre  sans  incon- 
vénient. Cet  Annuaire  contraste  avec  toutes  les  productions  de 
ce  genre ,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'il  «'entre  comme  livre  obligé 
dans  tontes  les  bibliothèques  des  hommes  qui  étudient  la  science 
politique  et  ses  nombreuses  branches.  Honneur,  nous  le  répétons, 
au  digne  magistrat  qui  a  protégé  cette  publication.    Bbethevin. 

192.  Mkmoeia  iktoeko  al  GENSIVENTO  DBLLO  STATO  bl  MI- 
LANO.  Mémoire  sur  le  recensement  de  l'état  de  Milan ,  publié 
en  1 760 ,  et  sur  l'application  subséquente  de  cette  mesure,  en 
1785,  à  celui  de  Mantoue.  In-8.  de  i lo  p.,  i  fr.  aS  c,  Ivi,  Ca- 
ranenti.  Tiré  à  45o  et, 

193.  Mrmoria  sull'  origine,  ingrandimento  e  decadenza  del 
commerclo  di  Vcnezia.  Mémoire  sur  l'origine,  l'agrandisse- 
ment et  la  décadence  du  commerce  de  Venise  ;  par  L.  Casa- 
EiNi ,  in-8.  de  71  p.  Venise;  Picotti.  400  ex. 

194.  Geschichte  und  Gedichte  iiber  das  schamser  Thaï.  No- 
tice historique  et  poëme  sur  la  vallée  appelée  Via  malas  par 
M.  C.  V.  D.  M.  Andeer;  in-8.  de  16  p.;  Como  ^  Ostinelli  (  ne 
se  vend  point  ). 

195.  Du  SOL,  DE  l'aie  et  des  eaux  d'ëspagke;  précautions  qu'ils 
exigent;  par  M.  Cadet  de  Metz,  bibliothécaire  de  la  Société 
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Phtlotechniqne  de  Paris.  In-8,  de  4  f^.  Prix  i  fr.  5o  centimes. 
Paris^  i8a3;  chez  l'auteur,  rue  de  Berri,Ti°.  lo. 
Cette  brochure,  écrite  avec  une  concision  qui  nuit  peut-être 
qnelquefob  à  la  clarté ,  a  été  composée  dans  le  but  de  £aiire  con- 
naître à  nos  guerriers  le  climat  de  l'Espagne.  Elle  se  compose  de 
trois  ordres  de  faits  ;  l'auteur  donne  d'abord  une  idée  de  la 
configuration  du  sol  de  la  Péninsule;  il  passe  à  des  considéra- 
tions générales  sur  les  mers  et  leurs  stations  diverses  ;  puis  il 
traite  de  l'air  atmosphérique,  et  termine  son  ouvrage  par  des 
considérations  sur  l'eau  envisagée  comme  aliment.  Il  serait  dif- 
ficile de  donner  une  idée  de  l'ensemble  de  cet  écrit  qni^  en  peu 
de  pages,  touche  à  des  sujets  si  divers,  et  indique  une  immense 
quantité  de  faits  qui  demanderaient  souvent  de  grands  déve- 
loppemens ,  et  quelquefois  des  preuves  pour  être  admis.  Dans 
les  deux  premiers  paragraphes,  fort  courts,  Tautenr  offre  pres- 
que un  système  complet  de  géologie  :  le  troisième  forme  vérita- 
blement l'ensemble  de  cette  brochure;  il  concerne  l'air  atmos- 
phérique, sa  température  le  jour  et  la  nuit,  ses  causes  d'insala- 
brité,  les  lieux  où  règne  le  plus  ordinairement  l'air  insalubre! 
les  mouvemens  de  l'air  et  leur  opposition  avec  ceux  de  la 
terre,  etc. ,  etc. ,  sont  envisagés  dans  ce  chapitre ,  et  les  détails 
dans  lesquels  entre  l'auteur  sont  plutôt  là  une  théorie  géné- 
rale qu'une  application  à  l'Espagne.  Il  signale,  par  exemple,  un 
'  mouvement  progressif  du  mauvais  air  du  nord  an  sud,  depuis  le 
solstice  d'été  jusqu'au  solstice  d'hiver,  et  un  mouvement  dans  une 
direction  opposée,  du  solstice  d'hiver  à  celui  d'été.  Il  parle  ensuite 
des  prédispositions  qui  rendent  l'air  plus  insalabre,  des  mouve- 
mens des  miasmes  et  de. leur  formation  en  z6nes;  il  applique 
les  principes^  qu'il  pose  à  la  propagation  de  la  fièvre  jaune  ;  il 
regarde  les  Pyrénées  comme  étant  une  barrière  naturelle 
qu'elle  ne  saurait  franchir.  M.  Cadet  de  Melz  traite  après  cela 
des  moyens  de  se  garantir  dU  mauvais  air;  son  paragraphe  sur 
les  eaux  alimentaires ,  qui  termine  son  travail ,  n'offre  que  deux 
pages  et  demie.  Cet  écrit  peut  être  lu  avec  intérêt  par  les  physi- 
ciens ,  les  géologues ,  les  physiologistes  et  les  médecins.  Enfin  il 
en  offire  naturellement  aussi  à  ceux  qui  s'occupent,  en  géogra- 
phes, dé  l'hygiène  et  du  sol  de  l'Espagne  :  on  y  trouve  ^eê  dé-* 
ta^  curieux  et  quelquefois  peu  connus*  F. 


xoo  Géc^raphîe 

1 96.  OoLLECTiov  HiSTOftiQUK  des  principalffl  yttes  des  I^ay»-BaSy 
5«.  liv.,  in*fol.  Prix,  5  fr.  Tournai ;Pe'vrasme  et  compagnie. 
«  Cette  livraison  contient  les  vues  suivantes  :  Harlebeck  près 
»  de  Courtray  ;  hôtel-de-ville  de  Louvain  ;  château  de  Ruym- 
»  beke,  près  tîe  Roulers;  château  de  Montaigle^  près  de  Di- 
»  nant  ;  salle  de  spectacle  de  Bruxelles  ;  château  de  Louis  de 
»  Maie  9  près  de  Bruges  ;  maison  de  Juste-Lipse ,  à  Yssche ,  près 
»  de  Bruxelles  ;  château  de  Vatein,  près  de  Dinant»  {^Revue  bibl, 
du  royaume  des  Pays-Bas ^  nov.  i8a3 1  p.  187.  ) 

197*   Ebbl's  TKAVELLEa*S  GUIDB  TBBOUOR  SvVITZBKI.AND.    Guide 

du  voyageur  en  Suisse,  par  Ebbl;  cor*  et  aug.  par  D.  Wall. 

Prlx^rei.  en  x  vol.  de  poche  et  un  joliatlas^  xSsh.  Londres , 

S.  Leigh. 

L'ouvrage  est  divisé  en  4  parties  ;  la  i^.  comprend  la  ma- 
nière de  voyager,  la  valeur  des  monnaies,  la  description  des 
Alpes,  des  glaciers,  etc.;  la  a«.  rilinéraire  de  la  Suisse ^  le» 
moeurs^  coutmnes,  etc«;  la  3«.  la  relation  du  voyageur;  la  4^ 
un  dictionnaire  topographique.  L'atlas  contient  une  excellente 
carte  de  la  Suisse  dressée  par  le  capitaine  Kbllea  ,  des  vues  en 
panorama  des  montagnes,  un  vocabulaire  du  dialecte  sufsse, 
des  phrases  en  langue  romancheé 

198.  Sgbbxibxb's  teavellbe's  GUIDB ,  dowu  the  Khine.  Guide 
du  Toyagenr  en  descendant  le  Rhin  ;  par  ScnaBiBEB  ;  pré- 
sentant le  cours  de  cette  rivière  depuis  Schaffhouse  jusqu'en 
Hollande;  et  celui  de  la  Moselle^  depuis  Coblentz  jusqu'à 
'Ttèves\  avec  la  description  des  cités,  villes  et  villages  vus 
des  paysr  voisins ,  et  celle  des  lieux  où  il  y  a  des  sources  mi- 
nérales ;  le  tableau  des  diverses  routes ,  moyens  de  transport, 
auberges ,  monnaies ,  etc#  ;  enrichi  d'une  carte  exacte  et  dé- 
taillée du  Rhin  depuis  Schajfhouse^  jusqu'à  fVe$el^  et  de  la 
Moselle  depais  CoblentB  jusqu'à  Trêves  ;  nouv.  édit.  In-  8. 
Prix,  8  sh.  relié.  Londres;  Sam.  Leigh* 

199.  Saltzbubg  >  UND  Bbbchtesgaden  ,  ein  Taschenbuch  zur 
Reisende  und  Naturefireund;  par  F.  A.  van  Bbannb.  In-8<>. 
Vienne  ;^i  8a  I. 

Ce  manuel  parait  devoir  servir  d'introduction  à  la  Flpre  de 
Saltzburg  et  de  Berchtesgaden  que  l'autefur  prépare  ; .  il  y  décrit 
la  situation  physique  de  ce  pays ,  et  en  indique  les  différentes 
régions  botaniques.  Cet  ouvrage  est  cité  comme  impartant  pour 
la  géographie  des  plantes.  (iT^  V.  A.  Aorsherastielser^  1822^ 
p.  386.)  C.  M. 
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»oo.  The  Statistical  acgouwt  qf  ScoTtAWD.  Description  sta-' 
tistique  de  TÉcossc  rédigée  d'après  les  communications  des 
ministres  des  diverses  paroisses;  par  $ir  John-  Sinclair; 
ai  vol.  in-8**.  Édimkourgy  Tait;  Londres ;'Loïï^mtm, 

aoi.  Quelques  kouvell.es  topogeaphiquks  et  géognostiques  sur 
une  partie  jusqu'ici  inconnue  du  district  norwégien  de  Son- 
denfield  ;  par  Keilhau.  (  Isis ,  i8a3 ,  n**.  1 1 ,  p.  x354a) 

L'Aggerhuuâ  et  une  partie  du  Bergenhuus  contiennent  un 
district  montagneux  de  i5o  milles  carré$  inconnu  en  géogra- 
phie. Ce  pays  est  le  plus  sauvage  et  a  les  plus  hautes,  montagnes 
de  la  !Norwége.  C'est  un  plateau  sur  lequel  s'élèvent  des  cônes  et 
des  pyramides.  Les  crêtes  courent  de  TE.  à  TO.;  la  chaîne  princi" 
pale  est  sur  les  limites  entre  Yalders  et  Gulbrandsdal.  Le  groupe 
central  s'appelle  Horunglinde ,  Galdeberg-Knauso  et  Mugnar- 
field;  sur  les  limites  de  ce  groupe,  le  Mugnafield  s'élève  déjà. à 
6,7 5o  pieds,  et  le  Skagastolens-find.à.7)OOo  pieds  parisiens. 

Il  y  a  beaucoup  de  lacs  „  dont  le$  trois  plus  remarquables 
sont  le  lac  de  Sygdin ,  de  3  à  4.  milles  de  long,  et  qui  est  à,  3^4oo 
pieds  au-dessus  de  la  mer  ;,le  lac  de  Gjendin,  a  3,ooo  pieds ,  mémq 
élévation  ;  et  le  lac  de  Tyen.  L'auteur  raconte  son  voyage  à  tra- 
vers les  hautes  montagnes  entre  Yalders  et  ^oga  ,  et  il  y  décrit 
les  pyramides  nombreuses  et  les  champs  de  neige.  La  limite  de 
la  neige  perpétuelle  y  serait,  d'après  lui,  à  5,aoo  pieds  parisiens 
an-dessus  de  la  mer.  Les  détails  géologiques  que  donne  l'auteur 
sur  ce  district  se  trouveront  dans  le  BulL  des  sciences  natu- 
relles et  de  géologie,  A.  B. 

9oa.  A  Mémoie,  of.  gekt&ai.  Indxa.  Mémoire  sur  l'Ii^dii  centrale  « 
comprenant  le  Itfalwa  et  les  provinces  voisines ,  avec  l'histoire 
de  ce  pays  et  de  nombreux  détails  sur  son  ét^tt  passé  Qt  pré^ 
sent;  par  sir  John  Malgolm,  général,  major;  a,  vol..  grand 
in-8%  58jo  et  548  p.  Londres ,  i8a3;  Kingshnry,  Pai:l>ury  et 
Allen  ;  avec  une  carte  géograph.  et  un  essai  de  carte  géolog. 
Cet  ouvrage  nous  avait  été  communiqué  par  feu  M.  Langlès , 
ce  savant  universellement  regretté ,  dont  la  bibliothèque ,  unique 
dans  son  genre ,  était  autant  à  ses  amb  qo-'à  lui*méme.  Puissent 
des  trésors  littéraires  dont  leur  possesseur  fit  un  si  noble  usage, 
ne  pas  être  dispersés  ou  perdus  pour  la  France  !  Sir  John  Mal'- 
colm,  nommé  au  mois  de  janvier  i8i8,  par  le  gouverneur  géné- 
ral de  rinde  ai!iglaise ,  au  commandement  important  des  parties 
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centrales  de  la  péninsule,  a  recueilli  pendant  les  quatre  années 
qu'il  occupa  ce  poste  les  matériaux  de  ce  rapport,  et  il  a  obtenu 
des  directeurs  de  la  compagnie  la  permission  de  les  publier.  Le 
premier  volume  comprend  l'histoire  du  pays  ;  le  Second  se  com- 
pose de  rensei^neroens  administratifs»  et  il  est  terminé  par  de 
nombreux  appendices  qui  ne  sont  pas  la  partie  la  moins  inté- 
ressante de  l'ouvrage. 

Sous  le  nom  d'Inde  centrale  l'auteur  désigne  l'ancienne  pro- 
vince de'Malwa  et  les  contrées  adjacentes,  Nemaur, Rath,  Ba- 
gnr,  Kantnl  et  Harowtee,  qui,  sous  la  domination  des  souve- 
rains de  Delhi,  formèrent  ensemble  le  Soubah,  ou  gouvernement 
de  Ma  Iwa.  Un  écarte,  dressée  par  son  ordre  et  placée  à  la  tète  du 
livre,  fait  voir  quelle  est  l'étendue  du  territoire  dont  il  s'agit. 
Cette  carte  a  pour  limites,  au  N.,  le  25<>.  degré  de  latitude  N.; 
au  S. ,  le  ai*.  Elle  va  ,  de  TO.  à  l'E.,  depuis  7a®  3o'  E.  jusqu'à 
80**  3o'  de  longitude  E.  de  Greenwich.  On  j  voit  dans  le  S.  0. 
Surate,  et  dans  le  N.  E.  Chatterpur  et  Punna. 

L'histoire  de  Malwa  sous  les  princes  Indous  est  peu  connue. 
Vers  le  commencement  du  i3«.  siècle,  les  mahométans  en  firent 
la  conquête.  En  iBft?,  un  chef  musulman  qui  en  avait  été  nommé 
gouverneur  par  le  roi  de  Delhi  se  rendit  indépendant  \  cet  état 
de  choses  dura  jusqu'en  i567,  que  l'empereur  Akber  y  mit  fia 
eti  rangeant  cette  province  sous  sa  domination.  A  mesure  que 
le  trône  du  Mogol  s'ébranlait,  les  Indous,  et  particulièrement 
les  Marattcs,  essayèrent  leurs  forces.  Ces  derniers ,  après  avoir  fait 
plusieurs  invasions  dans  le  Malwa ,  s'y  établirent  définitivement 
en  X732.  Ce  fut  l'ouvrage  des  trois  familles  de  Puar,  Sindia  et  Uol- 
lUr,  à  chacune  desquelles  l'auteur  consacre  un  chapitre.  T^a  puis- 
sance de  cette  dernière  commença  à  être  ébranlée  en  1808  par 
le  dérangement  mental  de  son  chef,  Jeswunt  Row,  Les  troubles 
qui  s'ensuivirent  facilitèrent  aux  An<^Iais  les  moyens  de  compléter, 
en  1820,  l'asservissement  ae  l'Inde  centrale,  en  conservant  toute- 
fois aux  principaux  chefs  des  Marattes  une  autorité  précaire 
sur  quelques  districts.  Il  nous  parait  inutile  de  suivre  sir 
John  dans  les  détails  qu'il  donne  sur  ce  qui  concerne  chacun 
de  ces  fantômes  de  princes  en  particulier,  an  nombre  de  vingt- 
trois  ,  parmi  lesquels  sont  deux  mahométans,  le  nabab  de  Bhopal 
et  Émir  Khan.  Les  conditions  auxquelles  chacun  d'eux  a  traité 
«ëparément  se  trouvent  dans  les  traités  dont  l'appendice  du 
deuxième  volume ,  no.  xvi ,  contieat  le  texte  ou  des  extraits. 
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Ce  deuxième  volume  commence  par  un  chapitre  sur  la  dis- 
tribution de  la  propriété  et  la  perception  des  impôts  dans  Ilnde 
centrale.  Ce  chapitre  est  d'autant  plus  curieux,  que  Fauteur 
a  été  conduit  par  son  sujet  à  y  dire  quelque  chose  des  modes 
de  culture,  du  produit  des  terres,  des  poids  et  mesures.  Le 
suivant  n'est  pas  moins  intéressant;  il  traite  de  la  population 
de  celte  Vaste  contrée ,  de  la  condition  des  différentes  classes  * 
d'habitans  et  de  leurs  usages.  Cette  partie  de  l'ouvrage  mérite 
d'être  extraite  avec  plus  de  détails ,  et  nous  y  reviendrons  dans  un  " 
autre  article.  Sir  John  fait  connaître  ensuite  le  mode  d'admijii- 
stration  établi  par  les  Anglais,  et  il  lui  est  facile  de  faire  voir 
combien  le  pa^s  a  gagné  à  échanger  son  indépendance  turbu- 
lente contre  un  gouvernement  régulier  et  un  état  paisible.  Il 
oppose  la  situation  de  ce  pays  sous  l'influence  anglaise  à  ce  qu'il 
était  lorsque  des  chefs,  toujours  en  guerre  les  uns  contre  les 
autres ,  s'en  disputaient  les  lambeaux.  I^es  villages  abandonnés  se^ 
repeuplent,  les  terres  sont  remises  en  culture;  les  tigres  ne  vien- 
nent plus  enlever  des  hommes  auprès  de  leurs  habitations,  tan^ 
dis  qu'en  1B18,  quatre-vingt-quatre  personnes  avaient  péri  de 
cette  manière  dans  un  district  composé  seulement  de  cinq  vil- 
lages, suivant  un  rapport  circonstancié  dans  lequel  les  individu» 
étaient  désignés  nominativement  (  p.  a3a  ). 

Nous  passons  sur  un  morceau  fort  curieux  contenant  les- 
observations  géologiques  faites  par  le  capitaine  Dangerfield ,  et 
sur  Tébauche  de  carte  géologique  qui  y  e&t  jointe ,  parce  que 
nous  noua  proposons  d'en  parler  ailleurs  plus  en  détail ,  et  nous 
nous  hâtons  de  terminer  cet  article ,  dont  la  longueur  ne  peut 
être  excusée  que  par  la  nouveauté  et  l'intérêt  du  sujet. 

M.  W.  Hamilton  a  joint  à  cet  ouvrage  une  table  géographi- 
que, indépendante  de  la  table  générale  des  matières.  Enfin  l'on 
trouve,  à  la  page  348  du  tome  II,  par  forme  de  supplément,  un 
tableau  dans  lequel  68  lieux  des  provinces  de  Mtflwa  et  de 
Mev^ar  sont  indiquée  avec  leur  latitude,  leur  longitude  et  leur 
élévation  au-dessus  de  la  mer;  p.  35o,  des  journaux  météorolo- 
giques, pour  les  mois  de  juillet  1820  et  de  janvier  i8ai,  et 
p.  354 ,  des  délaUs  agricoles  qui  font  connaitre  ce  que  coûte 
la  culture  des  terres  et  ce  qu^elle  rapporte  dans  un  village  de 
la  principauté  de  Dbar;  p.  757,  des  détails  semblables  STir 
la  culture  de  la  canne  à  sucre  et  sur  celle  de  l'opium;  et,  aux 
pages  36o  et  36 1,  le  tableau  des  poids  et  mesures  et  des  mon- 
naies. C.  M. 
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ao3.  Descriptioit  de  TÉgypte ,  01^  i:eciieil  des  obsenrations  et  de« 
Feclierches  qm  oui  été  fiiite*  en  Egypte  pendant  i'eipédi- 
lion  de  Tarmëe  française.  Deux,  étiit.,  livr.  lai^.,  iaa%  ii3*. 
In-folio,  d'une  feuille  imprhnée  servant  de  couverture,  plus 
i5  pi.  Prix,  3o  Ly  ia4*.,  ia5'.,  ia6*.,  iVf.  Paris.;  PançÏLouckc, 

204.  DlCTIONAlT   Of  AXX&IÇA,   A^HD   TVB   W.   IhOIBS.    Dictionr 

naire  de  rAmërique  et  des  Indes  occidentales,  donnant 
une  description  générale  de  tout  ce  qu'il  7  a  d'intéressant 
dans  le  nouveau  continent,  et  une  peinture  exacte  du  tliéâtre 
de  la  guerre  dans  l'Amérique  du  Sud  y  pav  ]\^«  Thohpsok. 
5  vol.  ïxïrk\  Prix,  10  I.  19  ^h.  cartonné  pour  les  souscripteurs, 
et  %a  1.  avec  l'atlas.  Londres;  c\t%  l'auteur,  ^.  Thoropspn» 
JÇ^mbelh  Terrace.  (Voy.  le  to.  a,  art.  5iB  du  J^uUeti/i  de 
i8a3^  où  nous  avç]^,  donné  le  titre  de  cet  ouvrage.  ) 

L'ouvrage  en  question  est  une  traduction  du  Dictionnaire  géor 
graphique  de  l'Amérique  et  des  Indes  occidentales ,  publié  en 
espagnol  par  le  colonel  don  Antonio  de  ALcxno ,  à  Madrid,  en 
1787.  Le  traducteur  Fa  oojisidérablement  augmenté,  et  a  puisé 
ses  renseignemens  dans  les  velalions  des  voyageurs  modernes  les 
plus  recommandables  et  les  pl^s  dignes  de  foi.  Il  a  entrepris  cet 
ouvrage  à  l'âge  de  a3  ans  à  la  recommandation  de  M.  Vansittart , 
cbancelier  de  l'échiquier,  qui  lui  a  procuré,  pour  le  rendre  aussi 
complet  que  possible,  tous  les  moyens  en  son  pouvoir.  Ce  Dic- 
tionnaire a  été  publié  à  Londres  p^r  souscription ,  savoir  les 
i®"^.,  a*,  et  3*.  vol.  en  181  a  ,  le  4*«  en  181 4 ,  et  le  dernier  en  181 5. 
Il  renferme  en  tout  a,886  pages  d'vnpreasion«  W. 

205.  EXCUESION    AU-nXLA    DES    NOICTAGVES    BLEUES    DE     LA  NOV' 

velle-Galles  du  Sud  ^  par  B.  F.  (^London  Magazine. ,  nov. 

i8a3.) 

Le  pays  dont  il  s'agit  dans  cette  petite  relation  estai  peu  connu, 
que  le  public  ne  pei\t  manquer  de  recevoir*  avec  intérêt  tout  ce 
qui  s'y  ri^pporte.  L'auteur  parait  avoir  le  talent  d'observer  les, 
paysages  et  n'être  pas  étranger  à  la  botanique.  Il  fait  sentir  Tim* 
portance  que  doit  acquérir  un  jour  la  partie  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande située  au-delà  des  montagujçs^,  partie  qui  offre  de  belles 
pi'airiçs,  de  bons  pâturages ,  des  cours  d'eau,  et  qui  parait  appe- 
lée à  nourrir  des  troupeaux  nombreux.  Il  voudrait  qu'au  lieu  de 
y^vmir  les  dépprtés  près  dçs  coûtes ,  on  les,  dispersât  dansi  les  no^-* 
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veaux  étab}i6S«meas  de  rintérieuTy  où  risolemipnt  et  la  -vie  pasto- 
n\e  pourraient  leur  faire  contracter  des  habitades  pins  morales. 

C.  M, 


TOPOGRAPHIE,  GÉODÉSIE,  ARPENTAGE  et  NIVELLEMENT. 

906.  EvcTGLOpjEDiscBEs  LxxicoN  ^  ctc.  Dictionsaîré  encyclopédie 
que  de  géométrie  ,  de  géodésie,  et  d'arpentage,  avec  le  levé 
des  cartes  et  des  plans,  à  l'usage  des  ingénieurs  civils  et  milif 
taires ,  des  arpenteurs  et  économes;  par  W.  C«  A.  dis  Schuv^ 
BEN,  ace,  de  x4  pi,  grav.;  gr.  in-^80.  Prix,  3  th.  Leipzig  ;  1821  ; 
Hinrîchs. 

Le  but  de  l'auteur  a  été  de  présenter  avec  toute  la  clarté  pos*< 
slble  les  principes  les  plus  importans  de  l'arpentage,  d'après 
l'état  actuel  de  la  science  en  les  resserrant  sous  la  forme  d'un  die* 
tionnaire.  Ces  notions  présentées    dans  un  traité  méthodique, 
eussent  sans  doute  été  plus  utiles  à  tous  les  arpenteurs  géomètres, 
«07.  Prartischee  untearicht  ,  etc.  Instruction  pratique  pour 
le  nivellement  et  la  mesure  des  hauteurs,  avec  un  niveau  d^ea« 
facile  à  construire  et  économique ,  ou  avec  des  perches  diri-* 
gées  suivant  la  surface  dune  eau  stagnante;  opérations  d'une 
exécution  facile  même  sans  aucunes  connaissances  mathémati- 
ques préalables,  dans  les  travaux  hydrauliques,  les  aqueducs  de 
toute  espèce,  les  arrosemens  et  desséchemens,  et  dans  tous  les 
autres  cas  qui  se  présentent  aux  économes,  aux  propriétaires , 
meuniers  et  possesseurs  de  machines  hydrauliques ,  aux  con- 
structeurs ,  et  à  tous  ceux  qui  sont  employés  ou  intéressés  à 
des  constructions  hydrauliques;  avec  3  grav.  ;  gr.  in- 8**.  br,  ; 
prix  y  12  gr.  Leipzick  ;  au  Magasin  de  Tindu strie, 

PLANS  ET  CARTES. 
ao8.  Atlas  de  la  Bible,  ;; 

L'Institut  géographique  de  Weimar  annonce  sous  la  date  du 
i^^.  oct.  x8a3  qu'il  s'occupe  de  la  prochaine  publication  d'une 
collection  complète  de  petites  cartes  pour  servir  à  l'intelligence  ^r 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Les  matériaux  seront  pui- 
sés aux  meilleures  sources,  et  naturellement  tirés  des  nouvelles 
découvertes  et  voyages  de  Burckhardt,  Hennicker ,  Richardson, 
\Yilson^  etc, ,  ainsi  ^ue  de  l'atlas  de  la  Bible  de  Palmer  ,  publié  à 
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Londres.  On  compte  aussi  sur  les  avis  d'un  célèbre  orientaliste. 
Il  paraîtra  plus  tard  une  annonce  plus  détaillée.  [Leipz,  Lit, 
ZeiLy  nôv.  1823,  p.  a366.) 

aog.  Wanuchakte  vopt  ëukopa.   Carte  routière  d'Europe,  d'à-   * 
près  les  nouvelles  divisions  ;  6  feuilles  qui  comportent  une 
hauteur  de  34  po.  sur  34  de  large.  Prix  :  i  rthlr.  8  gr.  \  Mag- 
debourg;  Eyraud. 

Quoique  cette  carte  ne  puisse  pas  prétendre  au  mérite  d'une 
carte  de  cabinet,  ce  qui  au  reste  uest  nullement  son  but,  ce- 
pendant elle  offre  un  tableau  distinct  de  cette  partie  du  monde, 
-  des  chaînes  de  montagnes,  des  rivières,  et  des  pays  sous  le  rap- 
port de  leurs  limites  d'après  les  nouvelles  divisions  politiques,  et 
est  essentiellement  appropriée  à  renseignement  de  la  géographie 
dans  ies  écoles.  Quoiqu'elle  n'ait  pas  encore  été  annoncée ,  elle 
a,  déjà  mérité  l'approbation  de  plusieurs  maîtres  instruits ,  et  a 
été  introduite  dans  plusieurs  maisons  d'éducation.  L'éditeur  se  . 
dispose  à  publier  des  cartes  seuiblables  pour  les  autres  parties  du 
monde. 

aïo.BiBLioMAPPBy  ou  livre -car  tes,  textes  analytiques,  tableaux 
et  cwtes  indiquant  graduellement  la  géographie  naturelle, 
les  divisions  géographiques,  politiques,  civiles,  etc.;  les  noms 
géographiques  historiques  de  tous  It^  âges  et  de  .toutes  les 
parties  de  l'univers  ;  avec  l'indication  chronologique  des  dé- 
couvertes des  navigateurs  ,  des  changemens  survenus  dans  la 
circonscription  des  états,  leurs  dénominations  ,  etc.,  etc.; 
rédigés  d'après  ies  plans  de  M.  B.  (  J.  -  Ch.  ) ,  par  une  société 
d'hommes  de  lettres  et  de  savans  géographes. 

Plan  de  l'ouvrage* — Pour  que  l'usage  des  livres-cartes  ait  la 
même  commodité  que  les  autres  livres,  le  format  sera  in-8^.  carré. 
Toutes  les  cartes  seront  droites,  c'est-à-dire  qu'elles  seront 
toujours  orientées  dans  le  sens  de  l'impression,  le  nord  en  haut, 
le  midi  en  bas ,  de  manière  à  ce  qu'on  ne  soit  pas  obligé  de 
prendre  îe  livre  en  travers.  Aucune  carte  ne  sera  pltée ,  excepté 
lamappemonde^  qui,  à  cause  des  deux  hémisphères,  sera  double  \ 
des  autres  cartes. 

Les  cartes-livres  présenteront  d'abord  la  terre  dans  son  en- 
semble ,  ensuite  chaque  partie  dans  sa  plus  grande  étendue,  en 
indiquant  ses  divisions  les  plus  générales  ;  puis ,  chaque  division 
avec  ses  sous-divisions  ;  enfin ,  chaque  sons-division  avec  ses 


Plans  et  Cartes.  107 

détails ,  qui  pourront  encore  être  subdi? isés  autant  qu'on  le  jn- 
géra  utile. 

hts  tartes  y  ainsi  déduites  les  unes  des  autres^  se  lieront  par 
des  numéros  et  le  nom  principal  de  chaque  division  ou  sous* 
division ,  à  mesure  qu'elle  devient  le  sujet  d*one  <;arte  particu- 
lière. Par  cet  enchaînement ,  on  pourra  toujours  descendre  aux 
plus  petits  détails,  comme ,  de  ces  détails ,  remouter  non-seule- 
ment a  toute  une  contrée,  mais  à  une  partie  du  monde,  mais 
à  un  continent  et  à  la  mappemonde.  Le  même  moyen  sera  parfait 
pour  des  recherches  sur  les  grandes  cartes. 

Les  points  correspondans  de  deux  contrées  séparées  par  des 
mers,  seront  indiqués  par  la  con6gùration  des  degrés  qui  les 
séparent. 

En  regard  de  chaque  carte,  sera  imprimé  le  tableau  des  noms 
qui  seront  inscrits  sur  cette  même  carte ,  avec  l'indication  de 
Tordre  qu'ils  occupent  dans  les  divisions  ou  subdivisions  poli- 
tiques, administratives,  judiciaires,  militaires,  ecclésiastiques, 
etc. ,  etc. ,  difficulté  dont  la  solution  est  inappréciable ,  et  que  l'on 
ne  pouvait  obtenir  que  par  ce  procédé. 

£n  avant  de  ce  tableau  imprimé,  en  commençant  par  la  map- 
pemonde ,  on  retracera  les  révolutions  géographiques  avec  les 
dates;  ce  qui  le  mettra  dans  un  rapport  très- essentiel  avec  la 
chronologie.  Par  suite,  on  rappellera  les  noms  qui,  à  toutes  les 
époques ,  auront  jusqu'à  ce  jour  été  affectés  à  la  contrée  et 
aux  lieux  qui  sont  Tobjet  spécial  du  tableau  imprimé  de  la  carte. 
Lorsqu'un  nom  sera  devenu  célèbre  par  quelque  événement,  on 
citera  l'événement  et  sa  date  :  d'après  la  règle  qu'on  s'est  impo- 
sée d'indiquer  pourquoi  un  nom  est  devenu  géographique,  et  ce 
qui  lui  a  valu  la  distinction  d'être  mentionné  dans  les  livres  et 
inscrit  sur  les  cartes. 

Dans  le  doute  entre  plusieurs  opinions  sur  une  position,  on 
adoptera  la  plus  généralement  reçue. 

Si  un  nom  transmis  par  l'histoire  n'a  plus  de  nom  corre&-> 
pondant,  on  indiquera  sur  la  carte  le  lieu  qu'il  désignait. 

Par  ce  moyen ,  pas  un  nom ,  soit  de  peuple,  soit  de  contrée, 
soit  de  lieu ,  ne  sera  omis. 

X'ouvrage  formera  de  cinq  à  sept  volumes ,  qui  seront  livrés* 
par  demi- volumes  élégamment  cartonnés. 

L'ouvrage  contiendra  de  Sa 5  à  35<>  carteé. 

En  adoptant  le  titre  de  JBibliomappe  ou  livre- cartes  ^  on  a 
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pensé  qu'il  fallait  un  nom  noureait  pour  une  conception  absola- 
ment  nouvelle.   ~ 

Lt  premier  demi*YoInme  paraîtra  du  ao  au  3o  mars  prochain  ; 
les  autres  suivront  de  six  semaines  .en  six  semaines. 

Le  prix  de  la  souscription,  jusqu'au  3o  janvier,  sera  de  lo 
fr.  p9r demi» volume  ;  passé  cette  époque,  qui  est  de  rigueur,  il 
sera  de  la  fr.  par  demi-volume.  (  Extrait  du  prospectus.  ) 

Cet  ouvrage,  qui  sera  publié  sous  la  direction  et  la  yérification 
de  MM.  Daunou  et  Ejriès ,  compte  parmi  ses  coUaborateors 
MM.  Depping,  les  docteurs  Lindner  de  Stuttgard  et  le  professeur 
Memminger  de  Weimar  ;  les  systèmes  astronomiques  et  là  partie 
historique  qui  les  concerne  seront  confiés  à  un  astronome,  la 
gravure  des  cartes  à  MM.  Malo  frères. 

On  souscrit  au  bureau  général  du  Bibliomappe,  chez  Renard, 
libraire ,  rue  Sainte-Anne,  n^.  7 1  ;  Piquet ,  géographe  ,  quai  de 
Conti,n^.  17  ;  et Simoneau, marchand  de  cartes  géographiques, 
rue  de  la  Paix,  n^.  6.  Svvua-MxBLiir.. 

an.   Covp  n'oEiL  sua  l'état  actuel  de  la  oéogkaphie  ma^ 

THÉMATIQUE  DE  l'EsPAGKE  ET   DU  PORTUGAL  ;   par  M.  SUEUS-' 

MsaLiir,  membre  résident  de  la  Société  royale  académique 
des  sciences,  etc.  In-8.,  aoi  feuilles  et  demie.  Imprimerie  de 
Gœtschy.  (Cette notice  est  insérée  dans  le  54^.  cahier  du  Jour- 
nal des  Voyages.) 

L'auteur,  connu  depuis  la  ans  par  des  travaux  topogfaphi- 
ques  et  statistiques  d'administration  publique,  et  par  un  mémoire 
intéressant  sur  les  travaux  géographiques  de  la  famille  Cas- 
sini,  dont  l'objet  était  de  faire  rendre  à* ce  nom  célèbre  la  justice 
qui  lui  était  due ,  fait  eonnattre  rapidement  dans  ce  nouveau  travail 
l'état  actuel  de  la  géographie  mathématique  de  la  péninsule  espa- 
gnole :  nous  allons  en  donner  un  extrait. 

Le  gouvernement  espagnol ,  voulant  imiter  la  carte  de  France, 
avait  donné  en  17 55  des  ordres  pour  le  levé  d'une  carte  générale  ; 
ils  n'eurent  aucune  suite  malgré  rétablissement,  en  1801 ,  d'un 
corps  d'ingénieurs;  aussi  la  chorographie  et  la  topographie ,  qui 
seules  peuvent  donner  de  bonnes  cartes  générales,  sont  encore  à 
naître  pour  l'antique  Ibérie. 

Les  Portugais,  sous  la  direction  de  leur  savant  astronome  Cîera, 
exécutèrent  de  1798  à  i8ao,  dans  TËstramadure,  des  opérations 
trigonométriques  et  géodésiques  du  premier  ordre,  afin  de  me- 
surer im  degré  du  méridien  et  d'établir  une  base  pour  une  carte 
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générale  de  ce  royaume  ;  il  en  est  rësalt^y  en  i8o^ ,  une  carte  dei 
principaux  triangles  des  opérations  géodésiqnes  du  Portugal 
publiée  par  ordre  de  S.  A,  R.  le  prince  régent* 

D'autres  sa  vans  nationaux  et  officiers  ajoutèrent  à  ce  grand 
trayail  plusieurs  triangulations  partielles ,  quelques  cartes  de 
proTÎnoes,  etc.  Parmi  celles-ci,  on  cite,  !<>.  celle  d'une  pattia 
del'Estramadure)  parle  colonel  Neves-^Corta ;  a",  la  carte  topo- 
graphique des  deux  prori^ces  du  Minho  et  du  Tra-los-Montès , 
par  Ouimareul;  3"*.  la  carte  de  plusieurs  parties  de  la  Beira^ 
par  A,  Albano;  4**.  celle  militaire  jle  TAlem^lejo^  parSoarès; 
S**.  la  carte  topograpbique  du.pinbaldé  Leiria ,  par  Peira  ;  6^  celle 
de  la  côte ,  depuis  rembouchure  du  Douro  jusqu'à  celle  de  la 
Youga,  par  Souza-Ramos;  7^  enfin,  la  carte  de  la  province 
du  Tra-los-Montes ,  par  Freitas  -  Cœlho  ^  etc<  Ces  cartes  sont 
restées  manuscrites;  il  serait  à  désirer  qu'on  reprit  les  travaux 
de  la  carte  générale ,  et  qu'on  s'occupât  des  levés  de  détails  qui 
doivent  en  i^raplii*  le  canevas  trîgonométrique  ;  tous  les  autres 
tableaux  viendraient  alors  se  fondre  dans  ce  tableau  topogra-» 
phique  ^  et  Ton  obtiendrait  bientôt  un  ensemble  satisfaisante 
«  Nous  hâtons,  dit  l'auteur,  de  tous  nos  vœux  ,  cette  époque,  et 
»  nous  nous  estimerons  heureux  d'annoncer  cette  nouvelle  con- 
>  quête  géographique  ;  iious  pourrons  dire  alors  ;  le  Portugal 
»  a  fourni  son  contingent  pour  former  le  grand  atlas  du  monde.  » 

La  revue  géographique  et  critique  des  atlas  etv  princifwiles 
cartes  qui  suit,  et  que  nous  allons  abréger  le  plus  possible^ 
fait  juger  des  progrès  de  la  géogfaphie  dans^ces  contrées,  des 
ressources  qu'elles  peuvent  offrir,  ainsi  que  du  degré  de  con-^ 
fiance  que  méritent  les  atlas  et  les  différentes  espèces  de  car-- 
tes  dont  il  s'agît. 

Thomas  Lope2  commença  dd  pnbiier  en  1767  une  carte 
générale  sous  le  titre  d'Atlas  géographique  des  provinces  d'£s~ 
pagne,  en  102  feuilles ,  qui  comprend  toutes  les  divisions  et  sub-* 
divisions  de  l'Espagne  et  du  Portugal;  cette  carte ,  terminée  en 
1798^  est  sans  triangulation;  Di»essée  sur  des  matériaux  équi- 
voques, elle  ne  donne  que  de  la  géographie  iàiparfaite^  et  une 
expression  fausse  de  la  partie  physique;  elle  est  en  outre 
mal  gravée.  Malgré  la  diversité  de  ses  échelles  et  ses  autres 
défauts,  c'est  la  seule  à  grand  points  qui  existe,  et,  faute  de 
mieux,  elle  est  encore  consultée.  C'est  cependant  cette  même 
carte  ^e  M.  Malte-Brun  n'a  pas  craint  de  signaler  comme  ayant 
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atteint  l'élégance  et  texactitude  de  l'cniTre  des  Cassini.  L'an- 
teor  relève  l*errenr  de  ce  géographe-littérateur  plus  par  amour 
de  la  vérité  que  par  orgueil  national. 

Immédiatement  après  cette  carte ,  viennent  dans  Tordre  cliro* 
noiogique  cé[\e9>  de  Jaillot ,  17 1 6 ,  et  de  Mentelle,  1 799;  elles  sont 
mauvaises  et  inexactes,  et  cela  est  d'antant  plus  fâcheux  à  l'é- 
gard de  la  dernière;  qu'elle  est  fort  bien  gravée.  On  ne  parle 
pas  de  celle  de  Zaïmoni;  on  sait  k  quoi  s'en  tenir  sur  les  tra- 
vaux  de /ne  géographe.      - 

L'Atlas  d'Espagne,  par  Gussefeld , '  en  a6  feuilles,  publié  à 
Nuremberg ,  de  1781  à  181  a ,  est  à  grand  point  et  de  différentes 
échelles  ;  c'est  une  réduction  de  Lopez  encore  plus  mal  gravée 
que  l'original.  Beaucoup  de  militaires  en  ont  fait  choix  de  pré- 
férence à  la  première,  à  raison  du  petit  nombre  de  ses  feuilles 
qui  la  rend  portative,  et  de  la  médiocrité  de  son  prix. 

La  carte  générale  d'Espagne,  etc.,  dite  d'Artaria,  publiée  à 

'Vienne,  en  6  feuilles.  La  gravure  en  est  molle,  et  sa  facture  à 

peine  lisible.  C'est  une  réduction  de  Lopez  et  de  Mentelle  qui 

porte  le  millésime  rafraîchi  de  1808,  quoiqu'il  soit  antérieur  à 

cette  époque;  elle  est  pour  ainsi  dire  abandonnée. 

La  carte  de  Nantia  publiée  à  Londres  en  1810,  4  feuilles, 
est  bien  gravée  ;  on  a  imité  pour  les  montagnes  le  système  d'en- 
semble pittoresque  ;  elle  a  été  construite  pour  les  côtes ,  d'après 
l'exoeilente  carte  de  Tofiiio  et  du  Neptune  français.  Pour  l'in- 
térieur on  a  consulté  Roussel  pour  les  Pyrénées  ;  Cassini  pour 
ce  qui  regarde  la  France ,  Banville  pour  l'Arragon ,  et  l'on  a 
également  puisû  dans  les  itinéraires  de  Townsend,  Bourgoing^ 
La  Borde,  etc.  Le  Portugal  a  été  dressé  au  moyen  de  Lopez, 
d'une  carte  générale  des  routes  de  ce  royaume ,  et  d'une  nou- 
velle carte  topographique  du  Tage,  peu  connue.  Cette  carte  est 
estimée;  néanmoins  celle  de  Faden,  plus  moderne  et  à  plus 
grand  point,  lui  est  préférée. 

Il  existe  une  carte  fort  intéressante  en  2  feuilles  publiée  i 
Madrid  en  181 1  ;  elle  contient  une  nomenclature  assez  complète  > 
la  position  des  villes,  bourgs ,  etc.,  ainsi  que  le  Iracé-des  routes; 
elle  est  médiocrement  gravée.  Cette  carte ,  peu  connue  en  France, 
e  t  estimée;  elle  est  surtout  remarquable  par  trois  tal](leaux  statis- 
tiques fort  intércssans ,  gravés  à  la  marge ,  contenant  dans  lephis 
grand  détail  les  résultats  du  recensement  général  ordonné  par 
le  gouvernement  espagnol  en  1799 ,  et  achevé  en  i8o3.  Le  1    . 
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tabL  donne  la  popnlation  deTEspagne  par  proTÎnce,  lenr  super- 
ficie ,et  leur  richesse  en  productions  naturelles  et  industrielles. 
Les  2^.  et  3*.  contiennent  le  détail  des  productions  naturelles  et 
industrielles  de  chaque  provint^,  et  leur  valeur  en  piastres  for- 
tes. U  existe  des  exemplaires  de  cette  carte  qui  portent  la  même 
date  de-  i6i  I ,  .mais  ne  sont  point  accompagnés  de  ces  trois  ta- 
bleaux ;  ils  y  sont  remplacés  par  un  tableau  de  la  division  terri- 
toriale en  i5  gouvernement  militaires,  38  préfectures  et  m 
sous-préfecturcs,  etc.,  telle  qu'on  avait  tenté  de  l'établir  pendant 
l'occupation  française. 

En  i8i8y  M.  Calmet-BeauToisin  ouvrit  une  souscription  pour  • 
une  nouvelle  carte  d'Espagne  et  du  Portugal  qui  devait  former 
un  atlas  de  63  feuilles,  non  compris  une  carte  d'assemblage. 
Cette  entreprise  n'eut  pas  de  succès  ^  et  deux  on  trois  feuilles 
seulement  furent  gravées  au  aoo  millième,  échelle  qu'il  avait 
adoptée. 

La  carte  de  Faden,  publiée  à  Londres,  date  de  18210^  elle  est 
en  4  feuilles;  estimée  et  bien  gravée,  elle  donne,  autant  quepos-^ 
sible ,  au  moyen  des  chaînes  continuas  des  montagnes  et  de  leurs 
connexions ,  l'idée  de  la  conûguration  naturelle  et  physique  des 
deux  royaumes.  C'est  une  amplification  de  Nantia,  et  une  com- 
pilation de  LopeZ|  de  Tofino  et  d'autres  cartes  et  itinéraires  mo- 
dernes. C'est  encore  aujourd'hui  la  plus  récente  et  la  meilleure , 
comparativement  à  celles  de  Nantia,  Gussefeld,  Artaria,  qui 
sont  toutes  autant  de  rédactions  de  Lopez;  elle  était  entre  les 
mains  de  la  plupart  des  officiers  généraux  et  supérieurs ,  etc. ,  de 
notre  armée  d'Espagne  :  on  ne  saurait  trop  en  recommander, 
l'usage. 

La  carte  des  routes  de  postes  et  itinéraires  d'Espagne  et  du 
Portugal,  en  une  feuille,  par  Ch.  Picquet,  dressée  par  M.  l'in- 
génieur-géographe  Lapie  en  1810 ,  donne  les  routes  montées  avec 
voitures,  montées  ayec  chevaux  de  postes ,  non  montées,  itiné- 
raires et  chemins.  Les  villes  capitales,  petites  villes,  lieux  ordi- 
naires et  les  relais,  y  sont  désignés  par  des  signes  distincts.  La 
circonscription  des  grandes  divisions  et  des  provinces  est  égale- 
ment déterminée  par  des  ligues  ponctuées,  des  teintes  plates^ 
des  lettres  capitales  et  des  numéros  de  renvoi.  Les  5i  provinces 
décrétées  en  janv.  1822  y  sont  également  tracées  d'après  une  carte 
authentique  du  dépôt  hydrographique  de  Madrid.  Cette  carte  por- 
tative, et  nettement  gravée,  convient  à  la  majeure  partie  des  mi- 
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litaires,  des  Toyageurs  et  des  lecteors  qui  n'ont  besoin  que  ^el 
positions  géographiques  ou  du  tracé  des  routes,  et  pour  lesquels 
les  détails  des  cartes  a  grand  point  sont  superflus. 

Trois  feuilles  d'une  nouydle  carte  d'Espagne  et  du  Portugal  ^ 
en  langue  espagnole,  par  M.  Donnet,  viennent  de  pal*aitre.  On 
ne  peut  juger  en  ce  moment,  dit  M*  SueUr  Merlin ,  de  son  en^^ 
semble  )  puisqu'elle  n'est  point  achevée.  Ihse  borne  seulement  à 
Consigner  quelques  erreurs  relatives  à  la  circonscription  des 
nouvelles  provinces,  dont  il  s'est  aperçu  en  comparant  ces  3  feuil- 
les avec  la  carte  envoyée  du  dépôt  hydrographique  de  Madrid 
où  ces  limites  sont  exactement  tracées. 

Les  erreurs  que  M, Sueurs-Merlin  signale,  lui  semblent  indiquer 
qu'il  s'est  servi  de  la  carte  routière  de  M.  Lapie  (la  seule  qui 
existait  en  France  avec  cette  division  ),  dont  l'échelle  est  <l'envi- 
ron  un  tiers  plus  petite  que  la  sienne^  et  feraient  craindre  qu'en 
allant  ainsi  du /^i<  au  grand ^  et  en  dessinant  sur  sa  carte  les 
limites  tracées  sur  la  petite  carte,  il  n'ait  malheureusement  mis 
en  dehors  ou  en  dedans  des  points  appartenans  à  des  provinces 
Contiguës, 

Quant  à  la  projection ,  M.  Sueur-Merlin  a  remarqué  qu'elle 
était,  contre  l'usage,  construite  d'après  la  division  centésimale  du 
éercle;  et  il  s'est  demandé,  à  cet  égard,  pourquoi  M.  Donnet 
s'est  livré  gratuitement  à  tant' de  calculs  pour  transformer  en 
grades  les  observations  astronomiques  qui  ont  été  constamment 
calculées  suivant  la-  division  sexagésimale.  H  ajoute  que,  vérifia 
cation  faite  sur  sa  carte  de  la  position  d'Almeria ,  il  a  reconnu , 
dit-il,  des  erreurs  en  longitude  et  en  latitude;  erreurs  qui  ne  sont 
pas  très-considérables ,  mais  qui  sont  néanmoins  assez  sensibles 
^our  être  remarquées,  et  qui  pourraient  faire  présumer  qu'il  en 
existe  d'autres,  puisque  parmi  les  points  déterminés  trîgonomé- 
ttlquement ,  Almeria  a  été  pris  sans  choix  et  à  la  prennère  vue. 

Enfin ,  le  dépôt  général  de  la  guerre  s'occupe  en  ce  moment 
de  deux  cartes  destinées  à  l'usage  de  l'armée  :  l'une,  itinéraire , 
à  l'échelle  de  la  carte  anglaise  de  Faden  ,  sera  composée  de  t6 
feuilles  de  o"a.,45  suro**.  34;  l'autre,  à  plus  grand  point,  sera  une 
continuation  de  la  carte  de  France,  dite  de  Capitaine,  composée  de 
t8  demi-feuilles  grand  aigle;  elle  ne  s'étendra  que  des  Pyrénées 
jusqu'à  Madrid. 

Telle  est  l'analyse  de  cette  notice,  non  moins  intéressante  par 
deft  notes  historiques,  critiques  et  statistiques,  destinées  à  la  corn- 
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pléter  bu  à  sctvîr  de  pteuves ,  et  que  nous  avons  dû  Kt<%ltger  de 
faire  connaître ,  en  raison  dû  |Jeu  d'étendue  que  nous  pouvons 
donnera  nos  articles,  étendue  que  nous  avons  cependant  outre- 
passée, à  cause  de  l'instruction  qu'elle  présente  dans  un  moment 
où  elle  sera  souvent  consultée.  F. 

21  a,  ËXAMiir  SUR  l'artiCTle  xirsiiii^  par  M»  Malte-Brun  dans 
le  1^,  vol.  des  Annales  des  Voyages  sur  ï Atlas  universel  dé 
Géographie  ancienne  et  moderne  $  par  A.  H.  Bfttri.  In-8^ 
d'une  f.  -^.l^aris;  x8à3;  imp.  de  H€rban4 

L'objet  de  cet  écrit  est  de  répondre  aux  critiques  dont  Tattas , 
dotitil  s'agit,  a  été  l'objet  d«  la  part  de  M^  le  baron  de  Zach ,  et 
surtout  de  M.  Malte-Brun  dans  l'article  cité:  Le  i®'.  de  ces  sa- 
vons a  indiqué  quelques  erreurs  graves.  M:  Bi^é- répond  à  cette 
critique.  Le  a®.,  M.  Malte-Brun,  en  attaquant  àUssi  fatlaS  de 
M.  Brué ,  fait  porter  principalement  ses.  observations  sur.  un^ 
seule  carte  qui  a  pour  titre  :  Dispersion  des  peuples  jusqiiau 
temps  de  Moïse;  nous  devons  nous  borner  à  signaler  les  pièces 
du  procès.  Le  lecteur ,  après,  les  avoir  parcourues  j  prononcera 
en  connaissance  de  cause.  F; 

2.1 3«  Cartb  d'Ecosse.  [Europ.  âfag,^  mai  i8à3^  p.  359.) 
Un:  artiste  de  Ncvr-Tork,  nommé  James  Finlagson,  vient  de 
publier  le  prospectus  d'une  carte  d'Ecosse  destinée  à^  servir 
d^xpïkation  aux  oeuvres  de  sir  Waher  Scott.  Cette  carte  sera 
coloriée  et  propre  à  se  plier  dans  un  livre.  Le  prix  sera  d'un 
dollar.  Chaque  lieu  existant  réellement  et  mentionné  dans  les  ou- 
Trages  du  célèbre  Écossais ,  sera  indiqué  de  manière  a  ce  que  l'on 
conçoive  aisément  sa  relation  avec  ceux  qui  ne  sont  qtt'hnagi- 
naîres.  Dafis  Waverley ,  par  exemple,  on  marquera  BeH-Ëàvers 
et  un  lac  à  l'est  1  qui  rappelleront  ta  rencontre  de  Waverley 
avec  Donald^Bean-Scan,  dans  la  caverne;  le  château  imaginaire 
de  Fergu9-Mac-Ivor  serait^  d'après  le  roman,  situé  k  5  milles  au 
nord  de  ce  lac;  la  marche  du  prétendant  ainsi  que  celle  dé  iTa- 
verley ,  sont  marquées  par  des  lignes  particulières ,  et  chaque 
lieu  où  il  y  a  eu  une  bataille ,  est  indiqué  par  un  drapeau  ou 
étendard* 
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3i3  bis.  Thb  PEACTicm  OF  MA&iVE  iHSVEAHcxs.  la  pratique  des 
assurances  maritimes ,  contenant  nn  sommaire  des  décisions 
légales  les  plus  iipportantes  à  ce  sujet ,  les  règ^emens  de  la 
police  et  des  compagnies  d'assurances ,  aTCc  les  calculs  qni 
appartiennent  à  l'intérêt  à  court  tenue  et  aux  assurances  ,  et 
les  principes  nécessaires  pour  régler  les  états  de  Térification 
généranz  et  particuliers^  et  les  pertes  de  sauvetage.  London. 
Prix  9  5  sh. 

ai 4.  Teaité  de  i/associatiov  noMESTiQUK-AoaicoLK ;  par  Ch. 
Fou&ima  ;  a  forts  vol.  in-8.  de  lxxx  et  Sga ,  et  viii  et  648  p. 
Prix ,  la  fr.,  impr.  à  Besançon ,  chez  la  TeuTe  Dadin;  Paris 
ei  Londres  ;   182a  ;  Bossange  père. 

Sommaire  dn  traité  de  l'association  domestique-agricole,   on 

ATTRACTioH  iNDUSTaiELi^E ,  par  le  même;  in- 8.  de  8  feuillet. 

Besançon ,  impr.  de  la  veuve  Daclin ,  i8a3 ;  Paris  et  Londres; 

chez  les  mêmes. 

Ce  volumineux  traité  a  pour  but  de  montrer  Tart  d'associer 
en  industrie  agricole ,  manuÊicturière  et  domestique,  des  masses 
de  5oo  à  iSooindiridus  inégaux  en  fortune  ;  de  rétribuer  chacun 
selon  son  capital ,  son  travail  et  son  talent ,  et  de  satisfaire  tous 
les  sociétaires  au  point  dexciter  l'enthousiasme  et  le  dévouement 
réciproque. 

L'auteur  décrit  d'abord  les  bénéfices  et  les  économies  colos- 
sales qui  naîtraient  de  l'association.  200  familles  agricoles  for- 
mant une  bourgade  y  ont  souvent  3oo  feux  où  il  en  faudrait  à 
peine  3o  en  régime  sociétaire.  Elles  font  3oo  négociations  et 
courses  au  marché,  là  où  une  seule  suffirait  ;  elles  ont  3oo  greniers 
mal  tenus,  3 00  caves  en  mauvais  état  ;  le  ,régimê  n'aurait  besoin 
que  d'un  grenier  et  d'une  cave.  £lles  s'accordent  à  dégrader  la 
forêt,  à  dépeupler  la  rivière  que  ménagerait  l'association.  Bre^le 
produit  de  cette  réunion  serait  triple  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui; 
c'est-à-dire  qu'en  France ,  le  revenu  estimé  5  milliards  s'élève- 
rait à6,8,io,ia,i4,i6,  etc. ,  selon  les  degrés  où  parvien- 
drait le  mécanisme  sociétaire,  dont  les  revenus  croîtraient  d'an- 
née en  année ,  et  pourraient  dès  la  2^.  année  d'exercice,  élever 
diuis  tout  le  canton  le  produit  au  triple  4^  celui  que  donne  la 


Économie  publique.  1 15 

méthode  morcelée  dite  cintisation ,  selon  l'expression  de  Fau^ 
.teur.  Voilà  l'exposé  de  la  thèse  et  àe&  résultats  qu'obtiendrait 
Texécntion  du  système  de  M.  Fourier.  Son  livre  est  destiné  à 
montrer  y  dans  tous  leurs  détails^  les  moyens  d'exécution  qu'il 
croit  propres  à  atteindre  son  but.  Il  serait  impossible,  dans  les 
bornes  où  doit  rester  le  Bulletin ,  de  donner  une  idée  de  Ten- 
semble  de  ces  moyens ,  dont  l'exposition  remplit  les  deux  forts 
volumes  que  nous  annonçons.  On  peut  dire ,  en  général ,  que 
M.  Fourier  cherche  à  tirer  le  partiale  plus  avantageux  pour  l'as- 
fiociation  des  forces ,  des  qualités ,  des  penehans ,  des  passions 
même  de  tous  les  individus  qui  la  composent  ;  il  fait  naitre  des 
contrastes  de  caractères  et  de  penehans ,  un  élément  d'action 
qui  doit  exister  dans  chacune  de  ses  séries ,  dont  un  certain  nom- 
bre forme  une  réunion  sociétaire  ;  il  indique  l'emploi  <^portnn 
des  sexes,  des  Âges  et  des  inégalités,  et  les  moyens  qu'il  croit 
propres  à  faire  naitre  la  passion  du  travail;  le  ti^avail  fait  avec 
enthousiasme  étant  toujours  exécuté  activement  et  adroitement. 
L'on  voit  que  l'idée  mère  de*M.  Fourier  est  du  plus  haut  in«- 
téréty  qu'elle  est  de  nature  à  fixer  les  pensées  des  hommes  oc- 
cupés du  bien  public  et  du  perfectionnement  de  la  civilisation. 
Elle  sera  comprise  partout  ;  mais  nous  craigndns  que  dans  l'état 
actuel  de  nos  sociétés  politiques  elles  ne  soit  exécutable  nulle 
part.  Cependant  dans  les  pap  où  l'esprit  d'association  est  plus 
développé  qu'en  France^  en  Angleterre^  par  exemple,  l'idée 
fondamentale  de  M^  Fourier  est  susceptible  d'être  réalisée  avec 
plus  ou  moins  de  succès»  Déjà  plusieurs  associations  remarqua- 
bles y  prospèrent^  et  elles  rentrent  évidemment  daiîs  l'esprit  de 
la  théorie  générale  de  cet  écrivain. 

Les  lecteurs  superficiels ,  arrêtés  à  la  vue  des  vol.  de  M.  Fou- . 
rier ,  ef&ayés  d'une  lecture  pénible  sous  tous  les  rapports ,  moius 
par  la  matière  en  elle^^même  que  par  la  manière  dont  elle  est 
présentée ,  traiteront  son  système  de  rêverie.  Plus  d'un  homme 
studieux  et  capable  en  agira  peut-être  ainsi ,  tant  M.  Fourief  a 
été  malheureux  dans  l'art  d'exposer  sa  théorie  dont  l'idée  simple  » 
quoique  élevée,  devait  être  mise  à  la  portée  de  tout  le  monde  et 
dont  il  était  possible  de  développer  tous  les  détails  en  un  petit 
volume.  Mais  à  moins  d'une  marche  rétrograde  dans  la  civili- 
sation, l'on  peut  hardiment  prédire  que,  si  le  développement 
de  l'esprit  humain  et  de  la  population  n'est  point  arrêté ,  la  force 
des  choses  conduira  à  l'application  de  sou  idée.  Quant  au  mode 
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4!exécndon,  si  les  bases  en  sont,  en  général,  natnrelles,  les  détails 
doivent  naturellement  varier  suivant  les  pays,  les  hommes  et  les 
institutioDS  qui  les  régissent. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  a  voulu,  par  un  sommaire,  suppléer 
aux  reproches  que  d'autres  avant  nous  lui  ont  sans  doute  faits 
et  faciliter  la  connaissance  de  sa  théorie  ;  maïs  il  est  loin  d'a- 
voir rempli  son  intention.  Le  vice  radical  est  dans  la  forme  ;  il 
reste  dans  le  sommaire;  mais  le  fond  n'en  est  pas  moins  un  des 
sujets  les  plus  grands ,  les  plus  imposans ,  les  plus  fertiles  ea 
importans  résultats  pour  le  bien-être  de  l'espèce  humaine.  Quel- 
ques hommes  capables  et  laborieux  reprendront,  nous  n'en  dou- 
tons pas,  l'ouvrage  de  M.  Foqrier,  et  le  rendront  accessible  au 
public.  C'est  cette  idée  qui  seule  a  pu  nous  porter ,  contre 
nos  règles ,  à  des  observations  critiques.  F. 

21 5.  Des  SYSTÈMES  d'économie  politique,  de  la  valeur  compa- 
rative de  leurs  doctrines,  et  de  celle  qui  paraît  la  plus  favo- 
rable aux  progrès  de  la  richesse.  Deuxième  édit,  avec  denom- 
'  breuses  additions  aux  controverses  récentes  de  MM.  Mal- 
THtJS,  BucHANAV,  RicAEDO ,  sur  les  points  les  plus  importans 
de  l'économie  politique;  par  M.  Ch.  Ganilh.  %  vol  in-8.  Pa- 
ris; i8ai;  Treuttel  et  Wurtz. 

On  a  considéré  pendant  quelque  temps  l'économie  politique 
comme  une  science  complète,  et  presque  comme  une  des  scien- 
ces exactes ,  dont  le  livre  célèbre  d'Adam  Smith  exposait  les  prin^. 
Ctpes  incontestables.  Les  controverses  qui  se  sont  élevées  depuis 
entre  ses  jiHftciples  comme  entre  ses  adversaires ,  sur  presque  tous 
les  points  regardés  comme  fondamentaux,  ont  fait  naître  des 
doutes  sur  Tèxaclitude  des  principes.  En  voyant  les  économistes 
reconnus  pour  les  plus  habiles  se  contester  réciproquement  les 
axiomes  que  l'o.n  croyait  démontrés,  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes en  ont  conclu  que  la  science  n'était  pas  fixée ,  et  en  sont 
venues  à  craindre  qu'elle  ne  fût  pas  susceptible  de  l'être. 

On  s'est  demandé  d'abord  si,  comme  l'école  de  Quesnay  et 
celle  de  Smith  l'ont  prétendu,  toute  l'économie  politique  se  ré- 
duisait à  la  connaissance  des  moyens  par  lesquels  se  forment) 
s'accroissent  et  se  distribuent  les  richesses,  ou  si  elle  n'était  pas 
plutôt,  comme  on  le  croyait  avant  Quesnay,  la  science  de  l'éco- 
nomie sociale ,  c'est-à-dire  celle  qui  nous  révèle  le  secret  de  tous 
les  moyens  dont  l'heureux  emploi ,  le  concours  et  Tharmonie 
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peuTent  seuls  assurer  la   prospérité  des  nations  :   c'est  ainsi 
que  les  anciens,  et  qu'à  leur  exemple ,  des  publicîstes  célèbres 
dans  les  temps  modernes ,  tels   que  Fénélon  ^  Montesquieu  , 
J.<J.  Rousseau,  entendaient  l'économie  politique;  et  dans   ce 
sens ,  l'étude  du  développement  naturel  des  richesses  n'en  est 
qu'une  branche  déjà  classée,  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans, 
par  Aristote ,  au  nombre  des  sciences  économiques ,  sous  le  nom 
de  Chrématistique  ou  de  Chrysolàgie»  Pour  qidconque  en  effet 
a  médité  toute   l'importance  du  sujet ,    Téconomie  publique 
n'est  pas  seulement  une  science  de  chiffres  et  de  procédés  mé^ 
caniques;  elle  est  aussi,  elle  est  surtout  une  science  morale.  Les 
problèmes  qu'elle  cherche  à  résoudre  sont  complexes,  et  la  con- 
naissance de  la  marche  et  des  résultats  de  l'industrie  n'eh  donne 
pas  seule   la   solution.  Celle-ci  ne  peut  s*ob tenir  que  par  une 
observation  attentive  de  l'action  réciproque  du  climat,  du  soI> 
des  besoins ,  des  institutions ,  de  l'esprit  d'un  peuple  sur  l'indu- 
strie, et  de  l'industrie  sur  ces  divers  élémens  sociaux.  C'est  ce 
qu'avait  très-bien  senti  Stewart ,  qui  a  précédé  Smitl^  dans  la 
carrière,  et  la  partie  de  son  ouvrage  que  le  premier  de  ces  deux 
écriyains  a  consacrée  à  l'examen  de  cette  double  action  du  mode 
d'existence  d'une  nation  sur  l'industrie ,  et  de  l'industrie  sur  sa 
situation,  renferme  beaucoup  d'observations  neuves  et  d'une 
grande  importance.  Smith  a  éclairé  le  champ  de  la  science;  ma^ 
il  l'a  rétréci.  Les  économistes  allemands,  ou  du  moins  plusieurs 
des  plus  célèbres,  tels  que  M.  Lueder,  M.  le  comte  de  Soden, 
M.  Sartorius^  l'historien  des  villes  anséatiques,  lui  avaient  déjà 
rendu  toute  son  étendue,  lorsque  M.  Simonde  de  Sismondi,  dans 
ses  Nouveaux  principes  d* économie  poltique ,  a  reconnu  la  liai- 
son nécessaire  de  tous  les  problèmes  de  la  Ckry^îogie  avec  ceux 
de  l'économie  sociale.  Ce  publiciste  a  agité  des  questions  du  plus 
haut  intérêt,  et  ouvert  de  nouveaux  débats.  M.  Storçh,  dans  son 
Cours  d'économie  politique,  M.  le  baron  Massias,  dans  la  partie 
de  son  livre  Sur  les  rapports  de  la  nature  à  V homme ,  et  de 
rfiomme  à  la  nature  y  où  il  s'occupe  de  Téconomte  publique,  ont 
suivi  la  même  route.  Ces  questions  se  présentent  en '^éffet,'skns 
qu'ils  les  cherchent,  même  aux  écrivains  qui ,  comme  MM.  Gar- 
nièr,  Say,Malthus  ,Bnchanan,  Ricardo,  lord  Lauderdale,  s'ef- 
forcent de  se  circonscrire  dans  le  cercle  tracé  par  Smith  à  l'é- 
cononlte  publique,  quand  il  l'a  limitée  à  la  chrysologie;  et 
M.  Ganilh,  qu^  ses  travaiix' ont  placé  depuis  long-temps  parmi 
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nos  chrysologuet  les  plus  instruits ,  s'est  vu  aussi  contraint  à  ef- 
fleurer ces  questions  délicates.  Il  s'en  faut  bien  cependant  qu'elles 
aient  été  toutes  résolues,  comme  on  le  prétend  souvent,  et 
l'auteur  de  cet  article  a  essayé  ailleurs  d'indiquer  les  difficultés 
qui  les  compliquent  ;  la  preuve  de  ces  difficultés  est  dans  l'ou- 
vrage même  que  nous  annonçons.  L'analyse  en  est  à  peu  près 
impossible ,  puisqu'il  est  lui-même  une  analyse  raisonnée ,  et  une 
discussion  de  tous  les  systèmes,  de  toutes  les  doctrines,  sur  ce 
qAn  était  convenu  d'appeler  l'économie  politique,  c'est-à-dire 
sur  la  manière  dont  se  forment,  s'augmentent  et  se  distribuent 
les  richesses.  M.  Ganilh  y  combat  tour  à  tour  Smith  ,  MM.  Say, 
Gamier,  Malthns,  Buchanan  ,  Ricardo,  etc.  ;  et  après  avoir  dis- 
cuté et  contredit  avec  beaucoup  d'habileté  les  doctrines  de  ses 
adversaires,  il  y  substitue  le  système  qu'il  a  cru  devoir  adopter. 
En  résumé,  cet  économiste  regarde  la  production  de  la  nchesse, 
comme  le  but  de  l'activité  sociale  et  conune  la  source  de  la  pros- 
périté publique;  le  plus  grand  développement  du  commerce 
extérieur  lui  parait  le  moyen  le  plus  sûr  d'arriver  au  but  ;  le  com- 
merce intérieur  et  l'agriculture  n'ont  à  ses  yeux  qu'une  impor- 
tance secondaire.  Il  ne  croit  pas  que  l'industrie  agricole  puisse 
conduire  une  nation  à  la  richesse  et  à  la  puissance ,  et  il  s'efforce 
de  montrer  la  supériorité  des  nations  commerçantes  sur  celles 
qui  se  sont  plus  spécialement  appliquées  à  l'agriculture.  Le  li- 
vre de  M.  Ganilh  est  une  nouvelle  preuve  du  peu  d'accord  qui. 
règne  entre  les  écrivains  qui  professent  la  science  des  richesses» 
et,  malgré  son  savoir  et  son  talent,  il  ne  mettra  pas  fin  aux  dé- 
bats ;  son  système  ne  ralliera  pas  tous  les  esprits  discordans  :  on 
n'en  trouvera  pas  moins  dans  son  ouvrage  une  connaissance  ap-^ 
profondie  de  la  matière ,  et  beaucoup  de  vues  très-dignes  d'at- 
tention. A.  D*  V^ 

ax6.  A»»BirbicB  nu  projet  i^'amklioeation  goloniale.  In-S^ 
1  de  fisuille.  Paris;  veuve  JPorthmann. 

917.  KAurviiAir's  niCTioNAAT  or  xEacHANnizE. -<^  Dictionnaire 
des  marchandises,  et  leur  nomenclature  dans  toutes  les  lan- 
gues européennes,  à  l'usage  des  banques,  contenant  tout  ce 
qui  est  relatif  à  l'histoire  industrielle,  aux  lieux  de  production , 
à  la  culture,  à  l'usage  et  à  l'excellepce  de  toute  production 
naturelle  formant  un  article  de  commerce;  par  KaufFman.  4^^ 
Mit«  ïïs^  one  table  alphabétique  de'  tous  les  noms  de  vn^'^ 
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chandises  européennes ,  étrangères;  traduit  en  anglais.  In-8. 
br.,  la  s.  Londres;  iSaS;  Boosey  et  corn.. 

ai8.  ESSAT    ON    THB    UrVENTIONS  »     AUD    GCSTOM8    Or    ANGIEITTS  ^ 

▲ND  MODEiiN  NATioirs.  Essai  sur  les  inventions  et  coutu- 
mes des  nations  anciennes  et  modernes  pour  l'usage  du  vin 
et  autres  liqueurs ,  avec  un  coup  d'œil  théorique  sur  la  prati- 
que de  la  distillation  et  de  son  importance  dans  l'économie 
politique,  comme  une  source  de  richesse  et  revenu;  par  S. 
Morewood,  inspecteur  des  taxes  sur  les  denrées.  la  s.  Lon- 
dres; i8a3. 

319.  Essai  historique  sini  l'^tablissemeht  nxs  postes  en 
France,  sur  les  produits  progressifs  de  ce  domaine  royal , 
les  changemens  on  améliorations  opérés  dans  son  organisa- 
tion depuis  l'année  1464  jusqu'au  mois  d'octolnre  i8a!b;  par 
M.  Gouin,  administrateur  des  postes.  In-4«  de  i5  pag.  Paris  ; 
i8a3. 

En  i464t  Louis  XI,  qui  était  un  excellent  administrateur, 
profita  des  relais  et  messages  de  l'Université  de  Paris ,  dans  tou- 
tes les  provinces  de  la  France ,  et  généralisa  au  profit  de  tous 
les  citoyens ,  le  service  qu'elle  avait  créé  dans  l'intérêt  des  fa- 
milles. Mais  ce  ne  fut  qu'en  i63o  sous  Louis  XIII,  que  l'admi- 
nistration des  postes  prit  une  forme  régulière.  4^  ^ds  après, 
Louvois,  qui  était  aussi  un  grand  administrateur^  donna  a  un 
particulier  la  ferme  des  postes,  moyennant  1,200,600  fr.  :  3^ 
baux  successifs  prouvent  la  progression  des  produits  portés  par 
le  dernier  en  1788  à  ia,ooo,ooo,  outre  la  remise  volontaire  du 
cinquième  des  produits  nets ,  montant  à  1 1  millions ,  faite  en 
1791  à  l'expiration  du  bail.  Les  produits,  comme  on  le  voit  par 
un  tableau  comparatif  joint  à  l'ouvrage,  ont  été  décuplés  en 
160  ans.  Nous  passerons  sous  silence  les  divers  détails  dans  les- 
quels M.  Gouin  a  cru  devoir  entrer  sur  les  formes  des  malles 
antérieui^es  à  1791 ,  et  sur  celle  qu'elles  ont  aujourd'hui  depuis 
1818.  Moins  encore  nous  arréterona-nous  aux  discussions  pro- 
duites par  les  prétentions  rivales  des  maîtres  de  postes  et  ^esr 
messageries;  en  revanche ^  nous  regretterons  de  n'en  pas  trou- 
ver sur  les  divers  principes  qui  ont  présidé  à  l'assiette  de  l'im- 
pôt, ni  sur  la  taxation  des  lettres. 

Cest  la  question  d'économie  politiqiîe  qui  pouvait  eomman- 
der  quelque  intérêt 
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h»  proposition  de  M.  Chaaiôiuset,  du  transport  à  domfciie 
des  lettres  d«  Paris,  fat  coûtée  par  M.  de  $Ukoaette>  et  nonsc 
devons  à  ce  ministre,  outre  l'art  de  découper  le  portrait ,  Téta-, 
blissement  de'  la  petite  poste.  Transplantée  en  Angleterre ,  qui 
accneille  tout  ce  qui  sert  à  l'intérêt  privé ,  cette  sorte  de  corres- 
pondance a  été  organisée  pour  la  commodité  du  public  ayec 
une  telle  dextérité  de  moyens  y  avec  une  telle  précision  de  mou- 
vement, qu'aucun  instant  n*est  perdu ,  et  qu'un  particulier  peut 
écrire  2  fois  et  recevoir  2  réponses  en  1 6  heures  dont  se  coniT 
pose  ]a  journée. 

Grâces  à  M.  le  duc  de  Doudeauville,  qui  a  plus  f^it  pour  Tad-r 
ministmtion  d«s  pestes  en  quelques  annéiss  que'  toutes  les  ad- 
ministrations antérieures ,  en  4  depuis  le  i^'.  fi^Trier  i8ai^ 
un  service  qui  |fféseBtera  les  mêmes  avantages,  el  ce  ser-: 
▼ice  s'epère-en*  substituant  despostîHons  qui  font  à  cheval  le 
tiensport  des  dépêches  de  l'hôtel  des  postes  dans  les  bureaux 
généraux  d'arrondissement.  Cette  amélioration  et  celle  du  servi-, 
ce  de  la  banlieue,  où  Ton  reçoit  ^  fois  par  jour  les  dépêches  de 
Fari^ ,  amèneront  pour  nous,  le  résultat  tant  vanté  l'^^mée  der- 
liière  4an#  les  feuilles  anglaises.  Londres  reçoit  par  jour  1 3i5yOoa 
lettres ,  et  à  Pari^:  k  peipe  tn  distribucrt-on  52,oop«  Quoi  qu'il 
fitif  soit,  le  bien  se  Êi^it;  Ibs  améliorations  insensibles  ont  toujours 
dçs  résultats  hjeurem.  On  a  encore  beaucoup  à  faire,  et  il  suffît 
f  l'adm^nistratipQ  éclairée  de  la  poste  d'entrevoir  le  bien,  pou» 
qu'il  puisse  être  exécutée  D'ici  à  iSSo  ses  produits  peuvent  êtipe 
doublés;  tous  les  élémens  de  ce  résultat  sont  à  sa  disposition. 

Bbij^tuevin, 

^ao.  Dbk  Mosclwein  aïs  Getbakk  und  Hzilmittel  nebst  einem 
Anhange  ûber  den  Weinhandel  anderMosel.  Le  vin  de  ^ 
Moselle  considéré  comme  boisson  et  comme  remède,  avec  une 
notice  sur  le  commerce  de  ce  vin  ;  par  le  D^.  E.  GnArr.  Bonn  ;î 
l8tii^  Marcus. 

A  h  suite  d'une  courte  introduetiop ,  Fauteur  indique  le^ 
par.tie^  constitutives  de  ce  TÎn  d'après  une  analyse  chimique, 
qni,  CQjwie  dansi  toi^tes  le^  productions  végétales  de  cette  na-. 
ti^r^ji  ne,  conduit  cependant  pas^  àes  résultats  bien  exacts*  Yien| 
ensuite  une  nomenclature  des  vins  de  la  Moselle,  qui  est  très-bieu 
fajite.  Ap^ès  cela  une  classification  de  ces  différens  vii^S|  où  l'on  dis- 
tingue une  connaissance  parfaite  des  ^oçalilés.  Oi^  voit  çlaif'emçn^ 
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qoel^àoteur  estime  le  vm  de  son  pays,  d'après  la  manière  dont  il 
en  décrit  les  propriétés.  Pour  sCe  qui  regarde  la  partie  où  il  le 
traite  conune  bais^on,  elle  est  purement  médicale;  c'est  pourquoi 
BOUS  Tabandonnons  au  jugement  des  médecins,  ainsi  que  la  2®. 
partie;  nous  ferons  seulement  observer  que  les  remarques  de 
Fauteur  coïncident  en  général  arec  celles  qui  ont  déjà  été 
faites.  On  trouve ,  dans  un  appendice ,  des  documens  intéressans 
pour  la  statistique ,  sur  le  commerce  de  ce  v{n  dans  les  pays  de 
la  Moselle. 

221.  Sur  la  §OGiÉT.é  des  vignes  de  Lausanne..  {^Feuille  du 
canton  de  Faud^n^.  122,  p.  33.) 

Encouragcmens  pour  la  culture  de  la  vigne.  • —  Nous  croyons. 
|itil«  de  signaler,  oomnne  un  très-bon  e^eniple  à  imiter,  la<  Soeiété 
établie  à  Lausanne  dans  cette  intention.  Cette  Société  se  compose 
de  propriétaires  de  vignes  situées  dans  le  district  ;  le  nombre  dé 
ses  membres  était  déjà,  Tannée  dernière,  de  90.  Ses  moyens 
^nt  »  i^.nne  surveillance  assidue  sur  les  travaux;  a^.  des  prix 
accordés  aux  vignerons  les  plus  habiles.  Les  frais  sont  peu  con^^ 
sidérables.  Trois  visites  par  année ,  à  l'époque  ou  les  principaux 
travaux  doivent  être  terminés ,  sont  faites  par  des  commissions, 
composées  d'un  ou  de  deux  experts  choisis  avec  soin ,  et  accompa-. 
gnés. de  propriétaires,  membres  de  la  Société ,  qui  inscrivent  à 
césure  y  sur  place,  les  jvgemens  prononcés  par  les  experts.  Ces, 
prix ,  pour  une  valeur  de  10  louis ,  sont  distribués  chaque  au- 
tomne aux  vénérons  qui  ont  été  recîonnns  avoir  te  mieux  cul- 
tivé pendant  l'année.  L'étendue  du  ressort  «de  la<  Société  l'a  fait 
partager  en  4  ar:rondissemens ,  visités  chacun  par  unecommission 
particulière.  On  ne  fait  concourir  ensemble  que  les  vignerons  du 
même  arrondissement.  Il  est  attribué  à  chacun  deux  prix  en  ar-. 
gent ,  l'un  de  24  fr.  et  l'autre  de  x6  f.,  ce  qui  fait  3  prix  annuels 
pour  tonte  l'étendue  du  vignoble ,  lesquels  sont  distribués  dans 
une  asseo^lée  géoérale  de  la  Société ,  avec  des  eertifica;ts  qui  ea 
conservent  là  preuve.  Douze  déclarations  de  la  Société  servent 
chaque  année  d'accessit  à  ceux  qui  les  ont  obtenues;  il  est  tenui 
registre  du  teut,  pour  fournir,  avec  les  jnèces,  des. renseigne* 
^ens  oerjbains  sar  k. degré  d'habileté  des  vignerons.  ITuiprij^  ex- 
traprdinAÎrej»  d'ujie  valeur  d'environ  xoo  franco ,  est  décerné  tou^ 
les  cinq  ans  à  celui  d'entre  eux  qui,  pendant  cet  intervalle ,  s'es]| 
ççLontré  lejplus  méritant,  soit  par  des  succès  con5tans,âoitpar  quel- 


123  Économie  publique. 

que  amélioration  sensible.  Ces  résultats  d'an  avantage  réel^qaoîque 
encore  peu  saiilans»  ont  prouvé  rotilité  de  cette  institution,  déjà 
imitée  dans  les  districts  d*Orbe  et  deGrandson,  et  dans  quelques 
communes  du  district  de  Morges.  Des  sociétés,  instituées  dans  ie 
même  but  et  à  peu  près  sous  les  mêmes  formes,  ont  aussi  été  éta- 
blies dans  le  canton  de  Genève.  A.  D.  y. 

'  aaa.  Das  A&menwessh  und  dix  Miloek  SxiFTUHGKir  ur  Mag- 

DSBuaG.  Situation  des  pauvres,  et  établissemens  de  charité  a 

Magdebourg.  Prix,  i  rthlr.  Magdebonrg;  Creutz. 

Cet  ouvrage  contient  :  i*^.  notice  surlliistoire  de  Tadministra- 

tion  des  pauvres  depuis  1793  jusqu'en  iSao  ;  a^.  administration 

actuelle  et  ses  résultats  en  1820;  3^.  des  établissemens  debien- 

Daisance  administrés  par  un  directeur  particulier;  4^.  de  ceux 

administrés  par  le  conseil  de  charité;  5^<  des  établissemens  de 

bienfaisance  dés  églises  luthériennes  ;  6^.  des  secours  adminis^ 

très  sous  la  direction  du  magistrat. 

On  peut  à  juste  titre  dire  de  cet  ouvrage,  que  les  résultats  en 
sont  fondés  sur  l'expérience. 

223.   BUDRAOEK    TOT  DE   BUISHOUDIHO    VAN    STAAT,    IN    HET   EO- 

NiNGRijx  DER  Nederlandkn.  Mémoircs  sur  Téconomie  pu- 
blique dans  le  royaume  des  Pays-Bas ,  recueillis  pour  l'usage 
des  États  généraux  ;  par  Gtsbert  Karel^  C**.  de  Hogendorp. 
Gr.  în-8.;  7*.  part  Prix,  8  fr.  La  Haye  ;  v*.  J.  AJlart  et  comp. 

aa4.  ACGXOIttXlIXNT   DX  Ul  POPUIiATlON   EN  AnGLXTEXXK  ,   DANS 
LS  PATS  DE  GAliLES  ET    EN  ÉcOSSE. 

D'après  le  recensement  lait  en  18 1 1,  et  celui  de  i8ai  présenté 
au  parlement  d'Angleterre  par  M.  J.  Cleland,  au  mois  de  juin 
i8a3,  on  voit  quels  ont  été  les  progrès  de  la  population  dans 
les  86  comtés  de  ces  trois  parties  de  la  Grande-Bretagne,  pen- 
dant l'espace  de  dix  années.  Cet  accroissement  est  de  i  pour 
cent  dans  deux  comtés,  de  a  pour  cent  dans  un ^  de  4  àdxis  un, 
de  5  dans  deux,  de  7  dans  un,  de  8  dans  quatre,  d«  9  dans 
trois  J  de  10  dans  trois,  de  1 1  dans  six ,  de  la  dans  trois,  de  i3 
dans  quatorze,  de  14  dans  treize,  de  i5  dans  six,  de  16  dans 
quatre ,  de  17  dans  quatre ,  de  18  dans  quatre ,  de  19  dans  trois, 
de  ao  dans  deux,  de  ai  dans  trois,  de  aa  dans  deux,  de  aS 
dans  un,  de  a6  dans  deux,  de  a8  dans  un,  et  de  39  dans  un , 
celui  de  Caithness. 
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Fn  général  cet  accroissement  a  en  lien  dans  les  principales 
villes,  telles  qa'Édimbourgh ,  Glascow,  Manchester,  Liverpool, 
Londres,  etc.,  par  le  concours  des  habitans  des  campagnes  qui 
se  sont  établis  dans  ces  villes.  Il  est  à  remarquer  que  le  comté 
de  Caithness ,  quoique  situé  au  nord  et  très- éloigné  du  centre , 
a  le  plus  augmenté  en  population  ;  ce  qui  est  dû  à  rétablisse- 
ment de  plusieurs  villages  fondés  pour  la  pèche  du  hareng ,  aux 
défrichemens  qui  ont  eu  lieu  sur  de  vastes  étendues  de  landes, 
et  aux  nouvelles  routes  qui  ont  facilité  les  communications.  ' 
a!i5.  Reyehu  de  la  G&ande-B&etagzib. 
Voici  Textràit  du  produit  net  des  revenus  de  la  Grande-Bretagne 
durant  les  années  et  quartiers  finissant  le  5  janvier  iSaS  et  i8a4» 
avec  l'indication  de  l'augmentation  ou  du  déficit  sur  chaque  article. 

Année  finie  le  5  janvier. 
i8a3.  .  i8a4* 

Douanes 9,397,113  1.  io,o64,/|3o  1. 


Accise,   .  . 
Timbre  .  . 
Poste. ,  ,  . 
Impôt  foncier. 
Droits  divers 

Totaux 


25,747,441  23,955,467 

6,2o8,55a  6,362,6ao 

1,359,000  1,337,000 

6,999,007  6,188,877 

4i3,4oo  i,i83yo6oI. 


5o9ii£h5i3K         49»489>4^4 

Il  résulte  de  ce  relevé  qu'il  y  a  eu  augmentation  sensible  dan  & 
tous  les  articles  sur  lesquels  les  droits  n'ont  point  été  révoqués  ^ 
et  qu'en  résultat  le  déficit  sur  l'année  est  seulement  de  63o,599  h^ 
sonune  fort  inférieure  k  ccUea  qu'eussent  produites  ces  droits* 

Quartiers  finis  le  5  janvier. 

1823.  1824. 

Douanes.  .  .  .  .  ^      2,406,238  K  2,853,345  1. 

Accise 6,291,908  6^47,i32 

Timbre ..,,.,       1,450,987  i,556,8io 

Poste  *,.,..*          324)000  36i,ooo 

Impôtt  foncier.  .  ^       2,545>23i  i,9/i6,o84 

Droits  divers ,  ,  ^          144,342  860,684 

Totaux.  ,  X     :|3,i6»,7o6K  i3,425,o55L 

Déduction  faite  de  tout  déficit,  l'augmentation  sur  le  qua^- 
Iw  est  ainsi  de  262,349  liv.  st.  (5/ar^)(ilfoiii!r«,  xi  janv.  1824.) 
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aiiô.  S0&  LES  REVENUS  DU  CLERGÉ  en  Angleterre ,  y  compris  le 
pays  de  Galles,  (  Quarierljr  rewiew^  déc.  i8a3.) 

Le  nombre  des  paroisses  est  de  10,693,  dont  5^177  ont  le  li- 
tre de  rectories,  et  5,5 16  celui  de  vicariats  [vicarages).  Il  y  a 
de  plus  6,119  chapelles,  ce  qui  forme  un  total  de  11, 34^  béné- 
fices ecclésiastiques.  De  ces  bénéfices ,  nous  trouvons  que  7,268 
sont  conférés  par  des  particuliers,  i,3oi  parles  évéques,  98a 
par  les  doyens  et  les  chapitres,  1,048  par  la  couronne,  et  793 
tant  par  les  deux  universités  que  par  quelques  antres  établisse* 
mens  d'instruction. 

Sur  57,960  milles  carrés  formant  la  surface  de  l'Angleterre 
avec  le  pays  de  Galles,  ce  qui  compose  un  total  de  37,o94»4oo 
acres,  on  peut  estimer  que  les  7 sont  en  culture;  ce  sont  31,795,200 
acres,  dont  —  environ  est  exempt  de  la  dime.  Restent  28,165,688 
acres,  sur  lesquels  la  dlme  se  perçoit.  L'auteur  de  l'article  évalue 
cette  charge  à  3  shellings  6  pence ,  sur  plus  de  la  moitié  des  terres 
qui  y  sont  assujetties ^  et  à  x5  pence  pour  le  surplus.  Mais  il  faut 
observer  que  les  dîmes  perçues  par  des  particuliers  à  la  charge 
de  rétribuer  les  vicaires  (vicarages  and  perpétuai  curacies)  doi- 
vent former  un  produit  annuel  de  2,583, 142  Hv.  ster.>  qui  laisse 
à  ces  laïcs  un  revenu  net  de  1,752,842  Hv.  sterl. 

U  résulte  de  ces  dififérens  calculs  que  le  revenu  moyen  des  bé-> 
né6ces  eodésiastiqnes  dans  l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles  est 
de  3o3  liy,  8ter«,  mais  avec  une  grande  inégalité  dans  la  répar^ 
tition,  C.  M, 

227.  Population  nx  la  ville  de  Rome.  —Suivant  un  article 
de  U  gazette  de  Rome,  intitulée ^  iVo/Zz^a  del  Giorno  (feuille  49> 
du  4  décembre  1823), Rome  avait,  en  1823  dans  ses 81' parois- 
ses, 34,357  familles,  composées  de  136,269  individus,  dont 
72,355  du  sexeœ/isculin.  Le  nombre  des  personnes  d'âge  à  com- 
munier était  de  97,199;  celui  des  enfans  au-dessous  de  cet  âge^ 
de  39,070.  Il  s'y  .trouvait  27  évêques  et  1,395  prêtres,  i,565 
religieux,  1,370  religieuses,  460  séminaristes  et  étudians.  Le 
nombre  des  pauvres  dans  les  hôpitaux  était  de  i,438,  celui  des 
prisonniers  de  1,218.  Il  y  avait  234  acatholiques  ou  dissidens, 
|ion  compris  les  }mh,  dont  la  gazette  n'indique  pas  le  nombre. 

La  population  n'était  que  de  i2o,5o5  àmesèn  i8i4;  128,384 
^ni8i^;  ia8,997en  1816;  i3i,356en  1817;  i33,8i2  en  1818; 
|34)i6'i  en  1819^  i35y046eni82o;i35|i7i  en  x82iîeti36^8^ 
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tn  i8aa.  Les  naissances  sont  à  la  popùlatLon  totale  comme  i  à 
Sx  j  environ;  les  décès,  comme  i  à  a4  4  ,  aussi  environ.  Il  naît 
par  jonr  "environ  12  enfans^  et  il  meurt  environ  i5  personnes. 
Les  naissances  des  filles  sont  à  celles  des  garçons  à  peu4>rès  dans  le 
rapport  de  100  à  102.  Le  nombre  des  mariages  a  été^  en  1828, 
de  1,269.  Ily  en  avait  i,523  en  i8î5;  i,44o  en  1819;  1,395  en 
1820;  i,3o3  en  i8i6;mais  i,o3i  seulement  en  1817  et  i,i57  en 
1822  :  la  moyenne  est  de  1285.  Ils  sont  à  la  population  totale 
comme  I  à  107  •},  et  aitt  naissances  comme  1  à  3  j.  CM. 

228.  Population  de  Naples.  —  Suivant  un  recensement  fait  à 
la  fin  de  1822^  cette  vilîe  avait  344jl76  habitans,  ce  qui  faisait 
3,573  de  plus  que  l'année  d'avant.  On  évaluait  le  nombre  ^es 
étrangers  à  10,622.  Celui  des  naissances  avait  été  de  1 4,233  ,  et 
celui  des  décès  de  12,195.  Les  mois  où  la  mortalité  est  la  plus 
forte,  sont,  ceux  de  janvier,  février  fet  août;  ceux  où  elle  est  le 
plus  faible^  avril ,  juillet  et  novembre.  Les  faubourgs  de  San-Lo- 
renzo,  Pandina  et  Porta,  ont  une  plus  grande  proportion  de  décès 
que  ceux  de  San-Fernando ,  Chiaia  et  Avocata.  Le  nombre  des 
centenaires  avait  été  de  17,  dont  11  femmes.  Le  nombre  des 
mariages  existans  était  de  59,384*  (  Letter  bode  de  Harlem ,  2 
janvier  1824.)  CM. 

229.  Espagne.  Progrès  des  sciences.' — Dans  un  ouvrage  sur 
l'Espagne  publié  par  M#d*Haulefort  en  1820  (i) ,  on  trouve  une 
notice  sur  l'état  actuel  des  sciences  mathématiques  et  physiques 
de  ce  royaume. 

Cette  notice  comprend  plus  de  deux  cents  pages  d'impression. 
Personne  avant  M.  d'Hautefort  n'avait  abordé  ce  sujet; plu- 
sieurs écrivains  soit  espagnols  soit  étrangers  avaient  parlé  des 
poètes  et  des  littérateurs  qui  ont  illustré  la  Péninsule,  mais  aucun 
n'avait  songé  à  nous  donner  une  idée  de  la  culture  des  sciences 
exactes  en  Espagne.  M.  d'Hautefort  a  entrepris  le  premier  cette 
tâche,  il  y  a  réussi  ;  et  voici  le  jugement  que  porte  de  son  ou- 
vrage M.  le  baron  Fourier,  membre  de  l'Institut,  secrétaire  de 
l'Académie  des  sciences  : 

«L'ouvrage  que  M.   d'Hautefort  a  présenté  à  l'Académie  et 


(1)  Coup  d'oeil  sur  Lisbonne  et  Madrid,  etc. ,  etc.,  etc.  Ouvrage 
de'die  au  roi,  par  M.  d'Hautefort.  Chez  Dupont,  imprimeur,  rue  de 
Grcnellc-Saint-Honoré,  hôtel  des  Fermes. 
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»  que  j'ai  été  èhargé  d'^ezaminer  contient  nne  notice  fort  intéres- 
»  santesur  Tétat  des  sciences  en  Espagne,  et  fait  conoaitM  exacte^ 
»  ment  leur  situation  dans  ce  pajs  et  les  progrès  successife  de 
»  toutes  les  branches  de  la  philosophie  naturelle.  Cet  ouvrage 
»  est  le  fruit  d'une  instruction  variée  et  étendue  :  il  est  digne  à 
»  tous  égards  des  suffrages  des  amis  des  sciences  et  des  eocou- 
»  ragemens  destinés  aux  productions  utiles.  » 

a3o.  Portugal.  —  Instruction  publique.  -^  Le  gouvernement 
de  Portugal  a  établi  à  Lisbonne,  dans  l'hôtel  de  la  monnaie,  deux 
cours  publics^  un  pour  la  physique  et  l'autre  pour  la  chimie, 
sous  la  direction  de  BLMosina  AJbuquerque,  qui  a  étudié  à  Paris, 
et  qui  y  a  suivi  les  cours  les  plus  renommés  ;  il  y  a  donné  lui- 
même  un  cours  particulier  l'année  dernière.  (Europ,  Mug, ,  cet. 
i8a3,p.  553.) 

a3i.  De  l'économie  publique  et  RuaÀtE  des  Égyptiens  et  des 
Carthaginois  ,  précédée  de  considérations  sur  les  antiquités 
éthiopiennes  ;  par  L.  Reynier.  i  vol.  in-8.  de  52o  p.  Prix ,  7  fr. 
Genève  et  Paris;  i8a3;  Paschoud. 

M.  Reynier  a  entrepris  de  fiiire  coimaitre  successivement  Tc^ 
tat  de  l'économie  publique  et  rurale  che2  lesvdifférens  peuples  de 
l'antiquité.  Il  avait  déjà  signalé  sous  ce  double  rapport  la  situa- 
tion sociale  des  Celtes ,  des  Grermains ,  etc. ,  des  Pej^ses  et  des 
Phéniciens ,  des  Arabes  et  des  Juifs ,  et  enfin  le  mode  d'existence 
de  l'Egypte  sous  la  domination  des  Romains.  L'ouvrage  que  nous 
annonçons  fait  connaître  ce  qu'était  cette  contrée  avant  cette 
époque ,  et  l'auteur  s'efforce  de  répandre  quelque  lumière  sur  le 
système  économique  des  Carthaginois  >  pour  l'appréciation  du- 
quel on  a  si  peu  de  données. 

Une  étude  approfondie  de  toutes  les  sources  historiques,  et 
une  connaissance  parfaite  de  l'Egypte  actuelle,  dont  M.  Reynier 
a  pu  observer  l'aspect  physique,  les  mœurs,  les  lois  et  l'adminis* 
tration,  pendant  la  mémorable  expédition  dont  il  gisait  partie, 
l'ont  mis  à  même  de  représenter  avec  vérité  l'état  ancien  de  ce 
pays  célèbre,  avant  que  l'empire  colossal  de  Rome  l'eût  englouli. 
La  première  partie,  concernant  les  Égyptiens,  et  divisée  en 
7  chapitres.  Dans  le  i®'. ,  l'auteur  se  livre  à  des  considérations 
sur  les  antiquités  éthiopiennes,  et  s^fforce ,  par  diverses  conjec- 
tures tirées  des  emblèmes  de  l'ancien  Zodiaque  et  de  la  langue 
sacrée  9  d'établir  l'antériorité  de  civilisation  de  ^Ethiopie,  et  d'y 
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rapporter  celle  de  l'Egypte.  Selon  lui  »  les  peuples  i^qui  \e\  Grec^ 
ont  dopné  le  nom  d'Éthiopiens ,  seraient  les  Berberis  ou  JBerebé- 
res  ,  qui  se  retrouvent  encore  aujourd'hui  dans  les  chatnes  de 
l'Atlas,  dépendant  de  Maroc,  comme  dans  les  contrées  qu'arrose 
le  Kiger  ;  et  ce  peuple  puissant,  conformément  à  d'antique^  tra- 
ditions ,  aurait  étendu  sa  domination  en  Asie,  et  même  en  Eu- 
rope, où  il  aurait  porté  ses  opinions  religieuses.  Le  nom  de 
Pélasges  ne  serait  que  l'un  de  ceux  de  ce  peuple  conquérant.  Les, 
conjectures  de  l'auteur  à  cet  égard  sont  très-ingénieuses.  Il  établit 
encore  ,  sur  des  données  qui  fortifient  son  opinion  d'un  grand 
caractère  de  vraisemblance ,  que  le  régime  théocratique  aurait 
été  précédé  en  Ethiopie,  comme  il  l'a  été  aux  Indes  et  en  Egypte, 
par  une  époque  antérieure ,  où  un  commerce  étendu  favorisait  la 
civilisation,  les  sciences  et  la  prospérité  publique. 

Disins  le  2^.  chapitre ,  M.  Reynier ,  s'bçcupant  des  plus  anciens 
temps  de  l'Egypte,  continue  de  montrer  qu'un  système  d'éco- 
nomie publique ,  dont,  vax  commerce  étendu  et  brillant  était  la 
base,  a  dû  précéder  le  système  purement  agricole,  fondé  depuis 
par  le  gouvernement  théocratique ,  et  que  le  i^'.  des  deux  régi- 
mes a  pu  seul  produire  les  nombreux  et  magnifiques  monumens 
dont  on  admire  aujourd'hui  les  ruines. 

Le  chapitre  3^.  est  consacré  à  l'examen  de  l'organisation  politi. 
que  de  TÉgypte ,  depuis  le  commencement  de  la  théocratie.  La 
nation  se  divise  alors  en  a  castes  supérieures ,  celles  des  prêtres 
et  des  guerriers ,  ayant  seules  une  influence  politique  ;  et  trois 
inférieures,  celles  des  cultivateurs,  des  artisans  et  des  pasteurs, 
se  subdivisant  à  leur  tour  eu  professions  diverses ,  auxquelles  les 
familles  étaient  héréditairement  et  irrévocablement  attachées.  La 
même  subdivbiqn ,  avec  les  mêmes  conditions  d'irrévocabilité , 
se  retrouvait  dans  la  hiérarchie  des  deux  classes  influentes,  dans 
lesquelles  la  propriété  du  territoire  était  aussi  concentrée  ;  l'élec- 
tion d'un  roi  appartenait  à  ces  deux  castes ,  mais  de  manière  à  la 
laisser  réellement  entre  les  mains  de  la  i''^.,  qui  réglait  l'édu- 
cation ,  les  fonctions ,  et  toutes  les  actions  du  prince  et  de  sa  fa- . 
mille,  exerçant  ainsi  en  effet  l'autorité  souveraine  en  son  nom, 
occupant  tous  les  eçiplois  de  l'administration ,  et  s'étant  réservé 
jusqu'au  pouvoir  défaire  juger  les  rois  après  leur  mort,  afin  de 
les  mieux  soumettre  à  leur  ascendant  pendant  leur  vie.  C'est  au 
même  motif  que  M.  Reynier  attribue  avec 'beaucoup  de  vraisem- 
blance l'inceste  légal  auquel  les  monarques  de  l'Egypte  étaient 


laS  Économie  puhilquè, 

condamiiés,  et  dont  les  rois  Grecs  se  crurent  obligés  d^adopter 
l'usage  révoltant  ;  la  caste  sacerdotale  adminiistrait  les  revenus, 
flixait  l'impôt,  rendait  la  justice ,  dirigeait  la  police ,  inspectait  les 
poids  et  mesures  ;  les  lois ,  les  sciences,  tout,  jusqu'à  la  médecine 
et  même  à  la  musique^  était  exclusivement  dans  ses  attributions; 
et  la  langue,  ainsi  que  f écriture  sacrée,  dont  elle  avait  seule  la 
clef,  fermaient  au  reste  du  peuple  l'accès  à  toute  connaissance 
d'an  ordre  élevé.  La  caste  des  guerriers  se  composait  de  pro- 
priétaires fonciers  tenus  au  service  militaire. 

Toutes  les  terres  étaient  réparties  par  tiers  dans  chaque  village, 
entre  le  roi  et  la  famille  royale,  la  caste  sacerdotale  et  la  caste 
militaire;  ainsi  les  castes  inférieures,  même  celle  des  cultivateurs, 
.n'étaient  pas  propriétaires;  celle-ci  était  réduite  a  une  possession 
subordonnée;  attachés  à  la  glèbe,  comme  les  paysans  d'une 
partie  de  l'Allemagne,  ils  payaient  une  redevance,  et  ne  pou- 
vaient ti'ansmettre  ou  aliéner  leur  tenure  qu'avec  la  permission 
de  leur  propriétaire,  et  moyennant  une  rétribution.  Cet  ancien 
système  de  Culture  indiqué  par  les  historiens  Grecs ,  est  confirmé 
parle  système  actuellement  en  vigueur,  quoiqu'il  se  soit  de  beau- 
coup aggravé  pour  les  fellahs.  La  division  antique  de  chaque 
canton,  de  chaque  village,  entre  trois  propriétaires  différens, 
avait  en  effet  au  moins  l'avantage  de  les  intéresser  à  empêcher 
que  l'excès  des  Redevances  ne  nuisît  à  la  culture  et  au  produit 
du  sol.  Ils  avaient  un  intérêt  égal  à  la  juste  distribution  des  eaux 
destinées  à  fertiliser  le  sol  par  des  canaux  ;  une  particularité  qui 
caractérise  le  système  rural  de  l'Egypte,  et  que  fait  remarquer  l'au- 
teur, c'est  l'impossibilité  d'une  division  réelle  et  stable  des  proprié- 
tés territoriales;  l'inondation ,  dont  les  résultats  varient  chaque 
année ,  déterminant  seule  la  portion  cultivable  et  productive  du 
sol,tine  démarcation  effective  et  fixe  devient  impraticable;  on 
y  supplée  par  un  enregistrement  annuel  qui  règle  entre  les  pro- 
priétaires et  entre  les  cultivateurs  le  partage  du  produit  des  ter^ 
res  fertilisées  par  l'inondation.  Cette  répartition  si  importante 
est  aujourd'hui  entre  les  mains  des  Coptes,  descendant  de  la  caste 
ancienne  des  prêtres ,  qui  ont  conservé  précieusement  cet  héri- 
tage, dont  ils  disposent  en  partie,  au  moyen  d'une  double  comp- 
tabilité, l'une  ostensible  et  l'autre  cachée,  dont  ils  se  réservent 
le  secret.  Après  avoir  retracé Ja  division  politique  et  administra- 
tive dé  l'Egypte ,  M.  Reynier  examine  successivement  les  causes 
et  les  résultats  des  diverses  révolutions  qu'elle  a  autrefois  subies. 
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La  p^ttnîère ,  nnvasiou  des  rois  pasteurs,  qui  y  tégaèrent  pen- 
dant trois  siècles  Y  lai  paraît  avoir  été  Tépoque  du  séjour  de  Jo- 
seph et  des  Juifs,  et  celle  de  la  construction  d^  fameuses  pyra-> 
mides ,  destipées  à  Texercice  du  culte  des  conquérans,  qu'ils  vou- 
lurent imposer  au  peuple  conquis.  Cette  destination  principale 
de  ces  monumens  gigantesquels  est  aujourd'hui  Topinion  qui  a 
prévalu.  L'invasion  des  Assyriens ,  la  révolution  opérée  dans  le 
gouvernement  par  Psamméticus ,  la  conquête  de  TÉgypte  par  les 
Perses  y  ensuite  par  Alexandre;  rétablissement  de  la  dynastie  ties 
rois  Grecs,  dits  Lagides,  enfin  la  soumission  de  TÉgypte  aux 
Romains  y  sont  examinées  avec  le  même  soin  dans  leurs  caus^ 
et  dans  leurs  conséquences.  Les  chap.  4  »  ^9  6,  et  7,  contiennent 
Texposé  raisonné  de  la  situation  de  TÉgypte,  à  ces  différentes 
époques  y  sous  les  rapports  de  la  religion,  considérée  d'après  ses 
relations  avec  l'économie  publique,  des  finances,  des  arts,  du 
commerce  et  de  l'agriculture.  Partout  l'auteur  fait  preuve  d'une 
érudition  profonde  et  d'une  sagacité  très-remarquable  ;  partout  il 
applique  à  ses  recherches  des  notions  aussi  étendues  qu'exactes 
sur  l'Egypte  moderne  ;  notions  qui  lui  servent  toujours  à  expli- 
quer avec  beaucoup  d'habileté,  et  le  plus  souvent  avec  une 
grande  vraisemblance,  les  difficultés  de  l'histoire  et  du  système 
économique  de  l'Egypte  ancienne.  Le  travail  de  M.  Reynier  peut 
être  mis  au  nombre  de  ceux  qui  apprennent  le  mieux  à  con- 
naître cette  contrée  célèbre. 

Le  même  genre  de  mérite  se  retrouvé  dans^  celui  qu'il  a  consa- 
cré aux  Carthaginois,  et  il  y  a.souvent  surmonté  avec  bonheur 
les  obstacles  que  lui  opposait  le  défiiut  de  documens  précis  et  dé- 
taillés sur  l'économie  publique  et  rurale  de  ce  peuple  rival  des 
Romains.  4  chapitres  sont  consacrés  à  des  considérations  généra- 
les ,  à  l'organisation  politique ,  au  commerce  et  à  l'industrie ,  en- 
fin à  l'agriculture  de  la  nation  Punique.  L'auteur  s'attache  à 
signaler  les  résultats  de  son  gouvernement,  .concentré  comme 
depuis  à  Venise ,  entre  les  mains  d'un  petit  nombre  de  familles 
puissantes.  C'est  par  les  factions  que  produisit  ce  système ,  et  par 
l'esprit  de  conquête  qu'elles  substituèrent  bientôt  au  génie  du 
-  commerce  >  qu'il  explique  la  décadence  et  la  ruiné  de  Carthage, 
Cette  partie  ne  se  distingue  pas  moins  que  la  précédente  par  des 
vues  solides  ,  ou  des  aperçus  au  moins  ingénieux ^  et  par  des  dé- 
tails très-curieux  sur  le  commerce^  l'industrie  et  l'agriculture  des 
JCarthaginois.  A.  D*  V. 

F.  ToMB  L  9 
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aSa.  Cni.Ttr&B  du  cotoit  kn  Egypte. — Un  Français  «  M.  Jomel, 
imagina,. il  y  a^uatre  ans ,  de  transplanter  en  JÈgjpte  le  coton^ 
nier  du  Brésil.  L'essai  lui  rëassit  y  et  le  pacha  ordonna  bientôt 
d'augmenter  la  culture  de  cet  arbuste,  et  de  l'exécuter  plus  en 
grand.  Le  produit  de  la  récolte  s'accrut,  la  deuxième  et  la  troisième 
année ,  dans  une  progression  rapide.  Maintenant,  dans  la  qua- 
trième ,  il  est  déjà  arrivé  à  Marseille  600,000  kilogrammes  de  ce 
coton ,  et  à  peu  près  autant  à  LiTourne  et  à  Trieste.  Des  lettres 
dignes  de  toi  annoncent  que  la  récolte  de  cette  année  s'élèrera  à 
plus  de  5,000,000  de  kilogrammes.  La  culture  de  ce  produit,  qui, 
par  l'ordre  exprès  du  pacha  ,  a  pris  le  nom  de  coton  de  Jïimel, 
est  permiae  dans  toute  FÉgypte  sans  restriction.  Le  pacha  veut 
l'étendre,  dit-il,  jusqu'aux  sources  du  Nil.  Ce  nouveau  coton 
d'Egypte  est  excellent  ;  il  remplace  parfaitement  celui  de  Per« 
nambonc ,  et  parait  taème  plus  pur  et  plus  blanc.  Ces  qualités  et 
le  bon  marché  le  feront  sans  doute  employer  dans  les  manufac- 
tures. (  Journal  des  Débats  y  21  janvier  1824.) 

a3^.  Végétaux  dowt  s'est  enrichie  récemment  la  colonie  de 
l'île  de  Bourbon.  (  jinn.  de  VAgr.  franc,  ^  sept,  et  cet.  i8a3, 
pag.  387.  ) 

^  Nous  avons  plusieurs  fois  entretenu  nos  lecteurs  de  l'état  de 
prospérité  auquel  est  parvenu,  à  Tiie  de  Bourbon,  le  jardin  bo- 
tanique, destiné  à  faciliter  la  naturalisation,  dans  cette  colonie, 
des  plantes  exotiques  les  plus  précieuses. 

Cet  établissement  s'est  enrichi,  depuis  peu  d'années,  de 
quatre  végétaiq:,  dont  l'espèce  s' Ast  ensuite  répandue  dans  la 
colonie. 

Vanille,  —  Des  boutures  qui  furent  introduites  de  Cayenne 
en  181 9 ,  par  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Philibert ,  ont  parfaite- 
ment réussi;  et  aujourd'hui  le  jardin  de  naturalisation ,  ainsi  que 
plusieurs  habitations  particulières,  possèdent  des  vanilles  de  cinq 
à  six  pieds  de  hauteur ,  et  dans  le  meilleur  état  de  végétation. 

Erythrina  indica.  —  Cet  arbre  est  considéré  comme  éminem- 
ment propre  à  servir  de  tuteur  au  poivrier.  Il  en  a  été  déposé  à 
Bourbon ,  en  i8ao ,  plusieurs  plants  qui  sont  maintenant  éle- 
vés de  trois  mètres ,  et  ont  déjà  multiplié. 

Dolichos  bulbosus.  • —  Substance  légumineuse  du  genre  hari- 
cot. La.  gousse  est  un  mets  sain  et  savoureux  que  les  Malais  et 
les  liabitaus  des  iles  Philippines  recherchent  beaucoup^  Seâiée 
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âans  ïe  jardin  botanique  de  Bonrbon  le  è  décembre  1822 ,  elle 
montrait  9  au  i5  mai  iBa'S,  une  végétation  atissi  active  que  vi- 
goureuse. Les  bulbes  de  Ddlichos  existant  à  Bourbon  avaient  alors 
deux  pouces  de  diamètre.  L'inttoduction  de  cette  plante  noxir* 
ricière,  dont  pn  s'occupe  de  fairQ,des  semis  en  graiid ,  est  ponr 
la  colonie  un  véritable  bienfait.  On  est  persuadé  qu'il  serait  fa- 
cile de  la  naturaliser  en  France ,  surtout  dans  les  départemens 
méridionaux. 

Arbre  résineux  (  non  encore  décrit  ).  —  Le  plant  qui  en  fut 
apporté  des  Philippines  à  Bourbon  en  i8ao,  par  M.  Perrotel, 
jardinier-botaniste, 'et  qui  était  alors  très-petit ,  a  plus  de  deux 
mètres  de  hauteur.  Il  en  existe  actuellement  douze  pieds  au  Jar* 
din  du  Roi  à  Bourbon.  Il  s'échappe  du  tronc  de  cet  arbre,  lors» 
qu'il  est  fendu  verticalement ,  un  suc  qui  produit  une  résiné 
abondante  et  précieuse  pour  divers  usages.  , 

!i34.  De  l'Empire  du  Brésil,  considéré  sous  ses  rapports poli-^ 
tiques  et  commerciaux  ;  par  M.  V.  Angliviel  La  Beaumelle^ 
Un  vol.  in  ^.  de  260  p.  Paris;  1 823  ;  Bossange  père. 

M.  La  Beaumelle  a  voulu,  dans  cet  écrit)  calculer  Timportancë 
du  .Brésil  sous  le  rapport  politique  et  commercial.  Dans  l*hy* 
pothèse  de  l'émancipation  forcée  de  ces  vastes  contrées,  il  a 
préludé  dans  les  trois  premières  sections ,  à  des  généralités  sur 
les  causes  qui  amènent  les  changemens  d'étendue  des  états ,  sur 
la  colonisation  en  général,  sur  les  .progrès  de  la  civilisation'  di^  à 
l'indépendance  des  Amériques,  et  sur  celle  du  Brésil  en  particu-^ 
lier.  Ces  réflexions  amènent  l'auteur  aux  trois  seules  sections  qui 
puissent  rentrer  dans  notre  cadre;  ce  sont  les  sixième,  septième 
et  huitième. 

La  sixième,  où 'l'auteur  s'occupe  de  prouver  que  Tindèpen- 
dancé  du  Brésil  sera  ulîlcàu  Portugal,  outre  les  conjectures  po* 
litiques  dont  nous  n'entretenons  pas  nos  leclëArs,  contient  quel* 
ques  résultats  sur  les  exportations  et  les  importations  empruntées 
aux  gazettes  anglaises.  Pour  qui  connaît  l'action  irrégulière  des 
douanes  dans  le  royaume  du  Brésil ,  il  est  constant  que  les 
nombres  qui  représentent  l'exportation  sont  inférieurs  de  moi- 
tié au  moins  à  la  quantité  des  matières  sorties,  et  les  chances 
d'erreur  augmentent  quand  on  voit  les  données  évaluées  en 
monnaies;  nous  dirons  donc  avec  l'auteur:  «Les  rangées  de  chif- 
»  fres  ne  donnent  pas  toigours  une  idée  juste  ni  un  résultat  exact.  » 
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Cette  Kyrâîson ,  47^.  de  k  collection ,  contient  :  y^Sùke  du 
voyage  dans  quelques  provinces  de  l'Asie-Mineure»  &it  eniBoo^ 
'par  M.  Leake  ;  observations  sur  la  géographie  ancienne  eîmo-^ 
derne  de  la  partie  àfi  la  côte  de  TAsie^Mlneure  et  des  pays  de 
cette  presqu  île  traversés  par  le  général  Koehler  ,  avec  des  no-» 
tes  ;  description  de  l'ile  de  Formose;  nouvelles  les  plus  récente» 
de  Taïti,  extraites  delà  Gazette  de  Vlnàe^ Builetin géographique i 
1°.  Analyse  i  Forêt  vierge  du  Brésil ,  estampe  gravée  d*après  le 
dessin  de  M.  le  comte  de  Clarac ,  par  M«  Fortier  ;  voyage  pit- 
toresque dans  If  s  ports  et  .sur  les  côtes  de  la  France ,  publié 
par  M.  J.  F.  d'Osterwald  ;  esquisse  de  la  géographie  physique 
et  statistique  des  pays  allemands  »  pai?  M«  K*  T.  Hoffmann;; 
Umriss  zur  £rd-und-Staaten-Kunde,  Stutgard,  i8a3.  a^,  Mé^ 
langes  :  Notice  historique  des  travaux  de  la  Société  de  géogra- 
phie pendant  Tannée  i8a^;  population  du  département  de 
FAisne  ;  constitution  physique  de  ce  département.;  mines  d'or 
découvertes  dans  les  monts  Ourals;  nombre  des  étudians  dans 
quelques  universités  ^  en  18  a  3  ;  élcyation  du  mont  Kosa  ;  les 
nouveaux  adamites  dans  la  vallée  de  Hasii  ;  la  tour  des  Serpens 
aux  Iles  Schetland;  population  de  Naples;  essai  de  législation 
à  Olaïti.  3°.  Nouvelles  ;  Relation  de  M.  Simonoff  sur  les  déçou-i 
▼ertes  des  Russes  dans  les  mers  polaires  australes  ;  fouille  de 
Pompéia  ;  voyages  do  MM.  Spix  et  Martins  au  Brésil ,  et  de 
M.  Ruppel  en  Arabie  et  Nubie;  annonce  du  voyage  de  Mc.-am-t 
ined-Misrah  à  travers  l'Afrique;  troisième  voyage  du  capitaine 
Parry. 

La  48««  livraison  (  déc.  i8a3  )  contient  :  Voyage  de  Rio  de 
Jaaeiro  au  Comarca  d'Ilba  grande,  fait  en  18209  P^^  ^-  ^« 
d'£schwege;  naufrage  du  navire  le  Saint-Nicolas,  capitaine  Bou-< 
lughin,  le  i®^  novembre  181 8,  sur  l'ile  Destruction  du.  Van- 
couver, située  par  47  degrés  de  latitude  nord ,  le  long  de  la  côte 
nord-ouest  de  l'Amérique;  observations  sur  la  condition  de^ 
femmes  dans  l'Inde. 

Bulletin  géographique  :  i®.  Analyse  :  Dictionnaire  géogra- 
phique universel ,  contenant  la  description  de  tops  les  lieux  du 
globe,  intéressant  sous  le  rapport  delà  géographie  physique  et 
politique,  de  l'histoire ,  de  la  statistique,  etc.;  par  une  société 
de  géographes,  a**.  Mélanges  :  Lettre  de  M.  Ed.  Ruppell  à  M.' le 
baron  de  Zach;  quelques  usages  des  Bousch^vanas  ;  voyage  de 
M.John  Campbell  a  Maschaou  et  à  K^ourritchan;  exploration 
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de  la  Noiivel]e«Zeinb]e  ;  remarques  du  capitaine  Scoresbj  «tir 
l'est  du  GroenIan4;  sur  le  choléra-niorbus.  3^.  Nouvelles  ;  Pro- 
grès de  M.-  Belzoni  en  Afriqne;  annonce  de  Tatlas  polyglotte  du 
globe,  par  M.  Adrien  Balbi;  latitudes  et  longitude^  de  IM.  Bel- 
lingshausen.  SuEUR-MsiaLiv, 

a37.  Bacgolta  dei  yiaggi  dopo  qnelli  di  Cook,  Recueil  de  voya- 
ges postérieurs  à  ceux  de  Cook,  vol.  99*^.  3^.  Du  voyage  ,au 
Brésil  pendant  les  années  i8i5,  1816  et  1817  du  prince  Max, 
de  Wied-Neuwied.  In-12  de  a6a  pag.  avec  pi.  Prix,  3  fr.  ; 
Milan  ;  Sonzogno.  75o  ex. 

»38.  Informations,  and  diexctions  for  travellers  ,  etc.  Indi^ 
cations  et  directions  pour  les  voyageurs  sur  le  continent;  par 
Mar.  ^TARRE.  5^.  édit.  in-8^.  Prix,  i5  sh.  Londres  ;  x823; 
S.  Murray. 

939.  T.  F.  M.  Rxchter's  Reisen  zn  Wasser  und  zo  Lande  ,  etc«, 
Voyages  par  terre  et  pa  mer  de  T.  F.  Richter,  de  i8o5  à  181 7  • 
pour  ^instruction  et  Tamusement  de  la  jeunesse,  a  vol«  în-Ç.  de 
a4o  p.  Prix  :  i  th.  8  gr«  ;  Dresde,  1821  ;  à  la  librairie  d'Arnold« 

Cet  ouvrage  porte  aussi  le  titre  de  Verunglùckte  Reise ,  etç,  ; 
voyage  malheureux  de  Hambourg  à*  Saint*^ Thomas,  et  retour  par 
New-York  et  Copenhague,  avec  des  remarques  particulières  sur 
le  caractère  et  la  manière  de  vivre  des  matelots.  On  trouve,  dans 
ce  Recueil  des  indications  sur  les  courans  de  la  mer,  des  rensei- 
gnemens  sur  la  manière  dont  les  Algériens  exercent  leur  pira- 
terie, et  beaucoup^ de  notions  utiles,  entre  autres  sur  Porto- 
Santo,  New- York  et  la  Nouvelle  Jersey.  Il  se  recommande,  en 
outre  I  par  une  belle  exécution  typographique.  (  Leipz.  Lit, 
Zeù.,   1823,  p.  375.) 

a4o.  All  THE  VOYAGES  ROUND  THE  WORLD.  Recucil  de  tous  les 
voyages  autour  du  monde  depuis  ceux  de  Magellan  jusqu*à 
ceux  du  capit.  Freycinet,  avec  100  gTt  Prix  :  10  sh.  6  d.  Lon- 
dres ;  Let^is. 

a4i«  Tes  universal  modern  traveixer.  Le  voyageur  mpderne 
universel,  avec  100  belles  grav.  Prix  :  10  sh,  6  d,,  rel.  Lon- 
dres ;  Lewis. 

a4a«  PoPULAR  voyages  and  Travels  ,  etc.  Vovages  populaires^ 
par  terre  et  par  mer ,  sur  tou^  les  continens  et  iles  d'Europe  » 
avec  une  description  des  pays,  du  caractère,  des  mœurs  et 
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coutumM  des  natlpiu ,  et  une  explication  leientlfique  des  phé- 
oomènes  les  phu  remarquables  de  la  nature  y  par  mistriss  Jâ<. 
MX50N  (  ci-devant  miss  Thuatu  }  3  i&- 1  a  »  arec  1 3  vues.  Prix , 
9  sb.  Londres  ;  Wittaker« 

a4^.  BiBLiOTHEx.  DEa  NEUESTEK  Reiseh  ,  etc  Blbliotb.  des  nou-> 
veaux  voyages  dans  les  pays  classiques  du  monde  ancien, 
destinée  à  accélérer  les  progrès  de  Tétnde  des  antiquités ,  prin- 
cipalement dansles^universités  et  les  gymnases;  publiée  par  le 
D^.  F.  K.  L.  SicELEE»  à  Meiningen ,  chez  Keyssner,  1822  \  avec 
cet  autre  titre  :  Cliùsiche  und  topographische  reise  durch 
Griechenland.  Voyage  classique  et  topographique  dans  la 
Grèce,  pendant  les  années  1801 ,  S  et  6;  par  Ed.  Dodwell ; 
traduit  et  enrichi  de  remarques ,  par  le  D'.  Sickler,  a^.  vol. , 
a«.  part.,  867  p,  {Leipz.  Lit,  Zeit,y  juilL,  i8a3l,  p,  1480.) 
C'est  la  fin  de  ce  voyage  intéressant  et  remarquable  par  l'in^ 
ftruction  étendue  dopt  l'auteur  y  fait  preuve^  Ro, 

ft44.  BEiiERK.uHGEif  EiKER  Alpenesiss,  etc.  Observatlons  faites 
pendant  un  voyage  aux  Alpes,  en  passant  par  le  St.-^Gothard , 
le  St.-Bernard ,  Furka  et  le  Grimsel  ;  avec  des  remarques  sur 
la  culture  des  Alpes ,  le  changement  de  climat ,  les  glaciers , 
etc.  \  par  C^*  K-ASToriça.  In-S^.,  3  flor.  Arau^  l8a3  \  Sauer* 
lânder, 

a 4 S.  A  cLissxGAL  Toua  tbkouoh  Italt.  Voyage  classique  en 
Italie  ;  par  le  R.  J.  C.  ëustagrb  ;  6«.  édit.,  augmentée  d'une 
préface  par  l'éditeur ,  avec  la  traduction  des  passages  cités  dans 
rouvrage;  une  carte  de  Tltalie,  4  vol,  in- 8°.  Prix  ?  I.  3.  Lon-^ 
dres^  J.  Mawman. 

946.  Feeegeinazioki  ni  Davide  Beetolotti  ,  etc.  Recueil  des 
voyages  de  D.  Beetolotti,  auteur  du  Voyage  au  lac  de  Como  \ 
a  vol.  in- 16, avec  le  portr.  de  Tauteur  ;  5  1.  5q;  pap.  vél. ,  cart., 
7  liv.  5o.  Milan;  i8aa;  Soc,  tjrp. 

Ce  voyage  contient  les  excursions  de  l'auteur  au  lac  d'Orta , 
aux  vallées  de  Fobillo  et  d'Anzasca,  au  sonunet  du  mont  Rosa, 
Le  voyage  de  Milan  a  Genève  par  le  Simplon ,  et  retour  par  le 
grand  St*-Bernard  ;  la  descrip,  de  la  Chartreuse  de  Pavie  et  do 
la  foire  de  Pavie ,  celle  de  Bergame  et  de  la  foire  de  St.-Alexan« 
dre  ;  de  la  fête  de  Cinisello ,  etc.,  etc.  (  Journ  d^  la  Lût,  éirç,n^n% 
fei>t,  i8a5,  p»  a68.) 
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2147.  Taokbugb  miKBs  Intalidev,  etc.  Journal  d'un  Walide 
voyageant  en  Portugal  y  en  Italie^  en  Suisse  et^n  France,  en 
1817,  1818  et  1819,  traduit  de  l'anglais  de  S.  Matthkws.    ^ 
Ir«.  part.  Dresde,  i8a!2.  (  HeideL  Tàhrb, ,  avril  i82i3 ,  p.  416.  \ 

Cet  ouvrage  est  très-estimé  en  Angleterre  ;  il  se  distingue  de 
la  plupart  des  relations  de  voyage ,  par  l'exactitude  des  des- 
criptions et  le  choix  des  détails  tout  à  la  fois  instructif  et  amn- 
sans  \  la  traduction  allemande  ajoute  encore  au  mérite  de  l'ori- 
ginal par  les  remarques  judicieuses  qu'y  a  ajoutées  le  traduc- 
teur. Ro. 

a48.  Travels  ik  Itàlt  ,  Grbbgb,  avd  tbx  Iokiak  xstAKDs.Voya' 
ge  en  Italie,  en  Grèce  et  dans  les  lies  Ioniennes 9  dans  une 
suite  de  lettres  décrivant  les  mœurs ,  les  sites ,  et  surtout  les 
beaux-arts;  par  H.  W.  Willums.  2  vol.  în-8®.  avec  grav. 
Edimbourg; Tait.  Londres;  Longman.  t 

Ces  voyages  ont  été  publiés  il  y  a  trois  ans;  mais  ils  n'ont 
rien  perdu  de  leur  intérêt,  étant  le  fruit  des  observations  d'un 
artiste  distingué  sur  les  ouvrages  j^écieux  de  l'art  en  Italie  et  en 
Grèce,  qui  doivent  être  l'objet  constant  de  l'attention  de  tous 
ceux  qui  ont  quelque  goût  pour  les  beaux-arts. 

249*  «A.  riGTOBESQus  TouB  TRAouGR  THE  OBzaLAim.  Voyage 
pittoresque  dans  l'Oberland ,  canton  de  Berne  en  Suisse. 
In-8**.  Pr.  1 1.  8  sh.,  demi-rel.  avec  17  grav.  col.  et  une  carte 
des  principales  montagnes  et  glaciers.  Londres,  Ackermann. 

aSo.  Beobaghtungen  avv  eiver  Kexsb  du&gh  euteit  Theil  von 
WssTPUALEir  UND  Holliud.  Observations  faites  dans  une 
partie  de  la  Wes^phalie^  et  de  la  Hollande ,  pendant  l'année 
1806.  I  vol.  :  Prix,  i  thlr.  i8  gr.  C'est  le  V,  vol.  d'un  ou- 
vrage intitulé  ,  Beobachtungen  auf  Reisen  in-und  cutsaer 
Deiâschland.  Remarques  faites  dans  des  voyages  en  Allema- 
gne et  à  l'étranger ,  par  le  £>^  A.  H.  Niemetee.  Les  3  vol. 
5  thlr.  6  gr.  ;  Halle  ;  WàisenLaus. 

a5i.  Voyages  paks  le  noed  de  l'Allemagne,  comprenant 
l'état  des  institutions  politiques  et  sociales,  l'agriculture,  le 
commerce,  l'éducation,  les  arts  et  les  mœurs,  principalement 
en  ce  qui  concerne  le  Hanovre,  par  Th.  Houosein,  a  vol 
in-8,,  X  liv.  4^* 
Après  avoir  parcouru  la  France,  lltalie  et  la  Suisse,  l'auteur 
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passa  en  Allemagne  dans  le  double  but  de  se  familiariser  ayec  la 
langue  et  d'étudier  les  institutions  du  pays.  Il  visita  d'abord  la 
Bohème ,  dont  il  fait  un  tableau  peu  flatteur.  Les  auberges  sans 
lit 9  sans  pièces  distinctes ,  n'offrent  aux  voyageurs  qui  s'y  réfu- 
gient qu'une  espèce  de  hangard  où  l'on  trouve  un  peu  de  paille 
et  qu'éclaire  une  lampe  à  la  façon  de  celles  qui  servent  à  jeter 
quelque  lumière  dans  les  réunions  de  pèlerins  ou  les  antres  de 
Toleurs.  Les  villes  ne  valent  pas  mieux  que  les  auberges;  tout  y 
annonce  le  défaut  d'industrie,  tout  y  signale  la  misère  ou  du  moins 
la  pauvreté.  La  Saxe,  la  Prusse,  sont  dans  un  état  plus  prosplère; 
néanmoins  l'industrie  y  perd  de  son  activité.  L'extension  qu'on  a 
donnée  à  l'usage  du  coton,  ruine  les  manufactures  de  toiles;  la 
culture  intellectuelle  de  l'Allemagne ,  l'esprit  de  mysticité  qui  s'y 
fait  remarquer ,  ont  fourni  à  l'auteur  des  détails  curieux.     B.  S* 

aSa.  Reisk  jiines  gesundek,  etc.,  voyages  d'un  homme  bien 
portant  aux  bains  de  mer  de  Swinemiinde,  de  Putbus  et  de 
Dobéran  ;  prix,  i6  gr  .  A  Berlin ,  chez  les  frères  Gaedicke. 
Cet  ouvrage  se  recommande  par  des  renseignemens  exacts 
sur  ces  bains  célèbres  et  leurs  environs,  tels  que  Stettin,  An^ 
clam,  Stralsund,  l'Ile  de  Riigen  ,  Rostock,  etc. 
a53.  TaAVELS  on  the  continent  and  in  England.  Voyages  sur 
le  continent  et   en   Angleterre  ;   par  Niemeyee.  (  Modem, 
voyag.  and  travels  de  R.  Phillips  ,  t.  IX ,  n».  49-  ) 
L'auteur,  dont  l'éducation  avait  été  toute  anglaise,  désirait  ar- 
demment connaître  le  pays  d'où  lui  étaient  venues  les  productions 
qui  l'avaient  si  long-temps  charmé.  Il  admirait  Shakspeare,  GIo- 
ver,  la  constitution,  les  boxeurs, tout  ce  qui  était  d!origine  bri- 
tannique. La  bienfaisance  de  ce  peuple  commerçant  était  cepen- 
dant ce  qui  le  touchait  le  plus;  les  Anglais  ne  se  bornaient  pas  à 
exciter  la  guerre  en  Allemagne  ;  ils  destinaient  quelques  secours 
à  ceux  qui  s'étaient  fait  mutiler  j>our  soutenir  leurs  prétentions, 
et  c'est  par  les  mains  de  M.Niemeyer  qu'ils  répandaient  leurs 
largesses.  Cet  auteur  résolut  de  visiter  l'île  dont  il  avait  conçu 
jone  si  haute  idée.  Ayant  en  vain  cherché  à  se  procurer  des  lettres 
de  re.OQmmandation ,  il  n'en  continua  pas  moins  sa  route.   Il 
voyageait  avec  un  commis  de  librairie ,  et  ne  voulait  qu'exami- 
ner l'éducatipn  spirituelle  et  religieuse  de  la  nation  anglaise.  Il 
pouvait  atteindre  ce  but  sans  protecteur.  Cette  étude  ne  l'a  pas 
l^tisfait;  il  se  plaint  amèrement  des  idées  fausses  qu'il  avait  poi- 
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sées  dans  les  Uvres».et  les  couleurs  sons  lesquelles  cet  ôbsënrateur 
a  représenté  l'aspect  moral  de  TAngleterre,  ne  seront  pas  pour 
lui  un  titre  de  recommandation  auprès  du  peuple  anglais.   B.  S. 

254.  TaAYELS  IN  Ireland,  etc.  Voyages  en  Irlande  en  182a, 
présentant  des  esquisses  sur  l'état  physique,  moral  et  politique 
du  pays ,  a^ec  des  ré{[exions  sur  les  meilleurs  moyens  d'en 
améliorer  Fétat;  par  Th.  Reiu,  membre  du  collège  des  chi- 
rurgiens; in-8. Prix  12  sh.,  cart.  Londres;  Longman. 

955.  Reisk  nuACH  SchweoEn,  Norwegen,  Lappland,  etc. 
Voyage  en  Suède ,  en  Norvège  y  en  Laponie ,  etc. ,  fait  dans 
les  années  181 7  à  1820,  par  F.  de  Schubert.  3  Vol.  in-S.^ 
avec  fig.  et  carte ,  tome  i.  Prix  de  souscription  pour  les  trois 
Tol.,4rxd.  Leipsic;  i8a3;  Hinrichs, 

Cet  ouvrage  est  rédigé  en  forme  de  journal.  Le  premier  toL 
est  divisé  en  i5  chapitres  dont  nous  n'indiquerons  que  le  som- 
maire :  voyage  de  Stralsund  à  Ystadt. — Description  de  cette  der«- 
nière  ville. — Manière  de  Toyager  en  "Suède.  — Voyage  à  Lund« 
L'église  souterraine. — Description  de  la  ville  et  de  runiversité  de . 
Lund.  —  Voyage  à  Christianstadt.  —  Description  -de  la  ville  et 
de  la  forteresse  de  Christianstadt. — ^  Voyage  de  Carlscrona.  — 
Détails  sur  la  manière  de  vivre  en  Suède  —  Description  delà 
ville  de  Carlshamm.  Antiquités  trouvées  près  de  Goby.  Cascade 
déRonneby. — La  vallée  des  Rossignols,  près  delà  mer  Baltique. 

—  Carlscrona  avec  ses  curiosités.  Sur  les  frères  Moraves  en 
Suède.  —  Voyage  à  Calmar.  Antiquités,  -r—  La  ville  de  Calmar, 
le  Gymnase  avec  sa  bibliothèque.  Les  iles  Oeland  et  Gothiand. 

—  Voyage  à  Linkôping.  Les  Ostrogots.  —  Ville  de  Lenkoping. 
Le  canal  et  les  cascades  de  Trolhatta.  Les  eaux  minérales  de  Me- 
deri. — Voyage  à  Stockholm. Entrée  en  Sudermanie.  Nikôping. — 
Description  de  la  ville  de  Stockholm  avec  ses  curiosités ,  acadé- 
mies, bibliothèques,  etc. — Voyagea  Upsal.  L'ancienne  Sigtun^, 
'—  Description  de  la  ville  d'Upi^al  et  de  ses  envi^oiis.  Ce  voyage 
est  très -intéressant  sous  les  rapports  géographique ,  statistique, 
historique  et  littéraire.  {Jour,  delà  Lit,  étr.  sept.  1823,  p.  267.) 

256.  Journal  d'un  voyage  en  Norvège  en  181 7,  par  F.  Boie  j^. 
i  Schleswig  à  l'Institut  royal  des  sourds  et  muets.  In-8.  avec 
une  carte,  1822. 

257.  Tràvjêls  through  Sweden  ,  Nonvay,  and  Finmarck,  etc. 
Voyage  en  Suède |  Norvège  et  Laponie  jusqu'au  cap  Nord, 
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dans  l'été  de  i9ao «par  A.  de  Capkll  B&ooxs.  In-8. ,  avec  niî 
grand  nombre  de  pi.  Priz^  %  fr.  lo  s,;  et  sur  papier  des  Indes, 
prix  t  3  fr,  Londres';  Rodwell  et  Marlin. 

258.  Macazin  toit  VBEKWiraDiozN  9  nenen  Reisebeschreibiin- 
gen,  etc.  Recaeil  de  descriptions  de  voyages  nouvelles  et  re- 
marquables; traduit  de  cinq  langues  et  accompagné  de  remar- 
ques explicatives,  avec  cartes  et  grav.  ,35*  vol.  Berlin  ;  i8ai , 
Voss. 

Ce  volume  se  trouve  également  sous  le  titre  de  Ebenezer 
Henderson-Island,  Islande  d'Ebenezer  Henderson,  on  journal  de 
son  séjour  dans  cette  ileeni8i4€ti8t5;  traduit  de  l'anglais , 
par  C.  F.  Franuson  ;  a*,  partie  avec  une  carte  lithogra.  Ber- 
lin, 148  p.  Prix,  I  tb.  8  gr. 

L'annonce  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage ,  qui  a  para 
dans  la  Gazette  littéraire  de  Leipzick  du  3  mai  i8ai,  indique  les 
motifs  qui  conduisirent  l'auteur  en  Islande  ;  cette  partie  contient 
aussi  beaucoup  d'observations  relatives  à  l'histoire  naturelle,  à  la 
géologie  et  k  Thistoire  de  la  culture  de  cette  Ile. 

259.  T&ÀVEI.S  IN  SzciLT,  Grekcb  àko  Asbania.  Voyages  en' Si- 
cile, en  Grèce  et  en  Albanie  ;  par  le  Rev.  T.  S.  Hugues  ,  avec 

.  fig.  2  vol.  in-4^*  Prix.:  1.  5  5.  Londres;  J.  Bfawman. 

a6o.CoLLzcTxov8  OF  ▲  t!LAS8iGAi.  fouA,  etc.  Souvcuirs  d'un  voyage 
classique  en  diverses  parties  de  la  Grèce ,  de  la  Turquie  et  de 
l'Italie, fait  en  1818  et  i8i9par  P.  Eumuhd  Laurent,  enrichi 
de  pLcol.  ;  %  vol.  in-8«.  Prix  :  18  8b.,cart  Londres;  Wittaker. 

a6i.  Relation  n'uN,*voTAOE  dans  la  Moa]ÊE,par  sir  W.  Gell^ 
in-18.,  41 X  p.  Prix,  x5  sh.,  cart.  Londres;  1823 ;  Longraan. 
Cet  ouvrage  d'un  auteur  qui  a  voyagé  dans  la  Morée,  il  y  a 
quelques  années ,  est  écrit  dans  un  esprit  peu  favorable  aux  Grecs. 
Il  cherche  surtout  à  prouver  que  leurs  écoles  «►nt  contribué  a 
hâter  la  crise  dans  laquelle  ils  se  trouvent  engagés.  Le  Monthly 
review,  qui,  dans  V analyse  de  cette  relation,  s'est  attaché  à  réfu- 
ter les  opinions  de  l'auteur,  donne,  sur  les  progrès  de  rinslructioa 
dans  les  pays  habités  par  les  Grecs,  des  détails  dignes  d'atten- 
tion. Il  nous  apprend  qu'il  y  avait  au  collège  de  Bucharest,  en 
x8xo ,  a44  étudians  et  i  a  professeurs  de  physique ,  de  mathéma- 
tiques, de  géographie,  de  poésie,  d'histoire  et  de  langues  rao- 
derneSi  Dans  cette  institution  les  maîtres  reçoivent  dès  prix  com- 
me les  élèves}  à  l'examen  de  zdxi,  on  décerna  au  professeur 
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principal,  Constantin  Vardalachus/un  prix  consistant  en  une 
inagnl^que  tabatière  en  or.  Janina  a  deux  académies  ;  un  médecin 
grec,nommé  Sakallaiius,  est  auteur  de  plusieurs  ouyrages  originaux 
€tde  diverses  traductions.  Coletti  a  publié  un  traité  sur  la  chaleur, 
et  traduit  en  Grec  moderne  la  Géométrie  de  Legendre  et  l'Arith- 
iDétrîque  de  Biot.  Philippidi,  natif  de  Melies,  a  traduit  pareil- 
lement rAstronomie  de  Lalande  et  la  Logique  deCondillac.  (  The 
Month.Rev.f  aiovit  i8a3,p.4o5.) 

^62.  PoiJQUsyii.LEy  BEisE  DûRCH  Mô&BA,  ctc.  Voyâgc  «u  Morée,  à 
Constantinopley  en  Albanie  et  plusieurs  parties  de  Tempire  Ott 
toman,  traduit  du  français  en  allemand;  par  K.  L«  Met  h  Mûl^ 
lee;  3  Yol.  avec  6  grav.  et  cart,  gr.  in-8.,  x8oi  et  1806.  Prix^ 
1  th.  Leipzig;  Hinriçfas. 

a63.  OTTOFaiEDKlCHSVOwRlCHTEEWALLrA^aTEWIM  MoacEN-  ' 

LANDE.  Voyages  en  Orient,  de  F.  de  Rich ter  ;  extraits  de 
ses  journaux  et  de  ses  lettres  ,  par  P.  H.  Gest  Ewers.  In-8. , 
avec  fig.  et  port.  Prix,  8  rxd.  12  gr.  Berlin;  1822;  Reimer. 

Ces  Yoyages  offrent  un  grand  intérêt  principalement  sous  les 
rapports  géographique,  géologique  et  archéologique^  {^Jour, 
gén.  de  Littn  étrang.;  avril  i823j  p.  107.) 

a64*  Tratels  in  Geoagxa  ,  Psrsia,  Armenia,  anciens  Babtlo- 
NiA ,  etc.  Voyages  dans  la  Géorgie ,  la  Perse ,  l'Arménie,  l'an- 
cienne Babylone  »  etc.  ,  en  1817  ,  18 ,  19  et  ao  ;  par  sir 
R.  Kerporter.  2  Y<^].  in»4^.  avec  un  grand  nombre  de  grav., 
portraits,  costumes ,  antiquités,  etc.  Prix,  4 1^  t4  sh.  6  d.  cart. 
Le  vol.  i^^«  se  vend  séparément  au  même  prix  ;  Fouvrage  est 
complet  en  2  vol.  Londres  ;  Longman. 

a65.  Itihéraire  de  la  fri^gate  la  Cléopatre  de  Brest  à  Ma- 
nille, pendant  la  mousson  du  nord-est;  par  M.  Fabré,  lieut. 
de  vaisseau,  (-r^/î/i.  Marit,  et  Co/.^  sept,  et  oct.  ,i8^3,p.  465.) 

M.  Fabré,  l'un  des  of&ciers  de  l'expédition  de  découvertes', 
commandée  par  M.  L.  de  Freycînet,  embarqué  depuis  sur  la 
frégate  la  Cléopâtre^  trace  Titinéraire  de  cette  frégate  de  Brest 
à  Manille  pendant  la  mousson  du  nord-est. 

La  Cléopâtre  appareille  de  la  rade  de  Brest  le  8  juillet  1821 , 
coupe  la  ligne  le  5  août  par  22^  de  longit.  à  l'ouest  de  Paris , 
double  le  cap  de  Bonne->iispérance  Je  2  septembre,  et  mouil- 
le 24  à  Sgint-Patd  de  Èourbon^  après  une  traversée  de  78  jours. 
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il  faut  se  rappeler  que  M.  Gair^  dont  le  bel  onvrage  tur  les 
antiquités  de  la  Nubie  a  ajputé  tant  de  faits  nonyeaux  à  cenx 
dont  Texpédition  d'Egypte  a  procuré  l'acquisition ,  s'est  arrêté 
sur  le  Nil ,  à  Ouadi-Halfa ,  à  la  hauteur  de  la  seconde  cataracte  ; 
que  Kobbé  dans  le  Darfour,  à  i6  degrés  de  latitude  nord,  est 
le  lieu  le  plus  méridional  où.  le  Toyageui'  anglais  Brown  ait  pu 
pénétrer  en  1793  ,  et  que  Bruce ,  partant  de  Sennaret  trayersant 
le  désert  pour  se  rendre  sur  les  bords  de  la  mer  Ronge,  ne  s'est 
pas  élevé  a«  delà  du  iV^^  degré.  Or,  M.  Cailliaud  est  parvenu 
jusqu'au  10,  environ  170  lieues  plus  loin  que  Sennar  et  dans 
la  direction  de  la  branche  principale  du  Nil ,  sur  laquelle,  par 
conséquent ,  il  a  pu  recueillir  des  renseignemens  précis  et  se  pro- 
curer des  notions  depub  long-temps  désirées  des  géographes. 
Cette  partie  de  m  route  est  donc  entièrement  nouvelle  et  ne 
saurait  ïffanquer  de  fixer  l'attention  des  savans.  M.  CailUaud 
parait  n'avoir  rien  négligé  pour  répondre  dignement  a  leur 
attente.  11  a  tenu»  pendant  tout  son  voyage,  un  journal  exact 
de  sa  marche ,  et  marqué  avec  soin  les  directions  d'après  la 
boussole,  et  en  tenant  compte  de  la  déclinaison.  U  n'a  pas 
mis  moins  d'attention  à  évaluer  les  distances,  en  notant  la 
différence  des  journées  d'homme ,  de  cheval  et  de  chameau. 
Indépendamment  de  cet  itinéraire  détaillé,  plus  de  5o 
points  ont  été  relevés  astronomiquemçnt  par  M.  Cailliaud ,  et 
par  son  compagnon  ,  M*  Letorzec ,  et  serviront  à  lier  ensemble 
les  différentes  parties  de  la  route,  et  à  contr61er  les  énoncés  des 
distances.  Les  cahiers  contenant  le  journal  et  les  observations 
astronomiques  ont  été  mis  sous  les  yeux  de  la  commission ,  qui 
pense  qu'après  qu'ils  auront  été  vérifiés  et  soumis  de  nouveau 
au  calcul,  ils  pourront  offrir  les  élémens  d'une  bonne  carte. 
Cette  carte  acquerra  même  un  prix  particulier  par  la  précaution 
que  M.  CailUaud  a  prise,  après  avoir  recueilli  les  noms. des  lieux 
qu'il  a  visités  ou  dont  il  a  eu  connaissance ,  de  lel  faire  écrire 
en  arabe  par  les  naturels  du  pays  :  la  table  de  ces  noms  pré- 
viendra bien  des  incertitudes  et  des  malentendus  auxquels 
donnent  souvent  lieu  les  relations  des  voyageurs  qui  ont  par- 
couiii  des  contrées  peu  connues.  L'issue  définitive  de  l'expédition 
d'Ismaîl-Pacha ,  le  massacre  d'une  partie  de  la  garde  de  ce  prince 
par  les  naturels,  la  révolte  de  tontes  les  tribus  barbares  de  la 
Haute-Éthiopie,  opposeront  désormais  d*insurmontables  ob- 
stacles aux  Européens  qui  voudraient  pénétrer  aussi  loin  dans  k 


sud ,  et  eette  circonstance  augmente  encore  le  prix  des  rensei-* 
gnemens  géographiques  dont  ^n  est  redevable  au  voyageur 
français. 

M.  Cailliaud  a  pris  soin  de  recueillir  aussi  des  observations 
météorologiques,  en  notant  trois  fois  par  jour  l'état  du  thermo- 
mètre et  du  baromètre.  Les  tables  qu'il  a  formées  de  cette 
manière,  et  dont  la  commission  a  pris  connaissance»  peuvent^ 
étant  rapprochées  des  renseignemens  du  même  genre  qui  sont 
épars  dans  les  autres  parties  de  la  relatioh,  donner  une  juste 
idée  du  climat  des  pays  parcourus,  lequel  parait  différer  consi- 
dérablement de  celui  des  contrées  situées  plus  au  nord.  On  sait 
que  M.  Cailliaud  s'est  occupé  de  rassembler  aussi  4,es  plantes , 
des  animaux  et  des  minéraux  ,  dont  la  collection  aidera  à  corn* 
pléter  la  description  physique  des  pays  visités  par  ce  voyageur» 

Mais  les  objets  qui  ont  surtout  fixé  son  attention,  et  qui.^ 
dans  la  direction  actuelle  des  recherches  en  Europe,  exciteront 
peut-être  un  intérêt  plus  général,  ce  sont  les  monumens  et  les 
mines  d'édifices  antiques ,  tels  que  les  temples  >  pyramides  > 
colosses ,  bas-reliefs ,  inscriptions  grecques  ou  hiéroglyphiques  , 
etc.;  la  limite  des  pays  où  l'on  supposait  que  devaient  se  trouver 
ces  principaux  vestiges  d'antiquités  ,  a  successivement  été  reculée 
par  le  progrès  des  découvertes. 

Mais  nul  voyageur  ne  l'avait  encore  portée  si  loin  que 
M.  Cailliaud,  et  Ton  peut  à  peine  se  flatter  de  rien  trouver  en  ce 
genre  au-delà  du  terme  qu'il  a  atteint.  Le  précieux  ouvrage  de 
M.'  Gau,  sur  les  antiquités  de  la  Nubie,  ne  contient  rien  au-des- 
sus de  Ouadi-Halfa ,  et  c'est  précisément  le  point  où  commencent 
les  investigations  de  M.  Cailliaud.  Ainsi  les  deux  relations  se  corn*- 
plèteront  l'une  par  l'autre ,  et  en  y  joignant  le  grand  ouvrage 
publié  par  la  commission  d'Egypte  »  on  possédera  la  série  non 
interrompue  et  presque  complète  des  monumens  placés  dans  la 
vallée  du  Nil ,  depuis  les  rivages  de  la  Méditerranée  jusqu'au 
fond  de  l'Ethiopie.  Le  nombre  de  ceux  que  M.  Cailliaud  a  dé- 
crlrs  est  d'environ  une  centaine.  Plusieurs  se  distinguent  par 
des  caractères  particuliers ,  et  la  comparaison  qu'on  en  peut  faire 
avec  les  monumens  d'Egypte  et  de  la  Nubie  inférieure ,  touche  à 
d'importantes  questions  sur  l'histoire  des  arts  et  les  antiquités. 
Du  nombre  des  plus  remarquables  sont  les  temples  de  Naga  et 
d€  Soleb  ,  les  pyramides  de  Rarkal  et  de  Chendy ,  lieu  où  toutes 
le^  probabilités  se  réunissent  pour-piacerla  célèbre  presqu'île 
F.  TOMK  I.  îo 
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de  Héi:Qé.Tçk  sont  encore,  sous  nn  aulçe  rapport,  les  rames 
qui  se  trouTeut  à  SonbaH  au  i5^.  degré  delatUnde  :  rembonebnre 
du  lUhad  et  du  fleuve  Blanc,  le  point  le  plus  méridional  où 
on  ait  trouvé  des  monnmens  antiques ,  et  le  lieu  le  plus  reculé , 
suivant  toute  apparence,  où  les  anciens  aient  formé  des  établisr- 
semens  durables. 

La  commission  ayant  eu  occasion  de  comparer  quelques  des- 
sins de  monnmens  qui  ont  été  pris  en  Egypte  et  en  Nubie  par 
le  voyageur  français  d'une  part,  et  par  MM'.  Waddington  et 
Belzoni  de  l'autre,  doit  déclarer  qu'elle  a  remarqué  dans  les  pre- 
miers une  supériorité  incontestable,  en  ce  qui  concerne  l'expres- 
sion sincère  du  style  égyptien,  l'énoncé  des  mesures,  et  la  re- 
présentation des  détails. 

Enfin,  la  relation  de  M.  Cailliaud,  le  récit  de  ses  aventures 
personnelles  et  de  ses  observations  journalières,  celui  de  l'expé- 
dition d'IsmaïUPacha  dans  un  pays  situé  à  400  lieues  au  sud  des 
frontières  ^'Egypte ,  les  renseignemens  de  divers  genres  que  le 
voyageur  a  recueillis  sur  les  mœurs,  les  productions  et  le  com- 
merce des  vastes  contrées  où  s'est  étendue  son  excursion,  pour- 
ront ^  sans  doute,  assurer  à  son  ouvrage  l'estime  du  public  éclai- 
ré, et  justifieront  la  protection  que  le  gouvernement  a  déjà  ac- 
cordée à  ce  zélé  et  courageux  observateur. 

Il  est  donc  d'une  incontestable  utilité  pour  la  géographie , 
les  sciences  historiques,  les  antiquités  et  l'histoire  naturelle,  que 
les  matériaux  rassemblés  par  M.  Cailliaud  soient  mis  au  jour;  il 
est  même  à  désirer  que  la  publication  soit  aussi  prompte  que 
possible ,  pour  éviter  qu'un  voyageur  français  ne  soit  devancé 
par  des  étrangers  qui  ont  pu  avoir  connaissance  d'une  partie  des 
faits  qu'il  a  étudiés,  ou  parcouru  après  lui  quelques-unes  des 
contrées  qu'il  a  visitées.  La  commission  ne  peut  qu'applaudir 
aux  vues  bienveillantes  que  le  ministre  a  déjà  manifestées  à  cet 
égard.  L'intérêt  de  la  science  et  l'honneur  national  se  réunissent 
pour  faire  souhaiter  que  notre  compatriote  reçoive  la  récom- 
pense qu'il  a  méritée  par  ses  travaux,  et  qu'il  puisse  s'assurer, 
en  publiant  son  ouvrage,  l'estime  et  la  ^considération  qui  sont 
dues  à  ses  efforts.  (Extrait  du  Journatdes  savans  et  du  Moniteur. 
V.  le  l.  H  du  Bulletin  de  i8a3,  n.  789 ,  où  nous  avons  annoncé 
la  publication  du  voyage  de  M.  Cailliaud ,  l'art,  du  n**.  de  jan- 
vier dernier  et  du  présent  n°.,  où  nous  faisons  connaître  les  4 
premières  livraisons  qui  ont  été  publiées.  ) 
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267.  VoYACB  A  Méroé,  au  flkuve  Blakc,  au  delà  du  Fa- 
soq],  etc.;  par  M.  Fr.  Cailliaod.  lll\  et  l\\  livr.  (Voyez  le 
Bulletin  de  janvier  dernier,  art.  168;  et  Fart,  qui  précède  dans 
Je  présent  n**.) 

Ces  deux  nouvelles  lÎTraisons  contiennent   l'explication  des 
planches  XV  à  XXIV,  et  les  planche» suivantes  dont  nous  allons 
,  indiquer  le  sujet. 

PI.  H.  Vue  du  village  nord  d'Agâdy,  dans  le  pays  de  Bcrtâr 
pnse  du  sud.  Ce  viUage  cstdivUé  en  deux,  celui  du  nord  et  celui 
dn  midi.  Il  est  habité  par  des  païens ,  et  bâti  sur  le  penchant  de 
montagnes  de  granit,  dont  les  rochers  sont  garnis  de  quelques 
acacias  et  de  napecas.  On  voit  sur  le  devant  du  tableau  detf  Boal 
babs,  appelés  Ou/a^nr  les  naturels. 

Les  pi.  XII,  XVI,  XVIII  et  XXI,  sont  consacrées  à  Naga 
dont  nous  avons  parlé  en  rendant  compte  des  deux  iws.  livraisons. 
La  i^.de  ces  pLest  divisée  en  deux  vues  lYane  représente le^rand 
temple  de  TEst  ;  l'antre  donnele  temple  de  l'Ouest  et  un  portique  ou 
édifice  à  jour.  Ces  temples  sont  remarquables  par  le  mélange  des 
ornemens  grecs  et  égyptiens.  Les  pi.  16  et  ,8  figurent  les  détaU*  ' 
du  pylône  et  un  bas-relief  de  la  feçade  postérieure  du  temple  de 
rOuest  :  ce  sont  des  figures  symboliques  et  colossales  dans  le  style 
égyptien ,  mais  d'un  caractère  particulier.  Enfin ,  la  p|.  ai  donne 
la  vue  des  ruines  du  petit  temple  de  l'Est  de  Naga  :  édifice  situé 
au  bas  d'une  montagne  de  grès;  cette  pierre  a  servi  aux  construc- 
tions de  tous  les  édifices  de  cette  ville. 

Les  pL  XXII ,  XXVI  et  XXX  sont  relatives  à  El-Mecaourah. 
La  planche  2a  donne  le  plan  général,  celui  de  la  grande  enceinte 
et  celui  d'une  construction  isolée  d'un  monument  antique,  dont 
les  grandes  ruines  sont  situées  au  milieu  du  désert,  à  9  Ucues 
environ  dans  le  sud  de  Chendy.  Les  principales  ruines  sont  con- 
tenues  dans  une  grande  enceinte,  que  Ton  croit  être  une  dépen- 
dance de  l'ancien  collège  de  Méroé.  La  circonférence  de  ces  vas- 
tes ruines  n'est  pas  moindre  <ie  2,55o  pieds;  elles  se  composent 
de  plusieurs  temples  et  édifices  destinés  à  divers  usages,  et  réu- 
nis entre  eux  par,  des  cours  et  des  galeries  :  on  y  distingue  le 
monument  central^  et  autour  quatre  édifices  principaux  et  trois 
longues  galeries.  Des  habitations  sont  placées  dans  le  voisinage 
de  ces  divers  bâtimens.  Au  Sud  dé  l'espace  occupé  par  ces  inté-' 
ressantes  ruines,  est  une  pièce  d'eau  entourée  de  mpnticules  qui 
la  garantissent  des  sables.  La  pi.  26  représente  la  vue  du  temple 
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du  Nord.  La  pi.  3o  donne  les  plan»  particuKe»  de  plusieurs  de»  / 
édifices  que  nous  Tenons  de  citer  et  des  détails  d«s  colonnes. 

Les  pi  XXXII,  XXXV,  XXXVIII,  XXXIX,  XL,  XLI , 
concernent  Assour  et  les  pyramides  situées  aux  environs.  L'em- 
placement de  cet  endroit  convient  à  la  position  que  les  ancien» 
assignaient  4  Méroé,  capitale  de  l'île  du  même  nom.  Là  pi.  3a 
donne  le  plan  typographique  des  pyramides  rapprochées  du  Nil. 
On  est  étonné  de  la  quantité  de  ces  roonumens  gigantesques  , 
dont  deux  sont  entourés  d'une  enceinte,  et  dont  plusieurs  ont 
leurs  arêtes  garnie»  de  bordures  arrondie»  ou  carrées.  La  pi.  3S 
donne  le  même  pfan  pour  d'autres  pyramides  situées  à  une  lieue 
du  Nil.  La  pi.  38  donne  la  vue  de  ces  pyramides  ;  la  39". ,  la  vue 
particulière  de  ces  momimens  remarquables  par  une  construc- 
tion particulière  :  ce  sont  des  assises  en  retrait  les  unes  au-dessu» 
des  autre».  La  pi.  40  en  figure  on  autre  d<Mat  une  des  faces  est 
précédée  d'un  petit  temple.  Dans  la  pi.  4 1  est  représentée  une  des 
grandes  pyramides,  également  précédée  d'un  petit  temple,  et 
dont  les  arêtes  sont  bordées.  L'on  sait  que  les  importantes  décou- 
vertes des  ruine»  de  Méroé  et  de  se»  nombreuses  pyramides  sont 
entièrement  dues  à  M.  Cailliaud. 

La  dernière  planche  de  ces  deux  livraisons,  la  LXXI^. ,  repré-^ 
sente  une  décoration  du  sanctuaire  du  Tjrphonium  du  mont 
Barka]«  F. 

A08.  VoTAOB  DE  MM.  DE  HuMBOLOT  ET  BoNruLHD  aux  régiou» 
équinoxiales  du  Nouveau  Continent.  Paris;  chez  MM.  Dufour 
et  d'Oeagne. 

Les  circofistances  ûcbeuses  qui  ont  retenu  pendant  si  fong- 
temps  ce  magnifique  ouvrage  sous  le  scellé,  par  suite  des  affaires 
judiciaires  auxquelles  les  libraires  qui  en  furent  primitivement 
chargés  se  trouvaient  en  butte,  ayant  heureusement  cessé,  les 
souscripteurs  pourront  enfin  compléter  les  parties  dont  ils  ont 
fait  Tacquisition  :  la  publication  des  parties  non  terminées  se 
poursuit  avec  constance  et  activité.  Nous  allons  donner  ici  un 
aperçu  général ide  l'état  de  tout  l'ouvrage^  beaucoup  de  personne» 
ignorant  à  quel  point  ses  diverses  parties  sont  arrivées  |  et  deqttoi 
il  se  compose. 

Vojage  aut  régions  équinoxiales  du  Nouveau  Continent ^  fait 
«n  1 799-1804;  rédigé  par  Alex,  de  Hnmboldt;  avec  deux  ada» 
qui  renferment,  l'an  les  vues  des  Cordilières  et  les  monimiens  de» 


peuples  indigènes  de  rAmérique;  et  l'antre  des  cartes  géographi- 
ques. 4  vol.  in  4*  et  3  vol.  in-foL  II  en  a  paru  :  les  Uvraisons  i  k 
4  de  texte,  in- 4>  formant  les  to.  i®''.  ^t  a®.,  aveë  4  livr.  de  l'atlas 
géographique.  Prix  :  papier  fin ,  240  fr.^  papier  vélin,  aB8  fr. 

Leslivr«  S  à  8,  formant  les  to.  3c«  et  4®*  ^^^  leurs  atlas  géo* 
ipraphiques,  sont  sous  presse. 

L'atlas  pittoresque  en  7  livr.,  formant  1  vol.  in-fok,  sur  pa- 
pier ,gr.  colombier  vélin  ^  l'un  de  texte  et  l'autre  de  planches ,  est 
complet ,  et  porte  le  titre  suivant  :  Fues  des  Cardilières  et  Mo-' 
numens  des  peuples  indigènes  de  VAméfique;  avec  69  pi.,  la 
plupart  coloriées,  avec  la  lettre,  pour  accompagner  la  relation 
historique  en  4  vol.  in-4*  sur  papier  fin.  Prix,  5o4  fir. 

Les  exemplaires  avant  la  lettre,  ou  lettres  grbes,  premier  ti> 
rage  des  épreuves ,  sont  destinés  à  l'édition  du  voyage  imprioiiée 
sur  papier  vélin.  Prix,  756  fr. 

Les  livraisons  se  vendent  détachées  k  raison  de  7a  fr,  avec  la 
lettre,  et  de  108  fr.  en  lettres  grises. 

Essai  politique  sur  la  Nouvelle-Espagne }  ouvrage  qui  pré- 
sente des  recherches  sur  la  géographie  du  Mexique ,  sur  l'étendue 
de  sa  sur&ce,  sur  l'aspect  physique  dusol^  sur  la  population  ac- 
tuelle, l'état  de  l'agriculture,  de  l'industrie  manufacturière  et  du 
commerce  \  sur  les  canaux  qui  pourraient  réunir  la  mer  des  An^ 
tilles  au  grand  Océan;  sur  le&  revenus  de  la  couronne,  la  quan^ 
tité  des  métaux  qui  a  reflué  du  Mexique  eu  Europe  et  en  Asie 
depuis  la  découverte  de  la  Nouvelle-Espagne.  2  vol.  in-4*,  avec 
un  atlas  géographique  et  physique,  fondé  sur  les  observations  as- 
tronomiques, des  mesures  trigonométrîques  et  des  nivellemeos 
barométriques;  composé  de  20  cartes.  Ouvrage  complet.  Prix  : 
papier  fin,  *k^o  fr.;  papier  vélin,  38p  fr. 

L'atlas  séparément  :  papier  fin,  àoo  fr. 

Petite  eoition. —  V^oyage  aux  répons  équinoxiates  du  If  ou* 
peau  Continent^  fait  en  1769-1804.  Paris,  1816  à  1821. 

Il  en  a  paru  les  to.  i  à  8  et  les  vues  des  Cordillères  et  monu- 
mens  des  peuples  indigènes  de  l'Amérique,  2-  vol.  in- 8,  avec  19 
pi. ,  dont  plusieurs  coloriées.  Prix ,  80  fr.  les  10  vol. 

Les  personnes  qui  voudront  joindre  a  cette  édition  in-8.  les 
4  livr.  de  l'atlas  géographique  pourront  les  obtenir  au  prix 
de  144  fr. 

Es^i politique  sur  la  Nouvelle-Espagne,  Vms^  181 1,  5  vol. 
in-8.  avec  une  carte  et  une  coupe  coloriées,  brochés,  45  fr. 
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Avis.  On  peut  enfin  se  procurer  le  grand  ouvrage  de  MM.  de 
HumboLU  et  BpDpIand ,  dont  les  suites  sont  sous  presse  >  chez 
MM.  Dufour  et  d'Ocagne,  quai  Voltaire,  n«.  i3. 

269.  MEjioima  ar  à,  captif itt  AMONa  thk  Indiahs  ot  hortk 
Ambhica'.  Mémoires  dNine  captivité  chez  les  Indiens  de  TAmé- 
rique  du  Sud,  jusqu'à  Tâge  de  19  ans,  avec  des  anecdotes 
dtsoriptive&fde  leart  mœurs  et  coutumes ,  et  une  descriptioa 

.'  du  sol  y  du  climat  et  des  productions  végétales  du  territoire 
situé  à  Test  du  Missîssipi;  par  J.  D.  Hiintee.  Lond*  ;  Longmaa 

27p.  RfeisE  DUBciH  DASiKNE&E  VON  Beasilien  >  ctc.  Voyage  dans 
l'intérieur  du  Brésil ,  fait  et  décrit  par  ordre  de  S.  M.  le  roi  de 
Bavière  dans  les  années  1817,  ;8,'i9  et  ao,  2  vol.  in-4®. 
Prix ,  chaque  volume  rel«  avec  atlas  et  cartes ,  4  carol.  ;  papier 
roy.y  3  carol.;  papier  ord.  sans  atlas,  4  ^-i  la  carte  générale 
séparée  coùtç  i5  £1.  Nuremberg;  Schrag. 

271.  TeAVELS  TEOUGH  parts  OP  THE  UmTED-STATES  AlVD  CaITADA, 

Voyage  dans  diverses  parties  des  États-Unis  et  du  Canada  en 
1818  et  i8i9;|>ar  J.  Dchcav,  2  vol.  in-8^  Prix,  16  sh.,  avec 
14  cartes  topographiqnes  des  principaux  lieux  décrits  dans 
l'ouvrage.  Londres;  Hvi^stet  Robiiison. 
Cet  ouvrage  est  principalement  destiné  à  éclaircir  des  objets 
relatifs  -à  l'état  moral ,  littéraire  et  religieux  du  pays.         Ro. 

272.  Bai7cnsTiJCEE  eines  Tagebuchs  ,  etc.  Fragniens  d'ua 
voyage  au  Geoehlans  de  1770  en  1778;  traduit  du  danois , 
par  G.  Feies;  Hambourg;  Pertbes;  1817.  (/^/V,.i823,  i^^ 
cah.y  p.  i85.  ) 

Cet  ouvrage  instructif  et  amusant  donne  une  idée  claii*e,  soos 
tous  lesf  rapports ,  de  ce  pays  remarquable.  Le  recueil  se  corn- 
pose  de  23  chapitres  très-curieux  sur  les  usages ,  les  mœurs  et 
rhistoire  du  Groenland.  Ces  chapitres  sont  précédés  d'une  des^ 
cription  de  la  constitution  physique  des  Groënlandais ,  de  leurs, 
habitudes,  de  leurs  costunaes ,  de  leur  nourriture,  de  leurs 
moyens  de  transport ,  de  leurs  chasses  par  terre  et  par  eau.  Le 
voyageur  fait  connaître  l'industrie,  le  caractère,  les  supersti- 
tions et  les  idées  religieuses  de  ce  peuple  ;  l'ouvrage  est  com- 
plété par  un  tableau  géographique  du  pays,  et  par  une  indi-; 
catio'n  de  l'état  et  des  progrès  de  la  mission  danoise. 
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273.  JocTANAL  or  a  ten  lâonths  hesidcitgb  iir  New-Zilalaud. 
Jonmal  d'une  résidence  de  dix  mois  dans  la  Nouvelle-Zélan- 
de ;  par  le  Capitaine  Cftuizo.  In-8».  Prix,  9  sh.  catt.  Londres  ; 
Longman. 

MÉLANGES. 

274.  SociÉTi  YEHNÉRiEirNE  D'ÉniMBotmo.  (  Lond.  JoUm,  àf 
^rTï,  jtiin  i8a3,  p.  208.) 

3  mai.  On  a  lu  un  mémoire  très-intéresàaht  du  Dl^.  Ramsat  y 
contenant  une  description  de  File  MadquarricCette  ile  est  située 
parles  iSg®  aS'Iong.  est ,  et  les  54»  aoMat.  sud.  Elle  n*a  que  de 
2à  4  milles  de  largeur;  elle  est  montagneuse;  les  terrains  élèVéâ 
s'élèvent  de  ^00  à  1,000  pi.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  il  y 
a  des  oiseaux  en  abondance ,  mais  point  de  quadrupèdes  ;  on  n'y 
rencontre  ni  arbres  ni  arbrisseaux  ,  et ,  quoiqu'elle  soit  d'un 
abord  difficile  à  cause  dé  la  violence  presque  constante  des 
vagues,rîle  est  cependant  considérée  comme  précieuse,  en  raison 
de  l'huile  qu'on  y  retire  de  la  vache  de  mer.  Ko. 

475.-^  M.  Frédéric  CaîUiaad,  de  Nantes,  déjà  célèbre  put  ses 
découvertes  en  Egypte  et  en  Ethiopie  »  vient  de  recevoir  derniè- 
rement une  récompense  justement  méritée.  Sur  la  proposition 
d'un  ministre ,  illustré  dans  les  lettres  et  voyageur  lui-même,  le 
roi  vient  d'accorder  à  M.  Cailliattd  la  croix  de  la  Légion-d^Hoô- 
neur.  G. 

276.  Avis  aux  MA&iirs.  —  Les  marins  sont  avertis,  qu'à 
compter  du  1 5  octobre  1823,  il  a  été  établi  sur  la  jetée  de  Royan, 
une  lanterne  ordinaire  à  3  becs  :  elle  est  installée  sur  uh  po- 
teau placé  sur  la  falaise,  à  l'origine  de  la  jetée  et  à  12  mètres  au 
dessus  du  niveau  des  hantes  mers.  {Ann.  Mariu  et  Col.^  sept, 
etoct.  1823,  p.  389.) 

277.  Nouveau  muséum  Britannique.  [Gentlem,  Mag,,  sept. 
1823  ,  p.  269.  ) 
Le  nouveau  muséum ,  dont  on  construit  actuellement  un  côté 
pour  la  bibliothèque  offerte  par  le  roi  à  la  nation ,  doit  être  un 
des  plus  grands  bâtimens  quadrangulaîres  qui  aient  été  élevés 
dans  la  capitale  ;  la  conr  intérieure  sera  aussi  grande  que  la  place 
(Hanover-Square). 

278.  Voyage- DU  capitaine  Sabine  dans  les  mers  polaires. 
.— :  Extrait  d'une  lettre  écrite  par  on  officier  du  brig  le  Griper, 
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datée  de  la.  bûe  dUammerfort ,  dans  la  Laponie  norvégienne, 
le  5  juin  iBaB. 

«  Tfons  sommies  arrivés  ici  le  ^  de  ce  mois;  le  %U  nous  ayons 
passé  le  cercle  arctique  et  nous  avons  eu  quelque  peine  à  trou- 
ver la  baie  d'Hammerfort ,  À  cause  d'une  chaîne  d'iles  non  in- 
terrompue qui  s'étend  tout  le  long  de  la  côte»  et  dont  la  posi- 
tion est  impar£3iitement  indiquée  sur  les  cartes.  Nous  jouissons 
d'une  bonne  santé  et  nous  ne  manquons  de  rien.  Le  temps  de- 
vient plus  beau  à  mesure  que  nous  avançons  vers  l'été  ;  et  com- 
me le  soleil  ne  quitte  jamais  l'horizon ,  nous  avons  un  jour  con- 
tinuel. L'île  a  environ  24  milles  de  circonférence >  et  sa  largeur 
est  de  5  À  6.  Elle  donne  son  nom  à  un  petit  village  composé  de 
3o  à  4o  maisons  de  bois  ,  et  peuplé  d'environ  aoo  habitans.  Le 
capit.  Sabine  a  tous  ses  instrumens  à  terre  pour  commencer  les 
opérations.  Nous  resterons  ici  \%  k  i4  jours,  après  quoi  nQus 
ferons  route  pour  le  Spitzberg.  Si  nous  revenons  cet  hiver  ,  le 
capit.  se  propose  de  toucher  à  Droutheim  (i).  [Jnn,  Mar.  et  Col,, 
sept,  et  oct.  1823,  p.  533. J 

2179.  La  F&ioATE  le  Glascow,  à  bord  de  laquelle  le  dernier 
,  gouverneur  général  de  l'Inde  est  revenu  en  Europe ,  a  apporté 
en  Angleterre >  comme  présens  du  Nabab  d'Oude  à  sa  majesté, 
divers  articles  précieux  qui  sont  estimés  valoir  plus  de  aoo,ooo  1. 
sterL  Entre  autres  objets  on  y  remarque  une  épée  garnie  en  dia- 
mans  ^  un  baudrier  et  une  dragonne;  cette  dernière  est  composée 
de  diamans  et  autres  bijoux  précieux  dans  le  go&t  le  plus  recher- 
ché; à  cette  dragonne  est  suspendue  une  émeraude  d'un  grand 
prix ,  que  l'on  considère  comme  la  plus  grosse  qui  existe ,  puis*- 
qu'elle  est  presque  de  la  grosseur  d'un  œuf.  Un  oiseau  de  para* 
dis,  vivant,  a  aussi  été  apporté  sur  ce  vaisseau.  Il  a  amené  en 
même  temps,  pour  être  donnés  en  présent  aux  princesses,  un  tau- 
reau et  une  vache  d'une  petite  race  blanche  qui  est  adorée  par  les 
Indous.  [Europ.  Ma^iy  août  x8a3,  p.  78.)  Ro. 

a8o.  Nouvelles  de  la  Chine,— ^  Une  lettre  particulière  de  Pé- 
tcrsbourg  parle  avec  admiration  des  trésors  littéraires  qu^  rap** 
portés  de  la  Chine  Tarchiniandrite  I{yacinthe,  directeur  pen^ 
dant  treize  ans  de  la  missio^  ecclésiastique  russe  à  Pékin.  On 


(i)  Le  Griper  ezt  en  effet  arrivé  à  Drontheim  le  6  octobre ,  ayant  ^ 
bord  le  capitaine  Sabine. 
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nomme  ,  parmi  les  livres  chinois  qu'il  a  rapportés- et  traduits  , 
une  histoire  de  la  Chine  ,  en  neuf  volumes  la-foIio;  une  statis- 
tique de  cet  empire  avec  des  cartes  géographiques  en  cinqidionies; 
plusieurs  traités  sur  la  géographie  du  Thibet  et  de  la  petite  Ba- 
ebarie ,  une  collection  des  lois  données  par  les  empereurs  aux 
nations  de  la  Tartarie,  et  beaucoup  d'autres  ouvrages  d'une 
haute  importance.  (  Journ,  des  Débats ,  5  février  1824.  ) 

28 1 .  Chine.  —  Reconstruction  de  Canton. 

Les  nouvelles  isuivantes  sont  extraites  du  Calcutta  journal  ^  en 
date  du  6  mars  1823. 

Des  lettres  particulières  de  Canton,  venues  par  XArgylCy  parti 
le  ao  janvier,  disent  que  les  Chinois  réparent  à  force  les  désastres 
du  i^'.  novembre  1 822 ,  et  que  le  mois  prochain  toutela  partie  de 
la  ville  qui  avait  été  détruite  sera  rebâtie ,  et  si  exactement  sur  le 
même  plan ,  qu'une  personne ,  y  arrivant  sans  avoir  eu  connais- 
sance du  feu  y  apercevrait  à  peine  quelques  changemens.  Ces 
i^émes  lettres  disent  que  les  affaires,  parmi  les  Chinois,  com- 
mençaient à  repreiidre  leur  premier  aspect  ;  que  les  édifices  s'é- 
levaient avec  une  rapidité  étonnante;  que  le  commerce,  quoique 
ayant  considérablement  souffert  par  l'incendie  du  i*'.  novembre, 
éprouverait  cependant  moins  de  pertes  qu'on  ne  l'avait  supposé 
d'abord. 

A  Canton,  le  19  janvier,  l'opium  de  Patna  valait  par  caisse t 
a,4oo  dollars;  l'opium  de  Bénarès,  a,35o  d.;  l'opium  de  Malwa^ 
i,38o  d.  ;  l'opium  de  Turquie,  1,200  d.  {^Àjin,  MariL  et  CoL  ^ 
sept,  etoct.  1823;  p.  390.) 

283.  Coup  de  vent  ressenti  a  l'île  de  Bourbon,  le  6  mars 
1822.  (  Ann.  Marit.  et  Colon,  ^  septembre  et  octobre  1823.) 
Les  îles  de  France  et  de  Bourbon,  rapprochées  l'une  de  l'au- 
tre, sont  de  temps  en  temps  exposées  à  des  ouragans  qui,  dans 
quelques  heures ,  détruisent  les  plantations,  renversent  les. édi- 
fices, font  naufrager  les  vaisseaux  et  portent  partout  l'effroi  et  la 
désolation. 

L'analyse  que  nous  allons  faire  traitera  d'abord  des  effets 
destructeurs  de  ces  terribles  météores,  ensuite  des  phénomènes 
qu'ils  offrent  dans  leur  manière  d'agir. 

Depuis  long-temps  on  n'avait  pas  vu  dans  l'île  de  Bourbon 
des  apparences  de  récolte  aussi  belles  que  celles  qui  se  présen- 
taient^ les  girofieriet  et  les  cafétieries  étaient  remises  des  dégâts 
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qu'elles  araient  ëprouyés  dans  les  années  ifto6, 1807  et  181 4; 
les  ch<anips  de  riz,  de  manioc  et  de  cannes  à  sucre  ,  étalent  su- 
perbes par  leur  Tégétatipn  ;  enfin  tout  faisait  espérer  qu'encore 
quelques  années  sans  coup  de  vent,  la  colonie  ûe  se  ressentirait 
plus  de  ces  dégâts.  Le  6  mars  détruisit  ces  espérances  ;  une  forte 
brise  du  sud  *  sud^est ,  eu  forçant  les  navires  qui  étaient  sur 
rade  d'appareiller,  annonça  tout  ce  qu'on  avait  à  craindre;  in- 
sensiblement le  vent  augmenta  de  force  en  changeant  souvent  de 
rhumb;  une  pluie  abondante  faisait  déborder  les  rivières  de  toutes 
parts  y  tandis  que  la  mer  en  fureur  battait  la  c6te  et  détruisait  les 
édifices  élevés  pour  favoriser  l'embarquement  des  marchandises. 
A  terre ,  des  ponts  ont  été  emportés ,  des  jetées  renversées ,  des 
chemins  détruits.  A  la  mer,  les  navires  qui  furent  obligés  de  quit- 
ter la  rade  à  la  hâte  coururent  les  plus  grands  risques.  Deux 
hommes  d'une  chaloupe  périrent  sur  le  rivage  sans  qu'on  pût 
leur  porter  de  secours,  elle, Régulas,  de  Nantes,  navire  de  5oo 
tonneaux ,  vînt  se  perdre  sur  Tile  avec  sa  cargaison. 

Mais  c'est  dans  les  plantations  que  les  pertes  sont  plus  grandes, 
parce  qu'il  faut  plusieurs  années  pour  les  réparer.  Les  communes 
qui  composent  l'île  ont  diversement  souffert,  selon  leur  exposi- 
tion. Celle  de  Sainte-Rose,  la  première  atteinte,  a  eu  18,000 
pieds  de  girofliers  déracinés  ,et  tous  ses  maïs  saccagés.  On  an- 
nonçait que  la  récolte  du  girofle  serait  nulle  cette  année. 

Saint-Benoit  a  moins  éprouvé  de  dommage  dans  ses  girofliers  ; 
mais  tous  les  cafiers  ont  été  égrenés.  Enfin  Saint- André,  Sainte- 
Suzanne  et  Sainte-Marie,  etc.,  ont  plus  ou  moins  été  victimes 
du  désastre,  lequel  a  achevé  de  ruiner  la  commune  de  Saint- 
Louis  ,  qui  depuis  quatre  années  a  été  en  proie  à  de  longues  sé- 
cheresses ;  aussi  n'est  il  point  de  quartier  où  la  consternation 
et  Variation  soient  plus  grandes ,  plus  générales  et  plus  fondées. 

Les  champs  de  cannes  à  sucre  n'ont  pas  moins  été  endomma- 
gés, de  même  que  les  établissemens  de  sucrerie ,  dont  quelques- 
uns  Ont  été  détruits  de  fond  en  comble.  Le  débordement  des 
rivières  a  fait  périr  deux  négresses. 

Les  phénomènes  météorologiques  qu'a  présentés  cet  ouragan 
sont  :  l'abaissement  du  baromètre  jusqu'à  27°  10,  et  ses  varia- 
tions de  7  à  8  lignes  pendant  le  temps  qu'a  duré  la  tempête.  Les 
vents ,  accompagnés  de  forte  pluie,  ont  changé  du  sud-est  ati  sod- 
sud-est.  La  mer  était  furieuse ,  et  Ton  dit  que  les  vagues  qui  ve- 
naient fondre  sur  la  côte  avalent  de  40  à  46  pieds  de  hauteur. 
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La  tourmente  fîit  dans  dans  toute  sa  force  depuis  dix  lle^re$  jus- 
qu'à deux  heures  et  demie  de  Taprès-midi. 

Daus  une  partie  de  Tile,  à  Sain  le- Suzanne,  un  ciel  animé, des 
nuages  cuivrés  et  un  vent  chaud ,  présagèrent  le  mauvais  temps 
deux  jours  à  Tavance. 

Le  volcan  n*a  point  augmenté  son  action  pendant  ce  boulever- 
sement passager,  et  quoiqu'il  ait  jeté  continuellement  des  flammes 
depuis  le  commencement  des  pluies ,  aucune  coulée  de  lave  n'a 
encore  paru. 

Nous  rapprocherons  de  cet  ouragan  celui  qui  eut  lieu  en  iSiS, 
à  l'iJe  de  France,  et  qui  fut  bien  plus  fort.  Il  fut  remarquable 
surtout  en  ce  que  quelquefois  la  pluie  se  trouvait  salée ,  ce  qui 
semble  indiquer  que  des  trombes  venant  de  la  mer  traversaient  l'ile 
en  ravageant  tout  ce  qu'elles  trouvaient  sur  leur  passage.  Ainsi 
nous  pensons  qu'à  l'époque  actuelle  il  n'existe  plus  de  doutes  sur 
les  effets  destructeurs  de  ces  météores  ;  et  qu'à  la  mer  les  vais- 
seaux courront  toujours  des  dangers  en  leur  présence,  ce  qu'on 
a  voulu  long-temps  nier  à  l'aide  de  futiles  théories. 

Presque  tous  les  navires  qui  étaient  sur  rade  Orent  naufrage  ; 
beaucoup  se  perdirent;  dans  plusieurs  quartiers  la  mer  monta 
de  12  pieds  au-dessus  des  plus  hautes  marées ,  ce  qui  est  extj'aor- 
dinaire. 

M.  Suffield  vit  crouler  sa  maison  en  pierres^  qui,  assise  sur  une 
large  base,  avait  jusqu'alors  résisté  à  tous  les  coups  de  vent; 
le  père  et  la  mère  furent  blessés ,  un  de  leurs  fils  écrasé  sous  leurs 
yeux.  Un  pavillon  construit  en  bois  fut  roulé  et  culbuté  comme 
le  corps  le  plus  léger.  Beaucoup  dliabitans  et  d'esclaves  périrent 
sous  lés  débris  de  leurs  maison». 

La  salle  de  spectacle  du  Port-Louis  est  un  vaste  édifice  en 
bois  fait  en  forme  de  T.  Hé  bien!  sa  partie  postérieure,  qui  a 
53  pieds  de  largeur  sur  82  de  longueur,  chassa  de  5  pieds  de 
dessus  son  soubassement  qui  est  en  pierre.  Nous  l'avons  vu. 

Mais  un  fait ,  qui  paraîtra  incroyable  à  ceux  qui  n'ont  pas 
été  à  même  de  juger  de  la  force  de  ces  coups  de  vent,  et  que 
raconte  celui  qui  a  décrit  celui«>ci,  mais  que  nous  n'avons  garde 
de  garantir,  c'est  que  sur  une  batterie,  dans  le  voisinage  de  la 
grande  rivière,  deux  pièces  de  canon  de  gros  calibre,  montées 
sur  des  affûts  de  marine,  ont  été  trouvées  tournées  en  sens  con- 
traire de  la  direction  qu'elles  avaient  la  veille.  Q.  Y. 
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ft83.  Voyage  vs  M.  l>ELzo!ri  dans  l'Afrîqae  oenti*aIe. 

Le  Quarterfy'Review  (décembre  i8a3)  confirme  les  dernière» 
neuTelIes  relatives  à  ce  voyageur  célèbre.  D  est  certain  mainte- 
nant que ,  n'ayant  pas  pu  pénétrer  dans  Tintérieur  de  l'Afrique 
par  l'empire  de  Maroc,  il  s'est  décidé  à  se  diriger  du  Bénin  sur 
Haoussa  et  Timbuctoo.  Le  ai  octobre  dernier,  le  commandant 
en  chef  de  la  croisière  anglaise  dans  ces  parages  l'a  fait  conduire 
sur  le  bâtiment  le  Swingerk  l'embouchure  de  la  rivière  de  Bé- 
nin. U  a  débarqué  au  pap  Coast^Castle  (  Cabo  -  Corso  ),  où  il  a 
heoreusement  rencontré,  à  bord  de  VOweri'GlendoweryUXk  ma- 
telot depuis  long-temps  au  service  de  l'Angleterre,  connu  sous  le 
nom  de  William  Pasco ,  et  dont  le  vrai  nom  est  Abou-Boùker.Cet 
homme  intelligent  et  d'une  bonne  conduite,  natif  de  Haussa  et 
voulant  y  retourner,  accompagnera  M.  Beizoni.  Il  donne  sur  les 
contrées  qu'il  a  parcourues  des  détails  curieux ,  et  dont  on  n'a 
aucun  mot  if  de  suspecter  l'authenticité.  Abou-Bouker  a  quitté 
Kashna  qu'il  appelle  Birnie  -  Kashna  (  ville  de  Kashna  )  vers 
i8o5,  faisant  route  avec  une  caravane  de  marchands,  dont  les  uns 
,  se  rendaient  dans  le  Gunja  pour  s'y  pourvoir  de  noix  de  Coola , 
et  les  antres  gagnaient  la  côte  avec  des  esclaves.  A  4  journées  de 
marche  de  Kashna  (  environ  36  lieues ,  à  raison  de  ^  lieues  par 
jour  ),  voyageant  sur  des  ânes  et  sur  des  mulets ,  la  caravane  at- 
teignit une  rivière  aussi  large  que  la  Gambie  à  Sainte -Marie, 
ayant  son  cours  vers  l'est  et  venant  d'une  contrée  qu'Abou- 
Bouker  appelle  le  Gober.  5  jours  après ,  la  caravane,  marchant 
vers  l'ouest,  parvint  au  bord  d'un  autre  fleuve  plus  large  et  plus 
profond  que  le  i*'.,  on  le  nomme  le  Gulbi;  c'est  le  Yaou  des 
voyageurs  anglais ,  ou  le  Niger.  Il  parcourt  les  pays  de  Guari  et 
de  Nooffi.  Abou-Bouker  croit  que  les  deux  fleuves  se  confondent 
et  n'en  forment  plus  qu'un  seul  à  Zugum  près  de  Kaba.  Il  se 
dirige  alors  à  Test  vers  BirnieSomou.  Les  eaux  du  Ùulbi  ont  un 
fort  goût  de  sel ,  et  il  est  rempli  d'hippopotames  et  de  crocodi- 
les. Après  plusieurs  jours  de  marche  vers  l'ouest ,  Abou-Bouker 
et  ses  compagnons  aperçurent  une  chaîne  de  hautes  montagnes  ; 
le  sommet  de  la  partie  la  plus  élevée  appelée  PF'aoony  a  par  sa 
blancheur  l'aspect  du  marbre  ou  de  la  neige  ;  il  est  le  même 
que  celui  de  Fogo ,  dans  l'une  des  iles  du  Cap-Vert.  Au  bout  de 
8  jours  ils  aperçurent  la  mer,  traversèrent  une  petite  rivière 
qu'on  désignait  sous  le  nom  à'Eckoo  (probablement  le  Logos) t 
et  dix  jours  après  ils  eurent  atteint  Annamaboe  sur  Li  côte. 
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Abou-Buukcr  représente  Bimie-Kaslma  cainroe  environ  vingt 
fols  aussi  grande  que  Sierra* Leone ^  dont  le  palais  seul  du  roi 
égale  retendue.  Xous  les  habitans  sont  naabométans ,  et  on  n*y 
compte  pas  moins  de  5o  mosquées.  Cette  ville  ,  située  dans  une 
Taste  plaine,  est  à  environ  36  lieues  du  Gulbi  (  le  ïïiger  ),  qui, 
dans  le  dernier  mois  des  pluies  annuelles ,  inonde  une  immense 
étendue  de  pays.  Ces  débordemens  sont  favorables  à  la  culture 
du  riz ,  mais  nuisent  quelquefois  à  celle  du  blé  de  Turquie  et  des 
patates.  La  contrée  produit  des  figues ,  des  citrons,  des  oranges  \ 
nais  il  n'a  vu  de  cocotiers. que  sur  la  côte.  Les  animaux  domesti- 
ques sont  des  bœufs ,  des  moutons ,  des  chameaux  ,  des  chevaux. 
La  plupart  des  maisons  sont  construites  en  pierre ,  mais  n'ont 
qu'un  étage;  Il  7  a  marché  à  Kashna  trois  fois  la  semaine  ;  des 
esclaves ,  des  noix  de  Coola ,  et  du  sel  sont  les  objets  que  les 
Maures  y  viennent  échanger  contre  l'or  et  les  cauris. 

Le  roi  a  une  nombreuse  armée  >  cavalerie  et  infanterie.  Ses 
troupes  sont  armées  de  lances,  d'arcs  et  de  fièches.  Dans  leurs 
expéditions  militaires,  des  élëphans  sont  employés  à  ti^ansporter 
les  bagages.  Le  roi  a  une  multitude  de  femmes;  chacun  peut  en 
prendre  autant  qu'il  lui  plait,  ou  qu'il  peut  en  nourrir^  et,  sui- 
vant l'expression  tl'Abou-Boul^er,  le  degré  de  considération  dont 
jouit  un  homme  se  mesure  sur  le  nombre  de  ses  femmes. 

A  une  journée  de  marche  âe  Kashna ^  vers  l'ouest,  on  trouve 
une  ville  appelée  Zulimi  ;  la  plupart  des  habitans  sont  Maures.  A 
trois  journées  de  distance ,  dans  la  même  direction ,  on  rencontre 
Zangfara;  et  à  deux  journées  encore  plus  loin,  toujours  à  l'ouest, 
est  Alliali^  capitale  du  pays ,  que  les  indigènes  appellent  le  Go- 
ber. Elle  est  bâtie  sur  une  des  rives  du  Gulbi  (  P^iger).  Abou- 
Bouker  ne  sait  rien  des  contrées  deFest;  il  a  seulement  onî-dire 
souvent  à  son  grand-père  que  Bimie-Bomou  était  à  1 4  journées 
de  distance  (  environ  140  lieues  )  de  Birnie- Kashna  ^  du  côté 
de  l'est. 

Les  nouvelles  insérées  dans  les  Nom,  ann.  des  s>oy.  (48*.  livr. 
déc.  1823,  p.  4î»a),  s'accordent  à  peu  près  avec  celles  dont  on 
vient  de  lire  l'extrait.  Quelques  passages  d'une  lettre  récente  de 
M.  Belzoni  expliquent  les  obstacles  qu'il  a  éprouvés  dans  l'em- 
pire de  Maroc ,  pour  l'accomplissement  de  son  projet.  Il  parait 
qu'il  y  a  été  l'objet  de  soupçons  et  de  persécutions  :  après  avoir 
reçu  à  Fez  un  accueil  favorable,  l'empereur  de  Maroc  lui  a  fait 
intimer  la  défense  d'outre-passer  le  mont  Atlas ,  dans  les  défilés 
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duquel  il  se  trouvait  déjà.  La  chaîne  princip^ile  de  ces  monfs  ne 
consiste  qu'en  collines.  Parti  de  nouveau  deMongador,  M.  Bel- 
zoni  s'était  embarqué  à  Ténériffe  sur  un  bâtiment  anglais  qui 
se  rendait  aux  îles  du  Cap-Vert ,  d'où  il  voulait  passer  à  la  ri- 
vière de  Gambie,  sur  le  continent;  mais  aucune  occasionne  se 
présentant  pour  passer  immédiatement  aux  rives  d'Afrique,  il 
continua  sa  navigation  à  bord  du  bâtiment  où  il  était ,  et  vint 
débarquer  à  Cape-Coast  (Cabo-Corso) ,  où  il  s'embarqua  aus- 
sitôt sur  le  bâtiment  le  St^inger  pour  la  côte  de  Bénin. 

Cestdelà,  dit  le  journal  que  nous  citons,  que  M.  Belzoni 
va  essayer  de  pénétrer  dans  l'inténeur.  «  J'irai,  écrit-il,  dans 
»  une  direction  nord  sur  la  ville  de  Haoussa  ,  et  je  dois  rencon- 
»  trer  le  Niger  avant  d'y  arriver,,  à  l'est  de  celte  grande  ville. 
))  De  Haoussa,  mon  voyage  se  portera  peut-être  sur  Tombouc- 
'  »  tou  :  peut-être  aussi  essaierai-je  de  revenir  par  la  route  d'E- 
»  gypte.» 

M.  BelzoTiî,  ajoute-t-on  ,  est  accompagné  d'un  négociant 
maure,  domicilié  à  Haoussa,  et  qui  devait  lui  servir  de  protec- 
teur, ensuivant  une  caravane.  C'est  un  associé  moins  utile  en 
traversant  les  pays  nègres  ;  mais  il  paraît  pourtant  que,  sur  les 
bords  du  Niger,  les  Maures,  sans  doute  à  raison  de  leurs  rela- 
tions habituelles  de  commerce  avec  les  habitans,  sont  individuel- 
lement considérés.  Nojre  voyageur  porte  lui-même  le  costume 
maure  et  une  barbe  vénérable.  Ce  récit  n'exclut  sans  doute  pas 
celui  du  Quarterly^Review,  qui  donne  pour  compagnon  à  M.  Bel- 
zoni le  matelot  Abou-Boukerou  William  Pasco,  natif  d'Haoussa. 

A.  D.  V. 

184.  L^Aïf GLAis  CocHRANE,  quî  s*est  déjà  rendu  célèbre  par  ses 
longs  voyages  à  pied,  et  qui,  depuis  deux  ans ,  avait  entrepris  un 
pareil  Voyage  en  Sibérie  pour  recUcrcber  si  aux  confins  septen- 
trionaux de  la  terre  il  n'y  avait  point  un  isthme  joignant  les  deux 
continens  d'Asie  cl  d'Amérique,  est  actuellement  en  route  pour 
revenir  de  son  voyage.  Des  obstacles  indépendans  de  sa  volonté 
l'ont  empêché  de  continuer  sa  route ,  et  de  constater  si  ces  deux 
parties  du  monde  sont  réellement  unies.  (Leipz.  Litt.  Zeit.;  mars 
1823  ;  p.  619.) 

285.  EwoEMous  FALLOFRAiir  IN  THE  TROPics.  TorrcHS  dc  pluies 
extraordinaires  sous  les  tropiques. 
Le  journal  américain  des  sciences ,  vol.  IV ,  p.  875 ,  par  le  pro- 
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fessetir  Sillimati ,  rapporte,  d'après  nne  letfre  de  M.  Roussin  , 
capitaine  de  vaisseau,  en  date  de  Cayenne,  aB  février  1820  :  t  Ce 
n'est  pas  pent-êtrc  sans  intérêt  que  vous  apprendrez  le  fait  mé- 
téorologique suivant  dont  je  peux  vous  garantir  rauthenticlié. 
Depuis  le  1".  fév.  jusqu'au  a4  il  est  tombé  sur  l'fle  de  Cayenne 
la  pieds  et  4  pouces  à^eau.  Un  individu  très>digne  de  foi  a  fait 
cette  observation ,  et  je  me  suis  assuré  moi  même,  en  plaçant  un 
vase  au  milieu  de  ma  cour,  qu'entre  le  14  et  le  1 5  de  ce  mois , 
savoir  depuis  8  heures  du  soir  jusqu^à  6  heures  du  matin,  il  est 
tombé  dans  la  ville  10  pouces  j  d'eau.  Ces  pluies  énormes  ont 
causé  une  inondation  dont  toutes  les  plantations  ont  souffert. 
{Philosjoum.y  vfi.  i5;  janvier  i8a3;  p.  iB5.) 

286.  Colonie  acricolk  a  Java. 

M.  de  Wilde  est  arrivé  dernièrement  a  Java,  revenanjt  du 
cap  de  Bonne-£spérance,  après  une  traversée  très-orageuse;  il  a 
réussi  à  transporter  en  cette  ile  du  bétail,  des  plantes  et  des 
graines,  avec  une  grande  quantité  de  vers  à  soie  qui,  nourris 
avec  des  feuilles  de  mûrier,  ont  produit  beaucoup  de  soie  pen- 
dant la  traversée.  Il  se  propose  d'établir  à  Java  une  colonie  agri- 
cole ,  à  la  manière  hollandaise ,  avec  des  instrumens  d'agriculture 
et  des  bestiaux  européens;  il  a  déjà  semé  du  froment,  du  seiglç, 
du  lin  et  de  la  graine  de  choux  qui  viennent  très-bien,  et  il  es- 
père obtenir  une  belle  récolle.  (  Allg.  konst  en  leter-bode;  juin 
1823  ,  p.       ) 

287-  Établissemeks  pour  i:.a  commodité  ses   voyageurs  Elf 
RussiB.  {învestigator y  avril  i8a3,  p.  43o.  ) 

Le  gouvernement  russe  a  établi  l'hiver  dernier  le  long  du  golfe 
de  Finlande  et  de  Pélersbourg  à  Crohstadt,  des  espèces  de  cara- 
vanserais.  Disposés  de  deux  en  deux  milles  et  surmontés  de  \A\i\- 
res  et  de  cloches,  ils  offrent  aux  voyageurs  une  direction  et  un 
refuge  qui  peuvent  les  guider  au  milieu  des  neiges  et  des  brouil- 
lards de  ce  climat  meurtrier. 
288.  Source  INFLAMMABLE.  (ilfo/îfA.  ifcTrt^.,  sept.  i8a3,  p,  162.) 

Dans  la  province  de  l'Ohio,  près  du  village  de  Milan,  sur  les 
rives  de  la  rivière  de  Huron  ,dans  les  États-Unis,  il  y  a  une  source 
dont  l'eau  est  inflammable,  et  prend  feu  lorsqu'on  en  approche 
un  flambeau  allumé  ;  la  flamme,  qui  est  très-pure  et  très-ardente, 
serait  peut  ê»re  susceptible  d'être  employée  pour  réclairage. 
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1189.  PoHDAitoir  i>*uNE  viLL«  nouvcllc  Cil  Géoi'gle. 
Un  Allemand,  nommé  Jacob  Scbulz,  qui  était  autrefois  pilote, 
est  parvenu  à  fonder  une  yiile  dans  une  situation  très-avan^ 
tageuse,  en  face  de  la  Tille  d'Augusta  en  Géorgie.  Il  lut  a 
donné  le  nom  de  Nouvelle-Hambourg.  Cette  ville  s'^a grandit 
journellement,  et  partagera  un  jour  avec  Angusta^  le  commerce 
entre  le  baut  pays  et  les  villes  maritimes.  Une  partie  des  exporta- 
tions, qui  autrefois  se  faisaient  parSavannah,  se  feront  maintenant 
par  Cbarlestown ,  qui  n'est  éloigné,  par  terre,  que  de  isio  railles 
de  la  Nouvelle-Hambourg.  L'état  de  la  Caroline  du  sud  a  avancé* 
à  M.  Scbuiz  la  somme  de  5o,ooo  dollars.  Une  nouvelle  chaussée 
a  été  ^construite  entre  Cbarlestown  et  la  Nouvelle-Hambourg, 
et  tin  bateau  à  vapeur  entretient  la  communication  par  eau. 
[Joum.  de  la  Litt,  étr.<,  sept.  1823 ,  p.  a}55.) 

290.  Dkcouverte  d'une  mine  d'oe.  On  vient,  dit-on,  de  décou- 
vrirdansla  Caroline  du  nord,  entre  les  rivières  Deep  etSavannah, 
une  mine  d'or  d'une  étendue  de  i  mille  -^  à  a  milles.  Uii  des  ou- 
vriers employés  à  l'exploitation  a  trouvé  un  morceau  d'or  de  la 
valeur  de  1,700  dollars. 

291 .  On  a  découvket  sur  la  côte  méridionale  du  lac  Supérieur, 
dans  une  langue  de  terre  et  à  fleur  d'eau,  une  mine  ou  plutôt  un 
bloc  de  cuivre  d'une  très-grande  dimension. 

^92.  Découverte  d'un  nouveau,  fleuve. 

Dans  le  mois  de  décembre  dernier,  le  lieutenant  Jobn  Stone 
a  découvert  une  nouveau  fleuve  dans  l'Australasie,  auquel  il  a 
donné  le  nom  de  Clyde;  il  a  remonté  le  cours  de  ce  fleuve  dans 
un  espace  de  quarante  milles,  sur  son  brick ,  le  Shapper,  et,  au- 
tant qu'il  a  pu  le  distinguer,  la  rivière  paraissait  navigable,  pour 
des  bâtimens  plus  considérables.  Elle  se  jette  dans  la  baie  de 
Bateman,{Europ>  Mag,  ;  sept.  1823  j  p.  172.  ) 
293.  Feementing  pond  in  Massachusets.  Étang  qui  fermente  à 
Massachusets. 

On  vient  d'observer  à  Sharin,  ctat  de  Massachusets,  un  étang 
remarquable,  connu  sous  le  nom  de  Mash-Bog-Pond^  duquel  on 
tire  une  grande  quantité  d'oxide  de  fer  lenticulaire  argileux  et 
de  charbon  minéral.  Depuis  la  mi -août  jusqu'aux  premiers  jours 
du  mois  de  septembre ,  cet  étang  parait  se  trouver  dans  un  état 
de  fermentation  ou  de  travail  comme  la  bière  lorsqu'elle  est  en- 
core nouvelle.  (  Sillint*  Joum. ,  vol.  V ,  p.  1 99.  ) 
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294.  A  NkW  AIVD  COMP&KHENSIYE  SYSTEM  OF  XODE&N  GEOG&APKT. 

Système  nouveau  et  complet  de  Géographie  moderne,  ma- 
thématique ,  physique ,  politique  et  commerciale. 
Description  de  l'état  du  globe  avec  indi<^tton  du  nombre  de  ses 
habitanset  de  sesproducUons,  jM'écédée  de  l'histoire  de  la  géogra- 
phie, avec  des  tableaux  statistiques  et  synoptiques,  une  série  de 
cartes  correctes  et  coloriées  pour  former  un  atlas  complet ,  unç 
grande  variété  de  vues,  et  d'autres  gravures  indiquant  les  usages, 
mœurs  et  coutumes  des  nations;  par  Thomas  Mtars,  A.  M.  de  l'A- 
cadémie royale  et  militaire  de  WooWich,  Londres.  Sherwood^ 
Jones  et  comp.  Annoncé  comme  devant  paraître  par  livraisons. 

i^.  Cet  ouvrage  sera  soigneusement  imprimé  in-quarto^  avec 
des  caractères  neufs  et  élégans  sur  papier  fin. 

2^.  On  en  publiera  un  cahier  chaquemois  (a5  cahiers  compléte- 
ront l'ouvrage  ).  Prix  du  cahier,  a  sh.  J.  M.  M. 

295.  A  CoNGisEf  xïEw  CAZETTEER  OF  THE  v^oEtD.  NouvcUe  Ga- 
zette du  Monde,  avec  la  description  de  sa  situation,  sa  gran- 
deur, ses  limites  et  ses  grandes  formes  naturelles,  ainsi  que  ses 
divisions  et  subdivisions  politiques,  etc.^  par  Chris,  ëaknshaw. 
in-i a.  Pr.  5  sh.  ;  Londres;  1824. 

296.  Memoeials  OF  CoLUMBUS ,  or  a  collection  ofauthenlic  do- 
cuments of  that  celebrated  navigator.  Mémoires  de  Colomb , 
on  documens  authentiques  de  ce  célèbre  navigateur,  publiés 
d'après  les  manuscrits  originaux  par  ordre  des  Décurions  de 
Gènes,  et  précédés  d'un  mémoire  sur  la  vie  et  les  découvertes 
de  ce  grand  homme  ;  traduit  de  l'espagnol  et  de  l'italien»  In-8. 
Prix,  18  sh.  Londres  ;  1823. 
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:tg'j.  Suite  des  Recce&chbs  statistiques  sua  la  ville  de  Paeis 
et  le  département  de  la  Seine;  recueâ  des  tableaux  dressés  et 
réunis  d'après  les  ordres  de  M.  le  comte  de  Chabrol  ,  conseil- 
ler d'iétàt>pH(tt  dudépartedient  Ua  toi.  in-40.  Paris;  i8i3; 
imprimerie  royale.  (.Voyez  le  Bulletin,  janT.  1824,  6®.  sect., 
géogr.  et  sU^Vm  p«  5  >  févHefy  iMdi ,  p.  étk  ) 

Industrie  f  Commerce^  Manufactures* 

Nous  nous  sommes  permis  d'intervertir  ici  Tordre  des^  tableaux 
en  mettant  i  la  fin  eeux  qui  sont  an  commencement;  en  effet ,  il 
nous  a  semblé  qae  Tétat  des  exportations  de  la  capitale ,  ainsi 
que  le  nombre  des  faillites  et  des  jugemens  de  commerce^  n'é- 
tahl  qut(  la  conséquence  de  te  qui  précédé  dans  les  autres  tables, 
}1  était  plus  taaturel  de  tétiûini^  ce  chapitre  par  cette  espèce  de 
renseîgnemens  qui  en  est  coinmè  le  ^ésuitté. 

ik0kenes  dé  4SKre*«^TabL  8». 

2S  l^'àfKh'etrès^  ^one  19  à  ^aris,  4  à  Choîsy ,  Mont-Rouge  ^ 

•Vaugirai*d  êtSercy,  i  à  Mignaîix  et  Villeneuve  St.-Georges, 

ôbctijpéht  $98  ôUVrîéH>  et  versent  dans  le  comioierce  2a  millions 

2do  inîllè  Itviies  àè  sucït  raffiné;  produit  de  28  millions  de  livres 

de  sucre  brill,  et  dé  â  ttailHôns  400  mille  livres  dé  sucre  terré. 

Outre  ce  premier  produit  (  le  sucre  en  pain  )  représentant  tme 

somme  de  ....  • .  ft8|0oo^o  Ir. 

/      on  retire  encore  du  laCànage  S  millions  de 

livres  de  vergeoises*  vakmt •  •  .  »    3^stoO|O0o 

,  7  millions  de  livres  de  mélasse  valant  .  •  •    z^Soo^ooo 

3!i>^oè,oôa 

On  estimé  ^ùë  ces  raffineries  emploient  i  millions  2oS,ooo  Ut. 
de  ébarboh  ànmial,  3b2^6ôô  tiV.  de  tbarbon  iPossile»  &,^44  ba- 
rils de  sang  de  bœuf,  i  million  di'œufà,  9S0  \{y^  de  papier,  662,000 
pièces  de  ^terfe,  tt  ^itiàcfàpièûe&  $n  tDitènïâés  de  emvré. 

4oitrwsx^T9M.m. 

6S  ËtàblisâeiUètas,  clôbt  '28  à  Pàthy  et  le  reste  situé  partie  à 
Pârîs  et  partie ëût^iéàrdie,  d'où  lés  ouvrages,  d'abofà  ébauchés, 
sôiît  ebsuite  totalement ^èrtéctibhnés  dans  la  capitale,  eHiploient, 
année  commune,  24,208  liv.  (  12,109  k.)  ^^  soie  de  France  à 
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4o  fr.  la  livre  *  % 96S,3aoir. 

10,222  liv.  de  soie  de  Piémont  (  5yi  1 1  k)  à  45  fr. 

la  livre 459,990 

1247,^00  liv.  (  128^800  k.  )  de  mémoftà  15  fr»  ^22,000 

4>638,3zo  fr. 

Les  ëtablissemens  de  Paris  font  battre  811  métiers  (ceux  de 
Picardie  i843)  et  occupent  3,8oo  ouvriers  (8197  en  Picardie) 
qui  coûtent  i,653^i>oo  fr. 

Des  65  établissemens,  huit  seulement  travaillent  le  cactiemîre 
a  la  manière  de  llnde. 

La  vente  totale  de  ces  manulactures  est  estimée  se  monter  à 
1 5^271, 000  fr. 

Filatures  de  coton»  —  Tabieau  84. 

67  Filatures  faisant  tourner  i5o,oo6  broches  »  et  ioeeu|Mint 
io^55o  ouvriers,  dévident  lySoo^ooo  iiv.  de  |io ton  ^  représentant 
à  2  f .  5o  c.  la  livre,  3,75q,ooo  fr. 

Ces  i5o,ooo  broches  illent  60  millions  d'écheveauj,  et  peu- 
vent même  en  donner  90,000,000  par  an ,  quand  on  accélère  leur 
mouvement  jusqu'à  1,260  tours  par  12  h.  de  travail,  au  lieu  de 
790,  terme  moyen  ordinaire. 

370,000  livres  de  coton  servent  au  débit  de  3 10  bonnetiers, 
et  donnent  1^480,000  paires  de  bas,  valant  à  2  f.  48  c.  3,670,400  f. 

Le  reste  est  converti  en  tissus,  et  compose  une  quantité  de 
226,000  pièces,  qui  alimentent  la  vente  de  liliiaoncsitks,  et  pro- 
doisaîen't  une  somme  de  8,258,oo6  fr.il  y  a  quelques  années  (en 
i8i3);  mais  les  prix  étant  diminués  d'un  tiers,  aujourd'hui  la 
consommation  de  la  bonneterie  et  des  tissus  de  coton  ne  Repré- 
sente plus  qu'une  valeur  de  8  millions;,  an  lieu  de  12,000,000. 

Matières  éCor  etd'àrgene.^TM.  85.  > 

1247  Fàbricans,  parmi  lesquels  on  doit  compter  avant  tout 
63o  bijoutiers,  60  joailliers,  85  orfèvres,  etc.,  emploient  dans 
leurs  travaux, «les  matières  d'or  et  d'argent  pour  une  somme  de 
14,552,000  fr.  ainsi  répartie  :  t>r ,  è,25o  marcs^  à  721  fr.  le  marc, 
53^0^0  fr.; — >  argent^  S)62^ooo  m.  a  52  fr. ,  18,000  m.  à 
44  fr.  25  c  ;  i8o,<»0O  m.  9^220,000  :  total  i4,5^2,ooo  fr. 

La  ihiain  -d'aeuv«e  ajoute  À  ceiMe  première  somme  une  valeur 
de  7,246,000  fr.  {tout  l'or,  et  de  5,594,000  fr.  pour  l'argent  > 
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ce  qui  donne  un  total  de  27,394,000  fr.  pour  cette  branche  d^ln- 
dustrie ,  à  la<pielle  travaillent  7  à  8,000  ouvriers. 
*   La  dernière  recense  des  ouvrages  d'or  et  d'argent ,  faite  en 
18 19  dans  Paris  et  les  départemens ,  a  donné  6,4 7 4> 091  pièces, 
valant  64,000,000  francs. 

Horlogerie.  — Tabl.  86. 
On  compte  dans  Paris  5 20  horlogers  occupant  environ  2,o56 
ouvriers  et  produisant ,  année  moyenne ,  80,000  montres  en  or, 
40,000  en  argent,  et  1 5^ 000  pendules ,  représentant  une  vente 
de  19,765,006  fr. 

Bronzes  dorés  et  argentés.  —  Tabl.  87. 

io5  Établissemens,  faisant  travailler  840  ouvriers  environ , 
emploient  3oo,ooo  liv.  de  cuivre  d'Allemagne  ou  da  Suède ,  au- 
tant de  fer  indigène,  et  4,000  mouvemens  de  pendules ,  et  don- 
nent une  fibrication  estimée  &,25o,ooo  fr. 

Tahnerîe  ethongroierie,  —  Tabl.  88.' 

Il  y  a  dans  Paris  3o  tanneries  ,  où  3oo  ouvriers  environ  pré- 
parent, année  moyenne,  4^,000  peaux  de  bœufs,  4,000  de  va- 
ches, 60,000  de  veaux,  8000  de  cheval  et  emploient,  à  cette 
opération,  11  millions  de  livres  de  tan,  97,000  liv.  d'alun,  et 
1,000  liv.  de  suif  et  de  sel  (moitié  de  chacun). 

Le  produit  de  cette  branche  de  commerce  est  estimé  à 
3,726,000  fr.,  terme  moyen. 

Le  nombre  moyen  des  chevaux  vendus  dans  Paris  (tabl.  89} 
est  de  4,200  par  an ,  sur  37,400  présentés  au  marché  :  c'est  le 
neuvième.  Sur  ce  nombre  on  en  vend  la  moitié  hors  d'âge,  le 
huitième  pour  selle  ou  cabriolet ,  le  reste  se  compose  de  che- 
vaux de  trait. 

Dans  les  choses  utiles ,  mais  chères,  la  production  se  soutient 

dans  les  limites  de  la  demande  et  les  passe  rarement.  Aussi  le 

nombre  des  chevaux  vendus  représente-t-il  exactement  celui  des 

chevaux  morts.  Nous  venons  de  voir  que  la  vente  moyenne  est 

de  4,2o5  ,  l'abattage  est  de  4,1 32. 
f 

Imprimerie,  ^^  Tabl.  91. 

80  Imprimeries ,  occupant  3, 000  ouvriers  et  faisant  mouvoir 
600  presses ,  emploient  chaque  année  280,800  rames  de  papier , 
et  donnent  une  recette  de  8,7^0,000  fr.  On  estime  que  dans  les' 
livres  imprimés  chaque  année  en  France  la  théologie  en  repré- 
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sente  le  7*.,  la  jurisprudence  le  5* ,  les  sciences  et  arts  le  ao*., 
la  politique  le  16®.,  les  belles-lettres  le  a8®.,  et  l'histoire  le  a4«. 
L'imprimerie  royale ,  qui  emploie  80  presses ,  29^  ouvriers 
et  70  à  80,000  rames  de  papiers ,  n'est  pas  ^comprise  dans  ce 
calcul. 

Exportations  de  Paris,  —  TabL  78—79. 

Tout  ice  que  Paris  produit  est  loin  de  pouvoir  être  consommé 
dans  son  sein.  Il  en  envoie  une  grande  partie  à  l'étranger  ;  et  la 
somme  qu'il  en  retire  se  monte  chaque  année  à  4S  ou  47  millions* 
Les  principaux  objets  d'exportations  sont  les  suivans  r 

Étoffes  de  soie 419909000  fr» 

SchalSy   idem»  »....••...  3,890,000 

Merceries 1,480,000 

Librairie a,58o,ooa 

Métaux  dorés  et  argentés.  .....  2,a5o)Ooo 

Draps a,aoo,ooa 

Schals  de  laine.  ...»«..•.»»  1,070,000 

Porcelaines. a^ooo,ooa 

Modes  et  fleurs 2,3oo,ooo 

Peaux  ouvrées..  . i,5oo,ooo 

Horlogerie i,5oo,ooo 

Rubans..  ..•.....•»..^...  i,aoo,ooa 

Batistes  et  linons.  ..'......«..  1,180,000 

Parfumeries .980,000 

Verrerie,  cristaux,  glaces.  •  .  .  898^000 

Meubles. .»  65o,ooo 

Bonneterie 600,000 

Tabletterie 5oo,ooo> 

f         Diamans  et  autres  pierres.  •  .  •  5oo^ooo 

Dentelles  de  soie 5oo,ooo> 

Chapeaux  de  paille 45o,ooa 

Chapeaux  de  feutre.  .  • 3oo,ooa 

Parapluies  en  soie 275,000 

Faillites,  Jmgemens  de  commerce,  —  TabL 77.. 

Le  tribunal  de  commerce  est  souvent  pour  l'industrie,  ce  que 
Fbôpital  est  toujours  pour  les  maisons  de  jeux.  L'un  est  la  con- 
séquence de  l'autre.  Dix-sept  mille  trois  cents  causes  sont  por- 
tées annuellement  devant  ce  tribunal.  Sur  ce  nombre,  cinq  à  six 
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mille  sont  ordinairement  conciliées  ;  la  loi  décide  du  reste ,  et 
presque  tous  les  ji^emens  entraînent  la  contrainte  ^r  corps. 
Mais  il  s'ea  Êiut  bien  qu'elle  smt  mise  à  exécution  contre  tons 
ceux  qu'elle  atteinf.  Sur  oaie  nulle  six  cents  jugem^oa  levés,  en* 
Tiron  cinq  à  six  cents  débiteurs  seulement  peuvent  être  saisis. 

Depuis  i8i5  le  terme  moyen  des  Êiillites  est  de  deux  cent  nieuf. 
Une  soixantaine  sont  terminées  par  un  concordat  ou  un  contrat 
d'union;  quarante-huit  n'ont  o£fert  aucune  ressource. 

Le  maximum  du  passif  de  ces  faillites  a  été  en  1819  de  sept  à 
sîx  millions. 

CuAPiTaE  MVit  Kv  tmjiii.K,^^  Finances ,  TabL  9&.-^io4*— 
Art  I*'.  Fentes  faites  dans  Paris  depuis  dix  ans,  Tabl.  9a. 

Le  terme  moyen  des  ventes  de  toute  espèce  effectuées  dans 
Parts  est  pour  une  année  sur  dix ,  de  ao^i^i  ;  elles  se  partagent 
ainsi  :  ventes  volontaires,  740  ;  après  décès ,  8o3  ;  par  autorité  de 
justice,  328;  par  déshérence,  122;  au  Mont-de- Piété ,  48* 

Les  premières  se  montent  a  3,56S,ooo  fr.  ;  les  seconde»  à 
3,3i2}000  fr.;  les  troisièmes  à  701,000  fr.;  les  déshérences  à 
45,000  fr,;  enfin  celles  du  Mont-de-Piété  à  1,196,000  fr.  • — 
Total  8,800,000  fr.  en  nombre  rond. 

Les  meubles  entrent  dans  cette  somme  pour  6,000,000  ;  les 
objets  d'art  pour  660,000  fr.  ;  les  livres  pQur,  5oo,ooo  fr.  et  les 
fonds  de  commerce  pour  270,000  fr. 

Une  remarque  singuU^e ,  et  que  l'expérience  justifie  cepen- 
dant ,  est  que  |;énéralement  la  valeur  moyenne  d'une  vente  ne 
passe  pas  4,000  fr.,  et  que  le  montant  d'un  mobilier  ordinaire  peut 
généralement  s'estimer  avec  certitude  à  une  année  de  revenu  de 
la  personne  à  laquelle  il  appartient.  La  valeur  moyenne  d'u9 
foads  de  commerce  Hdis  en  yente  est  de  $,6qq  fr. 
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Alt.  2.  ConiKibuImns*  Tab.  K04. 

Les  contributions  de  tonte  espèce  que  la  ville  de  Paris  paie  au 
:goavera<siBent  peuvent  se  placer  dans  Tordre  suivant  : 

ÎEorecistrement.  646,  igo  actes.  1 1 ,85 1 ,000  fr.  1 ._    o .        e 
AmeS^ea.  .  .  .    ^,X  id.  .       .«a^      lf,o3 1,000  fr. 
Hypothéc^es.  .      7/)oo  id.  .  r^pf^sf ntant  f 
1 33,000/ 00  decrëancefl J       179,000 

rPapier  de  commerce 3^ooo,ooo  fr.« 

I Journaux,  ^^^qqo  rames   ou 

I     3!i,5a9aapo  feuilles i,to94«oo 

I  Papier  4e  lausiq  ue ,  4<*o  ramca.  9,000 

Timbre.  /  Livr.de  commerce,  a8o  5o,ooo      \  4>444><^<' ^i*- 

I  Afïiche». 700  iSÔt^oo 

|Pa8se->Der^ fi^>900 

f  Ports  dWmet.  ^  .......  .'  a^y^oo 

[^Amendes I9,ooq 

Dovaoes  et  sels i  ,408,00e 

Conlribtttioos  indirectes,  octroi. I9,i56,ooo 

Poste  aux  lettres  (  le  nombre  moyen  des  lettres  reçues  à 
Paris  dans  un  jour  est  de  18,000  4  oelai  des  kttres 
mises  à  la  p?titç  pMte  d^  io,oqo  \  pour  la  France  et 
Tétrauger,  a8,ooo  \  le  nombre  d^sfçoilles  p^riqdi<|iie8 

et  semi^périodiques ,  «Je  28,000).  .  .  « 4>^^^»ooo 

Loterie 6,438,ooo 

!  Foncière i3,8i«,ooo  fr/) 
Portes  et  fenêtres 1,996,000      1  ^o  «^_* 
Penvnnelle  m  mobilière.   2.ofe.ooo      ^^^o^7,ooo 
Patentes.   •   . 5,170,000      J 


Total 5(5,9i8,ooofir. 

U  réanlle  de  ces  fiiits  que  Paris  entre  dans  les  contributions 
générales  de  France ,  savoir  : 
Domaines,  eiur^îstrement  y  timbre,  hypothèques 9  pour.  .  Oyio3 

Douanes,  sels.  ••••... 0,012 

Contributions  indirectes. 0,101 

Postes  aux  lettres.  •  .  •  « 0,180 

Loterie. f 0,4^9 

-Contributions  directes. o,o83 

El  que  chacun  de  aes  haUtans  paie  i«i6  fr.  pour  sa  paH  de 
tons  les  inp&ts,  tandb  que  le  reite  de  la  France  n'en  paie  que 
27.  (  Tahl  iq4.  )  C'est  le  8®.  du  revenu  noyai  d'an  habiunt  de 
la  capitale  calculé  sur  900  fr.  envtton* 
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Xa  retenu  moyen  d*iine  maison  est  : 


Kowbre  dei 

RereDU  moyen 

Prix  d'une 

Nombre  moyen 

Arrondinement. 

maiaooB. 

de  chacune. 

location. 

des  locataire» 
d'une  maisoDr 

Dans  le  i'^ 

1,933 

3,ia4  h. 

497  fr» 

6 

a*. 

a,o59 

4,779 

6o5 

7 

3*. 

1,346 

3,973 

4a5 

9 

4*. 

1,63 1 

a,953 

328 

9 

5«. 

ï,773 

a,i65 

aaS 

9 

6^ 

a,46i 

a,233 

a4a 

9 

7*- 

ïi947 

i,9o3 

217 

8 

8«. 

,  a,33o 

^i,3oi 

■  172 

7 

9""' 

>,49» 

1,571 

172 

9 

lO*. 

a,47a 

a,3a3 

285 

.  « 

11*.    • 

a,o93 

i,9AB 

257 

7  - 

la*. 

a,634 

95s 

147 

6 

La  Taleur  totale  des  loyers  de  Paris,  est  de  59^624000  ù\y 
ce  qui  donne  89  fr.  37  c.  par  habitant.  Mais  s'il  est  patenté, 
comme  le  nombre  en  est  de  36,ooo  environ ,  payant  27,300000  fr. 
de  location,  la  valeur  moyenne  de  son  loyer  s'élève  à  758  fr. 

Les  locations  vacantes  sont  de  740,000  fr.  pour   1820.  La 

valeur  moyenne  d'une  location  étant  pour  les  douze  arrondisse- 

mens  de  289,  on  en  compterait  i3  sur  1000  à^e  vacantes.  C*est 

,  le  premier  arrondissement  où  il  y  en  a  le  plus  (22  sur  1000),  et 

le  quatrième  où  il  y  en  a  le  moins,  5  sur  1000. 

Le  nombre  des  portes  et  fenêtres  étant  en  182 1  de  920,238,  on 
a  démoli  pour  différentes  causes  34,342  maisons ,  depuis  quinze 
ans  :  on  en  a  construit  57,496  dans  le  même  espace  de  temps. 

La  moyenne  des  portes  et  fenêtres  étant  de  34  j  environ  pour 
une  maison ,  il  s'ensuit  que  le  nombre  des  maisons  construites 
depuis  i5  ans ,  représente  dix  fois  et  demie  l'île  Saint-Louis,  où 
Ton  compte  8,823  portes  ^t  fenêtres  ;  mais  comme  il  faut  sous- 
traire de  ce  calcul  toutes  celles  abattues ,  l'accroissement  effectif 
équivaut  seulement  à  deux  fois  et  un  tiers  File  Saint-Louis.  C'est 
l'étendue  de  deux  villes  de  provinces  du  troisième  ordre;  ce 
rapprochement  est  un  des  plus  ingénieux  d'un  ouvrage  où  il  y 
en  a  beaucoup.  Enfin ,  le  calcul  d'une  progression  géométrique , 
indique  que  la  durée  moyenne  d'une  maison ,  peut  être  évaluée 
à  3 10  ans.  Bknoiston  de  CHÀTBAunEur. 
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298.  Commerce  de  Paris.  Exportations  en  182 1. 
Il  a  été  exporté  de  Paris  en  i8ai ,  savoir  :  articles  de  modes , 
poar  a,6oo,ooo  fr. — Flears'artîÊcielIes>  480,000  fr. — Tableanx , 
56o,ooofr.—Parfamerie  pour  plus  de  i  ,000,000  defr. — Bijouterie, 
a,ooo,ooo  de  fr.«^Coton  et  toile,  2,280,000  fr. — Batistes  et  linons, 
1,237^000  fr.  — Schals,  moitié  laine,  moitié  soie,  2,i25,ooo  fr. 

—  Rubans  de  soie ,  2,280,000  fr.—  Étoffes  en  soie,  6,4^7,000  fr. 

—  Draps ,  33o,ooo  fr.  (Journ,  ,/ur  Lit,  Kunsty  Luxus  und  Modes , 
de  Weimar;  décembre  i8^3,  p.  917.) 

299. Navigation  de  Paris  a  Sevrés,  de  1776  à  1779. 

Il  est  remonté  du  pont  de  Sèvres  dans  les  ports  de  Paris ,  pen- 
dant les  années  ci-après,  savoir  :  pendant  Tannée  1776  à  1777  , 
65o  bateaux,  et  pendant  Tannée  1777   à  1778,  665  bateaux. 

Il  a  été  déchargé  ati  port  de  Sèvres,  tant  les  bateaux  venant 
d'amont  que  ceux  venant  d'aval ,  savoir  :  pendant  Tannée  1776 
à  1 777, 223  bateaux,  et  pendant  Tannéei777  à  1778, 34i  bateaux. 

Les  produits  des  droits  du  mettage  là  port  au  pont  de  Sèvres 
se  sont  montés,  savoir  :  pour  Tannée  1777  à  1778,  à  17 29  liv. 
ï4  s.  4  d.  ;  pour  Tannée  1778  à  1779,  *  ^^^^  ^*^'  ^^  *• 

Les  8  sous  pour  livre  ne  sont  point  compris  dans  ces  produits. 

Les  bateaux  passant  debout  sous  le  pont  de  Sèvres  ne  soni» 
point  compris  au  présent  état. 

3oo.  Statistique  de  quelques  Universités  en   1823,  [Nouv. 
Ann,  des  Voyag,  ;  novembre  1823  ,  p.  2^5.) 

Pays-Bas,  Louvain,  309  étudians  ;  Gand,  297;  Liège,  462  ; 
Lcyde  ,  382;  TJtrecht  j  3i2;  Groningue,  277.  Allemagne,  Gœt- 
tingue,  1559;  Leipsick,  i645;  Tubingue,  79^;  Ila^le,  11 19; 
Heidelberg,  660  ;  Wurlzbourg,  663  ;  Bonn,  528  ;  Berlin,  1249; 
Freyburg,  556;  Greifswalde,  127.  Norwège,  Christiania,  211. 
Russie,  Moscou,  695;  Doi^at,  400;  Charkow ,  264. 

Ces  relevés  indiquent  généralement  le  nombre  des  étudians 
en  été;  il  est  moindre  en  hiver. 
3oi.  Notice  sur.  quelques  Bibliothèques  de  1* Allemagne.  [Nouv. 

Ann,  des  Voy,;  novembre  1823  ,  p.  255  ;  extrait  de  Touvrage 

de  M.  Hoffmann,  ci-après  cité.  ) 

L'auteur  indique ,  dans  les  états  de  ce  pays  dont  suit  le  nom , 
les  villes  où  se  trouvent  divers  établissemens  remarquables  pour 
les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts,  entre  autres ,  des  bibliothèques 
plus  ou  moins  considérables  dont  il  a  évalué  le  contenu.—- ^i/r* 
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temberg,  Stutgard;  hiblioth.  publique  ^  900,000  Toi.  fïéingue; 
bibliothèque  évaluée  à  60,000  yoI.  Bad^^  Çarlsruhç;  bifal.  70,000 
vol.  Heidelberg;  id.,  4o»ooo  vol.  —  Hesse^Darmftad(^  Darms- 
tadt;  id,,  120,000  vcA.  Mayencç ;  id. ,  8o«000  vol.  Gîessen;  % 
bibliothèques,  mais  évaluées  à  peine  à  ^Ps^^*^  ^^l*  "^^  Hesse- 
Cas  sel.  Cassel;  une  bibl. ,  70,000  vol.  Mctrko^gi  id.,  55,ooo  vol. 
Hanovre,  Gœttingue ;  id,,  aop^ooo  vol, ^  toujours  croissante, 
Hanovre  ;  id. ,  So^ooo  vol.  —  Brunswick.  fFçlfenkuttel ,  ville 
d'environ  7,000  âmes,  et  qui  n'a  jamais  en  d'université»  a  cepen- 
dant une  bibliothèque  de  190,000  vol. 

3o2i.    PopuLATiov    ACTUELLE  de  quclqucs  villes   d'Allemagne. 

(Nouv.  ann.  des  vojr.j  nov.  i8a3,  p.  241.  Ei^tr.  de  l'ouvrage 

intitulé  :  Umriss   sur  £rd-nnd  $UMttejnku^de  9  etc,  Esquisse 

de  la  géographie  physique  et  statistique  des  divers  états  de 

VAUerhagne^  par  M.  K.  £,  HoFFMA.ifi(.) 

ff^urtembergi  S^uttgard,  capitale»  A7,$8o  habilan»,  av^  les 

.  faubourgs,  mais  sans  y  comprendre  la  ocMir  et  tes  nûlilaires; 

Reutlingeu,  9,35o}  Heilbronn,  7,840;  Hall-eu-Souabe,  6,^70; 

Ludwigshurg,  5,980;  £ssUng«n,  S,73o;   P£air|zheim,   5,5t70; 

Gmund,5,55o.  —  Bade,  Carlsrueh,  cs^,,  IS^48I  ;  Manheim, 

^  8, 400  ;  Heidelberg ,  sans  les  étudiants ,  9,3oo  »  Freyb«urg ,  9,260  ; 

Bruchsal,  5,45o;  Lahr,  49700;  Rastadt,  4,9(0.-—  Hesse-Darm- 

stadtf  Darmstadt,  cap.,   sans  le  militaire,   i5,6oo;  Majence, 

sans  le  militaire,  a 5, 400;  Offenbach,  9,000;  Giessen,  5,5oo. 

—  Hesse-Casselj   Cassel,  cap.,  a3,3oo;  Hanau,  9,640;  (cette 

ville  en  comptait  19,000  en  181 1);  Fulde,  8,333;  Marbourg, 

6,600;  Hersfeld,  5,720.  —  Hanovre ,  Hanovre,  cap.,.  249^00; 

Embden,   ii,3oo;   Hildetheim,  io,65o;  Gœttingue,  10,000, 

sans  les  étudians;  Osnabruck,  9,2 5o;  Celle,  8,370;   Minden, 

8,340.  —  Brunswick  j  Brunswick  ^  cap.,  3a,ooo;  Wolfenbiittel, 

6,800. 

303.  T0P00EAPHISCHS-STATISTIG8ES  Aeckiv.,^  etc.  Archives 
topographiques  et  statistiques  du  royaume  de  Hongrie;  pai^ 
J.  Capleviez.  a  vol.  Prix,  4  thlr.  Vienne,  Ûoll.;  Leipzig, 
i8a3,  Hartmann. 

304.  Der  Spessaet.  Yersuch  einer  Topographie  ^icser  Waldge- 
gend ,  etc.  Le  Spessart.  Essai  d'une  topographie  de  cette 
Ibrèt;  par  Behlen.  3  vol.  in-8.,  avec  carte.  Prix,  5  rxd. 
Leipzig;  i8a3;  Brockhaus. 
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3q5.  KEAK.OVI  OKOi^iGE  JBOo  (  en  poloniùs  ).  Des^îplion  de 
CracoTÎe  «t  de  ses  enwons  ;  p^ir  A,  Graqowsku  In-*8.,  avec 
figr  color.  Prix,  a  txà,  16  gr.  Cracovie;  iSaa;  Mateekt. , 
Lapopalation  de  la  yille  de  Cracovie ,  selon  l^autenr,  ttf  d^en* 
viron  24,800  habitans,  dont  19,3 10  sont  chrétiens,  et  Te  reste 
juifs.  Sous  Sigîsraond  III,  elle  était  de  80,000.  U  y  avait  autrefois 
à  Cracovie  plus  de  70  églises ,  il  n'y  en  a  plus  que  38.  Parmi  les 
curiosités  de  la  vilie ,  on  cite  le  palais  épiseopal  que  l'évêque  ac* 
luel,  J.  VB,^\  WoiD^îçz,  a  fai^  décorer  de  très-belles  peintures  à 
fres^piQ ,  par  le  célèbre  peintre  Stachowicz ,  et  qui  représen- 
tent des^  SHJets  historiques  de  l'histoire  de  Pologne.  Ce  méine 
peintre  a  aussi  décoré  l'ancienne  aaUe  de  Jagellon  dans  un 
des  bâtimens  de  l'université;  il  y  a  représenté  l'histoire  véri- 
table et  traditionnelle  de  l'université.  Les  curiosités  des  environs 
sont  le  château  de  Labrow,  séjqur  favori  de  Casimir-le-Grand; 
le  mont  de  Sainte-Bronislawa ,  Biclany,  nommé  Mons  argenteus  ^ 
couvent  de  moines  camaldules;  Krzeszowice,  bains  d'eaux  miné- 
rales, appartenant  aux  comtes  Potocki,  domaine  de  36  villages  et 
d'une  ville  appelée  Nowagara ,  où  il  y  a  des  carrières  de  marbre 
noir;  Oycow  et  Grodzisko ,  village  et  ville  situés  dans  une  vallée 
très-pittoresque;  WieUezka,  les  grandes  salines,  en  Gallicie,  i 
deux  milles  de  Cracovie.  Ces  salines  sont  très-considérables,  'et 
ne  peuv*ent  être  comparées  qu'à  celles  de  Cachemire  en  Asie. 
•—Les  planches  représentent  des  costumes  polonais  d'hommes  et 
de  femmes.  Le  tout  est  précédé  d'une  histoire  abrégée  de  l'on-' 
gine  de  la  ville,  et  suivi  du  Rozmaitosciy  c'est-à-dire  mélanges ^ 
qui  contiennent  des  mémoires  historiques  fort  intéressans. 
[Joum.  Gén,  deLitt,  ëti^ang.^  oct  i8a3,  p.  3oa.) 

3o6.  A  DEscaiPTiON  or  the  avtiquities  and  other  curiostties 
.OF  Rome.  Description  des  antiquités  et  autres  curiosités  de 

Kome;  par  le  R.  £d.  Bcrton,  M.  A.  In-8.,  p.  Sqo.  Londres; 

1823. 

M.  Bnrton  a  divisé  son  ouvrage  en  trois  parties  :  dans  la  pre- 
mière il  traite  des  antiquités,  et  on  y  peut  trouver  de  belles  des- 
criptions de  quelques  anciens  monumens.  U  parait  que  dans  ses 
recherches  M.  Burton  a  quelquefois  oublié  ou  négligé  de  parler  < 
ffPl^onumens  très-intéressans.  Dans  la  seconde  partie,  l'auteur 
donne  une  description  des  églises  de  Rome,,  mais  non  de  toutes. 
Mt  Burton  a  tiré  d'un  almanach  officiel,  publié  à  Rome  en  1800, 
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la  statistique  de  cette  ville ,  dont  la  population  montait  alors  à 
1 53,000  habitans,  parmi  lesquels  8  évèqaes,^  x,S86  prêtres, 
iy33p  religieuses,  i,337  moines.  Les  observations  queBCBurton 
fait  «uy es  portes  et  les  anciens  chemins  de  Rome  ont  de  Tintérét 
et  pourraient  être  utiles  pour  la  lecture  des  classiques  latins.  La 
troisième  partie  est  consacrée  à  une  courte  description  des  pa- 
lais de  Rome  ;  malgré  ses  omissions  M.  Burton  a  fait  preuve  de- 
mdition.  {Quart,  Àev.  Lond.y  juil.  1 8a3 ,  p.  3 1 5.)      Mosc ati. 

307.  Mehoie  desceiptivb  op  Sic  il  y  aud  its  Islands.  Mémoire 
descriptif  sur  la  Sicile,  ses  Ues,  ses  antiquités,  par  le  capi- 
taine W.  H.  Smith  ;  in-4^. ,  2I.  12  s.  6  d.  Londres;  i8a4; 
J.  Murray.  (  London  Lit,  Gaz,  ;  juin  i8a4  ;  p*  18.) 
3o8.Th£History  or  the  Town  and  county  of  Galloway.  Hist.  de 
la  Yille  et  du  comté  de  Galloway^depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  présent;  par  John  Haedimait  ,  Esq. ,  in-4^«9  p-  3i8> 
avec  gravures.  Dublin* 

L'éditeur  de  cet  ouvrage  ayant  été  un  des  sous-commissaires 
des  archives  publiques  d'Irlande,  a  pu  facilement  tirer  des  sources 
les  plus  authentiques,  les  informations  dont  il  avait  besoin. 
Si.  Hardiman ,  après  avoir  fait  toutes  les  recherches  nécessaires 
dans  les  archives  du  collège  de  la  Trinité,  dans  pelles  de  la  Tour , 
et  dans  divers  autres  établissemens  publics  de  Dublin ,  se  rendit 
-ensuite  à  Londres  et  à  Oxford ,  où  il  examina  avec  soin  tous  les 
documens  qui  pouvaient  lui  être  utiles  pour  son  travail  ;  ses  ef- 
forts laborieux  l'ont  mis  à  portée  de  donner  aux  Irlandais  et  aux 
amateurs  de  l'histoire  en  général ,  un  livre  qui  mérite  leur  recon- 
naissance. {  Month,  Rev.  enl, 'y  décembre  i823;  435  pag.) 

MOSCATI. 

309.  Tableau  topographique  et  agricole  du  canton  moyen  du 
Lanarkshire,  par  W.  AlItow.  [Farmer^s  Magaz,;  mai  iBiBj 
p.  i5o.) 

Ce  canton,  ou  district  manufacturier,  comme  l'auteur  veut 
qu'on  l'appelle ,  présente  une  surface  tout-à-fait  pittoresque. 
Coupé,  inégal,  couvert  de  montagnes,  de  bois  et  de  rivières,  li 
ofifre  à  chaque  pas  des  accidens  de  terrain ,  des  points  de  vue 
nouveaux  et  une  population  active;  53,i8a  habitans,  dônUp 
5®.  environ  se  livre  aux  exploitations  rurales  ,  sont  répandus  sur 
une  superficie  de  'i58,a8i  acres  d'Ecosse,  que  les  eaux,  la 
mousse,  etc.,  disputent  à  l'agriculture.  L'auteur  ne  pense  pas 
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que-  la  charrue  en  sillonne  plus  des  deux  tiers.  Les  terres  ara- 
bles y  sont  au  reste  de  bonne  qualité.  C'est  un  fond  d'argile 
qui  est  baigné  par  25  à  27  pouces  d'eau  pluviale,,  dont  la  tem- 
pérature moyenne  varie  de  39  à  55^  F. ,  suivant  qu'on  la  prend 
de  septembre  en  mars ,  ou  de  mars  en  septembre. 

Sic.  The  Ckaragte&  of  the  Russians,  and.  detailed  HIstory 
of  Moscow.  Caractère  des  Russes  ,  et  Histoire  complète  de 
M oscow ,  accompagnée  d'une  dissertation  sur  la  langue  russe 
et  d'un  appendice  contenant  les  tableaux  statistiques  y  histo- 
riques et  politiques ,  etc. ,  etc.  ;  ouvrage  enrichi  d'un  grand 
nombre  de  gravures,  avec  un  plan  de  Moscow  en  18283  par 
le  D^.  R.  Lyall  ,  memb.  de  plus.  Soc.  say.,  in-4°.  de  689  pag. 
Londres  et  Edimbourg,  id23 ,  T.  Cadell  et  W-.  Blackwood. 

Les  journaux  anglais  qui  ont  rendu  compte  de  cet  ouvrage 
important  l'annoncent  comme  ayant  excité  vivement  l'attention 
publique.  L'auteur ,  par  un  long  séjour  en  Russie  ^  a  été  à  même 
d'observer  les  mœurs  nationales^,  et  d'y  étudier  l'histoire ,  ainsi 
que  l'état  actuel  de  l'ancienne  capitale  dont  il  a  donné  une 
ample  description.  Il  s'est  proposé  d'être  impartial  à  l'égard  de 
la  nation  russe  ;  et  Tune  des  feuilles  anglaises  [European  Mag,  ; 
Janvier;  p.  5o  ) ,  signale  ses  observations  comme  également  éloi- 
gnées du  ton  de  la  flatterie  et  de  la  satire.  Quant  au  degré  ac- 
tuel de  la  civilisation  russe ,  le  D'.  Lyall  ne  le  présente  pas  comme 
assez  élevé  pour  que  l'on  puisse  la  comparer  avec  aucun  peuple 
européen  d'une  civilisation  plus  ancienne,  La  marche  de  cet  em- 
pire est  sans  doute  progressive  ;  toutefois ,  si  les  détails  donnés 
par  l'auteiu:  sur  le  caractère,  les  mœurs  et  l'instruction  des  di- 
verses classes  de  la  société ,  présentent  la  noblesse ,  le  clergé ,  le 
commerce  et  les  paysans  russes,  sous  un  jour  beaucoup  moins 
défavorable  que  le  voyage  du  D'.  Clarke  ,  ces  notions  sont  cepen- 
dant loin  de  confirmer  l'opinion  de  l'un  de  nos  écrivains  les  plus 
distingués ,  M.  Pupin ,  qui ,  comparant  la  Russie  telle  qu'elle  est 
aujourd'hui,  avec  l'Autriche,  paraîtrait  porté  à  attribuer  à  la 
première  de  ces  deux  contrées ,  une  supériorité  de  culture  intel- 
lectuelle et  morale. 

i54  pages  de  l'ouvrage  sont  consacrées  à  des  remarques  sur 
le  caractère  des  Russes.  L'auteur,  après  avoir  examiné  les  causes 
des  erreurs  auxquelles  se^sont  laissé  entraîner  les  voyageurs  qui 
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l'ont  précédé ,  dépdnt  successÎTement  les  mœurs ,  les  tisnges ,  la 
manière  d*étre  habituelle  de  la  noblesse ,  en  faisant  ressortir  les 
traits  spéciaux  qui  tarât térisent  les  dames  russes ,  quant  à  Texte- 
rieur  et  aux  qualités  morales.  L'état  de  la  littérature  ,  eelnî  du 
tlergé ,  des  eommerçans  et  des  paysans ,  les  défauts  que  le  D^ 
Lyall  a  remarqués  dans  les  diverses  branches  de  i'admtnistratioa 
civile^  le  culte  des  images >  llnfluemrc  bienfaisante  des  Socié^és 
bibliques  sur  le  carattère  national,  lui  suggèrent  des  observations 
d'un  haut  intérêt. 

L*auteur  passe  ensuite  à  une  destription  générale  de  Moscou , 
description   précédée  d'une  dissertation  sur  la  langue  russe. 
Cette  i**e.  section  tontient  des  rechercha  sur  le  nom,  l'origine 
tet  la  fondation  de  cette  capitale^  Le  docteur  Ljaii  y  indique  l'a»* 
pect  général  de  cette  grande  cité  et  de  ses  environs  en  1820; 
ce  qui  concerne  le  sol  et  ses  productions ,  ainsi  que  Tapprovi- 
sionnement  de  la  vîlie;  le  nombre  des  édifices ,  des  palais  de  la 
noblesse ,  et  des  maâons  de  bob  occupées  par  la  généralité  des 
habitans,  celui  des  églises  et  des  couvens,  fa  distribution  et 
l'ordre  intérieur  de  ces  demeures;  !a  population  delà  ville ) 
le  rapport  des  naissances  i  la  mortalité  ;  la  police  ,  les  bains  et 
les  écoles,  les  barrières,  ou  Zaatavas.  On  comptait  à  llfoseon 
i5^i  jardins  en  i8o5;  on  n'en  compte  plus  aujourd'hui  que 
1021.  Avant  l'incendie  de  1811 ,  le  nombre  des  maisons  était  de 
9, 158,  dont  a,567  en  pierres  et  6,691  en  bois;  Llfteendie  con- 
suma 2,04 1  maisons  bâties  en  pierres  et  4,491  ^n  bois.  On  éva- 
luait entre  8  et  9,000  le  noml^re  des  m.iisons  rebâties  en  i8ao. 
On  y  comptait  alors  6  églises  cathédrales^  2t  monastères ,  267 
églises  grecques ,  et  7  aflTectées  à  d'autres  cultes.  On  portait  la 
population  de  la  ville ,  avant  l'in^asiofi^  à  3i3  mifle  faabttans  au 
maximum ,  c'est-à-dire ,  pendant  l'hiver.  M.  Lyall'  doute  qu'elle 
s'élève  maintenant  à  aoo  mille  âmes.  Le  nombre  des  morts  acci- 
dentelles et  violentes  est  ép  beaucoup  inférieur  à  oelui  que  pré- 
sentent les  autres  capitales  dé  l'Europe.  Le  suicide  est  un  évé- 
nement très-rare  en  Russie.  On  n'en  a  compté  que  to  à  llfoseon 
en  1817.  L'auteur  fait  un  grand  éloge  de  la  police  de  cfette  ca- 
pitale ,  sons  le  rapport  de  l'ordre  et  de  la  sûreté.  Les  cinq  sec- 
tions suivantes  sont  remplies  par  la  description  particuiif^ie  et 
détaillée  de  chacune  des  grandes  divisions  de  Moscow ,  savoir  : 
le  Kremlin ,  Kitai  -  Gorod ,  Bdoi  -  Gorod ,  Zendianoi  -  Gorod  et 
Slobodi,  ou  ie§  faubourgs.  Dans  la  septiiiac  section,  l'uuteur 
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donne  une  histoire  sdmniaire  de  cette  cir^  célèbre ,  depuis  Vtan 
1147  juaqtt^ii  1823.  n  atlrfihtté  rihcendie  de  18 la  aux  natio- 
naux. On  lira ,  avec  bealicônp  dlntérét ,  les  détails  d&ns  lesquels 
M.  Lyall  est  entré  »  p.  5îkV6l7  ,  sûirla  rapidité  extraordinaire 
et  les  heureux  effets  de  la  reconstruction  de  Moscou  ;  cette  ville 
consklérableinent  embellie  n'oÔre  plus  que  rarement  le  con- 
traste entre  des  palais  magnifiques  et  de  chétlves  cabanes,  qui 
paraiaeaît  autrefois  si  choquant  aux  étrangers.  La  nouvelle  Mos- 
cou a  perdu  presque  entièrement  son  aspect  anatique,  pour 
prendre  tatag  parmi  les  autteà  capitales  de  TEurope. 

Parmi  les  embellisiemeiis  de  la  nouyelle  Moscou ,  on  remar- 
quera 1°.  la  magnifique  pi^omenade  publique  plantée  dans  le 
quartier  de  Beloi-Gorod ,  et  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
lardin  d'Alexandre  \  7?,  l'édifice  construit  pour  l'exercice  des 
trelipes ,  Ëltetcise-BôtXse*  La  rigueur  du  climat  ne  permettant 
pas  long  temps  en  ïlnssie  tes  exercices  en  plein  air,  des  bàti- 
mens^de  y;é  genre  ont  été  eonstrUltâ  dans  les  principales  villes  de 
Tem^e.  La  construction  de  celui  -  ti  a  été  dirigée  par  deux 
Français ,  les  généraux  Betancourt  et  Charbonnier.  Cet  édifice 
immenéè  ^  adihitable  par  la  solidité  et  l'élégance  de  l'archi- 
teeinre.  La  façade  etlte  ailes  sont  ornées  de  belles  colonnes  d'or- 
dre ionique.  Il  surpasse  de  beaucoup  eu  grandeur  tous  les  édifices 
connus  qui  ont  des  mnfs  ponr  appuis ,  ayant  56o  pieds  anglais 
de  long,  i68  de  l^irge,  et  43  {  environ  de  hauteur;  en  le  com- 
parant à  la  grande  salle  du  Palais  de  Justice,  à  Padoue,  la  plus 
vaste  de  l'Europe ,  on  ne  ti'ouve  à  celle-ci  que  3oo  pieds  anglais 
en  longnenr,  sot  lo^de  largeur ,  et  autant  de  hauteur.  On  peut 
foire  mancettvrer  dans  l'édifice  de  Moscow  a, 000  hommes  dln- 
lanterie  et  1000  de  cavalerie  ;  mais  on  n'y  exerce  d'ordinaire  à 
la  fois  qu'un  bataillon  de  fantassins  avec  un  escadron. 

Le  temps  nous  manque  pour  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur 
des  pMtieularîtës  très-kitârestsantes  dans  le  corps  de  Touvrage , 
«biai  HtÊe  «binis  l'appendiee  qtii  raccoïnpagné.  Nous  nous  borne- 
rons à  aigdaler  daiis  eet  appendice,  d'abord  tes  sept  lableaux 
îndîqQant  to.  le  nombre  des  édifices  à  Mosoyu,  en  i8o3;  a*^. 
Télat  de  eet«e  ViHc  en  t8o5  ;  5<>.  *t  ft©.,  en  1817 ,  et  en  1819 
et  tiao;  5^.  la  date  de  la  naissance ,  le  commencement  du  rè- 
gne y  et  l'époque  de  la  mort  de  tous  les  souverains  de  la  Russie, 
depuis  le  moment  où  Moscow  devint  la  métropole  de  l'empire, 
jusqu'au  règne  de  Pierie-le^Grand ,  avec  une  notice  sur  les  prin- 
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cipaux  événemens  de  chaque  règne  ;  6®.  un  sembkble  résumé , 
depuis  le  règne  de  Pierre- le-Gr and  jusqu'à  Teoipereur  actuel; 
70.  les  noms  et  l'époque  de  la  mort  des  descendans  mâles  des 
familles  qui  ont  régné  en  Russie ,  pendant  les  i3^. ,  i4^»  6t  i5^. 
siècles,  et  dont  les  restes  sont  déposés  dans  la  cathédrale  de  Saint- 
Michel  ;  ensuite  le  programme  de  la  méthode  d'instruction  sui- 
vie dans  l'université  de  Moscou  y  et  dans  les  autres  universités 
et  collèges  de  l'empire  ;  a^.  une  notice  sur, la  Société  impériale 
d'agriculture  établie  dans  cette  capitale.  (  Ployez  dans  la  4^.  sec- 
tion, sciences  agricoles,  janvier  et  mars  i8a4»  1a  notice  de 
M.  le  prince  Gagarin  sur  cet  établissement  )  ;  3^.  tableau  des 
frais  annuels  de  l'Académie  de  médecine  et  de  chirurgie ,  à  Mes- 
cow  ;  4^*  remarques  sur  les  champignons,  avec  un  catalogue 
des  espèces  que  l'on  man^e  en  Russie,  et  des  indications  sur 
la  manière  de  les  accommoder  ;  5^.  un  catalogue  des.  plantes  que 
l'on  trouve  à  Moscou  et  aux  environs  ;  6°.  récit  de  l'arrivée  dans 
cette  ville ,  et  du  séjour  de  IX,  MM.  l'empereur  de  Russie  et 
le  roi  de  Prusse  en  1818;  7^.  détail  des  cérémonies  qui  eurent 
lieu  aux  obsèques  d'Augustin,  archevêque  métropolitain  de 
Moscou^  en  18 19  ;  8^.  id.  de  celles  qui  sont  en  usage  toutes  les 
fois  que  l'empereur  Alexandre  entre  dans  cette  ville  ;  g^.  deux 
inscriptions  gravées  an  frontispice  du  palais  du  sénat.;  10^.  essai 
sur  l'origine  et  les  progrès  de  l'architecture  en  Russie  ;  ïi**.  notes 
sur  divers  objets  ;  12^.  et  enfin  une  explication  détaillée  du  plan 
de  Moscou^  en  1 8^3. 

Nous  nous  réservons  de  revenir  sur  un  livre  destiné  à  faire 
mieux  connaître  le  plus  vaste ,  et  l'un  des  plus  puissans  empires 
du  globe.  A.  D,  V. 

3ii.  Mouvement  de  la   population  en  Islande,  année  1819* 
[Bibliotek  for  Lœger^  1821 ,  cah.2,  pag.  328.  Copenhague.) 

D'après  le  relevé  envoyé  par  l'évéque  dislande  à  la  cbanceK 
lerie  danoise,  il  est  né  dans  le  courant  de  181 9  en  Islande  » 
z326  individus,  non  compris  33  morts-nés. Parmi  ces  i326  nés, 
il  7  avait  1 140  enfans  légitimes;  savoir,  Ô64  garçons  et 576  filles; 
et  1 86  enfans  naturels*  Le  nombre  des  décès  s'est  monté  dans  la 
même  année  à  1264;  savoir,  622  du  sexe  masculin  et  64^  du 
sexe  féminin;  parmi  les  1264,  il  y  avait  : 
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183  de  lo  ans  et 'au-dessous. 

90  de  10  a  ao  ans. 
io5  de  20  à  3o  ans.  , 

59  de  3o  à  40  ans. 

B7  de  40  à  5o  ans. 
i4a  de  5o  à  60  ans« 
i5a  de  60  à  70  ans. 
149  de  70  à  80  ans* 

80  de  80  À  90  ans.    ' 

17  de  90  à  100  ans. 

Àucan  n'a  passé  Tâge  de  100  ans'.  Parmi  les  17  individus 
tnorts  entre  90  et  100,  il  y  avait  ii  femmes  et  6  hommes;  de 
même  dans  la  classe  de  ceux  qui  sont  morts  plus  qu'octoffé- 
Baires ,  il  y  avait  43  femmes  et  3;  hommes;  de  même,  dans  la 
classe  de  70  à  80  ans ,  on  a  compté  81  femmes  sur  68  hommes. 
L'un  des  décédés ,  Eggert  Olafsen ,  paysan  âgé  de  87  ans,  a  laissé 
de  ses  deux  mariages  99  descendans,  dont  84  issus  de  sa  première 
union.  ' 

Les  décès  offraient  4a  morts  par  accidens,  dont  3i  noyés. 
Le  nombre  des  naissances  a  surpassé  de  6a  celui  des  décès. 

L'évêque  a  confirmé  la  même  année  46  garçons  et  410  filles- 
il  y  en  avait  de  l'âge  de  ao  ans ,  mais  la  plupart  étaient  de  1 4  à 
19  ans.  Depping. 

.    3ia.  Ambassade  anglaise  a  Si  au  et  a  la  CocHiircHiirE. 

Nous  avons  déjà  indiqué  sommairement  les  résultfits  de  la  mis- 
sion à  Siam,  de  M.  Crav^-furd,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  V Ar- 
chipel indien.  (  Voy.  le  SulL  août  i8a3,  tom.  3,  pag.  329.)  Nous 
extrairons  de  la  Gazette  du  gouvernement  de  Tlnde  à  Calcutta , 
a4  juin.  i8a3 ,  des  détails  plus  étendus,  et  que  nous  puiserons 
dans  l'analyse  du  rapport  fait  au  gouvernement  par  l'envoyé 
anjglais.  Cette  analyse  est  précédée  d'une  notice  historique  assez 
curieuse  sur  les  diverses  tentatives  faites  sans  succès  par  l'An- 
gleterre auprès  des  gouvememens  de  Siam  et  de  la  Cochinchine, 
depuis  1610  jusqu'en  1808,  pour  nouer  des  relations  de  com- 
merce avec  ces  contrées.  La  mission  de  M.  Crawfiird  en  1822  a 

eu  des  résultats  plus  favorables  ,  dont  voici  Taperçu. . .  Siam. 

D'après  le  rapport  de  cet  envoyé ,  ce  royaume ,  quoique  dimi- 
nué dans  la  dernière  moitié  du  dix^iuitième  siècle,  par  les  usui'^ 
pations  des  Birmans,  est  dans  un  état  plus  florissant  qu'aupara- 
F.  Tome  L  '  la 
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▼ant  Ses  Umitw  actuelles  sont ,  ao midi,  le  septième  degré,  quant 
aa  territoire  Siamois,  et,  en  y  ajoutant  la  partie  tributaire  de 
la  presqu'île  de  Malacca ,  le  troisième  degré  de  latitude  sept.  ;  au 
nord,  le  royaume  s'étend,  à  ce  qu'il  parait,  jusqu'au  vingt-cin-. 
quième.  Toutefois,  sur  le  golfe  du  Bengale,  il  se  termine  au  port 
de  Tauoy ,  qui  appartient  maintenant  aux  Birmans ,  au  treizième 
degré  de  lat.  sept,  et  au  quatre -Tingt-dix-huitième  de  long.  or. 
Sur  la  côte  orientale  du  golfe  de  Siam ,  il  est  borné  au  onzième 
degré  de  lat.  et  au  cent  quatrième  de  long,  or* ,  par  la  ville  et  le 
port  ^Athien  ou  Kung-Kao ,  dépendant  de  la  Cocbinchine.  Les 
Siamois  sont,  au  nord-ouest ,  limitrophes  du  Pégu,  partie  de 
l'empire  Birman  ;  au  nord  ils  touchent  à  cet  empire  et  à  la  pro- 
'  yince  chinoise  de  You-nan,  A  l'orient  et  au  midi,  Siam  est  borné 
par  le  pays  de  Camboye  et  la  Cocbinchine. 

Des  havres ,  des  rivières ,  facilitent  la  navigation  intérieurot 
Celle  du  golfe  est  l'une  des  plus  commodes  dans  les  mers  orien- 
tales. On  trouve  sur  la  côte  occidentale  les  ports  de  Sungora,  de 
Ligor  et  celui  de  Ban-don ,  moins  connu.  Mais  le  grand  port  de 
SLini,  accessible  aux  bàtimens  au-dessous  de  25o  tonneaux,  est 
celui  de  Bang-Koh.  La  côte  orientale  du  golfe  est  le  centre 
de  la  culture  et  du  commerce  du  poivre ,  du  cardamome  et  de  la 
gomme  gutte.  La  culture  du  poivre  occupe  un  grand  nombre  de 
Chinois  établis  dans  le  pays.  Le  principal  port  de  cette  côte 
est  Chanti'^lum ;  mais  les  étrangers  en  sont  exclus. 

La  vaste  étendue  du  royaume  indique  une  grande  variété  de 
sol  et  de  productions;  aucime  contrée  n'a  été  plus  favorisée 
par  la  nature ,  et  n'offre  plus  de  ressources  pour  les  grandes  en- 

*  treprises  du  commerce. 

Les  métaux  qu'on  y  trouve  sont  le  fer,  l'étain,  le  cuivre,  le 
plomb  et  l'or  ;  des  mines  de  fer ,  à  environ  3oo  milles  an  nord  de 

'la  capitale,  en  fournissent  abondamment.  On  en  fabrique  des 
ustensiles  de  cuisine  et  de  tout  genre.  C'est  un  des  principaux 
objets  d'exportation  pour  l'archipel  Malais  ,  le  pays  de  Camboye 
et  la  Cochinehine.  Le  prix  du  fer  brut  n'excède  pas  quatre  rou- 
pies (  environ  1 1  fr.  )  le  picul  (  lepicul  ou  pécul  représentant  à 
peu  près  60  kil.).  L'étain  ne  se  trouve  nulle  part  répandu  sur 
plus  de  points  que  dans  ce  royaume.  Les  mine^  de  /««/  Ceylon, 
si  elles  n'égalent  pas  en  abondance  celles  de  Banca,  sont  an 
moins  les  plus  productives  après  celles-ci.  Les  mines  de  plomb  «t 
d'vor  sont  inférieures  quant  aux  produits. 
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Les  rives  en  Me-nan  sont  cultWées  a'veo  bean^up  de  soin  ; 
mais  il  paraik  qtte  la  plus  grande  partie  du  royaume  est  couverte 
de  forêts  aussi  anciennes  que  le  monde.  On  y  trouve  le  Tek,  le  bois 
de  rose ,  le  bois  d'aigle  ou  d'aloés,  et  le  bois  de  teinture  ou  de  sa- 
pan.  Le  Tek  de  Siam  a  les  mêmes  qualités  que  celui d'Ava.  Le  bois 
derose^  que  les  Portugais  appellent  Pâto-/{o2£i^  a  quelque  ressem- 
blance avec  le  Mahogany  ;  il  abonde  dans  les  forêts  ;  on  en  hïl 
des  meubles.  Il  s'exporte  en  très- grande  quantité  par  les  Chinois 
à  Canton  et  dans  l'ile  à'Hoinan.  Mais  Tarbre  le  plus  commun  est 
le  bois  de  teinture  ou  le  sapan  ;  il  formp  en  grande  partie  la  car- 
gaison des  jonques  chinoises.  Uagilay  bois  d'aigle  oudVloës,  est 
un  bois  odoriférant ,  très-recbcrché  dans  l'Asie^  occidentale.  On 
pense  qu'il  ne  se  trouve  que  dans  le  royaume  de  Siam  et  à  la 
Cocbinchine.  Il  croît  dans  les  lies  de  la  c6te  orientale  du  golfo 
de  Siam  et  sur  quelques  montagnes  de  ce  pays. 

Le  riz,  le  sucre,  le  poivre,  le  tabac  sont  les  principales  pro-^ 
ductions  qu'on  y  cultive;  le  sucre  y  est  devenu  un  objet  consi- 
dérable d'exportation.  On  évalue  la  quantité  annuellement  ex- 
portée à  80  mille  piculs  (  48  mille  quintaux  métriques);  celle  du 
poivre  est  évaluée  à  60  mxWt  piculs  (36  mille  quintaux  métri- 
ques), quantité  égale  au  produit  de  la  côte  occidentale  de  Suma- 
tra. Plus  des  I  entrent  dans  le  tribut  annuel  payé  au  roi ,  qui 
exerce  ainsi  à  peu  près  le  monopole  de  cette  4«nrée.  Ces  deux 
branches  de  culture  sont  entre  les  pains  des  Chinois,  qui  font 
aussi  la  plus  grande  partie  du  commerce  de  Siam.  Les  peaux, 
les  pelleteries,  la  corne,  les  os,  Tivcnre,  les  plumes,  le  poisson 
salé,  la  gomme  laque,  les  nids  d'oiseaux,  si  recherchés  en  Chi- 
ne ,  forment  les  autres  articles  d'exportation.  On  exporte  tous 
les  ans  pour  cet  empire  8  miVie  piculs  (49800  quintaux  métri- 
ques )  de  gomme  laque.  Le  coton ,  la  soie  ouvrée,  l'opium,  et 
surtout  celui  du  Bengale,  sont  les  produits  que  les  Siamois  re- 
çoivent en  échange.  Les  articles  de  l'industrie  européenne  qu'ils 
accueillent  sont  les  étoffes  blanches  de  coton,  des  draps,  les  ar- 
mes à  feu  et  la  verrerie.  Leurs  relations  de  commerce  ont  lieu 
avec  la  Chine,  et  celles-ci  sont  de  beaucoup  les  plus  étendues; 
ensuite  avec  la  Cocbinchine  et  CaAnboye ,  quelques  ports  des  lies 
de  r Archipel  indien ,  Batavia ,  les  ports  des  Européens  dans  le 
détroit  de  Malacca ,  l'Inde  Britannique  et  l'Amérique.  -^  Le  plus 
grand  obstacle  à  Textension  du  commierce  européen  avec  Siam 
n'est  ni  dans  la  nature  du  gouvernement  de  ce  royaume,  ni 
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dans  \û  défaut  de  sûreté  pour  les  propriétés  des  étrangers  4iussi 
respectées,  dit  M.  Crawfnrd  ,  sur  les  rives  du  Mé-nan,  que  sur 
celles  de  VHougly,  ni  dans  un  mépris  supposé  pour  le  commerce, 
tenu  au  contraire  à  Siam  en  haute  estime.  L'obstacle  réel  est  dans 
rintenrention  continuelle,  et  dans  le  monopole  exercé  par  le  gou- 
vernement siamois.  L'administration  fixe  les  prix ,  et  il  faut  une 
licence  spéciale  pour  chaque  transaction.  On  ne  peut  traiter  que 
clandestinement  avec  les  naturels.  Les  droits  de  douane  sont  de 
8  pour  >  pour  tous  les  objets  importés.  Il  y  a  une  taxe  détermi- 
née pour  chaque  objet  d'exportation.  Les  règlemens  relatifs  au 
commerce  étranger  sont  conçus  dans  un  esprit  assez  libéral  II 
n'y  a  d'abus  que  dans  leur  application. 

CocHiNcitiifE.  -—  Cet  empire ,  tel  qu'il  existe  maintenant,  ne 
date  que  des  premières  années  de  ce  siècle.  Il  comprend  la  Co- 
chinchine  et  le  Tonquin  entiers ,  avec  une  partie  du  Camboye  et 
du  Ciampa.  Il  a  pour  limites,  à  l'est ,  les  provinces  chinoises  de 
Canton ,  de  Chang-si  et  de  Tu-nan;  et  a  l'ouest,  les  royaumes  de 
Lao  et  de  Siam.  Les  golfes  de  Siam  et  de  Tonquin ,  la  nier  de 
la  Chine ,  baignent  ses  câtes. 

Cet  empire ,  quoiqu'il  semble  inférieù  à  Siam  pour  la  fertilité 
du  sol  et  la  variété  des  productions ,  n'offre  pas  de  moins  grands 
avantages  au  commercé  par  sa  position  centrale ,  ses  rivières  na- 
vigables ,  ses  havres  et  ports  aussi  nombreux  qu'excellens.  Il  est 
arrosé  par  cinq  grandes  rivières  navigables,  celles  de  Kangkao , 
de  Camboye,  de  Sai-Gun ,  de  Tonquin  et  de  Hué.  Citchao,  ca- 
pitale dû  Tonquin ,  est  située  sur  la  grande  rivière  de  ce  pays ,  à 
X20  mîUes  de  son  embouchure.  Elle  fertilise  toute  cette  contrée. 
Panompiriy  capitale  du  Camboye,  est  le  seul  port  considérable 
de  hi  Cochinchine  sur  le  golfe  de  Siam ,  et  le  seul  qui  ouvre  l'ac- 
cès dans  l'intérieur  du  premier  de  ces  royaumes.  Dans  l'espace 
.  de  6  7  deg.  de  lat.  du  cap  de  Saint- James'  à  la  baie  de  Touran^ 
Tteuf  des  plus  heaux^  havres  ou  ports  du  monde,  et  du  plus  fa- 
cile abord ,  offrent  en  tout  temps  aux  vaisseaux  le  plus  sûr  abrL 
Les  principaux  objets  d'exportation,  sont  i^.  le  sucre,  cultivé 
dans  les  provinces  centrales  de  la  Cochinchine  proprement  dite 
.par  les  habitans  et  non  par  les  Chinois  f  comme  à  Siam  ;  a"",  la 
soie  écrue,  produit  de. la  Cochinchine  et  du  Tonquin.  Les  vais- 
seaux français  qui  ont  fait  récemment  le  voyage  de  la  Cochin- 
chine en  ont  chargé  une  grande  quantité.  L'exportation  an- 
nuelle est  évaluée  à  environ  un  last  ou  465  quintaux  métriques; 
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3«.  la  Traie  cannelle.  On  en  estime  la  quantité  annuelle  exportée 
à  enyiron  fÀyOoo piculs  ou  j,2oo  quintaux  métriques;  4^«  îe  tlié  y 
production  des  mêmes  provinces  centrales.'  Il  est  de  quaHté  in- 
férieure. Là  livre  ne  coûte  pas  plus  d'un  penny  ou  a  pence.  Les 
antres  productions  des  partias  de  Tempire,  voisines  des  "fleuves 
et  des  forêts  sont  à  peu  près  ïes  mêmes  que  dans  le  royaume  de 
Siam.  Les  métaux,  savoir,  le  fer  ,  Tor  et  l'argent,  ne  se  trouvent 
qu'an  Tonquin.  Le  fer  y  est  presque  aussi  abondant  qu'à  Siam. 
Les  importations  d'Europe  pour  l'empire  d'Annam,  ou  la  Cochin- 
chine,  se  bornent,  quant  à  présent^  aux  draps  fins ,  aux  cotonna* 
des ,  aux  armes  à  feu  et  au  fer  brut.  TjCS  provinces  centrales  pro- 
duisent aussi  du  poivre,  que  son  excellente  qualité  maintient  à 
un  prix  élevé. 

L'armée  cocbinchinoise ,  de  4o,ôoo  hommes  (i),  est  habillée 
de  draps  anglais.  Une  certaine  quantité  de  drap  plus  fin  sert  aux 
classes  aisées  pour  l'hiver.  Quoique  les  indigènes  ne  soient  pas 
étrangers  à  l'art  de  fondre  les  canons  et  de  fabriquer  la  poudre, 
ils  reçoivent  de  l'Europe  la  plus  grande  partie  de  leurs  armes  à 
feu.  L'un  des  bâiimens  français  leur  aVourni  10,000  fusils,  en 
1819.  Le  fer  d'Europe  est  aussi  recherché,  malgré  l'abondance 
du  fer  indigène ,  parcequ'on  perd  moins  sur  le  premier  en  le  for» 
géant.  La  presque  totalité  du  commerce  étranger  de  cet  empire 
se  fait  au  surplus  avec  la  Chine.  Dans  la  Cochinchine  comme  à 
Siam  il  n'est  pas  permis  aux  naturels  de  voyager.  Cependant  on 
accorde  des  permissions  spéciales  dans  le  premier  de  ces  deux 
pays,  dont  quelques  habitans  vont  en  Chine,  et  visitent  les 
ports  du  détroit  de  MaIslccsl  y  surioui  S ingapo are.  Les  indigène» 
de  l'Annam  orientalj  par  leur  hardiesse,  leur  activité,  leur  subor- 
dination ,  paraissent  propres  à  devenir  d'excellens  marins^  Le 
gouvernement  d'Annaro, despotique  en  théorie,  est ,  dans  la  pra- 
tique, plus  loyal  et  plus  franc  que  celui  de  Siam.  L'administra^ 
tion  coehinchinoise  procède  avec  régularité  ,  et  les  affaires 
s'«xpédient  avec  promptitude.  On  croyait  le  commerce  avec  cette 
nation  aussi  difficile  qu'avec  le  Japon  ou  la  Chine;  il  n'est  pas  de 
pays,  au  contraire,  où  les  commerçans  de  l'Europe  soient  admis 
plus  librement  qu'à  'la  Cochinchine.  Un  nouveau  tarif  établit  l'é- 
galité entre  tous  les  étrangers ,  Européens  ou  Asiatiques.  L'im- 
portation est  franche  de  toute  taxe  et  de  toute  inspection.  Les 
taxes  sur  l'exportation  sont  modiques  et  bornées  à  un  petit  nom<^ 

(i)  11  y  a  sans  cloute  ici  erreur  de  chiffres ,  cell«  armée  étant  «>•- 
luée  a  i5o  mille  hommes. 
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bre  d'artideB.  Quatre  perts  principaux  iMit  ouTerta  au  commerce 
européen.  Point  de  monopole,  point  de  drat  de  pré-emptioa 
an  profit  du  souirerain.  Les  Français  sont  le  aenl  peuple  qui  ait 
liiîs  à  profit  les  bonnes  dispositions  du  gouvernement  ^Awuan 
en  faTcnr  des  nations  européennes!  Les  4  vaisseanx  français  qui 
ont  visité  récemment  cette  contrée  avaient  de  fortes  cargaisons. 
Ils  ont  apporté  du  fer,  du  cuivre,  des  draps ^  quelques  objets 
curieux  pour  la  cour,  et  ont  remporté  en  échange  beaucoup  de 
sucre  et  de  soie  écrue.  Une  maison  considérable  de  commerce 
de  Bordeaux  a  laissé  deux  agens  irançais  à  Tonran ,  pour  lai  pré- 
parer des  cargaisons.  Cette  analyse  du  rapport  de  M.  Crawford 
est  terminée  par  des  observations  sur  les  avantages  que  FAngle* 
.  terre  peut  retirer  de  ses  relations  avec  l'empire  ^Jnnam,  pour  un 
commerce  indirect  avec  la  Chine ,  qui  la  mettrait  à  l'abri  des 
caprices  du  gouvernement  clûnob. 

Le  résultat  de  la  mission  de  cet  envoyé  a  été  Tordre  donné 
par  l'administration  cochiuchinoise  d'admettre  tous  les  vaisseaux 
britanniques  dans  les  ports  de  Sai-Gun ,  Han  ou  Touran ,  Fai^ 
fo^  et  Mué^  aux  conditions  portées  dans  le  tarif  et  dans  les 
règlemens  oue  contient  ce  décret.  Mais  tous  les  vaisseaux  chinois 
et  européens  étant  admis  dans  ces  ports  aux  mêmes  conditions, 
AÎnïi  que  le  porte  le  décret ,  il  n'en  résulte  aucun  privilège  pour 
le  commerce  anglab.  Une  traductioa  authentique  de  cet  acte  a 
été  insérée  dans  la  gazette  du  gouvernement  de  Calcutta ,  du  a4 
juillet  iSaS.  Les  vaisseaux  paient  à  leur  arrivée  dans  chacun  des 
ports  une  taxe  spéciale ,  réglée  d'après  leur  tonnage.  La  plus  éle- 
vée se  perçoit  au  port  de  Sai-Gun,  Elle  est  de  i4o  kwans,  à  rai- 
son d'un  dollar  d'£spague  pour  i  kwan  5  hias ,  par  cubit  (  i8 
pouces  anglais)  pour  un  vaisseau  dont  le  tonnage  est  de  i4  à  2 S 
oubits.  L'argent  ayant  cours  dans  le  pays  est  reçu  à  raison  de 
!i  kwans  8  mas^  le  lingot.  La  taxe  peut  être  acquittée  en  tout  ou 
en  partie,  en  moi^naie  d'argent  ou  de  zinc  ayant  cours  dans  le 
pays ,  à  la  volonté  du  débiteur.  Les  objets  dont  l'exportation  est 
prohibée  sont  les  bois  dits  tet-lan  et  nam ,  bois  odoriférant, 
l'or  et  l'argent  en  lingot^  le  riz,  le  sel,  le  cuivre,  le  zinc  monnayé, 
le  bois  d'aigle.  Il  est  également  défendu  d'emmener  des  indigènes. 
La  taxe  une  fois  payée  dans  un  port,  le  vaisseau  n'a  plus  à  ac- 
quitter dans  les  autres  que  les  droits  d'exportation ,  en  séjournant 
un  an  sur  les  côtes  d'Annam,  pourvu  que,  pendant  ce  temps,  ils 
ne  visitent  plus  d'autre  pays.  Ces  droits  sont  fixés  à  5  pour  100 
pour  le  cardamome  (  poivre  d'Ethiopie  ).  Le  poivre,  la  laine , 
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l'iToire,  les  cornes  de  rhinocéros^,  les  nids  d'oiseaai: ,  le  bois  de 
sapan,Ie  bois  d'ébène  et  de  rose.  Ils  sont  de  10  pour  100  pour 
les  bois  de  constractioq ,  et  pour  ceux  dont  on  feit  des  cercueils* 

A.  D.  V. 

3i3.  CoGHiNGHiNE.  Commerce  de  la  France  avec  ce  pays.  [Gaz. 
de  rtle  de  Bourbon ,  la  juillet  i8a3.) 

On  se  rappelle  que  M.  Chaîgneau ,  ancien  officier  de  marine , 
était  parvenu,  sous  le  règne  de  Gia^Longy  à  la  dignité  de  manda- 
rin dans  l'empire  d*Annam  ou  de  la  Cochinchioe.  C'était  la  récom- 
pense des  services  importans  par  lui  rendus  à  ce  prince.  M.  Chaî- 
gneau, retournant  en  cette  contrée,  en  1822,  comme  agent  du 
roi  et  consul  général ,  y  a  reçu  de  la  part  du  prince  actuel ,  fils  et 
successeur  de  Gia-Longy  l'accueil  le  plus  favorable.  Le  souverain 
d*Annam  envoie  au  roi  des  présens  en  échange  de  ceux  qui  lu 
ont  été  offerts  par  ordre  de  Sa  Majesté;  il  donne  l'assurance  que, 
les  Françab  seront  bien  reçus  dans  ses  états;  quelques-uns  ont 
même  déjà  obtenu  la  permission  d'y  résider,  soit  pour  y  suivre 
les  affaires  de  leur  commerce ,  soit  pour  s'y  occuper  de  recher- 
ches scientifiques.  Le  commerce  avec  une  nation  composée  de 
plus  de  20  millions  d'individus ,  répandus  sur  une  terre  fertile , 
ne  peut  manquer  d'être  avantageux ,  pourvu  que  les  cargaisons 
soient  formées  avec  soin  de  produits  industrîels,dontla  nature 
et  le  nombre  auront  été  calculés  sur  les  besoins  des  consomma- 
teurs. On  trouvera  des  chargemens  en  retour  appropriés  aux 
besoins  de  la  France  et  de  ses  colonies.  Aucun  droit  n'est  perçu 
en  Cochinchine  sur  les  marchandises,  ni  à  l'importation  ni  à  l'ex- 
portation; il  n'y  existe  qu'un  droit  d'ancrage,  que  le  souverain 
se  réserve  de  percevoir  quand  bon  lui  semble ,  mais  dont  les 
bâtimens  français  qui  y  sont  venus  depuis  la  paix  ont  générale- 
ment été  exemptés. 

N,  B.  Il  parait ,  d'après  le  rapport  de  M.  Crav^furd ,  dont  on 
a  lu  l'extrait  ci-dessus ,  que  quelques  objets  d'exportation  sont 
assujettis  en  Cochinchine  à  des  taxes  déterminées.         A.  D.  Y. 

3 14.  A  Tisw.or  CniNA,  etc.  Coup  d'œii  sur  la  Chine,  conte- 
nant un  aperçu  de  la  chronologie ,  population ,  gouvernement , 
religion  et  coutumes  des  Chinois.  Les  noms  des  empereurs  ,des 
palais,  des  offices  du  gouvernement,  sont  donnés  en  carac- 
tères chinois;  par  le  DMM[o&muoN.  Londres;  iSiB;  K.imgs* 
bury  et  comp^ 
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3l5.    A   GCdGRAPHIGAL ,    STATXSTIGAL,  AND    BISTOEICAL  DBSQAIP- 

TiON  OF  THE  xMPiRE  OF  CHiiTAy  etc.  Description  géogcaphi- 

que  ^  statistique  et  historique ,  de  l'empire  de  la  Chine  et  dfi 

ses  dépendances,  par  M.  J.  Kxaproth,  membre  des  Soc.  Asbt. 

de  Londres  et  de  Paris  ^  et  de  plusieurs  autres  Soc«  sav.;  %  \. 

in- 40.  avec  une  carte.  (  Prospectus,  ) 

Nous  croyons  utile  de  donner  au  monde  savant,  d'après  le 
prospectus  publié  par  l'auteur ,  une  idée  du  plan  de  cet  ouvrage 
important  qui  doit  être  publié  en  anglais  y  et  pour  lequel  les 
souscriptions  sont  ouvertes. 

C'est  pour  suppléer  à  l'insuffisance  de  documens  qu'il  regarde 
comme  incomplets  ou  surannés,  et  pour  faire  connaître  l'état 
actuel  de  la  Chine ,  que  M.  Klaproth  a  conçu  le  projet  d'un 
nouveau  travail  sur  la  géographie  statistique  et  historique  de 
cet  empire.  Toutes  les  descriptions  qu'on  nous  donne  depuis 
long- temps  sont  puisées  dans  le  grand  ouvrage  du  père  du 
Halde,  imprimé  en  1739.  Or  la  partie  géographique  n'était 
qu'une  nouvelle  publication  de  la  descriptiQn  donniée  par  The- 
venot,  dans  ses  voyages,  en  169^,  et  qu'il  avait  lui-même  tra- 
duite àeV Atlas  Sinensis  du  père  Martini,  publié  à  Amsterdam, 
en  1649.  Le  père  Martini,  à  son  tour,  avait  puisé  les  élémens  de 
son  livre  dans  un  ouvrage  chinois  imprimé  à  Pékin  en  i58o.  Ni 
les  mémoires  des  missionnaires,  presque  entièrement  consacrés  à 
l'histoire,  à  la  philosophie,  aux  antiquités,  aux  mœurs  et  aux  coutu- 
mes des  Chinois,  ni  même  les  voyages  publiés  en  Europe  jusqu'à 
nos  jours  nenous  ont  procuré  des  notions  beauconpplus  exactes 
sur  la  géographie  chinoise.  La  connaissance  de  la  langue  et  de  la 
littérature  de  ce  pays ,  acquise  par  28  ans  d'étude,  un  voyage  à  la 
Chine  où  M.  Klaproth  accompagna  l'ambassadeur  russe  en  180S 
et  i8q6,  les  matériaux  qu'il  y  a  recueillis  en  abondance,  l'ont  mis 
à  même  d'entreprendre  l'ouvrage  dont  il  annonce  la  publication. 
Entre  autres  livres  chinois  qu'il  s'est  procurés,  il  a  eupourélé-  , 
mens  de  son  travail  plusieurs  traités  sur  la  géographie ,  la  statisr 
tique,  et  l'administra tioii^ générale  de  l'empire ,  et  spécialement 
une  description  générale  delà  Chine  en  ao8  sections,  publiée 
par  ordre  du  prédécesseur  de  l'empereur  régnant ,  recueil  qui 
seul  forme  108  volumes.  - 

C'est  à  l'aide  de  ces  documens  précieux  que  l'auteur  a  pu  ré- 
diger une  nouvelle  description  complète  de  l'empire  chinois  et 
de  ses  dépendances.  Il  a  pris  pour  modèle  l'excellente  description 
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de  rinde,  par  Walter  Hamilton,  avec  Tintentlon,  sinon  del'é* 
galer,  an  moins  de  Timiter,  autant  qne  possible,  en  n'admettant 
aucun  renseignement  qui  n'aurait  pas  été  puisé  à  des  sources  au- 
thentiques. 

Sans  prétendre  donner  une  histoire  complète  de  la  Chine , 
M.  Klaproth  a  cru  nécessaire  de  placer  en  tète  de  son  ouvrage  une 
introduction  historique  dans  laquelle  il  fera  connaître  Torigine 
et  ]es  progrès  de  cet  empire.  11  retracera  les  révolutions  qui  ont  ^ 
amené  la  chute  des  différentes^  dynasties,  en  signalant  les  véri* 
tables  causes  de  leur  ruine.  Les  invasions  dés  nations  barbares 
-voisines  de  la  Chine,  à  l'ouest  et  an  nord,  lui  ont  paru  dignes 
d'une  attention  spéciale,  à  raison  de  l'influence  que  ces  grands 
mouvemens,  dans  l'Asie  centrale,  exercèrent  sur  l'occident  de 
cette  partie  du  monde,  et  sur  les  parties  limitrophes  de  l'Europe 
et  de  l'empire  romain.'  Il  en  a  pris  occasion  de  montrer  com- 
ment ,  tant  que  la  Chine  fut  bie^  gouvernée  par  ses  propres  prin- 
ces, on  vit  échouer  toutes  les  tentatives  des  étrangers  pour  la 
subjuguer  ou  pour  démembrer  ses  provinces.  Il  en  résulte  que 
la  faiblesse,  les  fautes  et  l'anarchie  dans  le  gouvernement  ont 
seules  causé  le  succès  définitif  de  ces  invasions. 

L'esquisse  des  principaux  événemens  des  annales  chinoises, 
depuis  l'établissement  de  l'empire  jusqu'à  notre  temps,  sera  sui- 
vie de  l'histoire  des  principales  inventions  dont  les  Chinois,  sont 
les  auteurs.  On  y  soumettra  à  un  nouvel  examen,  d'après  les  do- 
cumens  originaux  conservés  dans  l'empire ,  l'origine  de  l'écriture, 
de  la  boussole ,  de  la  poudre  à  canon ,  de  l'imprimerie,  du  papier, 
dn  papier-monnaie,  les  anciens  voyages  des  habitans  dans  des 
contrées  lointaines ,  etc. 

L'ouvrage  sera  divisé  par  chapitres,  dans  l'ordre  suivant  : 
I.  Géographie  physique  de  la  Chine ,  ses  principales  chaînes 
de  montagnes,  ses  mers,  ses  lacs,  ses  rivières,  ses  canaux,  ses 
grandes  routes  et  ses  postes.  II.  Aperçu  général  de  l'adminis- 
tration civile  et  militaire.  III.  Descriptiop  de  Pékin ,  capitale  et 
*  résidence  impériale.  IV.  Province  de  Pe-tchi-li.  V.  De  Rîàng- 
sou.  VI.  De  Ngan-hoei.  VIL  De  Chan-si.  VÏIL  De  Cban-toung. 
IX.  Du  Ho-nan.  X.  Du  Chen-si.  XL  Du  Kan-sou.  XIL  Du  Tchi- 
kiang.  XIII.  Du  Kiang-si.  XIV.  Du  Hou-pe.  XV.  Du  Hon-nan. 
XVI.  DuSzu-tchhouan.  XVII.  Du  Fou-kien.  XVIILDuKouang- 
toung.  XIX.  Du  Kouang-si.  XX.  Du  Yun-nan.  XXL  De  Kuei- 
tcheou.  XXIL  Montagnards  indépendans  dans  la  Chine  même. 
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XXIII.  Provinces  de  Hiiig-kmg,  de  Chin^king  ou  de  Liao- 
toung^  et  le  pays  Mandchou.  XXIV.  Mongols  ,  sujets  de  k 
Chine.  XXV.  Les  nouvelles  provinces  situées  sur  la  linûte  nord- 
ouest  de  l'empire ,  dans  la  petite  Bukharie  et  dan^  le  pays  des 
Eleuth^Dzoungars,  s'étendant  jusqu'aux  sources  de  FOxus  et  de 
riaxartes.  XXVI.  Description  du  Tibet.  XXVII.  De  la  Corée. 
iXVIIL  Du  royaume  de  Tonquin,  ou  Annam.  XXIX.  Com- 
merce intérieur  de  la  Chine.  XXX.  Commerce  avec  les  étrangers 
à  Canton.  XXXI.  Commerce  et  traité  de  commerce  entre  la 
Chine  et  la  Russie.  XXXII.  Commerce  entre  la  Chine  et  le  Japon. 

L'ouvrage  de  M.  Klaproth  est  dédié  au  célèbre  S.  G.  Stauwtoic, 
qui  lui  a  communiqué  plusieurs  ouvrages  chinois,  dont  il  s'est 
beaucoup  aidé. 

La  carte  qui  accompagnera  l'ouvrage  a  été  dressée  d'après  les 
observations  les  plus  récentes;  elle  of&ira  la  division  actuelle  de 
l'empire,  que  l'on  ne  trouve  dans  aucune  des  cartes  publiées  jus- 
qu'à présent. 

Le  prix  de  l'ouvrage  n'excédera  pas  5  guinées.  Les  souscriptions 
seront  reçues  chez  MM.  Treuttel  et  Wiirlz ,  Treuttel  jun.  et 
Richter,  3ô,  Soho-Square,  A.  D.  V. 

3i6.  Notice  géographique  sua  le  pats  de  'Nedjd,  ou  Ara- 
bie centrale.,  et  sur  la  carte  de  ce  pays,  comprenant  l'Egypte 
et  les  autres  contrées  occupées  en  i8ao  par  les  troupes  de  Mo- 
hammed-Aly,  vice-roi  d'Egypte,  pour  servir  à  l'intelligence  de 
l'histoire  d'Egypte  «çus  le  gouvernement  de  Mohammed-AIy , 
parM.  £.  JouAED,  de  l'Institut.  In-8°.  Paris;  iSaS;  impr.  de 
Rignoux. 

L'auteur  rend  compte  dans  cet  ouvrage  des  moyens  qu'il  a 
employés  pour  dresser  la  carte  de  l'Arabie  centrale ,  qui  accom- 
pagne l'histoire  d'Egypte  sous  Mohammed- Aly,  par  M.  Mengin. 
Il  fait  voir  les  difficultés  qu'il  a  rencontrées  dans  l'emploi  des  ma- 
tériaux en  généra]  ^  assez  vagues,  toujours  incomplets  et  souvent 
en  contradiction.  Néanmoins  il  a  pu  dresser  une  carte  intéres- 
sante de  cette  partie  de  l'Arabie ,  qui  ajoute  be^iucoup  à  nos  con- 
naissances.  Danville  n'a  eu  pour  base  de  son  travail  sur  l'Arabie 
que  les  écrits  des  géographes  arabes.  M.  Jomard  les  a  repris  de 
nouveau,  les  a  conférés  avec  les  matériaux  récens  qu'il  a  pu  se 
procurer,  et  il  nous  présente  un  tableau  intéressant  de  la  partie 
-élevée  de  l'Arabie. 
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^  P«y*  >  q««  Ton  croirait  être  pn  désert, parait  composé  d'une 
assez  grande  quantité  de  petites  oasb,  qui  fournissent  des  habita- 
tions et  des  subsistances  à  une  population  assez  nombreuse.  La 
population  du  Nedjd  est  de  3op,ooo  hommes,  dont  p}us  de  60,000 
sont  en  état  de  porter  les  armes ,  et  Ton  peut  croire  même  qu'elle 
est  plus  considérable.  Cette  contrée  renferme  un  assez  gsand 
nombre  de  villes,  dont  la  principale  est  El-Derreyeh,  qui  parait 
avoir  succédé  à  celle  de  £1-Yemâmeh.  C'est  la  capitale  des  Waha- 
bis  ,  de  ces  peuples  qui  ont  £siit  trembler  l'empire  othoman ,  et 
qui  viennent  d'être  réduits ,  mais  dont  le  sommeil  léthargique 
pourrait  n'être  pas  de  très -longue  durée.  Trois  cents  ans  après 
l'établissement  du  mahométisme,  les  Caniathes  ,  sortis  du  même 
pays  avec  des  dogmes  semblables ,  pensèrent  détruire  Tisla- 
misme.  Leurs  conquêtes  les  affaiblirent  promptement^  et  leur 
dispersion  rendit  la  tranquillité  aux  califes. 

Le  Nedjd,  pays  élevé ,  a  été  parcouru  en  entier  par  l'armée 
d'Ibrahim-Pacfaa  y  îih  du  pacha  d'Egypte,  qui  avait  avec  lui  un 
officier  français  et  un  chirurgien  italien.  Des  différens  renseigne- 
mens  qui  ont  été  appoités  par  cette  armée,  M.  Jomard  a  composé 
une  carte  dont  il  discute  les  principaux  points  dans  ce  Mémoire. 
Il  indique  d'abord  les  sources  où  il  a  puisé  ;  il  les  compare  avec 
ce  que  les  meilleures  cartes  et  les  meilleurs  écrits  précédens 
avaient  pu  fournir ,  et  il  en  conclut  que  nous  étions  loin  de 
connaître  ce /pays  dans  Tétat  où  il  se  trouve  aujourd'hui.  En 
effet  les  positions  de  la  Mecque  et  de  Médine  étaient  placées 
beaucoup  trop  près  de  la  mer^  et  leurs  latitudes  sont  bien  diffé- 
rentes de  celles  que  donnaient  les  cartes.  M.  Jomard  établit  les 
principaux  points  de  la  sienne  par  des  discussions  ;  il  examine 
quelle  était  la  position  de  l'ancienne  £1-Yemâmeh  ;  celle  de  El- 
Quetif  vient  ensuite  j^ur  celle  de  El-Derréyeh  il  a  donné  uu  plan 
particulier  dressé  par  M.  Rousseau ,  ci-devant  consul  de  France 
à  Bagdad.  Il  discute  les  points  de  Médine  et  de  la  Mecque,  > 
ceux  qui  se  trouvent  sûr  la  route  de  l'armée,  les  autres  points 
du  Nedjd,  et  ensuite  il  donne  un  aperçu  du  voyage  du  capi- 
taine Sadlier,  Anglais,  voyage  dont  il  n'avait  point  connais- 
sance lorsqu'il  a  composé  sa  carte,  et  qui  ne  fait,  pour  ainsi 
dire ,  que  confirmer  ses  conjectures.  Son  ouvrage  est  suivi  d'une 
nomenclature  en  caractères  européens  et  en  caractères  arabes, 
de  tous  les  noms  de  lieux  du  pays  de  Nedjd ,  et  d'une  table 
des  principales  longitudes  qu'il  a  adoptées  dans  sa  carte.  Si 
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oelte  carte  n*est  point  parfaite ,  du  moins  elle  A  été  trayafllée 
avec  soin.  M.  Jomard  ne  s'en  di&simule  point  les  défauts  ;  il 
espère  seulement  qu'elle  servira  à  améliorer  les  connaissances 
«nr  nn  pays  presque  entièrement  ignoré. 

Viennent  ensuite  des  notes  curieuses  qui  ajouteat  a  nntérêt 
de  l'histoire  de  TÉgypte  bous  Mohammed- Aly.  B.  du  B. 

S 17.  pEsc&iFTioir  DK  l'Egypte,  ou  recueil  des  observations  et 
des  recherches  qui  ont  été  faites  en  Egypte  pendant  l'expédi- 
tion française.  [Édit,  origin.\ 

La  nouvelle  publication  de  la  Description  de  €  Egypte  complète 
entièrement  la  partie  géographique  impatiemment  attendue  dans 
toute  l'Europe,  et  à  peu  de  chose  près,>la  collection  des  monumens 
et  des  antiquités  de  toute  espèce  >  observés 5  mesurés  et  décrits 
par  les  voyageurs  de  l'expédition  française.  Le  volume  V  et  der- 
nier des  antiquités  qui  paraît  dans  cette  livraison,  est  consacré  au 
pays  compris  entre  Meihpbis  et  la  côte  d'Égyptè;  c'est-à-dire 
qu'il  embrasse  Babylone,  Héliopolis ,  Alexandrie ,  Pél use ,  et  tout 
l'ancien  Delta.  Le  recueil  général  des  antiques  ramassés  par  les 
voyageurs  français  en  divers  points  de  TÉgypte,  jusqu'au-delà 
des  cataractes ,  gravé  en  trente  planches ,  termine  le  volume.  Ce 
jrecneil  est  précédé  de  la  collection  des  manuscrits,  des  inscrip- 
tio|ns  grecques  ou  hiéroglyphiques  ,  et  des  médailles.  On  a  joint 
à  la  livraison  deux  planches  d'antiquités  en  couleur ,  appartenant 
aPux  volumes  précédens  et  dontja  publication  avait  été  regardée 
à  cause  de  la  difficulté  et  de  la  longueur  de  l'exécution;  Tune 
d'elles  représente  une  des  colonnes  de  Denderah  avec  toutes  ses 
couleurs ,  copiées  sur  les  lieux  ;  l'autre ,  un  intérieur  également 
colorié ,  dont  le  sujet  a  été  pris  dans  un  petit  temple  de  Thèmes. 
Les  monumens  égyptiens  sont  si  grands  qu'on  ne  peut  en  repré-  ^ 
senter  par  la  gravure  que  de  petites  portions  pour  donner  nn 
échantillon  de  cette  architecture  singulière^  dont  les  couleurs 
ajoutent  à  leur  effet  magique. 

La  géographie  se  compose  de  53  planches  format  grand-aigle. 
On  sait  avec  quel  soin  cet  atlas  a  été  gravé  au  dépôt  général  de 
la  guerre ,  sous  la  direction  du  colonel  Jacotin ,  chef  de  la  ^ciion 
topographique  qui  a  dirigé  lui->méme  tout  le  travail  en  Égyp^^» 
avec  un  rare  talent  et  un  zèle  infatigable,  souvent  au  péril  de  s^ 
vie.  L'exécution  répond  aux  soins  qu'ont  coûté  les  opérations 
faites  sur  le  terrain.  A  côté  de  chaque  nom  de  village ,  on  a  ajoute 
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le  nom  écrit  en  arabe.  Toute  la  carte  repose  sur  un  très-grand 
nombre  d'observatrolis  célestes  faites  par  les  4istronoines  de  Tex- 
pédition.  Le  ministre  de  rintérieur  a  autorisé  la  vente  séparée  de 
ce  Tolume.  ^ 

L'histoire  naturelle  entre  senlement  pour  dix  planches  dans 
celte  livraison  ;  mais  ces  estampes  forment  le  complément  des 
deux  branches  de  l'ouvrage  consacrées  à  l'ornithologie  et  à  la  mi- 
néralogie; elles  sont  imprimées  en  couleur  et  retouchées  au  pin- 
ceau avec  tout  le  soin  possible.  On  peut  juger  par  l'exécution 
de  ces  planches  du  degré  où  est  parvenu  l'art  de  représenter  la 
nature  morte  ou  animée.  Ce  travail  offrait  pins  d'un  genre  de 
difficultés;  non- seulement  il  fallait  des  procédés  sûrs  et  économi- 
ques pour  reproduire  un  très-grand  nombre  de  copies  fidèles  des 
beaux  dessins  des  Ba^aband  ;  mais  il  fallait  de  plus ,  pour  la 
représentation  des  fossiles  et  des  roches  y  avec  toutes  leurs  cou- 
leurs ,   des  moyens  appropriés   et   des  soins  tout  particuliers. 

On  trouvera  dans  les  quatre  parties  de  texte  jointes  à  la  livrai- 
son, des  mémoires  importans  sur  les  antiquités,  l'histoire  naturel- 
le et  l'état  actuel  de  l'Egypte  ;  il  serait  trop  long  de  les  passer 
ici  en  revue ,  et  nous  renvoyons  au  prospectus  qui  a  été  publié 
par  la  commission  chargée  de  surveiller  la  vente  de  l'ouvrage  : 
on  le  distribue  au  dépôt  de  l'ouvrage  ,  Palais -de -l'Institut,  et 
chez  Debure  et  Tiiliard,  libraires. 

3i8.  NoTES/DURiNGA  visiT  To  Egtpt,  Nubia  ,  ctc.  Obscrvatious 
faites  dans  un  voyage  en  Egypte,  en  Nubie,  aux  Oasis,  au  Mont 
Sinaï,  et  à  Jérusalem,  avec  gravures;  par  sir  Fred.  Hennixer, 
Bart.  8**.  prix  12  sh.  broché.  Londres;  i8a3;  Murray. 

M.  Henniker  dans  son  ouvrage  a  prouvé  que  son  humeur,  na- 
turellement portée  à  la  gaieté,  ne  l'avait  pas  abandonné  même 
dans  les  pays  barbares  et  déserts  ;  et  comme  son  voyage  a  été  un 
peu  rapide ,  il  n'a  pas  fait  de  grandes  recherches  dans  l'intention 
de  plaire  aux  antiquaires  :  il  a  plutôt  examiné  la  nature  que  les 
ouvrages  de  l'art.  Cependant  ses  descriptions  di  Alexandrie  ^  àe 
Rosette^  de  Peluse ,  de  Damiette ,  du  grand  Caire  et  de  plusieurs 
autres  villes  d'Egypte ,  sont  instructives  ipalgré  leur  brièveté.  Son 
esquisse  sur  les  mœurs ,  le  caractère,  et  les  usages  des  peuples  de 
ces  pays  lui  a  fourni  bon  nombre  d'observations  critiques.  Il  n'a 
pas  négligé  de  donner  des  détails  sur  les  principaux  fruits,  plantes 
et  végétaux  de  l'Egypte;  partout  où  la  nature  y  fait  éclater  ses 
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Beautés,  rauCenr  sait  les  peindre  à  ses  lecteurs  par  ses  descrip> 
tiens  ^  et  mieux  encore  par  ses  paysages  très^bien  dessinés.  U  a  fait 
aussi  de  beaux  dessins  des  plus  éclèbres  monumens  de  TÉgypte, 
ainsi  que  des  autres  pays  qu'il  a  visités  dans  ce  voyage,  et  qu'il  a 
trouvés  dignes  dé  son  attention.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  pas 
suivre  partout  M.  Henniker.  Nous  passerons  donc  sous  silence  ses 
excursions  à  Thëbes,  à  l'Oasis,  au  Mbnt-Sinaï,  tous  ces  lieux  étant 
déjà  très-connus  par  les  ouvrages  de  Belzoni,  Harnîlton,  Burch- 
hardt  et  autres.  Sir  Frédéric  fait  l'éloge  de  ki  vallée  d*Âscahn, 
If  parle  an  contraire  peu* avantageusement  de  Jérusalem,  où  il 
n'a  trouvé  ni  commerce ,  ni  aisance ,  ni  bonheur.  Nous  rappor- 
terons, en  terminant  cet  article,  un  événement  du  voyage  de 
M.  Henniker,  qui  fait  connaître  les  dangers  auxquels  sont  exposés 
ceux  qui  se  hasardent  à  parcourir  ces  contrées.  Cette  aventure 
hti  arriva  dans  s€in  excursion  àé  Jerfisaiem  au  Jourdain,  Le  che- 
min ,  dit  l'auteur ,  passe  sur  des  collines  pleines  de  roc&ers  sté- 
riles. J'arrivai  à  une  fontaine ,  et  là  mes  domestiques  voulurent 
se  reposer*  La  chaleur  était  très-grande ,  et  désirant  accélérer  le 
terme  de  ma  course ,  je  voulus  avancer.  Je  vis  un  bâtiment  ruiné 
sur  le  sommet  d'une  colline  ;  j'y  dirigeai  mon  cheval  ;  mon  janis- 
saire galopait  auprès  de  moi,  et,  me  faisant  signe  de  l'attendre, 
entra  dans  ces  ruines,  les  parcourut,  et  me  dit  que  je  pouvais 
passer.  Nous  arrivâmes  à  une  colline,  sur  le  sommet  de  laquelle 
on  avait  taillé  un  passage  d^^ns  le  roc.  Ce  fut  en  le  traversant 
qu'une  balle  de  mousquet  bourdonna  auprès  de  ma  tête  ;  je  ne 
voyais  personne ,  et  j'avais  a  peine  eu  le  temps  d'y  penser,  qu'une 
autre  balle  siffla  à  une  petite  distance.  Cependant  je  ne  découvrais 
rien;  le  janissaire  était  au  bas  de  la  colline  :  à  la  descente,  je  re- 
gardai derrière  moi,  mais  je  ne  vis  pas  vixes  domestiques;  en  me 
retournant ,  je  me  trouvai  entouré  de  trois  hommes  armés  de 
mousquets.  Échapper  ou  résister  m'était  également  impossible.  Je 
descendis  de  mon  cheval ,  et  huit  hommes  sortant  des  rochers 
commencèrent  à  faire  leurs  efforts  pour  m'atteindre;  une  autre 
partie  courut  vers  NicoUiSy  mon  domestique.  Dans  ce  moment  Je 
janissaire  vint  au  grand  galop  vers  nous  avec  son  sabre  à  la  main. 
N'ignorant  pas  que,  s'il  répandait  du  sang,  je  serais  sacrifié,  je  le 
priai  de  se  retirer.  Il  blessa  cependant  un  de  ceux  qui  me  tenaient, 
et  je  reçus  d'eux  deux  grands  coups.  ^  Je  n'avais  pas  d'arines; 
le  janissaire  al^attlt  un  autre  Arabe  ,.et  leurs  compagnons  s'enfui- 
rent sur  les  rochers;  le  janissaire  tourna  son  cheval,  et,  fuyant 
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rapidement,  me  pria  de  le  suivre^  ce  que  je  fis  à  pied.  Les  Arabes* 
commencèrent  à  faire  feu  sur  nous,  niais  sans  nous  atteîn4i^e. 
Nous  étions  à  peine  à  la  distance  d'une  lieue,  que  deux  de  ces 
bandits  parurent  disposés  à  nous  Touloir  surprendre.  Le  janis- 
saire effrayé,  après  aToir  prié  le  prophète ,  se  mit  au  galop^  Je 
lui  dis  qu'ils  étaient  deux  et  qu'avec  son  sabre  et  ses  pistolets 
nous  pouvions  nous  en  défaire.  Il  retourna  vers  les  Arabes  ;  mais, 
les  trouvant  armés  de  mousquets ,  il  prit  la  fuite;  et  comme  il  pas- 
sait près  de  moi,  je  saisis  une  corde  qui  pendait  de  sa  selle , 
croyant  pouvoir  m^clancer  sur  son  cheval,  mais  cela  me  fut  im- 
possible. Mes  pieds  étaient  horriblement  déchirés,  je  perdais  mes 
forces ,  je  tombai^  mais  tenant  toujours  la  corde  ;  enfin ,  me  trou- 
vant aux  a^ois,  je  me  résignai  a  ma  destinée.  Je  ne  m'étais  pas 
encore  levé  qu*un  des  assaillans  fit  feu  sur  moi,  mais  sans 
m'atteindre;  l'autre  me  donna  un  coup  de  sabre,  dont  je  reçus 
une  forte  blessure  sur  l'oreille  et  sur  le  visage  ;  ils  me  dépouillè- 
rent de  tout ,  et  ils  m'auraient  certainement  tué  s'ils  eussent  su 
que  nous  avions  blessé  leurs  compagnons.  Il  était  alors  midi  passé 
et  la  chaleur  était  brûlante.  Je  saignais  de  tpus  côtés^,  et  deux  de 
ces  vautours  qui  dévorent  les, cadavres  volaient  autour  de  moi  :  il 
me  restait  à  peine  assez  de  force  pour  leur  résister ,  s'ils  eussent 
voulu  m'attaquer.  Après  environ  vingt  minutes  Nicolas  arriva  et 
se  montra  affligé  de  ma  blessure  et  de  la  perte  de  son  sabre.  A  ce 
moment  le  janissaire  revint  à  notre  secours,  et,  me  mettant  sur 
son  cheval,  me  conduisit  à  Jéricho,  (  Monta.  Rev,  enl,y  dec. 
1823,  p.  355.)  F.  M.  N.  MoscATf. 

3  1 9.  RAPPORT  DE  LA  POPtLATIOK  AUX  ÉtATS-UnIS.  La  propCHT- 

tion  des  mariages  avec  la  population  est  calculée ,  comme  i  à3o  ; 
celle  des  naissances  comme  i  à  tïo  ;  celle  des  décès  connne  i  à  40  ; 
celle  des  hommes  avec  les  femmes  comme  26  à  25;  et  celle  des 
garçons  au-dessous  de  dix  ans  à  celle  des  filles  du  même  âge  comme 
20  à  19,  et  19  à  18.  (Monta.  Mag,^  févr.  1824  ,  p.  75.)  F.  M.  M. 

320.    S0M£    ACCOUNT    OF    THE    MoSQUITO    TEERITOÉY,  CtC.  Qucl- 

.  ques  détails  sur  le  territoire  des  Mousquites ,  contenus  dans 
un  mémoire  écrit  en  1757 ,  lorsque  l'Angleterre  était  en  pos- 
session de  ce  pays,  et  publiés  aujourd'hui  avec  ^autorisation 
de  la  famille ,  et  sur  le  inanuscrit  original  de  feu  le  colonel 
Robert  Hodgson,  surintendant,  agent  et  commandant  en 
chef  de  la  c6te  des  Mousquites,  avant  sa  réunion  aux  posses- 
sions espagnoles;  i^.  édit.  in-8.,  p.  55.  Edimbourg;  182^ 
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La  côte  des  Mousquites  est  située  entre  les  lO^  a  5'  et  16^ 
10'  de  latitude  nord',  et  les  86^  i5'  et  90"  10 'de  longitude  ouest 
de  Paris  ;  elle  s'étend  depuis  le  cap  Honduras  a  l'ouest  juscpi'à 
la  rivière  de  Nicaragua  au  sud,  l'espace  de  180  lieues.  Depuis  le 
cap  Gractas-à-Dios,  par  latitude  nord  i5®,  et  longitude  ouest 
86^  1 5' ,  où  la  côte  forme  un  angle  tant  soit  peu  obtus ,  elle  a 
85  lieues  de  longueur  dans  la  direction  de  l'ouest,  et  9S  dans 
celle  du  sud.  Les  limites  intérieures  ne  sont  pas  exactement  dé- 
terminées. 

La  côte  est  basse  et  unie,  entrecoupée  de  marais  et  de  la- 
gunes communiquant  ensemble,  et  qui,  pendant  les  hautes 
eaux,  offrent  une  navigationx  intérieure  de  9  à  10  milles,  ex- 
cepté à  l'ouest  et  au  sud  des  deux  caps  ci -dessus,  où  le  rivage 
est  bordé  de  collines  qui  s'élèvent  par  une  pente  insensible.  A 
environ  20  lieues  de  la  mer ,  le  pays  devient  graduellement 
plus  haut ,  et  est  couvert  de  forêts  considérables.  Toutefois  dans 
les  terres  basses  et  les  sa  vannes  ,  dont  quelqiies-unes  ont  une 
.  grande  étendue ,  on  trouve  à  peine  un  seul  arbre.  Le  sol  de 
la  partie  marécageuse  est  fort  riche;  celui  des  savannes  se  com- 
pose d'un  sable  léger  mêlé  à  de  la  terre  grasse  ;  et  celui  de  la 
partie  haute  eî  boisée,  d'un  terreau  noirâtre  et  profond,  ou 
d'argile  rouge.  Si  l'on  en  juge  par  la  nature  de  la  terre  et  par 
celle  des  sources  qui  l'arrosent,  ce  pays  doit  renfermer  des 
mines  précieuses.  On  vient  d'en  découvrir  une  d'or  à  Albra- 
poya,  dont  l'exploitation,  suivant  le  capitaine  Wright,  pré- 
senterait les  plus  grands  avantages. 

Le  climat  y  est  plus  tempéré  qu'à  la  Jamaïque ,  et  les  sai- 
sons y  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  les  autres  parties 
du  continent.  La  première  saison  pluvieuse  commence  en  juin 
et  dure  près  de  six  semaines,  et  la  seconde,  depuis  la  mi- octo- 
bre jusqu'à  la  mi-décembre. 

-  On  a  calculé  qu'il  y  a  dans  ce  pays  envirqn  3o  milHons 
d'acres  de  terre  propres  à  la  culture  de  la^plupart  des  plantes 
et  fruits  des  ti^opiques,  et  qu'on  pourrait  y  récolter  en  quan- 
tité suffisante  pour  en  approvisionner  tous  les  marchés  de  TE^i- 
Tope  à  un  prix  très-modéré.  Le  pays  abonde  en  excellens  bois, 
,  tels  qu'acajou  (*  l'anacardier  ),  cèdres  et  pins  ;  le  coton,  l'indigo 
et  le  cacao  y  croissent  naturellement,  et  tous  les  fruits  des 
Antilles  y  viennent  dans  la  perfection.  Les  mers,  les  rivières 
et  les  lagunes  abondent  en  poissons. 
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M.  Bryan  Edwards  prétend  que  les  Indiens  Mousquites  et 
les  Sambois  ou  Métis,  ont  fourni  à  l'exportation,  en  1769, 
environ  600,000  pieds  carrés  d'acajou,  200,000  livres  de  sal- 
separeille ,  et  10,000  livres  d'écaillé  de  tortue.  Ces  Indiens 
parlent  un  peu  anglais ,  et  sont  ennemis  de  tous  les  autres  peu- 
ples. Leur  nombre  s'élève,  dit-on,  de  10  à  12,000. 

La  traversée  de  la  côte  des  Mousquites  à  la  Jamaïque  se 
fait  en  cinq  jours  ;  mais  pour  retourner  de  cette  île  contre 
les  vent  alises,  au  cap  Gracias-à-Dios ,  il  faut  seize  Jours,  à 
Nicaragua ,  vingt  jours,  et  au  cap  de  Honduras  trente  jours. 
Toutefois  quand  le  vent  souffle  du  nord  ou  de  l'ouest  >  on  ne 
met  que  la  moitié  du  temps  à  faire  le  même  trajet. 

La  population  des  établbsemenè  anglais  sur  la  côte  des  Mous*^ 
quites,  était  en  1767 ,  non  compris  les  Indiens,  de  i54  blancfs , 
170  mulâtres  et  métis,  et  800  esclaves ,  en  tout  x  1 24  habitans. 

Outre  les  avantages  que  présente  cette  côte,  soûs  le  rapport 
du  sol  et  du  climat,  il  en  existe  un  autre,  résultant  des  faci- 
lités qu'elle  offre  au  commerce  par  la  communication  qiie  la 
rivière  de  Saint- Jean  et  les  lacs  de  Tficaragua  et  de  Léon,  d'où 
l'on  a  pratiqué  jusqu'à  l'océan  Pacifique  une  route  fort  unie 
d'environ  20  milles  de  longueur,  ouvrent  entre  les  deux 
océans.  W. 
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321.  BeSCHBEIBUNG  EINES  WEUEN  MATHEHATISCHEir  INSTRUMENTS 
ZUIL    ËRLEICHTEBUNG    PZIL    GEOMETRISGBEN    FlACBENBERECH- 

iniNG ,  etc.  Description  d'un  nouvel  instrument  de  mathéma- 
tiques pour  faciliter  le  calcul  géométrique  des  *surfkces  ;  par 
^GoTTFR.  WiEssNER.  Broch.  de  I  f .  7  avec  une  pi.  Jéna;  1823. 

Cet  instrument  est  composé  d'un  châssis  mu];ii  de  divisions  et 
d'un  triangle  mobile.  Il  a  l'avantage  de  ménager  beaucoup  le& 
cartes  et  les  plans ,  en  épargnant  l'usage  du  compas.  L'auteur 
avait  déjà  réalisé  son  idée  en  1817;  mais  elle  nécessitait  les  per- 
fectionnemens  qu'il  a  donnés  depuis  à  son  instrument.  (  Archiva 
fur  Gesch.  Stat.  und  Kunst,^  oct.  i823,  p.  647.) 


F.  Tome  L  i3 
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32a.  NoTT^EL  ATLAS  lA  LA  F&ANCE.  Cartes  des  86  départemens  » 
précédées  des  cartes  de  l'ancienne  France  et  de  la  France  ac- 
tuelle, dressées  par  MM.  Aupics.  et  Pe&eot^  gravées  par 
MM.  Malo  frères^  avec  des  descriptions  Listorîques  et  sta- 
tistiques; publiées  par  M.  L,  Duprat  DuTerger.  9^.  liv.  in- fol. 
de  5  f.  Paris  ;  l'éditeur  rue  des  fossés  St.-Germain-des-Prés, 
n**.  3  ;  Rapilly  et  Aimé  André. 

Cette  9^.  livraison  comprend  les  d^rtemens  des  Bouches-do- 
Rliône,  de  la  Haute-Saène  et  de  Vaucluse.  Le  texte  est  imprimé 
en  quatre  colonnes ,  dont  deux  de  chaque  côté  de  la  carte  ;  cfao* 
que  carte  se  vend  séparément.  Il  existe  des  exemplaires  sur  phis 
petit  papier  :  la  carte  e»t  imprimée  sur  une  feuille ,  et  le  texte 
ou  tableau  statistique  sur  une  autre.  La  collection  anra  8S  car- 
tes et  un  frcmtispice.  Il  parak  par  mois  une  livr.  de  3  cartes  avec 
texte.  Chaque  livraison  de  3  cartes  et  3  feuilles  de  texte  coûte 
aux  souscripteurs  y  6  fr.  10  exemplaires  nanërotés  sur  papier  de 
Chine;  avec  texte  sur  papier  vélin,  se  vendent  aS  fr«  Chaque 
carte  se  vend  séparément  %  fr.  $0  c. 

323.  CaETE  iLECTOEALE  ET  ASMIllISTEATIVE  DE  LA  FrANCE,  t\C,, 

dressée  par  L.  Vivieh,  géographe;  gravée  par  E.  Colliit. 
I  f.  de3  pi.  I  po.y  sur  2  pi.  9  lig.  Paris;  1823 ;  Collin. 

Cette  carte  de  circonstance  ^  à  l'échelle  d'environ  i  po.  8  lig. 
pour  25  lieues  communes  de  France,  ou  de  6  cent,  pour  i5  my- 
riam.,  ptésente»  au  moyen  d'une  couleur  uniforme ,  la  circon- 
scription des  arrondissemens  électoraux  de  chaque  département 
d'après  la  loi  du  16  mai  1821,  ainsi  que  les  séries  distinguées 
par  cinq  couleurs  diverses  ;  elle  contient  aussi  les  chefs-lieux  de 
préfectures ,  sous-préfectures  et  de  cantons;  les  routes  des  pos- 
tes ,  et  parties  des  routes  royales  et  départementales.  Un  tableau 
des  arrondissemens  électoraux  rangés  selon  Tordre  alphabétique 
des  départemens,  placé  de  gancbe  à  droite  et  au-dessous  àeU 
carte  y  donne:  i^.  les  départemens  avec  leur  superficie  en  bec- 
tares  ,  leur  population  et  série ,  et  le  nombre  des  députés;  2%  les 
n^.  des  arrondissemens  électoraux  ;  3^.  les  cantons  qui  les  com- 
posent; 4**«  I«  chefs-lieux  d'arrondissements  civils  conoprb  dan» 
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les  «rrondissemens  électoraux ,  avec  les  dtst&nces  des  cantons ,  eh 
lieues  de  aooo  toises  à  chacun  d'eux,  aux  préfectures  et  sous- 
préfectures  par  la  route  hi  plus  courfe,  Ato  coin  de  la  carte,  et 
à  la  fin  du  taHeau  dont  il  vient  d'être  question,  se  trouve  une 
récapitulation  générale.  Subde-Merliit. 

3a4.  Caete  des  environs  de  Milan  ;  dessinée  et  gravée  à  l'In-. 
stitut  géographique  impérial  et  royal  de  l'état  major  de  Milan. 
Échelle  de  a  pouces  9  lig.,  pour  a  railles  de  60  au  degré  on 
aooo  (  la  Klasters  ou  toises  de  Vienne).  Paris;  Ch.  Siraoneau. 

Cette  belle  carte  topographique  en  4  feoUles,  chacune  de  a 
pieds  9  pouces  sur  1  pied  10  pouces,  qui  a  Milan  à  son  centre , 
s'étend  du  nord  au  sud  depuis  Somma,  Mezzana,  Carale,  le  cours 
de  l'Addà  à  lîi  hauteur  de  Paderno  jusqu'au  delà  de  Mortari 
Cambolo,  St.-Angelô;  de  l'est  à  l'ouest  depuis  Cologno,  Ba-' 
riano  çt  Crema,  jusqu'au  delà  de  Somma  de  Mortura.  Le  Tésla 
«tl'Adda  sont  les  principaux  cours  d'eau  qui  fixent  raltention; 
le  premier  principalement  9C  joint  à  Milan  par  de  beaux  canaux! 
A  l'inspection  de  cette  carte  il  est  facile  déjuger  des  localités  et 
des  productions  des  environs  de  cette  ancienne  capitale  de  l'un 
des  plus  grands  duchés  d'Italie ,  autant  renommé  par  l'influence 
politique  qu'il  exerçait  jadis  sur  les  autres  états,  que  par  la 
beauté  et  la  fertilité  de  son  territoire,  dont  hi  partie  nord  est 
généralement  eoovcrte  de  bois,  de  forêts  et  dé  prairies.  La  partie 
éud ,  comprise  entre  les  cours  supérieurs  du  Tésin  et  de  l'Adda 
ne  présente  absolument  à  l'œil  que  des  rizières  baignées  par  d'in- 
nombrables cantfux  d'irrigation  et  conduits  de  distribution  d'eau 
nécessaires  à  la  culture  du  riz.  Cette  carte  est  é^lement  recom- 
mandablc  par  la  netteté  de  la  gravure.  Les  détails  topographi- 
ques tels  que  les  bois,  forêts,  etc.,  vus  à  vol  d'oiseau,  sont  bien 
traités,  ainsi  qae  les  prairies,  rizières  et  autres  natures  de  ter- 
rain.  Les  villes,  villages ,  et  les  àioindrei  Heux  d'agglomération , 
y  sont  détaillés  suivant  la  méthode  actuelle,  avec  leurs  îlots' 
plans  et  distributions  particulières  a  chacun  d'eux.  Les  grandes 
comiBUDications  et  celles  de  toutes  espèces  y  sont  distinctes. 

SUEtJR-MERLIN. 

3a5.  PLA](f  DER  Umgebdnobn  Barcelona's.  Plans  des  environs  de 
Barcelone.  Prix,  18  kr.  Weimar;  i823> 
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3a5.  6BOGftA#BMCH-sTATiiTx»cni»His'roaiscHS  Cha&tk  TOK  CHt^ 

Kx  y  etc.  Cart»  géographique  9   fttatisti<foe  et  historique  du 

CAi/i,  et  carte  géographique,  atatistique  et  historique  de  Gua- 

timalay  formant  «ivec  la  description  un  gros  Yolume. 

Cet  ouvrage  offre  une  description  exacte  de  ces  pays  :  il  est 

accompagné  de  cinq  autres  cartes  géographiques ,  statistiques  et 

historiques  de  la  Colombia ,  des  provinces  de  rAmérique  du 

sud ,  du  Brésil ,  du  Pérou  et  du  Mexique.  Chaque  carte  sur  grand 

papier  d'Hollande  coûte  11  gr.;  sur  papier  commun,  8  gr.  Wei- 

roar;  décemb.  x8a3.' 
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3^7.    AlTKUÀlES  DU  BcaEAU    DES   LONGITUDES  POUE    L*AN    l^^k't 

prix  X  fr.  Paris  ;  1823  ;  Bachelier. 

Cet  utile  recueil ,  indépendamment  des  documens  qu'on  y 
trouve  d'ordinaire»  contient  des  notices  scientifiques  par  M.  Arago 
dont  il  sera  rendu  compte  dans  les  sections  du  Bulletin  qu'elles 
concernent.  Nous  mentioimerons.  ici  les  faits  qui  se  rapportent  i 
la  statistique.  Outre  le  tableau  du  mouvement  de  la  population 
de  la  ville  de  Paris ^  pendant  x8aa  ,  les  décès  parages ,  les  con- 
sommations de  cette  ville  pendant  la  même  année ,  le  mouvement 
delà  population  du  royaume  en  1821 ,  la  population  des  che6- 
lieux  ;  on  y  trouve  aussi  l'état  de  la .  population  de  la  France , 
dont  le  total  ne  s'élève  qu'à  30,407,907  hahitans ,  y  compris 
la  Corse. 

Un  tableau  dressé  par  M.  Coquebert  de  Moathret^  au  no.  5  du 
Bulletin  de  la  Soc.  de  Géographie,  la  portait  à  3o,6x5,o53  (la 
Corse  comprise).  Une  note  de  l'auteur,  insérée  au  même  jour- 
nal, n**.  9,  explique  cette  différence  par  la  mentioi^  du  total  de 
l'armée ,  évaluée  à  i5o,ooo  hommes  effectifs ,  que  rien  n'annon- 
çait avoir  été  compris  dans  les  dénombremens  partiels,  et  par 
l'augmentation  résultant  des  états  de  quatre  départemens  par- 
venus en  18&1  y  états  dont  les  données  n'étaient  point 'entrées 
dans  les  calculs  de  l'Annuaire.  Nous  croyons  utile  de  mettre  sons 
les  yeux  de  nos  lecteurs  le  tableau  joint  à  la  note  de  M.  Coque- 
bert de  Montbret. 
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Tablbav  de  la  POPui^Tios  i>«  lA  FiuNCB ,  d'apis  le  recense- 
ment bit  pendant  les  apnées  i8ao  et  i8ai. 

G-contre.  14,879,735 

Maine-et-lA>ireé .  .  .  444,788 

Manche ^94,19(5 

Marne ,  3o9,4/,4 

Marne  (Haute)  ....  a33,258 
Mayenne  . 843,819 

^«"rt*^« 379,985 

Meuse. «91,965 

Morbihan 417,3^4 

Moselle 376,428 

S^^T • ^^7,990 

Nord 9oî»»793 

ûise 37Ô,8T7 

Orne 4a3,528 

Pas-de-Calais 626,584 

Puy-de-Dôme.  ....  553,4 10 
Pyrénées  (Basses).  *.  .  399,474 
Pyrénées  (Hautes)  .  .  212,077 
Pyrénées-Orientales  .  i43,o54 

$î:i^(S^^>: 499>99a 

Rhm(Hant).  .....  370,06a 

ï^ïïône 391,590 

Saône  (Haute)  ....  308,171 
Saône-et-Loire.  .  .  .  498,057 

Sarthe. 4a8,432 

Seine 8ai,9o6 

Seine-Inférieure.  .^  655,8o4 
Seinè-et-Marnet.  .  .  .  3o3,i5o 
Scine-et-Oise.  ....  4a4,49o 


Ain 3a8,838 

Aisne 459,666 

Allier a76,58a 

Alpes  (Basses). .  ,  .  .  149,310 
Alpes  (Hautes)  .  .  .  .  i  a  1,4 18 

Ardèche 3o3,5o7 

Ardenne a67,4o5 

Aniège.  . a34,878 

Aube  •  .  .  i a3o,688 

Aude a5a,876 

Aveyron 339,4aa 

Bouches-du-Rfaône.  .  3i3>6i4 

Calvados 49a,6i3 

Cantal  ........  a5a,ioo 

Charente  . 347,54 ï 

Charente-Inférieure  .  409,477 

Cher a39,56i 

Corrèse 273,418 

Côte-d'Or 358,148 

Côtes-du-Nord  ....  552,4 14 

Creuse 248,785 

Dordogne 4^3,1 36 

Doubs a4a,663 

Drôme 273,511 

Eure 4171078 

Eure-et-Loire  ....  264,448 

Finistère 483,095 

Gard 334,164 

Garonne  (Haute) .  .  .  391,118 

Gers 3oi,336 

Gironde 52a,o4i 

Hérault 323,974 

Ille-et-Vilaine 533,ao7 

Indre 

Indre-et-Loire .  .  *  .  282,372 

Isère 5o5,585 

Jura 301,768 

Landes 256,3ii 

Loir-et-Cher 227,527 

Loire 343,554 

Loire  (Haute) 276,830 

Loire  luférieure  .  ^  .  43a,638 

Loiret. 291,394 

Lot.  . 275,296 

Lot-et-Garonne..  .  .  33o,i2i 
Lozère i33,934 


Sèvres  (Deux) 


79,845 


Somme. 5o8,9io 

Tarn 3i3,7i3 

•!i^ti„a     Tarn-et-Garonne .  .  .  238,i43 

:Li2'  i^^- 305,096 

Vaucluse 224,431 

Vendée 3i6,587 

Vienne ^60,697 

Vienne  (Haute)  ....  272,33© 

Vosges 357,727 

Yonne .  342,905 

3o,285,7o5 
Corse 180,348 

L'armée    française 

évaluée  alors  .  .       i5o,doo 


•  14)879,735  3o,6i6,o53 

{Bulhtin  de  là  Société  de  Géographie,  1824  9  u°.  9  ,  p.  9.) 
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3a8.  Résultats  compaa^  do  commerce  extérieur  de  la  France^ 
à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIY  (1716)  y  et  avant  la  révolu- 
tion (  1787  ).  (  Rev^commerc, ,  5".  et  6*.  liyr.,  p.  iJS  e.t  174^  ) 
Nous  avons  pensé  que  ce  tableau  comparatif  de%  prog^rès  de 
notre  commerce  au  commencement  et  vers  la  fin  du  i^^.  siècle, 
aurait  de  Tintérét  pour  nos  lecteurs.  Dans  l'un  des  numéros  sui- 
vans ,  nous  les  mettions  à  même  de  comparer  Tctat  du  commerce 
'^extérieur  de  la  France  en  1787,  avec  son  état  actuel. 

Eiu'ope  et  colonies  européennes. — Avec  TEspagne  et  ses  colonies. 

Epoqjue»  BaUnre  mUtÏTcment 

«DJuparées.  ImporUtiens.  ExportatioM.  à*  la  France. 

1716       17,600,000  fr.         ao,ooo,ooo  fîr.  pour      a, 4 00,000  fr. 
X787      33,3,00,000  44>4oo,ooo       id.         ii,xoo^ooo 

Avec  le  Portugal  et  ses  colonies^ 

1716  340,000  740,000       pour  400,000 

1787        10^00,000  4)000,000      contre     6,4oo,opQ 

Avec  l'Italie  et  la  Suisse. 

171 6        10,700,000  a3,ioo,ooo       pour      12,400,000 

1787        83i,oop,,OQO  78,300,000       contre     3,700,9.00 

•    Avec  la  Grande-Bretagne.        •  . 
1716        13,876,000  8,000^000      contre    5,876,000 

1787        58,5oo,ooo  38,000,000      contre  2o,5oo,ooo 

Avec'  la  Hollande  et  ses  colonies. 
17 16        12,071,000  3o,73o,ooo      pour     18,659,000 

1787        33>i4a,ooo  46,022,000      pour     12,880,000 

Avec  l'Allemagne,  Flandre ,  Pologne  et  Prusse. 
1716  9,055,090  i4|i83,ooo      pour       5,i'ji8,ppo 

1787        .63,974»ooo  95,6i4|Ooo       pour  .  '3i,64o,opo 

Avec  les  contrées  du  Nord ,  Suède ,  Danemarck,  Russie,  Brème, 
Hambourg,  Djantzick  et  Liibeck. 

1716  2,338,000  6,795,000       pour        4,45.7,000 

1787        31,684,000  79,85 1,000      ppur      48,167,000 

Avec  les  États-Unis. 

1787         24,539,000  i2,6o;i,^ooo      contre  11,937,090 

Avec  le  Levant ,  empire  ottoman  et  nations  barbaresqnes. 

1716  3,432,000  '  2,016,000       contre     1,4 16^000 
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Bénéfice  défîuittf  pour  la  France  ^  dans  son  commerce  ^  avec 

rEurope  et  ses  colonies. 
17 16         S6,o42>ooo 
1787         S6,68a,ooo 

Augmentation  des  importations  et  des  exportations  du  même 
commerce» 

De  17x6  41787  284,4^1,000;  So6,i58,ooo     ^ 

Résultats  comparés  du  commerce  firançab  «tcc  les  diverses  par^ 
ties  du  monde,  en  1716  «t  en  1787. 

Asie ,  Indes  et  Chine.  ^ 

Valenr  de* 
Epoques.  îoiportatioM.  Exportatiou. 

1716  6,368,000  2,85^,000 

1787        34,726,000  17,429,000 

Afrique. 

1716  5oo,ooo  65o,ooo 

1787       ^    4>A^ay00o  2a,83o,ooo 

Amérique* 

1716         16,711,000  9,164,000 

1787       192,107,000  77>9i3,ooo 

Augmentation  des  importations  et  des  exporta  lions  dei7i6àr;pH7. 

Asie  28,358,000  14^^77,000 

Afrique       3,752,000  18,428,100 

Amer.      176,296,000  68,749,000 

Résultat  général  comparé  du  commerce  français  eni7i6eteni787. 

17 16        92,991,000  ii8,338,ooo       pour  25,347fOOo 

1787       606,1 49iOOO  542,604,000       cont.  63,545,ooo  (1) 

Accroiasement  total  du  commerce  français,  de  1716  à  1787, 
dans  tontes  ks  parties  du  glabe. 
Importations  492,987,000 

Exportations  407,9 1 2, 1 00 

Excès  de  l'augmentation    des  importations 

sur  les  expoi^tatîons.  85,074,900 


BaUnce 
poar  U  France. 

contre    3,5 16,000 
contre  17,297,000 


pour  i5o,ooo 

pour     18,578,000 

contre     7,547,000 
cont.  ii4,i94>ooo 


(i)  On  n*eDtend  ici  par  Balance  favorable  que  Fexcés  des  ex poi  ta- 
lions sur  les  importations,  et  pv  balance  défavorable^  que  rcxcès  des 
importations  sur  4et  exporti^ons,  sans  eonstdt*rer  %W  résulte  de  ces 
balances  une  augmentation  ou  une  diminution  de  richesses. 


200  Économie  publique. 

^29.  CoToir.  Notions  sur  l'étendue  du  commerce  de  ce  prodalt 
en  France. 

Nons  trouvons  dans  la  Rei^ue  commerciale  (  3*.  livr.,  z8a3y 
pag.  77.)  des  renseignemens  sur  le  commerce  du  coton  en 
France  ;  il  nous  a  paru  utile  d'en  offrir  le  résumé.  Les  six  sortes 
les  plus  généralement  cultivées  sont  ^  1  ^«  le  cotonnier  de  Malte , 
il  croit  en  Syrie  et  aux  Indes  ;  20.  le  cotonnier  velu  croit  dans 
FAmérique  méridionale.  Le  coton  qu'il  produit  est  très-abon- 
dant; 3®.  le  cotonnier  des  Barbades  ;  4°«  1«  cotonmereles  Indes, 
originaire  des  Indes  orientales, 'y  est  très-cultivé;  5**.  lecofon- 
nieren  arbre  (  Gossypium  arboreum  )  croit  dans  l'Inde ,  en  Ara- 
bie ,  en  Egypte  :  son  coton  est  très-blanc  et  d'une  grande  fi- 
nesse; 6°.  le  cotonnier  de  Siam  ^  cultivé  aux  Antilles,  produit 
un  coton  très-fin  et  roussàtre. 

Les  cotons  du  Levant,  qui  autrefois  étaient  presque  les  seuls 
que  nous  connussions ,  sont  devenus  chez  nous  d'un   emploi 
moins  commun,  et  plusieurs  de  leurs  sortes  n'ont  conservé  sur 
^nos  places  qu'une  valeur  nominale  ;  ce  sont  les  cotons  du  Br^if, 
mais  prineipalemcnt  ceux  de  nos  Antilles  et  de  l'Amérique  septen- 
trionale, qui  fournissent  à  nos  besoins.  La  culture  du  coton  est 
une  des  principales  richesses  des  États-Unis,  et  l'exportation  de 
cette  marchandise  est  une  des  branches  les  plus  étendues  de  leur 
co  «merce.  La  Louisiane  et  la  Géorgie  sont  les  sortes  les  plus 
générales ,  et  d'après  la  convention  du  24  juiti  i8%!i  entre  la 
France  et  les  États-Unis ,  les  cotons  et  autres  objets  importes  eu 
France  sur  bâtimens  américains  ne  paient  qu'un  droit  addition- 
nel de  20  francs  par  tonneau,  en  sus  des  droits  payés  quand  ils 
sont  importés  par  navires  français.  La  culture  du  coton  se  sou- 
tient avec  succès  à  Saint-Domingue.  La  Martinique  en  fournit 
62,694  livres  à  leur  exportation  sur  bâtimens  français.  Ces  co- 
tons paient  un  droit  de  sortie  de  a  pour  cent,  et  en  sus,  à  titre 
de  droits  coloniaux,  4  fr.  60  cent,  par  quintal.  Ce  droit  n'est 
que  de  -^  à  la  Guadeloupe.  Cette  colonie  possède  711  coton- 
ncries;  la  quantité  de  coton  exporté  en  1821  a  été  de  251,109 
liv.  En  1804,  nos  colonies  ne  nous  avaient  envoyé  que  4*800 
kil. ,  et  en  1807  »  ^ue  i5,o3i.  La  Guyane  nous  fournit  aussi  du 
coton  de  bonne  qualité  ;  il  est  doux,  moelleux,  d'un  beau  blanc, 
et  surtout  le  fil  est  très-long,  et  les  cotons  y  sont  soumis  pour 
l'exportation  ,  aux  mêmes  droits  de  sortie  que  dans  nos  Antilles, 
Au  Brésil,  l'exportation  des  colons  était  peu  considérable  ;  mai& 
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depois  quelques  années  elle  a  pris  un  grand  accroissement.  Ce- 
lai de  Pernambouc  est  très-estimé.  Le  régiiine  des  douanes  ,  les 
difEcultés  pour  nos  chargemens  et  nos  importations,  surtout  à 
Bahia  ,  sont  autant  d'obstacles  à  nos  relations  avec  ce  pays.  Les 
Anglais  ont  presque  Je  monopole  du  commerce  de  cette  contrée. 
Les  exportations  de  coton  pour  l'Angleterre  sont  de  plus  de 
90,000  balles  par  an,  sur. une  quantité  de  iSo,ooo«  (La  balle 
pèse  habituellement  de  i  aS  à  1 5o  kil.) 

Les  cotons,  importés  en  France  des  différente»  parties  du 
monde,  paient  à  leur  entrée-en  France,  savoir  :  —  Longue  soie  y 
les  100  kil.  Des  établissemens  français  de  l'Inde,  par  navire 
français,  a 5  fr'.  —  Des  comptoirs  étrangers  de  l'Inde ,  par  navire 
français,  3o  fr. ,  par  navire  étranger ,  55  fr. --r  Des  autres  pays, 
smrtout  d'Europe ,  par  navire  français,  40  fr.  ;  par  navire  étran- 
ger, 55  fr.  —  Courte  soie.  Des  établissemens  français  de  l'Inde, 
par  navire  français,  10  fr.  ;  des  comptoirs  étrangers  de  l'Inde, 
par  navire  français,  i5  fr.;  par  navire  étranger,  35  francs. — 
Des  colonies  françaises.  Du  Sénégal ,  par  navire  français ,  5  fr.  ; 
de  toutes  autres,  10  fr.  ;  de  Turquie,  sans  distinction  d,'espèces, 
par  navire  français,  i5  fr.  ;  par  navire  étranger,  25  fr.  La  taxe 
admise  à  la  douane  pour  la  perception  des  droits  sur  le  coton 
est,  sur  ceux  de  Turquie,  de  lô  pour  cent,  et  sur  ceux  de  toute 
autre  origine,  de  6  pour  cent,  le  crédit  accordé  pour  le  paie- 
ment des  taxes  est  de  4  mois.  Voila  pour  les  lieux  d'origine  çt 
de  production  et  pour  l'iinportation.  Ce  qui  concerne  la  fabri- 
cation et  ses  progrès  appartient  à  la  section  des  arts  industriel^ 
Nous  terminerons  ce  résumé  par  l'énoncé  des  notions  que  doni^ 
l'auteur  sur  les  opérations  du  négociant,  quanta  la  vente  et  à 
l'exportation  des  produits  fabriqués. 

Les  principaux  débouchés  des  articles  de  coton  fabriqués  en 
France  sont  :  la  consommation  de  l'intérieur  et  l'exportation 
pour  l'Amérique,  mais  surtout  pour  les  Antilles  et  pour  toute 
l'Amérique  méridionale.  Quelques  états  de  l'Europe  leur  sont 
aussi  ouverts  9  entre  autres  l'Italie  et  l'Espagne ,  où  l'on  expédie 
par  Bayonne.  Les  plus  grandes  quantités  s'expédient  par  le  Ha- 
vre et  Bordeaux.  Le  coton  est  un  retour  lucratif  pour  nous  des 
marchandises  importées  d'Amérique.  Des  relations  plus  favo- 
rables à  notre  industrie  rendraient  l'exportation  bien  plus  pro- 
ductive. Notre  gouvernement  l'a  favorisée  par  des  primes  à  la 
sortie  I  réglées  comme  il  suit  :  Tissus  de  pur  colon  y  (es  100  kiK 


^02  '    Économie  publique. 

5o  fr,  FU$  depurcoêony  portant  46,000  ao  moins  au  kîL  :  ^crofr^ 
23  fr.;  blandiis  »  a4  fr.  5o  cent.  ;  teints  en  bien  ,  26  fr.  5o  cent.; 
en  rouge,  ik%  fr.  75  cent.  Au-dessBS  de  celte  portée:  écrus ,  5o  fr. 
blanchis  j  idem  ;  teints  en  bleu ,  57-So  ;  en  ronge ,  6a-5o  ;  le 
tont  par  100  kil.  La  consommation  întérienre  est  à  son  apogée 
de  prospérité.  Les  progrès  de  Tosage  dn  drap  provient  que  la 
grande  extension  donnée  à  la  consoumiation  du  eoton  ne  nuit 
pas  au  lainage.  Il  est  à  regretter  que  raotenr  de  l'article  n*ait 
pas  donné  un  aperçu  au  moins  approximatif  du  montant  de  la 
consommation  intérieure  et  de  l'exportation  des  produits  labri- 
qués  en  coton.  A.  D.  V. 

33o.  LsTTAEs  A  M.  Ls  COMTE  de'^^%  sur  le  commerce  des  colo- 
nies 'y  par  un  ancien  administrateur.  In-8^.  Paris,  1824  ;  Bps- 
sange  père,  etc. 

'  La  question  du  melHeut  système  colonial  pour  une  nation  ne 
saurait  être  résolue  par  une  théorie  exclusive;  tant  d'éTéuemens 
accessoires,  tant  de  circonstances  relatives  à  la  position  des  lieux, 
aux  mœurs,  au  caractère ,  au  génie  des  peuples ,  tant  d'ëlémens 
en  un  mot  la  compliquent ,  que  les  généralités  sont  inutiles ,  et 
que  l'imitation  de  ce  qui  se  pratique  ailleurs  ne  peut  être  invo- 
quée sans  créer  des  intérêts  diffôrens.  Risquer  de  s'imposer  des 
doctrines  dans  un  cas  semblable,  c*est  s'ouvrir  une  fausse  route. 

L'administrateur ,  auteur  de  cet  écrit ,  parait  avoir  vu  les  celo- 
nles  ;  il  explique  dans  ces  lettres,  au  nombre  de  six,  les  besoins 
de  ces  établissemens  avec  des  couleurs,  locales  qui  prouvent  qu'il 
a' esquissé  y  s^  m'est  permis  de  le  dire ,  son  tableau  sur  la  na- 
ture vivante.  Il  a  vu;  il  rend  compte  de  ses  sensations,  et  chez 
lui  l'accent  de  la  vérité  commande  la  confiance. 

La  première  lettre  offre  l'état  de  la  question ,  et  tend  à  prouver 
qu'un  système  de  liberté  illimitée  ou  de  restriction  absolue,  ve- 
nant se  mêler  à  chaque  transaction ,  ne  saurait  avoir  pour  rësoi* 
tat  la  prospérité  coloniale.  C'est  donc  d'un  système  mixte  et 
intermédiaire  qu'il  espère  les  plus  grands  avantages. 

Dans  la  deuxième  lettre ,  Fauteur  émet  la  pensée  neuve  et  just^ 
que  ce  ne  sont  que  les  Européens  disséminés  dans  les  diverses 
contrées  du  globe  qui  peuvent  être  les  consommateurs  des  pro- 
duits industriels  de  FEurope.  Vouloir  croire  que  les  naturels 
concourront  à  la  Consommation ,  ce  serait  prendre  l'exception 
pour  la  règle  :  ainsi  il  préfère,  et  en  cela  il  a  raison  ,  une  colonie 
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cpjt  aoraît  ioo^(Ck>o  hsibitans  blancs  pomr  consommateurs  a  une 
contrép^de  riadfi  de  a5,ooo^ooo  d'habitans.  Cette  idée  pourrait , 
dansTopuscnle»  recevoir  un  plus  gr^^nd  développement^  mais  4ans 
rappUcation  on  voit  ressortir  Tintérè^  que  nous  avons  à  ménager 
les  consommateurs  de  nos  Iles. 

Si  on  ajoute  à  ce  principe  que  nul  commerce  étendu  ne  peut 
admettre  un  solde  entier  en  numéraire ,  on  verra  que  pour  pro- 
duire une  action  commerciale  entre  les  colonies  et  la  métropole , 
celle -ci.  doit  favoriser  la  production  de  la  denrée  coloniale,  le 
sucre,  pour  que  les  colonies  aient  un  moyen  d'échange.  Il  par- 
court 4ans  latroisième  lettre  les  causes  de  langueur  (pii  stérilisent 
le  commerce  des  colonies  françaises.  Droits  exorbitans  sur  les 
sucres  ,  concurrence  étrangère ,  monopole  colonial ,  voilà  les 
causes  extérieures  qui  agissent  contre  le  commerce  aux  Antilles 
et  à  Bourbon.  Impôts  locaux,  défaut  de  cultivateurs  nègres,  dé- 
faut de  la  législation  sur  les  créances  ,  tels  sont  les  maux  qui  at- 
taquent le  commerce  dans  sa  racine  en  paralysant  le  mouvement 
intérieur.  ^ 

Dans  la  quatrième  lettre  se  trouve  une  sorte  de  parallèle  entre 
les  efifets  du  monopole  et  du  commerce  illimité  qui  porte  l'auteur 
a  rejeter  l'un  et  l'autre  système.  Ici  les  j^reuves  sont  assez  acti- 
ves ,  et  les  argumens  se  pressent  avec  beaucoup  de  force  pour 
démontrer  la  nécessité  d'un  système  où,  pour  les  colonies  et  la 
mère  patrie ,  les  avantages  soient  pondérés.  En  commerce  plus 
qu'ailleurs  les  intérêts  commandent ,  et  une  des  parties  contrac- 
.  tantes  ne  peut  pas  encourir  la  chance  d'une  perte  constante. 

Dans  la  cinquième  lettre  ,  l'auteur,  partant  de  ce  principe  ad- 
mis par  tous  les  écrivains  et  les  administrateurs,  que  les  colonies 
françaises  ne  peuvent  produire  au  même  prix  ,  se  demande  d'a- 
bord si  l'augmentation  des  taxes  peut  atteindre  le  but.  Sa  réponse 
est  négative ,  parce  que  cette  augmentation  d'impôts  est  assez; 
élevée  déjà  pour  empêcher  que  la  consommation  ne  puisse  par- 
venir à  scHi  maximum. 

Il  voudrait  que  la  diminution  en  faveur  des  sucres  français  fût 
essayée  :  mais  la  fraude  n'est-elle  pas  aussi  toujours  assez  active 
pour  donner  l'éveil  sur  les  moyens  de  franciser  des  sucres  étran- 
gers ?  L'auteur  propose  une  mesure  analogue  à  celle  qui  a  lieu 
pour  les  blés  :  mais  la  parité  est-elle  bien  établie? On  pe^t^en 
douter;  c'est  dans  l'ouvrage  même  qu'on  doit  vok  la  discussion 
des  nouveaux  moyens  de  l'auteur  ,  et  surtout  son  projet  de 
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règlement  pour   Touvertiirè  Kinîtée   des  "ports  de   nos  eo^ 
lonies.  BsftncTiir.. 

33 1.  Du  coMMEECE  DE  LA  Faahgs.  Examen  des  états  de  M.  le 
directeur  général  des  douanes;  par  M^  le  comte  de  Yau- 
BLAit^y  ministre  d*état.  In-8^  de  140  pages*.  Paris;,.i8a4; 
LadTocat. 

Ainsi  que  Tannonce  son  titre ,  ce  livre  est  une  discussion  bien 
vive  9  bien  animée ,  des  ét'its  et  des  discours  de  M.  le-  directeur 
générai ,  et  par  cela  même  s'éloigne  de  notre  cadre  dont  nous 
avons  exclu  la  polémique.  Mais  quelques  vues  générales  nous  ont 
paru  pouvoir  être  présentées,  et  celles-là  feront  la  matière  de 
notre  article.  Dans  le  premier  chapitre  »  l'auteur  fait  ressortir  les 
avantages  trop  méconnus  du  commerce  maritime^  Cest  avec  rai- 
son qu'il  combat  ceux  qui,  comparant  ses  résultats  généraux 
avec  ceux  du  commerce  intérieur ,  voudraient  donner  la  pré- 
férence à  celui-ci;  mais  il  a  oublié  Targument  le  plus  fort,  et 
nous  croyons  devoir  le  reproduire.  Il  est  vrai ,  pour  l'Angleterre 
même  et  pour  toute  puissance  territoriale  »  que  le  commerce  ma- 
ritime n'a  jamais  égalé  en  somme,  pour  les  capitaux  engagés» 
plus  du  cinquième  du  commerce  intérieur;  mais  il  remplace 
éminemment  cet  avantage ,  en  ce  que  par  la  nature  de  ses  opé- 
rations, par  l'emploi  des  moyens,  par  le  retard  des  rentrées, 
par  les  chances  qu'il  si/bit ,  il  donne  lieu  à  un  mouvement,  à  un 
emploi  d'hommes  quatre  fois  au  moins  plus  considérable  que  le 
commerce  intérieur*  Ainsi,  dans  ce  dernier,  les  rapports  sont  si 
rapprochés,  que  les  gains  sont  insensibles ,  tandis  que  la  comhi-- 
naison  des  autres  crée,  pour  les  peuples  qui  s'y  adonnent,  une 
source;  active  de  richesses  (i).  M.  de  Vaublanc  le  Ue  plus  à  la 
haute  politique  qu'à  la  richesse,  et  il  loue  surtout  notre  Louis  XIY 
et  Colbert  d'avoir  associé  les  grandes  pensées  de  la  gloire  à  la  pro- 
spérité du  commerce  extérieur. 


(i)  La  question  éeonomiqae  n^eft  pas  de  naroir  lequel  du  commerce 
extérieur  ou  du  commerce  intérieur  rapporte  le  plus;  il  faut  examiner 
s'il  peut  y  avoir  un  commerce  extérieur  sans  commerce  intérieur 
préalable  ,  et  si  les  progrés  dé  celui-ci  ne  précédent  pas  Baturellement 
et  ne  favorisent  pas  ceiix  de  Taatre.  La  question  ds  pre'émin,ence  entre 
l'agriculture,  le  commerce  intérieur  et  le  commerce  extérieur,  sous 
le  point  de  vue  chrysologique  ,  n'est-elle  pas  re'ellement  une  questioa 
oiseuse?  vA.  D.  V. 
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l>ans  ]e§  chapitres  II,  III et  lY,  l'attaque  étant  directe  contre 
M.  le  directeur  général  des  douanes,  ne  peut  offrir  matière  à 
aucune  réflexion  de  notre  part.  Maïs  nous  nous  arrêtons  un  mo- 
ment au  chap.  5  de  FEzamen ,  qui  porte  en  partie  sur  la  contra- 
diction  apparente  d'une  importation  de  matières  d'or  et  d'argent 
considérable ,  tandis  que  la  masse  des  exportations  est  trop  fai- 
ble pour  que  cet  or  et  cet  argent  puissent  être  regardés  comme 
entrés  pour  être  le  solde  de  nos  exportations:  Dès  1819  cette 
contradiction  nous  ayait  frappés ,  et  nous  croyons  l'ayoïr  résolue 
par  cette  idée  simple.  La  place  de  Paris  est  aujourd'hui  le  lieu 
du  continent  où  le  monyement  de  banque  se  centralise.  Là  l'An- 
gleterre doit  soutenir  son  change;  là'  il  lui  importe  d'avoir  des 
créanciers,  et  cet  or,  cet  argent ,  ces  matières  qui  ne  sont  pas  né- 
cessaires à  ses  paiemens,  elle  les  transporte  comme  marchandises 
à  Paris,  s'y  crée  des  créanciers ,  soutient  son  change,  et  le  sa- 
crifice d'un  fret  de  quelques  heures  est  assez  bien  racheté  par  le 
haut  prix  de  8  à  10  pour  100  qu'en  retire  la  livre  sterling.  Cette 
seule  vue  expliquera  à  bien  des  économistes  une  des  mille  et  une 
ressources  de  l'Angleterre ,  dont  au  reste  nous  espérons  pouvoir 
un  jour  développer  le  système  de  politique  commerciale, 

r^ous  n'avons  pas  toujours  adopté  les  sentimens  et  les  vues  de 
M.  de  Vaublanc;  mais  nous  pouvons  être  en  harmonie  avec 
lui  lorsqu'il  parle  en  faveur  de  notre  commerce  de  toiles.  Il  Mt 
connaître  le  mal  sans  peut-être  assez  parler  du  remède  ;  mais 
cette  branche  d'industrie  va  recevoir,  de  cet  éveil,  des  encoura- 
gemens,  tant  sous  le  rapport  de  la  législation,  que  sous  celui  des 
moyens  locaux  qui  peuvent  aider  ses  efforts.  Nous  avons  mouillé 
des  larmes  du  regret  l'état  d'importation  des  toiles  faites  en  An- 
gleterre en  1674  ;  environ  deux  cent  mille  pièces  étaient  vendues 
à  cette  nation  rivale ,  qui  aujourd'hui  nous  impose  les  tissus  de 
ses  manufactures. 

Les  chapitres  YII  et  VIII  sont  consacrés  tout  entiers  aux  co-^ 
lonies.  Tous  les  vœux  tendent  à  leur  prospérité;  on  en  sent  le 
besoin  ;  mais  la  lenteur  des  mesures^intempestivité  de  quelques- 
unes  appellent  toute  l'attention.  On  a  par  le  malheur  des  temps 
trop  chargé  les  denrées  des  tropiques  :  on  a  atteint  par  l'impôt 
la  consommation.  Une  secousse  serait  plus  funeste  que  l'état  ac- 
tuel  ;  mais  que  de  biens  on  pourrait  faire  par  des  diminutions 
graduées  de  l'impôt,  par  des  encouragemens ,  par  un  système 
adapté  plutôt  aux  intérêts  des  colonies  qu'a  ceux  du  fisc.  Bona- 
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parte  a  légné  aux  financiers ,  qui  l'ont  ip]lliqttée  aux  colonies ,  la 

trop  fameuse  maxime  :  Partout  Je  veux  que  ia  thosepcùe  la  chose. 

Faites  des  concessions  successives  aux  colonies  *  attendez  beau*-. 

f 
coup  du  temps;  l'effet  de  vos  améliorations  et  quelques  années 

vous  paieront  le  prix  de  vos  sacrifices.  Arec  quelle  justesse  d'ar^ 
gumens  M.  le  coii^te  de  Yaublanc  fait  valoir  les  admirables  yaes 
de  Lonis  XIY 1  Les  temps  demanderaient  qu'ellen  fussent  modi- 
fiées; mais  que  de  bien  peut  faire  encore  le  système  de  sa  politi*- 
que  toute  françaisel 

Dans  le  demiar  chapitre,  l'auteur  présente  les  avantages  des 
transactions  commerciales  sur  des  objets  pjirticuliers ,  et  les  op- 
pose aux  graves  inconvéniens  des  traités  qui  embrassent  le  pcm- 
raerce  général  entre  déut  peuples.  Il  choisit  son  exemple  y  et  le 
fameux  traité  de  Methuen  se  présente  k  sa  mémoire.  Le  Portugal 
ne  stipule  que  pour  ses  vins,  l'Angleterre  que  pour  ses  laines  ma- 
nufacturées; le  résultat  esf  connu,  et  nous  ne  retomberons  pas 
ici  dans  une  redite  inutile.  Berthiivin. 

33a.  Paris.  —PoHT  nu  Locvxx ,  dit  Pont  des  Arts.  (  Traité  de 
la  police 5  par  Lamarre^  tom.  i®^,  liv.  3,  tit«  4.  Dissertation 
théologique  sur  les  loteries ,  impr.  en  1742.  ) 

11  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  rutîHté  bien  sen- 
tie d'une  communication  prompte  et  directe  entre  le  Louvre  et 
le  quartier  à  Topposite,  avait  depuis  long- temps  engagé  le  gou- 
vernement à  autoriser  la  construction  d'un  pont  là  où  il  est 
maintenant  établi. 

«Sous  le  ministère  du  cardinal  Mazarin,  le  nommé Tonti,  Itd- 
»  lien^  avait  proposé  l'établissement  d'une  loterie  pour  la  con- 
»  struction  d'un  pont  de  pierre  entre  les  galeries  du  Louvre  et  le 
»  Faubourg-Saînt'Germain  ,  au  lieu  d'un  pont  de  bois  que  Vin^ 
»  cendie  avait  consumé.  Il  lui  fut  accordé  lettres-patentes,  mais 
»  la  literie  ne  fut  point  tirée;  elle  fut  défendue  par  arrêt  du  Par- 
»  lement  du  16  janvier  i6|8 ,  qui  prohibe  tontes  espèces  de 
»  loteries.  »  ,*       ^ 

-333.  SAooio  n'ficoNOMiA  puirBLicâ  dxgli  imhobili.  Essai  d'éco- 
nomie publique,  sur  les  immeubles,  par  GRiooiRX  Chiarivi»  y 
I  vol.  in-8^.  de  100  pag.  Florence;  i8aa. 
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B34.  Vaccwi:.  (  fFeekL  RegÈst.^f  mâts  1825.) 
Il  résulte  do  rapport  adressé  par  la  Société  de  vaccine,  à 
M.  Peel,  ministre  de  l'intérieur  en  Angleterre,  que  les  vaccina- 
tions ,  depnis  le  dernier  rapport ,  ont  été  beaucoup  plu^  nom- 
breuses que  de  coutume.  Depuis  lors  on  atait  envoyé  du  vaccin 
dans  rinde  et  en  Amérique,  à  Ceyian,  au  Cap  de  Bonne-Ëspé- 
rancc,  à  Tlle  de  France,  sur  la  côte  d'Afrique,  à  la  Nouvelle 
Galles,  en  France,  en  Italie,  etc.  L'épidémie  varîolique  s'était 
manifestée  sur  plusieurs  points  de  l'Angleterre,  ave<ï  les  symp- 
tômes d'une  malignité  extraordinaire,  et  ses  ravagés  avaient  fait 
beaucoup  de  victimes  partout  oh.  on  avait  négligé  le  préservatif 
de  Jenner.  Ses  avantages  ont  été  très-sensibles  dans  les  endroits 
sujets  à  ce  fléau.  Ceux  qui  y  ont  eu  recours  ont  été  à  l'abri  de  sa 
ftmeste' influence,  et  le  très-petit  nombre  d'entre  eux  que  la  con- 
tagion a  pu  atteindre  n'ont  éprouvé  qu'un  mal  exempt  de  péril. 
Le  nombre  total  des  vaccinés  dans  le  royaume-uni  (la  capitale 
exceptée)  «  de  i8i8à  182a,  a  été  de  827,524,  et  le  total  de  ceux 
à  qui  la  vaccine  a  été  admiitistrée  par  des  vacctnateurs  locaux, 
de  34,275,  pendant  le  même  espace  de  temps..  £n  1821, 90,000 
personnes  ont  été  vaccinées  à  Ceylan,  20,1 4g  l'ont  été  dans  la 
présidence  du  fort  William,  et  22,478,  dan&  celle  de  Boml)ay. 

A.  D.  V. 

335.  The  p&actigai.  Book-Keeser.  Méthode  pour  les  teneurs 
de  livres ,  ou  conseils  aux  marchands ,  contenant  les  procédés 
de  la  tenue  des  livres,  fondés  sur  ce  qu'on  pratique  dans  les 
banques,  par  Geoe.  Wii^son,  in-8^.  Londres;  1828;  Sher- 
wood ,  Jones ,  and  C.  (  Europ,  Mag, ,  décembre  1823 ,  p.  54^^) 
Ce  recueil  est  signalé  par  l€  jburnal  d'où  nous  tirons  cette  an- 
nonce, comme  l'ouvrage  d'un  homme  éclairé  par  une  longue 
expérience  j  et  qui  a  composé  avec  soin  tui  traité  méthodique 
clair  et  simple ,  que  les  commerçans  en  général ,  et  le»  Anglais  en 
particulier,  consulteront  avec  fruit. 

336.  A  ^uxDE  TO  THE  coMMEEcs  OF  BKifOALb  Guidc  pour  le 
commerce  du  Bengale,  contenant  un  aperçu  du  commerce 
extérieur  du  Bengale,  avec  une  appendice  renfermant!  diyei% 
détails,  et  règlemens  rekitiâ  à  la  navigation  et  au  commerce 
des  pays  alliés  avec  les  Indes  anglaises  et  la  Chine  ^  par  J.  Pteif  ps. 
Calcutta,  1823* 

L'ouvrage  q^c  nous  annonçons  sera  utite  aux  commerçans  qui 
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vont  aux  Indes  orientales,  et  particulièremeut  au' Bengale. 
M.  Phipps  a  rédigé  son  Guide  avec  beaucoup  de  soin  sur  un 
plan  tout  nouveau*  Jï  a  consulté  le  Commerce  oriental  de  M.  Mil-^ 
bum  y  dont  il  a  extrait  et  amélioré  tout  ce  qui  pouvait  être  né- 
cessaire pour  son  ouvrage ,  qu'il  a  divisé  en  trois  parties. 

Il  n  a  p^s  mis  moins  d'exactitude  à  indiquer  les  rapports  des 
monnaies  ^  des  poids  et  des  mesures  de  l'Inde.  Dans  son  appen- 
dice ,  l'auteur  a  donné  des  instructions  particulières  relativement 
au  commerce  de  Madras^  Bombay,  Ceylan  et  d'autres  villes  de 
llnde.  {MiaL  Jour, ,  janv.  1 824 ,  p.  44.)  Mosc ati. 

337.    SoCléTé  LITTÉRAIRE    DES   NATURELS  DE  l'IndE.  VcM 

le  commencement  de  l'an  i8a3,  les  principaux  et  les  plus  instruits 
des  naturels  de  llnde,  se  réunirent  dans  le  collège  des  indigènes, 
à  Calcutta ,  pour  organiser  entre  eux  une  Société  destinée  à  la 
propagation  de  la  littérature  et  des  connaissances  utiles  parmi 
les  Hindous.  On  y  lut  un  discours  pour  prouver  la  nécessité  et 
l'utilité  de  cette  institution  ,  après  quoi  l'assemblée  adopta  à  l'u- 
nanimité les  articles  suivans  : 

lo.  Une  Société  sera  formée  des  hommes  les  plus  respecta- 
bles et  les  plus  instruits  parmi  les  naturels  de  l'Inde  ; 

20.  Son  objet  principal  sera  l'encouragement  et  la  propagation 
de  la  littérature,  et  des  connaissances  utiles  parmi  les  naturels; 

3®.  Pour  parvenir  à  son  but,  la  Société  fera  traduire  à  ses  ^ 
frais ^  des  langues  étrangères ,  et  publier  en  langue  du  Bengale, 
tous  les  ouvrages  les  plus  importans  et  les  plus  utiles  ; 

4^*  Elle  fera  tous  ses  efforts  pour  réprimer  les  crimes  des  na- 
turels ,  qui  portent  atteinte  à  la  morale  et  aux  lois  ; 

5°.  Pour  obtenir  l'accomplissement  ^e  ses  vœux  sur  cet  ob- 
jet, la  Société  fera  publier  à  ses  frais  des  mémoires  en  anglais, 
^  en  langue  du  Bengale  ; 

60.  Il  sera  formé  une  bibliothèque  des  li,vres  les  plus  néces- 
saires et  les  plus  utiles  ; 

7°.  La  Société  tâchera  d'avoir  une  collection  des  objets  les 
plus  importans  pour  l'étude  des  sciences  ; 
I    8°.  Lorsque  la  Société  aura  des  fonds  sufEsans  >  on  achètera 
une  maison  pour  son  usage  particulier.  En  attendant  la  Société 
tiendra  ses  séances  au  collège  des  naturels  ; 

Le  a®,  de  chaitra  (24  mars)  iSaS,  les  fondateurs  se  sont 
réunis  une  seconde  fois;  on  a  ouvert  une  souscription,  et, dans 
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la  même  séance^  la  somme  des  dons  s*est  élevée  a '2,157  i^*  Un 
comité  a  été  nommé  pour  régler  les  affaires  de  la  Société.  Ra- 
b€)os^  Prasanna  ^  Kumar  y  Thakuret  Ram-Komol^  ont  été  élus 
secrétaires.  {Asiat.  Joum.j  déc.  i8a3,  p.  55o.)       Mosgati. 

338.  Exportation  des  grains  du  Danemark,  des  duchés  de 
Sleswick  et  de  Holstein ,  depuis  octobre  18 19  jusqu*à  novem- 
bre i8ao.  (.Collin.  For  Historié  og  StatistiA  isœr  Faedrelan- 
dets;  Copenhague;  i8aa.  ïo.  i ,  p.  33o.) 

Il  a  été  exporté  dans  le  courant  de  cette  année  216,173  ton- 
neaux de  froment  (dont  172,016  du  Sleswick  et  du  Holstein), 
xix,5i7  tonneaux  de  seigle,  289,312  d'orge,  35o,322  d'avoine 
(dont  2o5,859  du  SlesMrick  et  du  Holstein),  7,o5i  tonneaux  de 
sarrasin  (dont  seulement  i5  tonneaux  du  Danemark),  2,424 
tonneaux  de  £urine  de  froment,  3,943  de  farine  de  seigle  et  orge, 
59  de  farine  de  sarrasin  (entièrement  du  Sleswick  et  du  Holstein), 
4,012  tonneaux  d'orge  perlé;  4iïSi  de  gruau  d'orge,  1,625  de 
gruau  de  sarrasin  et  d'avoine  ;  total  (y  compris  les  pois,  fèves, 
etc.  )  i,i56,i55  tonneaux  :  valeur  en  rixdales,  119,036. 

Dans  le  courant  de  1821 ,  il  a  été  exporté  du  Danemark  et  des 
duchés,  33,950  tonneaux  de  beurre,  et  3,5oo  shippund  de  fruit. 

339  Histoire  des  manufactures  de  draps  en  Danemark,  de- 
puis 1 736  jusqu'en  1 799.  (Collin.  For  Historié  og  StatistiA  isœr 
Fœdrelandets y  to.  i,  p.  179.  ) 

Dans  le  dernier  siècle,  le  Danemarck  a  fait  beaucoup  d'efforts 
pour  attirer  des  fabricans  étrangers.  Un,e  ordonnance  de  1705 
leur  accorde  l'exemption  de  toutes  les  charges,  3o  rixdales  pour 
chaque  famille ,  20  rixdales  pour  les  frais  de  voyage ,  la  liberté 
de  l'importation  des  matières  brutes ,  un  prêt  de  5o  rixd.  pour 
l'achat  de  laine.  En  1739  on  comptait  14  familles  de  Saxe,  que 
ces  avantages  avaient  attirées.  Un  des  principaux  et  des  plus  an- 
ciens fabricans  de  draps  en  Danemark,  Courtonne,  avait  été 
appelé,  en  i737,deLeyde.  11  reçut  un  don  de  5  mille  rixd.;  pour 
chaque  ouvrier  étranger  20  rixd.;  pour  chaque  ouvrière) zûfe/7i, 
10  rixd.;  et  pour  chaque  enfant  5  rixd. ,  jusqu'à  la  concurrence 
de  60  individus.  On  lu  établit  aux  frais  du  gouvernement  une 
teinturerie  et  un  moulin  à  foulon  ;  on  lui  prêta  de  Targent  ;  on 
l'eieropta  pendant  10  ans  des  droits  de  douane,  etc.  Après  la 
mort  de  Courtonne,  cette  manufacture  eut  plusieurs  fois  besoin 
F.TomkI.  14 


aïo  Voyages. 

des  «ecoilrs  du  gouyeruemcnt.  En  1 7^6 ,  on  attira  ansai  en  Da- 
nemark un  fabricant  de  Magdebourg  ,  nommé  GahdiL  Un  fa- 
bricant français ,  nommé  Frontin,  reçut  en  1754  le  titre  de  com- 
missaire de  fabriques  9  et  établit  iine  manufacture  de  draps  fins 
françab,  moyennant  des  avances  de  20,000  rixd.  Elle  prit  le 
nom  de  manufacture  royale  de  Frontin;  mais  en  1763,  Frontin 
quitta  le  Danemark ,  et  .son  établissement  tomba.  Un  fabricant 
d'Aix-la-Chapelle  en  fonda  un  nouveau,  qui  occupa  ,  en  1786^ 
3o  métiers,  dont  oo  à  Blangaard,  5  a  Wandreck,'  3  à  Odensée, 
et  tft  à  Korsaer,  avec  5  filatures.  5So  ouvriers  travaillèrent  à  cette 
manufacture;  mais  les  frais  surpassèrent .  bientôt  les  bénéfices^ 
En  1788,.  Il  n'y  avait  que  3  fabriques  avec  a3o  ouvriers  en  acti- 
vité. A  la  fin  du  dernier  siècle  y  un  des  principaux  établissemens 
pour  la  fabrication  du  drap  était  celui  de  Hansen  à  Randers , 
en  Jutland.n  avait,  en  1798^  6  métiers,  et  occupait  107  ouvriers, 
340.  De  l'Académie  de  Sorobe,  par  M.  Malliitg  (CoUîn.  For 

Historié  og  Statistik  isœr  Fœdrelandets ^  to.  1  ;  Copenhague; 

1822;  p.  3.) 

Sorœe  était  autrefois  un  couvent  qui,  d'après  le  but  du  fon- 
dateur, devait  s'occuper,  entre  autres  choses,  de  Thistoire  du 
royaume  de  Danemark.  Les  moines  négligèrent  cette  partie  de 
leurs  statuts.  Dans  la  suite  on  établit  à  Sorœe  une  école,  puis  une 
Académie  ou  institution  pour  les  jeunes  nobles  ;  mais  comme 
elle  eut  de  la  peine  à  se  soutenir ,  on  l'ouvrit  aussi  aux  jeunes 
gens  non- nobles.  Cependant  il  fallut  à  plusieurs  reprises  reformer 
rétablissement.  Un  incendie  a  achevé  sa  décadence.  En  182 1,  la 
direction  de  l'université  et  des  école»  savantes  a  soumis  à  l'ap- 
probation du  roi  de  Danemarck  un  plan  pour  la  nouvelle  orga- 
nisation de  l'Académie  de  Sorœe.  D.  o. 


VOYAGES. 

341.  Itinzkaby  of  PaovEircE  and  the  Rhône.  —  Voyage  fait 
en  Provence  et  sur  le  Rhône  pendant  Tannée  181 9  ;  par  John 
Hughes.  In* 8.,  prix,  12  sh.  Londres;  i823;  Cawthorn. 

342.  Remarks  on  THE  NORTH  OF  Spain.  Obsérvations  sur  le 
nord  de  l'Espagne  ;  par  J.  Beamsen  ,  auteur  des  Voyages  en 
Egypte  ,  Syrie  et  Grèce.  In-8.  Prix  ,  6  s.  6  d.  broché.  Lon- 
dres; ï823;  Whittaker. 

M.  Bramsen ,  déjà  très -connu  dans  le  monde  littéraire  par  ses 
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travaux  et  par  son  instruction  variée ,  en  a  voulu  donner  de  nou* 
velles  preuves  par  ses  observations  sur  le  nord  de  l'Espagne  ;  il 
y  a  signalé  avec  précision  et  exactitude  le  caractère  des  Espagnols, 
mais  particulièrement  des  paysans ,  qu'il  dépeint  comme  igno- 
rans ,  superstitieux ,  et  comme  incapables  d'apprécier  les  avan- 
tages d'un  gouvernement  libre  et  constitutionnel.  L'auteur  ayant 
été  en  Espagne  pendant  la  dernière  guerre  de  la  péninsule ,  a  été 
à  même  de"  présenter  un  tableau  fidèle  de  l'esprit  de  l'armée 
constitutionnelle  et  des  partis  qui  la  divisaient.  C'est  dans  ces  di- 
visions qu'il  trouve  la  première  cause  des  succès  de  l'armée  fran- . 
çaise,  et  de  la  chute  de  ses  adversaires.  Mosçati. 

(  Month,  Bev.  enL^  janv.  1824,  p.  io6.  ) 

343.  CoLLEGTioir  choisis  de  Yoyaqbs  pittoresques  j  en  Grèce  ; 
par  Choiseul-Gouffier;  à  Constantinople ,  par  Melling;  en 
Suisse ,  par  Zurlauben  ;  à  Naples  et  en  Sicile  y  par  Saint-Non  ; 
et  en  Espagne ,  par  Laborde.  (  i3*.  et  i4®-  livr.  des  pL  in-fol. 
Prix,  10  fr.  Bruxelles;  Aug.  Wablen. 

Ces  deux  livraisons  contiennent  les  planches  suivantes  : 
t**.  Voyage  en  Grèce.  Vestiges  du  temple  de  Minerve  Polias,  à 
Prienne.  Détails  des  ruines  d'un  monument.  Élévation  géométrale 
du  temple  de  Téos.  Plan  d'un  temple  périptère,  à  Euromus. 
a**.  Voyage  à  Constantin ople.  Vue  du  village  de  Tarapia ,  sur  la 
rive  européenne  du  Bosphore.  Vue  de  la  place  et  de  la  fontaine 
de  Top-Hané.  Vue  des  anciens  châteaux  d'Europe  et  d'Asie, 
sur  le  plus  étroit  du  Bosphore.  Vue  de  l'embouchure  de  la  mer 
Noire.  Intérieur  d'un  café  public,  sur  la  place  de  Top- Hané. 
{Reçue  Bibl,  des  Pays-Bas ^  janv.  1824,  p»  S.) 

344*   SCHILBERUNG   EINE&  ENTHUSIASMIETEN  RSISE  VAÇB  Grie- 

CHEiTLAND.  Tablcau  du  Voyage  d'un  enthousiaste  en  Grèce , 
pendant  l'année  1822;  par  F.  A.  Lessen,  lieutenant  prus- 
sien, etc.  VI  et  194  p*  Prix,  18  gr.  Gorlitz;  1823  ;  Zobel* 
L'auteur  alla  en  Grèce ,  comme  tant  d'autres ,  dans  l'espoir  de 
s'y  rendre  utile  ;  mais  il  fut ,  dit-il ,  trompé  dans  ses  espérances, 
et,  à  l'en  croire,  la  nation  grecque  serait  le  pire  de  tous  les  peu- 
ples. Ses  remarques,  relativement  au  défaut  d'ordre,,  de  disci- 
pline et  d'argent ,  parmi  fes  insurgés ,  ne  sont  guère  susceptibles 
d'être  contredites  ;  Aiais  d'autres  détails  sont  démentis  par  des 
récits  authentiques.  Il  prétend,  parexeApie,  ^ue  les  progrès  des 
Grecs  sont  dus  à  ce  qu'ils  n'avaient  pas  rencontré  jusqu'à  présent 


212  yojrages, 

d'armée  turque  en  rase  campagne.  Mais  qu'était-ce  donc  que 
celle  qui  y  sons  les  ordres  de  Churschid- Pacha,  pénétra  jusqu'à 
Argosi  et  qui  fut  ensuite  repoussée  jusqu'à  Larisse  ?  L'ouvrage 
est  plein  d'assertions  aussi  évidemment  erronées  et  d'exagérations. 
{^Leipz,  Litter.  Zeit,,  nov.  i8a3,  p.  2160.} 

345.  Une  promevads  a  P^stuit. 

Nous  avons  lu  avec  beaucoup  de  plaisir  le  récit  intéressant  de 
cette  excursion  de  deux  jeunes  Anglais  instruits ,  qui  ont  voulu 
visiter  à  pied  les  antiquités^ et  les  ruines  de  Psestum.  Ils  partirent 
de  Naples  9  et  ^passant  par  Portici ,  Résina  et  la  Torre  delV  An- 
nunziata ,  ils  examinèrent  les  ruines  à^Herculanum ,  de  Pompeï 
et  de  Stabia  ,  dont  ils  donnent  de  nouvelles  descriptions.  De  la 
Torre  dell*  Annunziata  ils  se  dirigèrent ,  par  un  pays  très-fer- 
tile  et  bien  cultivé,  vers  Scafati,  sur  le  Sarno ,  où  ils  observè- 
rent des  restes  des  anciens  châteaux ,  autrefois  les  retraites  des 
Sarrasins  contre  les  Lombards.  De  Scafati  »  nos  promeneurs  pas- 
sèrent à  Pagani^  et  de  là  à  Nocera  di  Paganiy  ville  peuplée  et 
on  ils  remarquèrent  un  temple  ancien  qui  maintenant  est  dé- 
dié à  sainte  Marie  majeure.  Ce  temple»  tout  près  d'un  village  ap- 
pelé le  Taweme^  est  bâti  environ  i5  pieds,  au-dessous  de  la  sur- 
face actuelle  du  sol;  on  y  voit  encore  i5  colonnes  d'ordre  co- 
rinthien en  albâtre ,  granit  et  jaune  antique ,  mais  entièrement 
en  ruine.  Les  niches  des  dieux  des  anciens  sont  maintenant  oc- 
cupées par  des  statues  de  saints.  De  ce  temple ,  les  deux  voya- 
geurs se  portèrent  à  un  village  qu'on  nomme  Pecoraro  y  d'où  la 
vue  de  la  vallée  de  Nocera  est  très-belle  ;  elle  est  entourée  de  trois 
côtés  par  des  montagnes  ;  à  l'est  par  celles  de  la  Cava;  au  sud, 
'  par  le  Monte  Alhino ;  au  nord,  par  le  Monte  Sussolano;  du  côté 
de  )?9aples,  on  voit  le  Vésuve  à  quelque  distance.  Deux  ruisseaux 
divisent  et  fertilisent  celte  vallée.  De  Pecoraro  à  la  Cava ,  les  en- 
virons sont  ornés  de  villages  ,  de  couvents ,  de  châteaux  etd'her-  ' 
mitages  ;  la  Cava  est  située  au  sommet  de  la  montagne.  Nos  pro* 
meneurs  visitèrent  aussi  le  célèbre  monastère  délia  Trinità  délia 
Cava^  qui,  après  celui  de  Monte  Cassino^  est  le  plus  renommé 
de  toute  lltalie.  Us  eurent  l'avantage  de  voir  dans  la  bibliothèque 
de  ce  couvent  deux  écrits  curieux  du  IX*.  siècle;  savoir,  les 
manuscrits  originaux  de  deux  lettres  ei^  latin,  Tune  de  l'empe- 
reur d'Orient  à  Charlemagne ,  et   la  réponse  de   ce  dernier, 
toutes  deux  remarquables  par  l'extrême  incorrection  du  stjle. 
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De  la  Caya  allant  à  Fietri,  on  traversa  un  village  qui  se  distingue 
par  ses  manufactures,  et  par  félëgante  propreté  de  ses  mai- 
sons ;  les  collines  des  environs  sont  bien  cultivées.  A  Yietri ,  qui 
est  une  grande  ville  maritime  et  florissante  avec  un  port ,  les 
deux  jeunes  Anglais  allèrent  visiter  les  vestiges  des  ruines  an^ 
ciennes ,  découvertes  depuis  1675,  et  ils  y  observèrent  des  aque* 
ducs  9  des  fragmens  de  colonnes  et  des  restes  de  grands  bâti- 
mens.  Dans  l'emplacement  de  ces  ruines  était  j  selon  l'opinion 
de  Ronumelli,  célèbre  antiquaire  napolitain"^,  l'ancienne  ville  de 
Marcina  y  fondée  par  les  Étrusques  lorsqu'ils  possédaient  ces 
terres.  Leur  excursion  n'offre  plus  rien  jusqu'à  leur  retour  ,  qui 
doive  être  signalé.  {Lond,  Mag.y  fév.  18249  P-  ^^'^»)  Moscati. 

346.  Petit  voyage  eit  barque,  de  la  côte  d'Islande  à  l'ile  nom- 
mée en  islandois  Qrimsey;  en  danois  Grimsôe.  par  F.  Faber, 
quartier-maitre  {Mag.  des  Voy.,  par  Nyerup ,  3®.  vol.  p.  3 1  a). 

Il  s'agit  dans  ce  morceau  d'une  petite  Ile  située  à  près  de  dix- 
neuf  lieues  marines  au  nord  de  Fliot-Horn  ,  un  des  caps  sep- 
tentrionaux de  l'Islande,  et  à  12'  environ  au  delà  du  cercle  polaire. 
Il  est  fait  n)ientipn  de  Grimsôe  dans  les  voyages  de  Olaftsen  et 
Povelsen,  to.  11,  p.  624,  et  dans  ceux  d'Olavius,  to.  11,  p.  32o  à 
324  ;  mais  ce$  voyageurs  n'en  ont  parlé  que  sur  la  foi  d'autrui,  et 
de  mémoire  d'homme- il  n'avait  paru  dans  cette  ile  aucune  per- 
sonne étrangère  à  l'Islande. 

Lorsque  M.  Faber  s'y  rendit  vers  la  fin  de  mai  1820  dans  une 
petite  barque  de  pèche  à  6  rameurs ,  qui  partait  du  golfe  nom- 
mé Oëfiord  pour  aller  pêcher  des  Hakall  {Squalus  carcharias) 
dans  les  eaux  de  cette  ile,  étant  amateur  de  zoologie,  son  objet 
était  d'étudier  les  oiseaux  de  mer  dont  cette  île  est  remplie  et 
qui  y  déposent  leurs  œufs  dans  cette  saison.  U  était  à  peine  à  3 
lieues  marines  de  cette  ile ,  qu'il  vit  de  nombreuses  bandes  de  ces 
oiseaux  nager  autour  de  son  embarcation.  Ce  ftit  le  28  mai  qu'il 
débarqua  sur  la  côte  de  Grimsôe^  Il  trouva  l'île  encore  couverte 
d'une  couche  épaisse  de  neige ,  laquelle  ne  commença  à  fondre 
qu'au  commencement  de  juin.  Il  n'y  a  sur  ce  triste  rocher  que 
huit  misérables  cabanes  de  terre,  dont  les  habitans,  au  nombre 
d'une  cinquantaine,  sont  d'une  pauvreté  extrême,  et  sont  même 
exposés  à  toutes  les  horreurs  de  la  famine  lorsque  l'hiver  se  jiro- 
longe  et  que  les  glaces  flottantes  venues  du  Groenland  les  tiennent 
bloqués ,  et  les  privent  des  ressources  que  leur  offre  la  pêche.  Du 
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temps  d'Ol.ivLus  (1770  à  1780)  ils  avaient  encore  3  Taches,  80 
moutons ,  et  même  un  cheval  déjà  âgé  de  3o  ans,  et  qui  était  re- 
gardé, dit  cet  auteur,  comme  une  espèce  d'antiquité.  M«  Faber  ne 
trouva  plus  dans  cette  tle  que  quelques  moutons. 

Mais  une  industrie  qui  s'était  perfectionnée  était  la  chasse  aux 
oiseaux  et  aux  œufs  dans  les  rochers.  Les  insulaires  s'étaient  pro- 
curé desJanières  de  peau  de  hœuf  dont  ils  se  servaient  en  guise 
de  corde,  pour  se  faire  descendre  du  haut  de  falaises  taillées  à  pic» 
ainsi  que  cela  est  rapporté  de  quelques  autres  tles  dans  les  rela- 
tions de  voyage.  On  sent  assez  quel  danger  accompagne  une  telle 
cha;sse;  aussi  celui  qui  s'y  expose  reçoit-il  une  part  double  du 
butin ,  lé  teste  étant  mis  en  commun.  !Nolre  Toyageur  'vit  périr 
un  jeune  homme  qu'un  quartier  de  rocher  avait  frappé  à  la  tête 
dans  cette  position  en  se  détachant.  Le  corps  de  ce  jeune  homme 
fut  déposé,  suivant  l'usage  du  pays,  dans  l'église.  C'était  là  que 
M.  Faber  s'était  logé ,  et  il  convient  qu'une  telle  compagnie  lui 
rendit  encore  moins  agréable  le  séjoiu*  froid  et  humide  de  ce  lo- 
cal ;  aussi  se  décida-t^il  à  retourner  en  Islande  dès  le  20  juin.  Il 
avait  cependant  eu  le  temps  de  se  procurer  des  échantillons  de 
différens  oiseaux  qui  nichent  sur  cette  ile  et  qui  y  élèvent  leurs  pe- 
tits. Ce  sont  de  nombreuses  espèces  à^Uria,  Alca^  Carbo ,  Larus , 
le  Procellaria  glacialis ,  mais  surtout  une  multitude  incroyable  de 
Làrus  tridactjrlus^  Il  observe,  au  sujet  de  Wria  AUe,  que  ce  joli 
oiseau  sait  dérober  ses  œufs  aux  recherches ,  en  les  déposant  dans 
Jle  creux  des  rochers  et  entre  les  quartiers  de  roches  qui  se  sont 
détachés  des  falaises.  L'auteur  aurait  pu  donner  plus  de  détails 
qu'il  ne  l'a  fait  ^ur  cette  ile ,  où  il  n'est  pas  probable  qu'aucun 
voyageur  instruit  retourne  de  sitôt,  et  il  est  à  regretter  qu'il  ne 
Tait  pas  fait.  La  pensée  s'arrête  avec  un  intérêt  mêlé  de  com- 
passion sur  fies  huit  familles  européennes  luttant  sur  ce  rocher 
isolé  contre  toutes  les  horreurs  du  froid  et  de  la  misère ,  surtout 
lorsqu'on  voit  ,\  par  la  relation  de  M.  Faber ,  que  ces  hommes  que 
leur  isolement  préserve  de  tant  de  vices  ,  sont  disposés  à  l'hospi- 
talité ,  et  ne  murmurent  point  contre  la  Providence.  C.  M. 

347.   1 .  NaZA&OFFS  EXPÉniTION  TO  KOILAITD.  —  a.  ËVERSIEANN  AND 

Jarovlew's  Acgoukt  of  Bucharea.  —  3.  Cap.  Moubaview's 
ËMBASST  ToTcK&OMANiA  ANn  Chiva.  (Philipps  Trawls.  T0.9, 
août  1823. 

De  tous  les  états  du  continent,  la  Russie  est  un  des  plus  faro- 
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rablem^nt  situés  pour  servir  d'entrepôt  entrie  TEurope  cl  l'Asie. 
Des  rivières  et  des  canaux  unissent  d'u(i  côté  la  Baltique  à  la  mer 
Caspienne ,  et  font  de  rïischniec-Novogorod  et  d'Astivikhan  de 
grands  marchés,  tandis  que  de  l'autre  tous  les  ports  de  la  mer 
Noire  sont  ouverts  aux  flottes  marchandes  qui  vont  tmfiquer 
dans  le  Levant.  Cependant  le  peu  de  sûreté  des  routes  qu'il  faut 
suivre  et  plus  encore  le  caractère  insociable  des  hordes  asiatiques 
qui  peuplent  les  frontières  de  la  Russie,  joint  à  la  différence  de 
mœurs,  de  religion, et  au  peu  de  civilisation  qui  règne  parmi 
elles ,  sont  autant  d'obstacles  qui  retardent  les  progi  es  du  com> 
merce  et  qiii  ne  lui  permettent  poiçt  de  prendre  un  cours  ré- 
gulier* Depuis  long-temps ,  il  est  vrai ,  quelques  caravanes  vien* 
nent  de  la  Bucbarie  à  Orenbourg  et  à  Astrakhan  ;  mais  comme 
elles  ont  à  traverser  de  vastes  steppes  exposés  aux  incursions 
des  Kirghis ,  le  défaut  de  sûreté  s'oppose  à  la  constance  et  à  la 
régularité  des  expéditions  qui  se  font  de  Manghichlak  à  Astra- 
chan.  Le  gouvernement  russe  a  dans  ces  dernières  années ,  fait 
diverses  tentatives  pour  faciliter  ces  relations  de  commerce  et 
pour  se  concilier  les  hordes  indépendantes  qui  parcourent  sans 
cesse  ces  plaines  inunenses.  Plusieurs  voyages  ont  eu  lieu  dans 
ce  but  ;  c'est  le  récit  de  ces  divers  voyages  que  l'on  offre  ici  au 
public.  La  première  narration  est  celle  d'une  tournée  à  Kohand^ 
faite  dans  les  années  i8i3  et  1814,  par  M.  Philippe  Nazarojfia- 
terprète  du  corps  sibérien,  et  chef  lui-même  de  cette  expédition. 
M.  Nazaroff  ne  donne  point  sur  cette  portion  de  pays  autant  de 
renseignemens  qu'on  aurait  pu  l'espérer  ^cepencKmt  i)  offre  quel- 
ques aperçus  neufs  taiit  sur  la  force  que  sur  le  caractère  des 
hordes  tartares  qui  l'habitent.  Le  second  récit  est  celui  d'une 
ambassade  envoyée  dans  la  Bucharie  en  1 820  et  1 8a  1 ,  et  à  la 
tête  de  laquelle  se  trouvait  le  conseiller  d'état  Ncgri,  Il  a  pour 
titre  :  Voyage  d* Orenbourg  en  Bucharie ,  par  le  D'.  Eversmann 
médecin  de  l'ambassade.  Ce  récit,  plus  étendu  que  le  premier ^ 
présente  aussi  des  documens  beaucoup  plus  importans  :  on  y  a 
joint  des  extraits  fort  intéressans  de  lettres  de  M.  P.  J.  Jakovlew 
secrétaire  de  l'ambassade.  —  La  troisième  relation  est  celle  d'un 
voyage  en  Turcomanie  et  à  Chiva^  par  le  capitaine  Mouraview^ 
qui.  fut  envoyé  en  mission  dans  ces  contrées,  en  1819  et  1820. 
Ce  dernier  ouvrage  vient  d'être  traduit  en  français ,  par  -M.  le 
Cointe  de  Laveau,  dont  la  traduction  a  été  revue  par  MM.  Kla- 
proth  et  Eyriès.  Il  en  a  été  rendu  compte  dans  le  3*.  vol.  i^e,  an- 
née du  Bulletin,  p.  174.  Alex.  B.  du  B. 
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348.  Narrative  of  a  votagIi  to  Ikdia,  etc.  Relation  d'nn  voyage      j 
dans  rinde  et  naufrage  à  bord  du  bâtiment  Leuly  Castlereagh^ 
avec  une  description  de  la  Nouvelle-Galle  du  sud;  par  W.  B.      ' 
Cramp.  (  Philipps  TraveUy  to.  IX,  p.  3.  ) 
Cet  ouvrage  renferme  la  relation  de  deux  voyages  que  Tanteur 
entreprit  dans  les  Indes  orientales.  Il  partit ,  pour  la  première      1 
fois,  le  8  ou  le  9  janvier  181 5^  sur  un  bâtiment  de  la  compagnie 
des  Indes.  Pendant  ce  premier  voyage,  il  vit  Madras,  le  Ben- 
gale, et  en  dernier  lieu  Bombay,  non  sans  courir  sur  mer  quel- 
ques dangers.  Les  curiosités  qui ,  aux  environs  de  Bombay,  atti- 
rent l'attention  de  tous  les  voyageurs ,  sont  décrites  par  M.  Cramp. 
Il  quitta  bientôt  Bombay  pour  retourner  à  Madras;  mais  son  sé- 
jour n*y  fut  cette  fois  que  de  courte  durée  ;  il  lui  fallut  partir 
pour  l'Angleterre,  après  toutefois  avoir  relâché  à  Tile  Sainte- 
Hélène  ,  dont  il  dit  ici  quelques  mots ,  mais  qu'il  décrit  plus  au 
long,  lors  de  son  second  voyage.  A  peine  fut-il  arrivé  en  Angle- 
ferre  qu'il  se  détermina  de  nouveau  à  tenter  la  fortune  et  à  re- 
tourner aux  Indes  orientales.  Un  bâtiment  mettait  à  la  voile  pour 
transporter  des  condamnés  dans  la  Nouvelle-Galles  du  sud; 
M.  Cramp  profita  de  son  départ  pour  voir  cette  contrée.  Il  y  ar- 
riva eu  effet  le  a6  avril  1818,  et  parcourut  successivement  toute 
la  côte.  Il  fait  connaître  les  divers  établissemens  que  les  Anglais  y 
ont  formés,  et  s'il  la  quitte,  c'est  pour  aller  à  la  terre  de  Van- 
Diemen ,  où  des  déportés  furent  encore  menés  et  qu'il  décrit 
aussi.  Ces  descriptions  offrent  quelqu'intérét  dans  les  détails  re- 
latifs à  la  terre  de  Van-Diemen.  Le  voyageur  se  rendit  ensuite  à 
Madras^  où  il  arriva  après  avoir  couru  encore  de  grands  dan- 
gers. De  là  il  vit  Goudelour,  puis  Pondichéi^,  et  retourna  à  Ma- 
dras ,  d'où  il  se  dirigea,  par  l'intérieur  des  terres,  vers  Pouamalec, 
Cuddapali,  Hydrabad,  Nermul,  Nagpore,  Jaolnah  ,  Pounab,  et 
enfin  Bombay,  qu'il  décrit  successivement.  Il  arriva  à  Bombay  dans 
la  plus  grande  détresse,  et  n'en  partît  que  pour  s'en  retourner  au 
Bengale.  Arrivé  au  Bengale,  un  vaste  champ  s'offrait  encore  à  ses 
longues  et  pénibles  excursions;  il  entreprit  le  voyage  de  la  Chine, 
et  s'embarqua  pour  Macao,  d'où  il  se  rendit  à  Canton.  Son  séjour 
dans  cette  ville  lui  a  fourni  des  observations  sur  les  mœurs ,  les 
usages  et  la  religion,  à  la  Chine.  Enfin  il  quitta  Macao  pour  aller 
visiter  le  pays  des  Malais ,  à  la  pointe  d'Anjure,  où  il  trouva  un 
peuple  d'antropophages.  Les  voyages  de  M.  Cramp,  jusqu'à  son 
retour  eu  Angleterre,  où  il  arriva  le  i3  septembre  i8ai ,  ont 
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duré  à  peu  près  six  années.  Quoique  l'auteur  ait  beaucoup  tu, ses 
récits  ne  font  le  plus  souvent  que  rappeler  des  objets  déjà 
connus.  Alex.  B.  du  B. 

349.  A  Tour  throuoh  the  upper  provinces  of  Hinooostait. 
Voyage  dans  les  contrées  élevées  de  THindoustan  pendant 
1804  et  i8i4>  avec  des  observations,  des  anecdotes  authen- 
tiques ,  une  direction  pour  la  navigation  du  Gange  et  une  > 
carte;  par  A.  D.  In-8^.;  prix  9  sch.,  Londres 9  1824-  {Miat, 
Joum^j  feb.  1824,  p.  121.) 

350.  A  Narrative  of  the  establishment  and  progress  ,  etc. 
Récit  de  rétablissement  et  des  progrès  de  la  missioii  à  Ceylan  et 
dans  VlndCf  fondée  par  le  Rév.  Thomas  Coke  y  directeur  de 
cette  mission  y  avec  une  introduction  sur  l'histoire  naturelle , 
civile  et  religieuse  de  Ceylan;  par  W.  M.  Harvard,  mission- 
naire.  In-8®  ;  prix  9  sch.  Londres  ;  i824. 

35 1.  Reharxs  on  the  country  extenoin^  from  cape  Pal- 
mas,  etc.  Observations  sur  le  pays  qui  est  entre  le  Cap  Pal- 
mas  et  la  rivière  de  Congo  ^  sur  les  mœurs  et  coutumes  des 
habitans,  accompagné  d'un  Appendice  sur  les  relations  com- 
merciales de  l'Europe  avec  la  côte  occidentale  d'Afrique  ;  par 
le  capitaine  J.  Anii^MS.  In-  8<>. ,  p  270;  prix  7  sch.  6  d.  Londres; 
ï823;Whittaker. 

Le  pays  entre  le  cap  Palmas  et  la  rivière  Congo  est  très-peu 
connu ,  et  c'est  le  moins  fréquenté  de  cette  partie  de  l'Afrique. 
Cependant  il  présente  un  vaste  champ  aux  recherches  des  voya- 
geurs. L'étendue  de  ce  pays,  entre  les  deux  points  précités,  est 
d'environ  100  lieues.  Le  capitaine  Adams  a  visité  soigneusement 
toutes  les  petites  villes  et  villages  de  cette  partie  de  l'Afrique , 
et  il  en  a  donné  dans  son  ouvrage  des  descriptions  exactes^  Ses 
observations  sur  les  caractères  et  les  coutumes  des  peuples  de 
cette  contrée  ont  de  l'intérêt^  Elles  seront  utiles  à  tous  ceux 
qui  voudraient  la  visiter.  L'auteur  n'a  pas  négligé  de  donner 
la  statistique  de  presque  toutes  les  villes,  avec  un  aperçu  sur 
leur  religion.,--ou  plutôt  sur  leurs  superstitions.  {Month..  Rev. 
EnLy  déc.  1823  ,  p«  399.)  Moscati. 

352.  Voyage  de  M.  J.  Campbell  à  Maschaou  et  à  Kourritchan, 
(^Nouif^  ann,  des  vof* ,  décembre  1823.)  Ce  recueil  a  extrait 
les  détails  qui  suivent  de  la  Relation  du  deuxième  voyage  dans 
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l'Afrique  australe;  par  le  missionnaire  John  CAMPssLb  2  vol. 
,  Londres;  lîJaa. 

MasckaoUf  capitale  d'une  tribu  des  Booschwaaas ,  est  située 
sur  une  cqlline ,  dans  un  pays  superbe ,  à  environ  3o  m.  anglais, 
N.-E.  de  VieuX'LUakou,  Ce  pays  est  une  oasis  où  les  mission- 
naires aperçurent  29  villages  dont  ils  estimèrent  la  population  à 
10  ou  la  mille  habitans.  Le  roi,  que  M.  Campbell  nomme  Kossih, 
leur  fit  une  réception  solennelle ,  et  les  pria  de  séjourner  dans  la 
ville  et  de  prêcher  ses  sujets.  Les  maisons,  quoique  semblables 
à  celles  de  Litakou ,  f>bnt  plus  élégantes  et  plus  commodes.  Les 
femmes  portent  beaucoup  de  verroteries  qu'elles  paraissent  re- 
cevoir .des  établissemens_portugais.  C'est  par  la  même  voie  qae 
la  vaccine  s'est  répandue  parmi  cette  peuplade  ;  l'usage  de  la  cir- 
concision peut  leur  être  venu  de  l'AJbyssinie  ou  des  colonies 
arabes,  jadis  maltresses  de  Sofala.  La  ville  de  Kourritchan  est 
la  capitale  de  la  nation  des  Maroutzis,  située  par  a4  î  degrés 
de  latit.  austr.,  à  peu  près  un  demi-degré  plus  au  N.  que  le  pa- 
rallèle de  la  Jbaie  de  Lagoa.  £lie  est  peuplée  d'environ  16000  ha- 
bitans, et  se  compose ,  en  général,  de  jolies  maisonnettes,  à  la 
manière  des  Bouschwanas,  environnées  d'un  mur  en  pierre  qui 
circonscrit  une  espèce  de  cour  ou  d'aire^  couvert  d'argile  battue. 
Les  habitans*  fabriquent  des  vases  d'argile  qu'ils  sr.vent  vernisser 
et  peindre;  ils  travaillent  le  fer  et  le  cuivre.  Le  missionnaire 
vit  un  de  leurs  fours  fondre  le  minerai  de  fer  ;  il  vit  un  for- 
geron muni  d'un  appareil  complet.  L'ivoire  leur  sert  à  faire  des 
manches  de  couteaux ,  des  têtes  de  pipes ,  des  bracelets  et  des 
anneaux.  Us  tannent  les  cuirs  de  leurs  nombreux  troupeaux  pour 
en  faire  des  habits,  des  souliers ,  des  bbucliers.  Ils  ne  manquent 
d'aucune  espèce  d'ustensile  en  bois,  et  leur  nourriture  se  compose 
.de  bonnes  viandes ,  de  blé  grillé ,  du  jus  de, la  canne ,  de  lait  et 
d'i?>ie  espèce  de  bière.  Leur  civilisation  matérielle  est  assez  aystncée. 

Les  deux  villes  du  rieux  et  du  Nouveau  Litakou^  ou  Lette- 
kowj  chef-lieu  de  la  tribu  des  Matjupping,  peuvent  renfermer 
chacune  4  mille  habitans.  Les  missionnaires  ont  construit  à  Nou- 
veau-Litakou  une  chapelle  pouvant  contenir  400  personnes,  et 
une  rangée  de  maisons, ^vec  jardins  pour  leur  usage.  A.  D.  V. 

353.  Nouvelle  ExpéniTioir  du  major  Long. 

Une  nouvelle  expédition ,  aux  ordres  du  major  Long,  partit 
de  Philadelphie ,  le  3o  avril  1823,  avec  l'intention  de  traverser 
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le  territoire  américain  dans  une  direction  nord-ouest,  et  de  re- 
tenir par  les  grands  lacsfdu  nord.  Elle  passa  par  Wheeling^  le 
fort  Wayne ,  Chicago ,  la  iPrairie  du  chien  et  le  fort  Saint- Antoine , 
pour  se  rendre  aux  sources  de  la  rivière  de  Saint-Pierre  ;  de  lit 
elle  descendit  la  rivière  Rouge  jusqu'à  son  confluent  avec  l'Assi- 
niboin,  et  détermina  le  point  où  le  49^  de  latitude, ^limite  sep- 
tentrionale des  États-Unis ,  traverse  celte  dernière.  Suivant  le 
calcul  du  major)  il  semblerait  qu'une  grande  partie  du  pays  qui 
est  occupé  par  la  colonie  de  feu  le  lord  Selkirk ,  et  qu'on  appelle 
les  établissemens  de  Pembina ,  se  trouve  comprise  dans  le  terri- 
toire des  États-Unis.  Jusque-là  le  voyage  s'était  fait  par  terre, 
l'elpédition  Vêtant  pourvue  d'un  nombre  suffisant  de  chevaux 
pour  le  transport  de  son  bagage. 

li'cxpédition  s'embarqua  en  cet  endroit  sur  des  canots  d'écorce , 
dans  lesquels  elle  descendit  la  rivière  Rouge  jusqu'à  son  embou- 
chure; elle  traversa  ensuite  le  lac  Winipick  à  son  extrémité 
méridionale,  remonta  la  rivière  du  même  nom,  entra  dans  le  lac 
des  Bois ,  et  pénétra  par  la  rivière  et  le  lac  de  la  Pluie ,  et  ensuite 
par  la  Thamana-Tekoea  jusqu'au  lac  Supérieur.  Là ,  les  voya- 
geurs trouvèrent  un  grand  bateau  sur  lequel  ils  s'embarquèrent. 
Depuis  le  1 5  jusqu'au  3o  septembre  qu'ils  naviguèrent  sur  ce  lac , 
a^ant  d'arriver  à  son  embouchure,  le  temps  fut  très-orageux ,  et  il 
y  eut  des  rafales  de  neige  pendant  neuf  jours  sans  interruption. 
Dans  la  nuit  du  ao  septembre  il  en  était  tombé  une  si  grande  quan- 
tité que  la  terre  en  fut  couverte  pendant  toute  la  journée  du  ai. 
Le  major  Long  continua  son  voyage  dans  le  même  bateau  jus- 
-  qu'à  Mackinaw,  où  il  laissa  les  lieutenans  Scott  et  Denny,  ainsi  ' 
que  le  détachement  qui  avait  escorté  l'expédition  depuis  le  fort 
Saint-Antoine ,  avec  ordre  de  rejoindre  leur  régiment  qui  se 
trouvait  sur  les  bords  du  Mississipi.  Il  Et  voile  pour  le  détroit , 
à  bord  du  cutter  de  la  douane ,  A.  J.  Dallas ,  monta  sur  le  bateau 
à  vapeur  le  Supérieur^  et  alla  débarquer  à  Buffalo. 

En  revenant,  l'expédition  prit  un  des  paquebots  du  canal  de 
New-York  à  Rochester ,  sur  la  Genessee ,  navigua  sur  le  canal 
jusqu'à  Albany ,  et  se  rendit  de  là  à  Philadelphie  par  la  route 
ordinaire. 

Nous  avons  la  satisfaction  d'annoncer  qu'aucun  accident  ou 
malheur  d'une  nature  sérieuse  n'est  arrivé  aux  voyageurs.  Ils  ont 
été  presque  partout  bien  reçus  par  les  indigènes,  et  se  louent 
beaucoup  de  l'accueil  qui  leur  a  été  fait  aux  différens  établisse- 
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mens  de  la  compagnie  des  fourrures  de  la  baie  d'Hudson  qu'ils 
ont  visités.  Ils  se  sont  avancés  jusqu'au  $7"  de  latitude  nord,  et 
ont  parcouru  un  espace  de  plus  de  4)6oo  milles ,  dont'  S^ooo  dans 
un  désert  où  la  civilisation  n*a  pas  encore  pénétré.  Cette  expé- 
dition, longue  et  hasardeuse,  a  été  achevée  en  six  mois  moins 
trois  jours,  et  fait  le  plus  grand  honneur  aux  personnes  qui  la 
composaient.  £lle  a  jeté  un  grand  jour  sur  le  territoire  du  nord- 
ouest,  et  sur  les  ressources  qu'il  présente.  {Franklin  Gazette^ 
Philadelphia.)  W— ir. 

334.  VoYAGK  AU  Mexique;  par  M.  W.  Bullocx.  {JUond.  Lit.  Gaz., 
janv.  1824»  p.  8  et  a5.) 

Si  l'on  en  juge  d'après  le  résumé  des  travaux  de  ce  voyageur 
et  de  leurs  résultats ,  tel  que  le  publie  la  C^zette  de  Londres ,  on 
doit  le  compter  parmi  ceux  qui  ont  rendu  aux  sciences  les  ser- 
vices les  plus  signalés. 

On  sait  avec  quelle  sévérité  le  gouvernement  espagnol  écartait  les 
étrangers  de  cette  colonie ,  la  plus  ancienne  de  ses  immenses  pos- 
sessions dans  le  Nouveau-Monde ,  puisque  la  peine  de  n^ort  était 
prononcée  contre  quiconque  s'y  serait  introduit  sans  autorisation. 
Ce  gouvernement  n'en  avait  permis  l'entrée  qu'à  M.  deHumboldt 
et  à  ses  compagnons,  les  seuls  voyageurs  étrangers 'qui  eussent  pu, 
jusqu'à I présent,  visiter  et  nous  faire  connaître  le  Mexique  avec 
quelques  détails.  L'administration  avait  même  enfoui  ou  caché  un 
grand  nombre  de  monumens  de  tous  genres  ,  dérobant  ainsi  à  la 
connaissance  des  habitans  tout  ce  qui  pouvait  les  éclairer  sur  l'état 
ancien  del'empire  avant  la  conquête.  Les  gouf  ernemens  nouveaux 
se  sont  montrés  plus  communicatiis,  et  l'Angleterre  s'est  empressée 
de  mettre  leur  bonne  volonté  à  profit*  M.  W.  Bullack,  célèbre  par 
la  variété  et  l'étendue  de  ses  connaissances,  s'est  rendu  à  Mexico, 
où  il  a  séjourné  six  mois.  Il  a  parcouru  le  pays,  étendant  à  la  fois 
ses  observations  sur  son  état  physique^  sur  ses  richesses  minérales^ 
zoologiques,  botaniques,  etc.,  et  sur  ses  antiquités,  comme  sur 
les  monumens  et  les  documens  qui  peuvent  servir  à  y  répandre 
la  lumière.  Il  paraît  que  M.  Bullock  a  réellement  rapporté  des 
trésors  de  tout  genre.  Une  perspective,  dans  le  genre  du  pano- 
rama, de  la  magnifique  capitale  de  la  Nouvelle-Espagne ,  prise 
du  sommet  de  la  cathédrale,  embrassant  dans  toute  son  étendue 
la  célèbre  vallée  de  Mexico  ,  les  lacs  de  ïézeuco  et  de  Clialco , 
le  volcan  de  Pépocatepec ,  couronné  de  neiges ,  des  vues  de  quel- 
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ques  antres  villes,  entre  autres  de  Puebla  de  los  Angelos^  con- 
tenant de  70  à  80,000  âmes ,  riche  en  édifices  publics,  dont  \e% 
églises ,  peut-être  lés  plus  magnifiques  du  inonde ,  sont  d'une 
architecture  somptueuse ,  et  parmi  lesquelles  quelques-unes  sont 
décforées  de  balustrades  en  argent  massif,  de  la  grosseur  de  la 
jambe,  des  modèles  en  grand  et  en  petit  des  fruits  et  des  végé- 
taux de  ce  pays ,  dont  un  grand  nombre  se  présentent  sons  des 
formes  tout-à -fait  nouvelies  pour  nous,  comme, par  exemple, 
l'arbre-iTiaz/i ,  ainsi  nommé  à  cause  de  la  ressemblance  de  son 
fruit  avec  la  main  de  Thomme ,  et  dont  on  révoquait  en  doute 
l'existence  ;  une  variété  infinie  de  courges,  parmi  lesquelles  une 
courge  blanche ,  longue  de  deux  pieds  et  ayant  la  forme  d'un 
grand  bâton;  un.  fruit,  dont  le  nom  nous  est  inconnu,  ressem- 
blant à  nos  chapelets  d'ognons,  (long  de  4  à  5  pieds,  et  chargé  de 
grappes  très-serrées ,  que  Ton  prendrait  pour  des  cerises  ou  des 
prunes  ;  un  cierge  épineux  (cierge  du  Pérou) ,  de  3  pieds  d'épais- 
seur ^  de  3o  pieds  de  haut,  et  dont  le  tronc  massif  est  couvert  de 
fleurs  et  de  fruits ,  etc.  Ensemble  merveilleux  qui  reproduit  l'é* 
clat  des  productions  végétales  du  tropique;  des  échantillons  de 
toutes  celles  que  M.  Bullock  a  pu  conserver  dans  leur  état  naturel; 
une  vaste  collection  de  plantes  vivantes  et  de  graines  des  fleurs 
les  plus  belles  et  les  pltis  rares  ;  près  de  200  espèces  d'oiseaux  » 
dont  un  grand  nombre  n'a  jamais  été  décrit,  dont  pl^sieurs  espè- 
ces par  la  beauté  et  les  couleurs  brillantes  de  leur  plumage  riva- 
lisent ou  surpassent  en  éclat  les  produits  éblouissans  des  mines , 
auprès  desquelles  on  les  voit  voltiger,  et  dont  M.  Bullock  a  pu 
étudier  les  habitudes,  en  ayant  vu  réunis  jusqu'à  70  vivans  dans 
une  volière.  Deux  à  3oo  espèces  de  poissons  particuliers  au 
Mexique  et  à  ses  cotes ,  la  plupart  peu  connus ,  et  aussi  singu- 
liers par  leurs  formes  que  remarquables  par  leurs  couleurs  briU 
lantes  ;  plusieurs  esipèces  d'animaux  que  M.  Bullock  avait  rap- 
portés vivans,  mais  qui  n'ont  pas  pu  supporter  notre  climat , 
toutes  espèces  nouvelles  ou  presque  inconnues  en  Europe ,  telles 
que  VAcolotii  ou  Chien  sauvage  du  Mexique ,  petit  animal  à 
peine  aussi  gros  qu'un  rat ,  qui  se  creuse  des  terriers  dans  les 
montagnes  voisines  de  Burango  ;  des  nouvelles  races  de  Daims , 
d'Armadilles ,  àt  Curas sos  (un  des  noms  du  Hocco,  Crax  alec-* 
tor,  Linn.),  de  Flamants,  de  Perroquets,  etc.^  non  décrits  jus- 
qu'à présent;  enfin,  comme  dernière  merveille,  un  jeune  Indien 
du  Mexique ,  sans  doute  le  premier  qu'on  avait  vu  en  Europe  de- 
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puis  le  temps  de  Cortez»  sachant  lire  et  écrire  la  langue  ancienne  de 
ce  pays,  .et  même  en  ëta  t  d'expliquer,  au  moins  en  partie,  les  manu- 
scrits decettelangucTel  est  par  aperçu  Tensemble  des  acquisitions 
et  des  objets  rares  dont  le  zèle  et  Tactivité  de  M.  BuUock  ont  en- 
richi les  sciences  naturelles ,  les  arts  et  la  géographie  physique. 

Nous  laissons  aux  savans  rédacteurs  de  la  section  d'histoire  et 
de  linguistique  le  soin  de  signaler  dans  les  découvertes  de  M.  fiai- 
lock  celles  qui  jetteront  un  jour  nouveau  sur  les  antiquités  du 
Mexique,  sur  son  culte  affreux,  sur  This foire,  la  langue,  Jes 
peintures  et  Uécriture  hiéroglyphique  du  peuple  qui  avait  porté 
cet  empire  au  degré  de  civilisation  où  le  trouvèrent  les  £spa* 
gnols.  Nous  nous  bornerons  à  citer  un  fragment  d'un  rapport 
adressé  à  Monfézuma  sur  l'arrivée  des  Européens;  un  moule  que 
M.  Bullock  a  eu  la  permission  de  faire  faire  du  fameux  zodiaque, 
ou  pierre  de  Kellenday  connue  sous  le  nom  d'horloge  de  Mon^ 
tézuma ,  laquelle  a  été  placée  sur  l'un  des  côtés  de  la  cathédrale  ; 
et  la  carte  originale  de  l'ancienne  ville  de  Mexico ,  que  cetem- 
pereur  fit  dresser  pour  Cortez ,  qui  voulait  en  faire  hommage  â 
Charles-Quint.  Cette  carte  avait  été  inutilement  cherchée  ^bt 
M.  de  Hnmboldt.  M.  Bullock  a  aussi  réuni  beaucoup  de  docu- 
mens  sur  l'état  actuel  des  produits  naturels ,  des  arts ,  des  manu-* 
factures  et  du  commerce  de  la  Nouvelle-Espagne.  Il  se  propose  de 
faire  de  ses  curieuses  collections  l'objet  d^une  exposition  pour  les 
amateurs ,  au  printemps  prochain. 

'  Tout  en  s'occnpant  des  progi;ès  des  sciences ,  ce  voyageur  et 
ses  compatriotes  n'ont  pas ,  on  le  pense  bien  ,  négligté  les  intérêts 
de  l'industrie  et  de  la  richesse  nationale ,  qui ,  chez  eux ,  mar- 
chent toujours  en  première  ligne.  Aussi  les  capitaux  anglais  sont- 
ils  maintenant  employés  à  l'exploitation  des  mines  du  Mexique* 
Des  négocians  de  cette  nation  (  on  croit  que  ce  sont  MM.  Bar- 
clay^ sont  devenus  propriétaires  de  la  fameuse  mine  de  Valent 
ciana ,  la  plus  riche  du  monde ,  et  qui  passe  pour  avoir  jadis 
produit  en  quelques  années  jusqu'à  36  millions  de  bénéfice  net. 
M.  Bullock  lui-même  a  obtenu  à  titre  gratuit,  de  M.  AUaman, 
actuellement  ministre  du  nouveau  gouvernement  mexicain,  la 
concession  d'une  mine  d'argent   qu'il  fait   exploiter  par  son 
fils.  C'est  à  la  protection  spéciale  de  ce  ministre,  homme  très- 
instruit  et  qui  a  résidé  en  Europe,  que  M.  Bullock  a  dû  les  ob- 
jets d'antiquités  qu'il  a  recueillis,  et  dont  quelques-uns  ont  été 
déterrés  aux  frais  du  gouvernement.  Il  a  même  eu  communier- 
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tion  des  dessins  appartenant  à  M.  Allaman  pour  en  tirer  des 
copies.  A.  D.  Y. 

355.  Sur  les  Indiens  Araucanos  Iaïtiens   du   Chili.   (  Gaz. 
de  Vile  Bourbon  ,aa  févr.,  8  et  i5  mars  i8a3.  ) 

Un  jeune  chîmrgien  de  la  inarine ,  embarqué  sur  le  vaisseau 
le  Colosse ,  faisant  partie  de  l'expédition  faite  au  Chili  et  au  Pé- 
rou, en  iSao  et  iSai,  sous  les  ordres  de  M.  le  contre-amiral 
Jiirîeu ,  a  recueilli  sur  cette  peuplade  des  notions  intéressantes. 
Elle  se  distingue  des  autres  tribus  indiennes  par  une  férocité  et  un 
courage  extraordinaires;  une  taille  moyenne,  une  forte  charpente 
osseuse ,  un  très-gros  pied ,  des  formes  bien  nourries ,  le  cou* 
traste  d'un  regard  totgours  efïaré  avec  une  physionomie  calme , 
caractérisent  leur  constitution  physique.  Le  cheyal,  compagnoit 
fidèle  de  ce  sauvage  a  la  chasse  et  au  combat ,  ne  lui  inspire  pas 
moins  d'attachement  qu'aux  Arabes.  Errant  dans  de  vastes  forêts, 
l'Araucano  ne   s'abrite  que  par  intervalles  soit  sous  l'espace 
triangulaire  d'une  peau  en  forme  de  tente  ,  s'oit  sous  un  toit 
formé  de  branches  ou  de  feuilles  ;  des  peaux  ou  des  nattes  pour 
se  coucher;  ua  poucho^  tissu  grossier  qu'il  fabrique,  une  mar- 
mite de  fer  ou  de  grès  qu'il  se  procure  par  des  échanges  avec  les 
Européens,  composent  tout  son  mobilier;  la  chair  crue  ou  lé- 
gèrement cuite  lui  sert  de  nourriture.  La  polygamie  est  chez  eux 
en  usage,  et  leurs  femmes  sont  accablées  de  travaux.  Ils  n'ont  de 
chef  que  pour  la  guerre,  et  leur  grand  cacique  est  toujours  le 
plus  brave  d'entre  eux.  Cette  peuplade  si  farouche    connatt 
cependant  le  respect  et  les  soins  pour  la  vieillesse  ;  ils  ne  vont  au 
combat  qu'après  avoir  caché  les  femmes  et  les  vieillards  dans 
quelque  solitude;  ceux-ci  sont  leurs  bardes  et  leurs  historiens. 
On  voit  ces  sauvages  pleurer  de  joie  en  écoutant  les  récits  qu'ils 
leur  font  d'anciens  exploits.  Les  Français ,  à  raison  de  leur  célé- 
brité guerrière,  jouissent  parmi  eux  d'une  haute  estime;  ils  se 
plaisent  à  retenir  les  noms  des  guerriers  français  les  plus  re- 
nommés ,  et  à  en  décorer  leurs  plus  braves  combattans.  Us 
croient  que  les  âmes  de  leurs  camarades  morts  revivent  dans 
ces  vaillans  Européens.  Leur  religion  est  superstitieuse  et  atroce  ; 
la  crainte  des  êtres  surnaturels  malfaisans  en  est  le  caractère  do- 
minant ;  ils  leur  sacrifient  des  victimes  hamaines ,  et  la  croyance 
aux  maléfices  leur  fait  souvent  commettre,  sur  les  prétendus  . 
coupables,  des  meurtres  qui  perpétuent  dans  les  familles  la  haine 
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et  la  vengeance.  Ils  sont  méfians ,  colères  et  Tindicati&  ;  aussi 
leur  bravoure  rend -elle  parmi  eux  !•  combat  singulier  très- 
fréquent  ;  toutefois  il  n*a  lieu  qu'après  que  les  deux  adversaires 
ont  vidé  ensemble  une  coupe  à  plusieurs  reprises  sans  que  les 
explications  réciproques  aient  pu  apaiser  Toffensé.  Les  indé- 
pendans  du  Chili  se  sont  servis  avec  beaucoup  d'avantage  du 
secours  de  la  tribu  Araocana  d'Iaïta.  L'extrême  bravoure  ^  l'a- 
dresse y  la  force ,  et  l'opiniâtreté  invincible  de  ces  sauvages  y  les 
rend  très -redoutables.  Leurs  armes  sont  une  lance  de  1 5  à  ao  pi. 
de  long ,  qu'ils  manient  avec  une  rare  dextérité ,  et  des  sabres 
dentelés ,  d'un  bois  très- dur  ;  des  espèces  de  lacets  armés  de  bou- 
lettes de  plomb  atitx  deux  bouts ,  et  qu'ils  lancent  de  la  manière 
la  plus  adroite  leurs  servent  à  arrêter  le  coursier  d'uu  ennemi , 
et  à  démonter  le  cavalier.  La  dureté  de  leur  vie  physique  les 
rend  pour  ainsi  dire  inaccessibles  à  la  crainte  et  aux  souffrances. 
Quoique  renfermés  dans  un  cercle  d'idées  très-étroit  y  ils  annon- 
cent de  l'intelligence  ,  et  savent  admirer  la  puissance  des  arts  de 
l'Europe;  un  témoignage  d'estime ,  surtout  pour  leur  héroïsme ^ 
excite  chez  eux  une  profonde  sensibilité.»  Le  commandant  De  Ro- 
samel  mit  un  jour  dans  les  mains  de  Marian  Lomonoël  ^  fils  du 
grand  cacique,  un  sabre  qu'il  avait  porté  au  combat  de  la  Pojnone^ 
dans  l'Adriatique,  en  i8i  i ,  contre  %  frégates  anglaises.  Le  sau- 
vage le  considérait  avec  attention:  «Il  t'appartiendra,  lui  dit  notre 
chef,  pourvu  que  le  pavillon  blanc  trouve  en  toi  désormais  un 
véritable  ami.  »  Lomonoël  mit  la  main  sur  sou  cœur ,  et ,  avec 
des  yeux  où>  roulèrent  deux  grosses  larmes,  il  prononça  d'un  ton 
grave  le  serment  demandé.  Tels  sont  encore  aujourd'hui  ces 
Araucanos,  que  don  Alonzo  d'Ërcilla  a  dépeints  dans  son  poème 
célèbre.  A.  D.V. 

356.  Voyage  du  capitaiwe  Powell  au  ShetlaiTd  HiainioNAL, 
en  1821  et  18212. 

On  trouve  dans  les  Annales  maritimes  ^  tom.  i*'. ,  un  mor- 
ceau qui  ouvre  le  i^^.  numéro  de  1824,  et  qui  contient  des  détails 
pleins  d'intérêt  pour  la  géographie.  C'est  un  extrait  du  journal  du 
voyage  du  capitaine  Powell  au  Shetland  méridional,  pendant  les 
années  1821  et  182a.  Ces  renseignemens  sont  précieux  pour  les 
navigateurs  qui  se  portent  sur  la  côte  de  Patagonie  pouf  la  pèche 
de  la  baleine^  et  du  cachalot.  La  notice  qui  les  renferme  a  été 
publiée  par  ordre  de  S.  £xç.  le  ministre  de  la  marine.  Les  deux 
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«laTÎTes  VEliza  et  la  Co/om6e,  naTÎguant  de  conserve  sous  les  ordres 
du  capitaine  Powell,  se  trouvaient  en  novembre  x8ai  par  6i** 
16"  de  latitude,  observé  S.,  et  ^par  65^  55"  de  longitude  du  mé- 
ridien de  Paris  ,  estimé  O.,  en  vue  de  l'île  de  Smith.  Le  lo  no- 
vembre, ils  mouillèrent  dans  le  port  de  New-Ptymouth  dans  Tile 
de  Jiugged'island  f  ainsi  appelée  à  cause  de  son  aspect  raboteux. 
Ce  pays  présentait  un  spectacle  affreux;  quoique  plat,  il  était 
hérissé  de  n^onticules  de  neiges  de  la  à  i3  pieds  ;  on  aurait  cru 
qu'il  s'élevait  à  pic;  et  au  bas  Ton  voyait  la  trace  de  la  haute 
mer.  Le  x3  on  était  à  l'entrée  de  Skireffs  cove ,  et  à  la  nuit  oa 
mouilla  à  Blythebay ,  foroiée  par  les  côtes  de  Tile  de  la  Désola^ 
tion,  ainsi  appelée  à  cause  des  nombreux  naufrages  qui  l'ont 
signalée^  Le  ai  novembre  on  atteignit  Seal-Reefs.  Jusqu'au 
3o  novembre,  on  fit  route  vers  l'est,  et ,  après  divers  accidens 
de  mer,  on  reconnut  enfin,  le  6  décembre  i8ii ,  le  groupe  des 
lies  nommées  iles  PowelL  Les  baies,  les  ports  furent  explorés, 
«t  l'ile  principale  reçut  le  nom  de  Coronation  Island  »  parce  que 
c'est  la  première  terre  qui  fut  découverte  après  le  couronnement 
de  Georges  IV,  qui  avait  eu  lieu  le  19  juillet  i8ai. 

Le  capitaine  Powell  employa  jnsqu'au  a  a  décembre  è  revenir 
chercher  des  bateaux  qu'il  avait  laissés  à  Clothier*^  Harbour,  où 
il  se  trouva  après  une  campagne  de  découvertes,  d'un  mois  deux 
jours.  Nous  terminerons  cet  artide  par  les  remarques  générales 
qu'offre  cette  excellente  notice. 

«  Toute  la  partie  N.  de  la  côte  de  South-Shetland  est  précédée 

•  d'une  multitude  d'Iles ,  déroches  et  debrisans;  tandis  que  la 
»  oète  S.  est  entièrement  libre  ;  mais  au  commencement  du  prin- 
»  temps,  la  côte  S.  est  entièrement  cernée  de  glaces  venant  de 

•  la  tef're  du  S.  qui  lui  est  opposée.  Quand  vous  dépassez  les 

•  plages  du  S* ,  vous  rencontrez  encore  des  rochers  et  des  bri- 
»  sans.  On  trouve  plusieurs  ports  sur  la  côte  S.  Potter^s  cove,  au 
»  S.-O.  de  Xing  Georges  island,  est  bon,  et  peut  contenir  plu^ 
»  sieurs  navires.  Hospital  cove ,  situé  sur  la  côte  O.  de  l'ile  de 
»  Geenwich  ,  et  appelé  p^r  les  Américains  Jankee  Harbour,  peut 
»  aussi  contenir  un  bon  nombre  de  bàtîmens  ;  mais  la  tenue  n'y 
»  est  pas  bonne ,  et  lorsqu'il  vente ,  les  ra£iles  tombent  des  mon- 
»  Uignes  avtc  tant  de  violence ,  que  l'on  court  le  risque  de  cha- 

•  virer;  les  navires  ne  peuvent  plus  tenir  a  l'ancre,  et  oa  les  voit 
»  drivant  dans  toutes  les  directions.  Le  fond  du  port  ressemble 
»  è  «m  entonnoir^  au  centre  se. trouve  la  plus  grande  profondeui:, 

F.  Tome  L  î5 
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»  el  «11«  dîininae  rapidement  à  mesure  qa*on  s'approche  des 
»  bords. 

»  JqnhsorC  dock  dans  la  baie  S.  de  Livingston's  ùland,  est  un 
»  fort  bon  port;  mais  les  glaces  qui  se  détachent  des  montagnes 
»  empêchent  les  naTires  d'y  être  en  sûreté. 

»  Le  meilleur  port  est  formé  par  Déception  island.  Cette  tie 
»  offre  un  de^  résultats  les  plus  curieux  des  forces  de  la  natnre; 
»  la  terre  en  est  élevée  et  accorede  tous  côtés;  dan&Ia  partie  da 
»  S.-E.  on  rencontre  un  passage  d'une  encablure  de  largeur, 
»  qui  aboutit  au  bassin  le  plus  spacieux  du  monde.  Cela  paraît 
»  ^tre  le  résultat  d'une  éruption  volcanique;  car,  de  toutes 
»  parts ,  les  rives  sont  'extraordinairement  accores ,  et  l'on  y 
»  rencontre  fréquemment  des  pierres  ponces  et  d'antres  sub* 
»  stances  volcaniques  :  on  y  trouve  aussi  plusieurs  sources  d'eaux  ' 
»  chaudes^  dont  quelques-unes  sont  d'une  température  assez 
»  élevée  pour  qu'on  y  fasse  cuire  un  œuf.  Le  bassin  a  12  milles 
»  de  largeur ,~  et  dans  le  milieu  on  ne  trouve  pas  fond  à  aoo 
>>  brasses  :  à  l'entrée^  on  a  3,  4  et  7  brasses  ;  vous  sautez  assez 
»  rapidement  à  10  ,  x8,  27  et  32,  et  dans  un  instant  la  profon- 
»  deur  excède  60  brasses.  Sur  la  côte  N.-O.  de  ce  bassin  on 
»  trouve  une  fort  belle  crique,  dans  laquelle  peuvent  entrer 
»  plusieurs  navires  ;  le  fond  y  est  bon ,  et  a  de  4  à  5  brasses  :  de 
»  rentrée  du  bassin  à  celle  de  la  crique  la  route  est  le  N.-O.  ~0^ 
»  et  la  distance  la  à  iS  milles.  La  mer  y  marne  de  7  à  8  pieds 
»  dans  les  grandes  marées.  » 

Les  Annales  maritimes  sont  enrichies  pour  ce  numéro  d'une 
carte  très-bien  exécutée,  et  qui  contient  l'exploration  du  capi- 
taine Powelly  sur  une  très«grande  échelle.  B. 

357.  JOUKNAL    or    A    TEN    HONTHS'   RESIDENCE  IN  NeW-ZeALAKO, 

Journal  d'un  séjour  de  dix  mois  à  la  Nouvelle-Zélande;  par 
le  Cap.  R.  A.  CauisE.  Londres',  iSaB.  {The  Asiate  Joum^yié^" 
i8a4i  p«  x^?"  London,  Litter.  Gaz,^  oct.  1828,  p.  i.) 

Les  insulaires  de  la  Nouvelle-Zélande  sont  peut-être  de  tou» 
les  peuples  de  hi  mer  du  Sud  le  plus  remarquable  à  la  foi^  p^r 
son  intelligence,  sa  hardiesse  et  sa  férocité.  Cependant  les  Anglais< 
prennent  un  vif  intérêt  à  la  civilisation  de  ces  îles,  voisines  de 
leurs  colonies  dans  TAustralasie,  et  dont  la  culture  et  le  commerce 
offriraient  des  ressources  à  leurs  navigateurs ,  particulièrement 
à  leurs  vaisseaux  baleiniers ,  qui  les  visitent  souvent.  Aussi  se  n^ 


glîgent-ils  rien  pour  parvenir  a  tirer  ces  sativag'es  de  la  barbarie. 
Des  missionnaires  se  sont  établis  sur  les  côtes  de  Tune  de  cesilés, 
et  y  malgré  les  privations  et  les  vexations ,  inévitables  au  milieu 
d'un  semblable  peuple,  ces  hommes  zélés  et  courageux  persé- 
vèrent dans  leurs  efforts,  qui  ne  sont  pas  toujours  sans  succès, 
pour  introduire  dans  cette  contrée  barbare  l'agriculture  et  les 
arts  utiles  avec  lés  lumières  et  la  morale  chrétienne.  La  Soeieté 
des  missions  a  publié  les  rapports  de  ces  colons  ^  dus  en  par- 
tie à  M.  Marsden  du  Port- Jackson ,  ecclésiastique  qui  dirige  ré- 
tablissement zélandais.  Le  récit  de  M.  lé  capitaine  Cruise  ajoute 
de  nouvelles  lumières  à  ceHes  qu'on  tenait  d'eux.  Cet  officier  fai- 
isait  partie  d'un  corps  à  boi;d  du  Dromadaire^  vaisseau  de  la 
marine  loyale,  expédié  pour  la  Nouvelle-Galle  du  Sud,  avec 
ordre  de  se  pourvoir  à  la»Nouvelle-ZéIande  de  bois  de  con- 
struction. Après  beaucoup  de  délais  et  de  difficultés  ce  but  a  été 
s  atteint. 

Peu  de  pays  ont  un  climat  plus  doux  que  tes  îles,  puisque  les 
arbres  y  conservent  leur  verdure  pendant  l'hiver;  et  la  fertilité 
idu  sol-,  favorable  à  la  culture  des  végétaux  de  l'Europe,  permet 
«l'y  faire  de^x  récoltes  par  an.  Parmi  les  productions  indigènes 
on  remarque  le  bois  de  construction ,  qui  peut  former  un  bon 
article  de  commerce,  et  l'espèce  de  chanvre,  dite  le  Phormium 
tenax.  On  n'y  a  trouvé,  en  quadrupèdes  ^  que  des  chiens  et  des 
k^ts.  Depuis  quelques  années  on  y  a  élevé  des  porcs ,  dont  les 
naturels  font  un  objet  de  trafic  avec  les  navigateurs  qui  les  visi- 
tent. Sons  le  rapport  de  la  civilisation^  les  habitans^  supérieurs 
aux  naturels  de  la  Nouvelle-Hollande ,  sont  fort  en  arrière  de 
Ceux  de  la  Polynésie.  Leur  cannibalisme  invétéré,  leur  passion 
pour  la  guerre  et  leur  manière  de  la  faire  ^  leur  inhumanité  à  l'é- 
gard des  femmes ,  leur  malpropreté,  leur  antipathie  pour  les 
vétemens  ^  la  violence  >  l'habitude  du  vol ,  celle  de  se  nourrir  de 
toute  espèce  de  viandes  indistinctement,  sont  autant  de  traits 
d'une  révoltante  barbarie^  Le  récit  de  M.  Cruise  contient  sur  les 
superstitions  et  la  cruauté  de  ces  insulaires  des  détails  bizarres 
et  qui  font  frémir.  Une  de  ces  coutumes  superstitieuses  a  du 
moins  des  résultats  souvent  utiles,  et  les  chefs  s'en  servent  fré- 
quemment pour  l'avantage  commun;  c'est  celle  qui  consacre  un 
individu  ou  un  objet  quelconque ,  et  rend  criminel  ceux  qui 
en  approcheraient;  cela  s'appelle  tabouer.  Ainsi  un  terrain  en 
culture  etjes  cultivateurs  sont  taboues  à  Tépoque  des  semailles 
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On  pens«  Bien  que  le»  chefs  ne  manquent  pa«  de  inciter  anée 
soin  ce  qu'ils  veulent  s'approprier.  On  tabou0  de  plusieurs  ma- 
nières ;  la  plus  commune  est  d'entourer  l'objet  d'une  corde  en 
annonçant  qu'il  est  tecboué.  Parmi  leurs  Jiabitudes  singulières» 
nous  citerons  la  suivante  :  au  départ  »  ou  au  retour  de  l'un  d'en- 
tre eux ,  son  plus  proche  parent  approche  son  nez  du  sien  ;  se» 
autres  parens  et  ses  amis  s'attachent  à  ses  bras ,  à  ses  épaules ,  à 
ses  jambes ,  conservant  tous  la  même  position  pendant  une  demi* 
heure  au  moins,  et  poussant  continuellement  des  sanglots  et  des 
hurlemensy  après  quoi  ils  reprennent  leur  gaieté  habituelle  ^  et 
s'entretiennent  avec  le  nouvel  arrivé  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
pendant  leur  séparation. 

Tant  de  circonstances^  qui  caractërbent  la  barbarie  des  non- 
veaux  Zélandais ,  semblent  laisser  peu  d'espoir  pour  leur  civili- 
sation au  moins  prochaine.  La  passion  de  la  guerre,  les  super- 
stitions ,  Fexemple  de  leurs  compatriotes ,  font  souvent  oublier  à 
ceux  des  naturels  que  les  missionnaires  emploient  à  l'agriculture 
ou  à  d'autres  travaux  »  les  habitudes  encore  trop  faibles  dhine 
éducation  imparfaite*  On  avait  espéré  que  le  voyage  de  Shangie 
et  d'un  autre  chef  zélandais  en  Angleterre  prodnindt  sur  lenr 
esprit  des  impressions  favorables  à  la  civilisation  de  leur  patrie  f 
mais  cet  espoir  a  été  trompé.  Ils  ne  se  sont  occupés  en  Europe 
qu'A  se  procurer  beaucoup  d'armes  à  feu  et  de  munitions,  pour 
une  expédition  qu'ils  projetaient  à  leur  retouré  Arrivés  au  port 
Jackson ,  ils  ae  sont  empressés  d'échanger  contre  ces  provisions 
de  guerre  les  outils  qu'dn  leur  avait  donnés»  A  peine  avaient-ils 
mis  le  pied  dans  leur  lie  qu'ils  ont  manifesté  de  la  malveillance 
pour  les  colons  anglais  :  les  scènes  de  carnage  et  de  férocité  ont 
recommencé.  Cependant  ils  n'ont  montré  aucukm  intention  de 
les  expulser,  car  les  exemples  de  culture  et  de  travail  qu'ils  ont 
sons  les  yeux  i/e  sont  pas  sans  influence  sur  eux  ,  les  demandes 
d'instrumens  de  labourage  surpassant  la  quantité  dont  les  mis* 
siohnaires  peuvent  disposer^  quoiqu'on  les  en  ait  ampkmeat 
pourvus.  Ces  dema^ides  n'ont  pas  même  cessé  pendant  les  fu- 
reurs de^  la  guerre.  13 n  naturel,  nommé  TywanghUy  est  cité 
entre  autres  par  les  missionnaires  tansmt  ua  modèle  de  cos** 
stance ,  de  zèle ,  d'activité  et  d'intelligence  dans  les  travaux  t^a'il 
fisiit  avec  les  cultivateurs  européens.  Les  végétaux  et  les  fraits 
plantés  par  l'illustre  Cook  ont  été  conservés  et  même  propagés 
par  la  culture  ;  et  le  soin  avec  lequel  on  taèùue  les  endroits  cul" 


tiTés  prpuTe  l'intérêt  qu'y  prennent  les  habitons  ;  celui  qu'ils 
mettent  à  se  fonder  des  magasins  où  ils  conservent  des  patates  et 
du  poisson  sec  pour  l'hiver ,  le  soin  avec  lequel  ils  multiplient  les 
porcs  pour  en  faire  un  objet  de  trafic ,  n'attestent  pas  moins  leur 
sagacité  et  leur  prévoyance  :  Malgré  les  vices  affreux  et  les  pas- 
sions qui  s'opposent  aux  progrès  du  christianisme  et  de  la  civili- 
sation dans  ces  iles ,  on  n'est  donc  pas  sans  espoir  de  voir  le  bon 
exemple,  le  zèle  et  la  persévérance  y  obtenir,  avec  le  temps, 
d'heureux  résultats.  À.  D.  V. 

358.  Copix  DE  LA  LXTTiim  i£cRiT£  ?4&  l^*  DtTPBnazT ,  comman- 
dant rexpédition  française  autour  du  monde ,  à  M.  dk  Faey- 
ciiTET*  Baie  de  Matavaï  (  ile  de  Taheiti  ),  le  i5  mai  x8a3. 

Commandant,  j'ai  .eu  l'honneur  de  vous  écrire  de  la  Concep- 
tion qu'immédiatement  après  l'embarquement  de  nos  vivres, 
nous  nous  dirigerions  sur  l'Ile  de  Taheiti.  Je  viens  en  effet  de 
terminer  x;ette  longue  course  ;  mais  l'impossibilité  de  me  procu- 
rer des  légumes  sur  la  côte  du  Chili,  m'a  fait  prendre  la  déter- 
mination de  remonter  jusqu'au  Pérou,  et  désirant  que  cette  nou- 
velle disposition  fût  agréable  à  l'Institut,  je  me  suis  de  suite 
rendu  à  Payta ,  excellent  port ,  situé  entre  l'équateur  terrestre 
et  l'équateur  magnétique ,  et  j'y  ai  observé  la  variation  diurne 
de  l'aiguille  aimantée ,  ainsi  que  l'intensité  de  cette  même  ai- 
guille. J'ai  observé  également  Sur  ce  point  l'inclinaison  de  toutes 
nos  aiguilles.  Toutes  ces  observations  sont  l'objet  des  tableaux 
que  j'adresse  à  S.  £xc.  le  ministre  de  la  marine,  et  que  je  vous 
prie  d'annoncer  à  M.  Arago.  Dans  ma  route  j'ai  coupé  deux  fois 
l'équateur  magnétique,  et  Fou  trouvera  dans  les  tableaux  des 
observations  faites  sous  voiles ,  la  position  que  nos  observations 
assignent  à  cet  équateur. 

Dans  ma  traversée  de  Payta  à  Taheiti ,  j'ai  cherché,  mais  sans 
succès  9  le  récif  nommé  le  trépied  y  que  nos  cartesr  conservent 
encore ,  mais  dont  les  cartes  anglaises  ne  font  plus  mention 
maintenant.  Abandonnant  cette  vaine  recherche,  j'ai  suivi  la 
route  qui  avait  été  prescrite  à  La  Pérouse,  dans  l'espoir  de  faire 
les  découvertes  qui  lui  avaient  été  réservées  ;  .et  en  effet,  j'ai  été 
assez  heureux  pour  prendre  connaissance  de  six  iles,  dont  qua- 
tre appartiennent  à  mon  expédition.  Ces  quatre  iles  dépendent 
de  l'Archipel  dangereux;  elles  sont  basses,  ont  un  lagon  au 
milieu ,  et  sont  presque  toutes  habitées.  Les  temps  affreux  que 
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nous  avons  ëpronvés  dans  ces  parages  ne  nous  ont  point  re* 
butes  ;  la  première  lie  déconrerte ,  qui  est  maintenant  la  plus 
(  rientale  de  cet  arcfaq)el9  &  manqué  de  nous  être  fatale;  elle 
nous  fut  indiquée,  pendant  une^nuit  obscure ,  par  le  bruit  de  la 
nier  qui  brisait  sur  ses  rives.  Je  mis  en  panne,  et  au  point  da 
jour  nous  nous  vimes  à  moins  d'un  mille  de  sa  partie  nord.  Dans 
l'après-midi  du  même  jour  (aa  avril),  je  pris  connaissance  de  Tile 
*Sarles,  qui,  je  crois,  a  été  découverte  par  Wilson  en  1797.  J*ai 
donné  à  la  première  le  nom  de  Clermont-Tonnerre  en  recon^ 
naissance  de  la  protection  que  S.  Exe.  daigne  accorder  à  mon 
expédition.  Le  a3,  à  six  heures  du  soir,  la  vigie  a  signalé  une 
nouvelle  lie  basse  que  j^ai  nommée  ^Augier,  Je  suis  resté  en 
panne  toute  la  nuit ,  et  le  lendemain  j'en  ai  i^it  la  géographie  de 
détail;  ainsi  que  la  première  /elle  est  peuplée  et  couverte  d'une 
bellç  végétation.  Les  peuples  de  ces  iles.  sont  si  défians,  qu'i} 
m'a  été  impossible  d'avoir  La  moindre  communication  avec  eux, 

Le  26 ,  également  au  coucher  du  soleil ,  j'ai  découvert  l'iie 
Freycinety  dont  j'ai  fait  la  géographie  le  lendemain  matin.  Elle 
est  de  beaucoup  plus  grande  que  les  autres;  mais  ye  n'y  ai  pas 
aperçu  un  seul  individu.  Elle  est  au  N.-N.-E.  d'une  Ile  que  j'ai 
aperçue  dans  la  soirée  d,u  27 »  et  qne  je  présume  être  la  Harpe  de 
Bougaiuville  9  malgré  qu'elle  soit  3  o'  plus  à  l'Q.  que  celle-rci  ;  s^ 
partie  N.  est  du  moins  sur  le  même  parallèle. 

J'ai  cherché  vainement  les  groupes  de  Cool^  ;  il  e&l  vrai  que, 
pendant  cette  recherche ,  j'ai  été  assailli  par  des  orages  et  des 
grains  de  la  plus,  grande  violence,  qui  rapprochaient  notre  ho- 
rizon è  moins  de  deux  encablures  du  navire  ;  d'ailleurs  ces  îles 
sont  si  basses  ^  qu'il  fa^t  en  4^e  9  mpios  de  S  milles  pour  les 
apercevoir^ 

Le  a8,  à  5  h.  5o  m.  du  soir,  commencement  du  crépuscule;^ 
une  nouvelle  terre  fut  encore  signalée  par  la  vigie  ;  elle  est  au 
sud  des  groupes.  Je  la  nommai  de  Lo^tange&,  De  ce  point  je  fia 
route  sur  Taheiti.  Le  2  inai  je  rangeai  Vile  d'Qsuabuirg ,  où  le  pic 
de  la  boudeuse,  a  moins  d'un  mille  de  distance,  et  le  3 ,  à  4  h*  ^^ 
soir,  je  mouillai  dans  la  baie  de  Matavaï,  p]çès  de  la  pointe  Vénus, 
sur  laquelle  je  plaçai  mon  observatoire. 

Les  deux  montres  de  Bréguet ,  qui  avaient  été  réglées  *à  Payla 
comme  celles  de  Berthaud  et  de  Motel ,  sont  celles  qui  m'ont 
donné  les  résultats  les  plus  satisfaisons  ;  elles  m'ont  donné  la  lon- 
gitude delà  pointe  Vénus  à  58"  de  degré  près;   aussi,  ce  s^nA 
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«Iles  qut  j^i'employées  pour  fixer  les  Iles  détfouveztes  dans  TAr- 
lehipel  dangereux.  La  montre  de  poche  de  Berthoud  n'ayait  que 
xi'  d'erreur.  La  montre  n^,  a6  de  Motel  donnerait  exactement 
ia  longitude  de  la  pointe  Vénus ,  si  nous  adoptions  une  marcha 
particulière  qu'elle  a  affectée  pendant  les  cinq  derniers  jours  d^ 
notre  relâche  à  Payta. 

Position  géographique  aes  iles  décout*ertes, 

latit.  sud.  loDg.  0.  de  Paris. 
Ile  de  Clermoot-Tonnerre,  pointe  E. 

pointe  N.  0. 
iles  Sarlcs  de  Wilson,  pointe  N.  0. 

pointe  S.  £. 
Ile  d^Augier,  pointe  £. 

pointe  0. 
Ile  Frejcinet ,  pointe  N.  E. 

pointe  S.  0. 
lie  Laharpe  (  pr^umëe  )  ,  pointe  N.  0. 
Ile  Lostanges,  pointe  E. 

pointe  0. 
Ile  d'Ospaburg  ,  le  pic , 

Pointe  Vénus  d'après  le  No.  Soya  de  Bréguet, 

J'ai  rhonneur  de  vous  prier ,  commandant ,  d'aToir  la  bonté  de 
faire  part  à  M.  Bréguet  de  l'extrême  exactitude  que  nous  donnent 
ses  deux  montres ,  n°*.  ^07»  et  3377. 

En  outre  des  découvertes  que  je  viens  de  faire ,  j'ai  recueilli, 
par  la  voie  des  baleiniers  que  j'ai  rencontrés  sur  ma  route ,  des 
documens  du  plus  grand  intérêt  sur  une  foule  de  découvertes 
faites  par  eux  dans  différentes/ parties  du  globe.  £n  arrivant  à 
Taheiti ,  j'ai  trouvé ,  au  mouillage  de  Paparo ,  le  capitaine 
Charlston  ,  commandant  V Active,  Ce  capitaine  est  un  jeune 
homme  très-instruit,  chargé  de  faire  la  pèche  des  perles  dans  les 
tles  basses  ;  il  a  pu  ajouter  à  nos  documens  une  foule  de  détails 
curieux.  C'est  ainsi  que  j'ai  maintenant  le  véritable  nom  des  Iles 
de  la  Société  et  des  îles  basses  qui  composent  les  archipels  envi- 
ronnans,  dans  la  langue  des  naturels.  L'ile  de  Taheiti  est  aujour- 
d'hui si  différente  de  ce  qu'elle*  était  du  temps  de  Cook,  qu'il 
m'est  impossible  de  vous  en  donner  une  idée  complète  dans  une 
lein^  aussi  abrégée  que  celle-ci,  et  d'ailleurs  écrite  en  toute  hâte; 
mais  je  puis  vous  en  donner  une  idée  générale,  en  vous  faisant 
connaître  que  les  missionnaires  ont  totalement  changé  la  direc* 
tion  des  mœurs  et  des  coutumes  de  ce  peuple.  L'idolâtrie  n'existe 
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plus,  et  le  cbrisHanisme  est  généralement  adopté.  Leis  femme» 
sont  actaellenient  d'nne  réserve  extraordinaire  ;  elles  ne  vont  plus 
à  bord  des  bâtimens,  et  à  terre ,  il  est  impossible  d'exercer  sur 
elles  le   moindre  empire  (z).  Les   mariages  ont    lieu  comme 
en  Europe,  et  le  roi  même  ne  peut  avoir  qn'une  seule  femme» 
Les  femmes  sont  aujourd'hui  admises  à  la  table  de  leurs  maris , 
et  cette  société  inf&me ,  qui  avait  pour  but  de  détraire  les  en&ns , 
n'est  plus  en  usage,  non  plus  que  les  sacrifices  humains^  LesTahei- 
tiens  savent  lire,  écrire  et  eompter.  Ils  ont  tous  entre  les  mains 
des  livres  de  reli^on  écrits  dans  leur  langue  et  imprimés  soit  à 
Taheiti^  soit  à  Eméo^  soit  à  VUéta,  66  églises  ont  été  coastruiies 
dans  tous  les  districts,  et  deux  fois  par  semaine  tout  le  peuple  s'y 
réunit  avec  une  grande  dévotion  poiv  entendre  la  prédication^ 
et  l'on  voit  souvent  plusieurs  individus  noter  sur  une  feuille  de 
papier  au  moyen  d'un  crayon  les  passages  les  plus  intéressans 
du  discours.  Les  missionnaires  convoquent  tous  les  aâs  la  popu- 
lation entière,  qui  se  compose  de  7,000  individus ,  dans  l'église 
de  Paparo  ,  construite  pour  recevoir  cette  immense  population.' 
Cette  convocation  a  lieu  au  moment  où  je  vous  écris  ;  on  y 
&cute  dans  ce  moment  un  nouveau  code  de  lois,  et  les  princi- 
paux chefs  montent  à  la  tribune  et-parlent  des  heures  entièresavec 
une  véhémenpe  vraiment  admirable  (2).  Je  regrette  de  ne  pou- 
voir vous  en  dire  davantage  ;  le  vif  intérêt  que  présente  cette  île 
m'appelle  encore  à  terre,  et  je  remets  à  Port- Jackson,  sur  lequel 
je  vais  me  diriger,  devons  informer  de  tcmsles  détails  que 
j'acquiers  icL 

P.  S.  Il  y  a  deux  mois  que  Tile  de  Taheiti  a  déclaré  san  indé- 
pendance à  l'Angleterre.  Elle  ne  connaît  plus  que  ses  mission- 
naires. Un  pavillon  rouge  orné  d'une  étoile  blanche,  placé  dans 
If  angle  supérieur,  âotte  maintenant  sur  la  pointe  Vénus. 

359.  Afrique  centrale. — D'après  les  dernières  nouvelles 
reçues  de  nos  voyageurs  (iedoct.  Oudney^  le  major  Denham^ 


(i)  On  voit  que  Diderot  ne  pourrait  pluB  aujourd'hui  esMyer  un 
dialogue  semblable  â  celui  quUl  suppose  avoir  ea  lieu  enti^e  Bougain- 
\iUe  et  un  insulaire  de  Taheiti.  F. 

(2)  Cook  a  visite  Otahiti  en  1769  et  en  1776  ;  il  a  siifli  de  47  ans  pour 
opeVer  un  changement  aussi  complet!  Ainsi  roilà  les  bienfaits  du 
christianisme  et  delà  civilisation  qu'il  a  procures,  dans  tout  leur  éelak^ 
voilà  presque  mos  ohambrei  dans  le  sein  de  la  ser  du  sud  1 1     F. 


Mélanges.  a55 

et  k  lîaitenant  Clappcrton),  ils  ont  séjourné  à  Bornou  jusqu'à 
la  mi- juillet  dernier.  Nos  entreprenans  compatriotes  ne  sont 
cependant  pas  demeurés  oisifs  ;  ils  ont  remonté  le  Niger  depuis 
le  grand  lac  de  Tsad ,  où  Hornemann  avait  fait  aboutir  \t  fleuve. 
Xlntre  ce  lac -et  le  lac  Nyifc ,  îl  porte  le  nom  de  Yaou,  et  Ton 
trouve  sur' ses  bords  les  ruines  de  plusieurs  grandes  villes.  L'une, 
qu'on  appelait  le  vieux  Bornou,  passe  pour  avoir  eu  9  milles 
de  circonférence  ;  elle  était  bâtie  en  briques.  D'après  nos  voya- 
geurs ,  le  lac  de  Tsad  est  magnifique  et  parsemé  d'îles.  Les  na- 
turels y  naviguent  dans  des  bateaux  de  5o  k  60  pieds  de  long. 
L'élévation  du  lac,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  évaluée 
à  laoo  pieds.  {Lond,  Lîtter.  Ga^.,  janv.  i8a4>  P-  77-) 
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36o.  Extrait  n'cif  M^moihb  sur  rAfrique  centrale  ;  paç  M.  La- 
treille;  lu  à  l'Académie  des  sciences,  le  i5  mars  1824* 
D'après  une  étude  spéciale  et'  comparative  de  divers  écrits 
arabes ,  dpnt  nous  avons  des  traductions ,  j'avais  acquis  la  con- 
naissance de  leurs  itinéraires  dans  l'Afrique  centrale,  de  manière 
à  pouvoir  suivre  >  sans  interruption ,  la  marche  des  caravanes 
qui  y  partant  de  la  Nubie  ,  se  dirigent  le  long  du  Niger  ou  Dja- 
fiba^  et  terminent  leur  voyage  près  des  confins  delà  Sénégambie. 
Ces  recherches  se  lient  intimement  avec  celles  que  j'avais  faites  à. 
l'occasion  du  fleuve  Niger  des  auteurs  romains  y  et  que  plusieurs 
membres  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  notam- 
ment M.  Barbié-du-Bocage,  ont  favorablement  accueillies.  Il  ré- 
sultait de  mes  derniers  travaux  que  plusieurs  parties  de  l'Afrique 
centrale  avaient  été  mal  orientées ,  portées  trop  à  l'est ,  et  qu'en 
général  nos  cartes  les  plus  récentes ,  sans  en  excepter  celle  du 
major  Rennell,  étaient  fautives.  Mais  proposer  a  cet  égard  des 
changemens  eût  paru  un  acte  de  témérité ,  et  d'autant  plus  pré- 
somptueux, en  apparence ,  que  l'on  est  toujours  tenté  de  re- 
pousser les  opinions  de  ceux  qui  écrivent  sur  un  sujet  étranger 
à  leurs  études  habituelles  :  je  devais  donc  garder  le  silence.  Ce- 
pendant les  dernières  découvertes  de  quelques  voyageurs  anglais 
nous  ont  fait  sentir  la  nécessité  de  ces  rectifications ,  de  celle ,  par 
exemple,  qui  est  relative  à  la  place  qu'occupe  sur  nos  cartes  le 
royaume  de  Bomou.  Ayant  maintenant  une  telle  garantie,  j'ai 
consacré  mes  momens  de  loisir  à  la  rédaction  d'un  mémoire,  où 
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j'eipose  kl  fruits  de  mes  recherches  sur  l'Afrique  centrale }  les 
aperçus  suivans^  et  qui  sont  la  base  de  mes  observations,  pour- 
ront vous  flonner  une  idée  générale  de  l'importance  et  des  avan^ 
tages  de  mon  travail  pour  les  progrès  de  la  géographie. 

M.  Silvestre  de  Sacy,  ainsi  que  le  iaît  remarquer  M.  Walcke- 
liaer,  page  33  de  son  excellent  ouvrage  intitulé ,  Hecherches 
géographiques  sur  Vintérieur  de  t Afrique  septentrionale  ,  a 
prouvé  que  vers  le  milieu  même  du  seizième  siècle,  les  connaisr- 
sances  des  Arabes  ne  s'étendaient  pas ,  du  côté  de  TOccident , 
au  delà  du  royaume  de  Jenné  ou  Djennawa,  c'est- è -dire  le 
Gimié  de  nos  cartes,  à  dix  jo|irnées  sud-sud-ouest  de  Tim-^ 
bouctou,  et  dont  la  longitude  est  de  trois  degrés  à  l'ouest  du 
méridien  de  Paris.  L'un  des  itinéraires  arabes,  dont  les  géogra- 
phes ont  tiré  le  plus  départi,  mais  sans  en  saisir  l'enchainement, 
commence  à  l'un  des  bras  du  Nil  enclavant  l'île  de  Méroë  (  l'oc-^ 
cidcntal),  et  dans  un  lieu  qui,  d'après  une  carte  de  M«  Jomard, 
est  à  3 1^  20' à  l'orient  de  Paris  et  vers  le  17^.  degré  de  latitude 
nord.  De  ce  point  initiai  à  l'autre  extrémité,  l'itinéraire  donne 
144  journées  de  marche  de  caravane.  Le  major  Eennell  évalue 
celles  de  long  cours  ,  et  lorsque  les  caravanes  sont  pesanunent 
chargées,  à  i3  milles  géographiques,    toute  réduction  faite. 
M.  Walckenaer  les  augmente  de/2  milles,  ou  les  porte  à  i5  ;  en 
prenant  un  terme  moyen,  c'est-à-dire  i4  i  le  chemin  parcouru 
dans  cet  espace  de  temps  sera  représenté,  en  ligne  droite,  par 
un  arc  de  cercle  de  33^  36  ;  puisque  le  méridien  du  lieu  d'où 
l'on  est  parti  est  au  3i^  ao',  l'autre  point  extrême  tombera  à 
%^  16'  à  l'ouest  du  méridien  de  Paris.  Or  nous  avons  dit  que  la 
longitude  de  Ginné  n'était  que  de  trois  degrés  plus  occidentale 
que  ce  méridien  ;  la  différence  n'est  que  de  quarante-quatre  mi- 
nutes. Je  démontrerai,  d'après  ces  données,  que  la  fameuse  île 
Oulil  des  Arabes,   qui  a  si  vainement  exercé  la  sagacité  des 
critiques,   est  l'île   Jinbala,    ou  Vile  des   Noirs,   située   prè^ 
de  Timbouctou ,  et  contiguë  au  lac  Dibbie ,   cette  mer  inté- 
rieure dont  parle  Édrisi.  Elle  était  alors  pour  les  rapports  com- 
merciaux ce  que  devint  peu  de  temps  après   Timbouctou,  et 
c'ebt   là  que  finit  l'itinéraire  précité.  Je  vais  maintenant  faire 
voir  que  cette  base  métrique  s'applique  à  la  géographie  an- 
cienne de  ces  contrées. 

Ptolémée  a  ceriainement  eu  connaissance  des  pays  et  des  peu- 
ples situés  le  long  du  Niger  ou  le  Djaltba ,  documens  dont  les 
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Arabes  y  devenus  possesseurs  d'une  partie  de  l'Afrique ,  héritè- 
rent ;  mais  ee  géographe  place  ces  pays  sous  l'équateur. 

La  marche  ordinaire  des  journées  de  caravanes  est  généra-i 
lement  évaluée  à  17  ou  18  milles  géographiques.  Si  nous  adop- 
tons cette  dernière  estimation ,  les  i44  journées  de  marche  de 
l'itinéraire  dont  nous  avons  parlé,  formeront  une  longueur  de 
4^^  12';  elle  sera  d'un  peu  plus  d'un  cinquième,  et  d'un  peu 
moins  d'un  quart  plus  forte  que  la  précédente.  Si  nous  prenons 
le  milieu  entre  17  et  i8,  nous  aurons  4^^  9  l'excédant  de  cette 
quantité  sur  celle  de  33o  36\  sera  justement  le  j  de  celle-ci,  ou 
les  deux  distances  seront  comme  4  ^&t  à  5.  Le  mont  Dauchis ,  de 
Ptolémée,  représente  par  sa  position  la  chaîne  de  montagnes  où 
les  fleuves  de  la  Sénégambîe  et  le  Niger  prennent  leur  source. 
L'extrémité  la  plus  orientale  de  ce  mont ,  ou  la  plus  rapprochée 
de  Ginné  et  de  Timbouctou ,  est  à  17°  3o'  du  premier  méridien 
de  ce  géographe.  Celui  qui  passe  par  la  branche  du  Nil ,  où  nous 
avons  commencé  l'itinéraire,  est  au  590  3o'.  La  différence  est 
de  4^  degrés,  mesurés  sur  l'équateur. 

On  voit  donc  que  Ptolémée  s'est  servi  d'un  itinéraire  sem-» 
blable,  mais  qu'il  a  descendu  trop  bas  les  contrées  situées  le 
long  du  Niger ,  et  qu'il  a  augmenté ,  dans  un  sens  inverse ,  d'un 
cinquième ,  l'étendue  de  cette  zone  intérieure. 

Il  nous  est  maintenant  facile  de  reconnaître  la  place  que  doit 
occuper  celte  peuplade  qu'il  nomme  Aphricerones ,  magnum 
^enus.  D'après  sa  graduation ,  elle  est  éloignée  du  premier  mé- 
ridien, de  3i  degrés.  De  là  à  Sgo  3o',  \^  différence  est  de  28**  3o'. 
Si  nous  en  retranchons  le  cinquième,  nous  aurons  23®  48  •  C'est 
la  distance  en  ligne  droite  du  premier  terme  de  notre  itinéraire 
aux  limites  orientales  du  Soudan  (Afnou ,  Noufi ,  Boussa).  Les 
Agangines ,  à  l'ouest  des  Aphricerones ,  sont  dès-lors  le  peuple 
de  Ghana  ou  les  Houassieus. 

Je  pourrais  vous  présenter  d'autres  rapprochemens  non  moins 
curieux,  vous  expliquer  ,  par  exemple,  ce  qu'on  entendait  par 
les  sources  du  Niger.  Je  me  contenterai  de  vou»  dire  que  c'est 
le  lac  d'où  sort  le  Shary  et  portant  le  même  nom  ;  qu'on  le  pla- 
çait dans  les  montagnes  granitiques ,  situées  au  sud  du  royaume 
de  Bornou,  et  dont  une  portion  est  occupée  par  les  Fellatas  , 
i\  qu'enfin  ce  lac  Shary,  clairement  indiqué  dans  un  itinéraire 
^rabe  (  Walck ,  ihid,  Itiner^  n**.  4  )?  est,  selon  toutes  les  probabi- 
lités, le  palus  occidentalis  Nili  de  Ptolémée. 
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Voilfl  ,  messieurs  ,  quelques-unes  des  vues  principales  de  mon 
mémoire.  Les  détails  où  je  suis  obligé  d'entrer  pouTant  tous  pa* 
raltre  fastidieux ,  j'ai  dû  me  borner  a  ce  simple  exposé. 

P.  S.  La  publication  du  mémoire  dont  je  viens  de  présenter 
k»  bases  pouvant  être  retardée ,  je  donnerai  ici  le  précis  de%  ré^ 
sultatSy  les  plus  intéressans.  Cest  particulièrement  sur  les  itiné- 
raires d'Édrisi  que  mon  travail  est  fondé.  Le  plus  long  et  le  plus 
suivi  de  tous  commence  à  iNuabia  ^  situé  sur  le  bras  occidental 
du  Mil  y  près  du  lieu  où  D'Anville  a  placé  Méroë,  et  à  peu  de 
distance  de  Chendi;  la  position  de  ce  point  peut  être  évaluée,  sans 
erreur  notable,  à  3i^  ao'  à  l'est  du  méridien  de  Paris ,  vers  le 
170  de  latitude  nord.  De  là  à  Kucu,  en  passant  par    Tagua, 
JMathaU  et  Tamalma,  67  stations  ou  journées  de  marche.  De 
Kucu  à  Ghana  il  y  a  un  moh  et  demi  de  chemin ,  ou  4^  journées , 
et  de  cette  dernière  à  Tile  Oulil  ou  Ulil,  en  passant  successive- 
ment par  Bérissa  ,  Tocrur  et  Salia,  ^ul  journées.  Total  des  sta- 
tions: i44«  Cette  route,  propre  aux  caravanes  qui  venaient  de 
la  Haute-Egypte  et  de  la  iNubie,  traversait  la  partie  septentrio- 
nale du  Bornou.  Kucu  en  était  alors  la  capitale,  et  je  présume 
que  c'est  Bilma,  au  sud  de  Mourzouk,  et  qu'il  faut  placer  près 
du  1%^.  degré  de  longitude  et  du  ao®.  de  latitude.  ¥À\e  était 
située  sur  une  rivière  qui,  selon  les  conjectures  d'Édrisi,  se 
perdait  dans  un  lac  (  Agram  ?  ).  Une  autre  route ,  qui  conduisait 
aussi  à  Oulil ,  en  passant  encore  par  Ghana ,  était  plus  partica- 
lièrement  destinée  aux  caravanes  venant  de  Sennaar,  du  Dar- 
four  et  du  Wadey  ;  Kaugha  était  leur  point  de  réunion.  Selon 
Édrîsi,  elle  était  distante  de  Ghana  de  presque  un   mois  et 
demi  de  marche;  il  n'y  aurait  que  36  jours  en  additionnant  les 
distances  partielles   des  lieux   intermédiaires  (  Semegonda  ou 
Semagda,  Secmara,  Marasa  et  Tircaj-j  mais  il  y  a  quelque 
erreur  à  l'égard  du  nombre  des  stations  compris  ^Ure  Tires' 
(Kallaghée?  Bowd.,  K.irka)  et  Ghana;  car  il  n'est  que  de  six,  et 
cependant  Édrisi  en  compte  deux  de  plus  de  cette  dernière  aux 
premières  limites  du  Wangasa  ou  l'Ouangara ,  quoique  Tirca  soit 
de  cette  contrée.  Ainsi  le  nombre  des  journées  de  Kaugha  à  Ghana 
peut  être  porté  sans  inconvénient  à  4o.  D'autres  routes,  mais 
se  dirigeant  dans  un  sens  opposé,  communiquaient  ou  s'embran- 
chaient avec  les  précédentes,  ISfous  citerons,  en  allant  du  nord-est 
au  nord-ouest ,  Santaryah  (Sani-rie)  ou  Syoùah,  Germa  dans  le 
Fezzan,  ou  le  Pharan  d'Édrisi,  et  Sidjibnessa;  celte  ville  étail 
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4  4o  joBraé€«  eavîrond'Uiili  et  45  selon  Ibn-Haukal.  Xes  eara- 
rvanes  qui  en  partaient  §e  rendaient  d'abord  à  Areke  ^  l^Akka  des 
modernes  |  et  ensuite  à  Arca ,  probablement  Tonadeny*  Celles  qui 
venaient  de  Germa  (Taigary)  passaient  par  Tasaûa  (Édrisi)  ou 
^egherein,  ensuite  par  Audagost  ou  Agadès,  éloigné  d'environ 
21 5  journées  du  premier  de  ces  lieux ,  de  douze  de  Ghana  et  d'na 
mois  de  File  Oulil.  Audegest ,  à  i  a  journées  au  nord  de  Bérissa  » 
était  situé  sur  la  route  de  terre  qui  allait  de  Ghana  à  Oulil  ;  c'est 
selon  nous  l'Agadez ,  situé  à  huit  jours  de  marche  de  Timbouc*^ 
ton,  dont  il  est  fait  mention  dans  l'ouvrage^ précité  de  M.  Walc-*- 
kenaer^  p.  92.   On  trouve  dabs  Édrisi  deux  contrées  ayant  le 
nom  commun  de  Zaghara.  L'une  est  située  dans  la  troisième  di»-  * 
vision  de  sou  premier  climat ,  et  sa  ville  principale  s'appelle  aussi 
Zaghara.  C'est  probablement  Makari,  de  la  relation  du  capitaine 
L.yon  (  Voyez  Maaskeui^  carte  de  Bowd.  ).  L'autre  pays,  nommé 
encore  Zaghara  et  de  la  première  division  du  second  climat ,  est 
limitrophe  du  Fezzan  ;  il  a  pour  villes  principales  Sagra  et  Sama« 
Celle  de  Ganat  ou  Agary»  chef-lieu  des  Touariks  orientaux ,  dési- 
gnés sous  le  nom  de  Khagara ,  nous  parait  indiquer  une  situation 
corrélative.  A  la  même  division  de  ce  climat  appartient  la  ville  de 
"Nebrina,  et  qui  était  éloignée  de  Tirca  de  17  stations  ;  je  présume 
<|n'elle  répond  à  Tareknah.  On  trouve  sur  le  Nil  des  nègres ,  on 
le  Niger,  à  trois  Journées  à  l'est  de  Timbouctou ,  un  lieu  nommé 
Sala.  Il  nous  rappelle  naturellement  la  ville  du  même  nom  qu'É- 
drisi  place  à  seize  journées  d'Oulil.  Bérissa^  située  sur  le  fleuve, 
était  très -commerçante.    Cives   tamen   ipsius    sunt  meroatores 
quocumque  prc^cistetUes.  (  Géogr,  nub.j  p*  8.  )  C'est  près  de 
Gamhadi,    de   la  carte  de  M%  Bowdich^  canton  d'où  partent 
plusieurs  routes  >  qft'elle  doit  être  placée.  Le  pays  de  Lamlen  où 
l'on  ne  trouvait  que  deux  petites  villes,  Dau  et  Malel^  ea  était 
distant  de  presque  dix  jours  de  marche.  Le  canton  de  Toko* 
girri,  de  la  même  carte,  répond  à  celui  de  Tocrur  d'Ëdrisi,  et 
celui  de  DoUooe  et  le  pays  adjacent  est  le  même  que  la  terre  de 
Lamlem;  le  nom  de  Dau  ou  Daou  nous  l'annotice  encore.  La 
plupart  des  habitans  étaient  juifs  et  faisaient  le  connnerce.  Ce 
sont  probablement  ces  hommes  blancs  ou  à  visage  pâle  dont  il 
est  parlé  dans  quelques  voyages.  Il  serait  étendant  possible 
que  des  peuples  du  nord  de  l'Asie  ou  de  l'Ethiopie  l  les  Foulles 
surtout  (Voyez  i'Itin.  de  Bou-béker),  y  eussent  formé  une  co- 
lonie; car  plusieurs  des  dénominations  locales  ont  une  grande 
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analogie  avec  celles  de  quelques  peuple»  die  ces  parties  du  mon^a 
Le  pays  de  Ouaouaon,  de  la  carte  de  M.  Bowdich,  et  où  l'ori 
voit  une  route  venant  du  sud>ouest  et  menant  à  Kassina  ou  Ca-^ 
chenah^  se  compose  de  l'extrémité  occidentale  de  celui  dé  Wan-: 
gara  d'Édrisi,  et  qui  avait  pour  Irille  principale  Ghanata,  située 
sur  le  Nil  ^  distante  de  Ghana  de  onze  jours  de  marche,  et  peat^ 
être  la  même  que  Sakkatou ,  habitée  par  les  FeUatasi  La  détermî-: 
nation  du  lieu  nommé  Secmttra  par  Édlrisi,  aVait  fort  embarrassé 
les  géographes;  mais  il  me  parait  évident,  d'après  cet  auteur, 
\que  c'est   la  même  ville  que  Cachenah  ;  de  là,  en  tirant  vers 
le  sud,  on  se  transportait  dans  les  contrées  au  midi  du-Nig^er. 
Reghabil  est  peut-être  l'Yagouba  de  M.  Lyon,  à  six  journées^ 
de  part  et  d'autre,   de  Cachenah  et  de  Secmara.  L'Oiiangara 
commençait,  d'après  nos  mesures ,  près  du  6«.  degfé  à  Test  du 
méridien  de  Paris;  et  comme  dans  le  temps  des  inondations  $   il 
formait  une  mer  qui  avait  3oo  milles  de  long^  il  s'étendait  vers 
l'orient  jusqu'au  ii*i.  degré,  et  pouvait  dès  lors  former  cet  im- 
mense lac  f\VLOïk^  nommé  tnerdu  Soudan.  CtXm  sur  lequel  Kau- 
gha  était  située  est  le  Tsaad  ou  le  Coudh ,  et  répond  du  moins  en 
partie  )  an  lac  Kottoko,  de  la  carte  d'Afrique  de  M.  Brué.  Sur  la 
route  de  Raugha  à  Dar-couka ,  près  du  lad  Fittté  ou  Wadh,  l'oii 
trouve  Wara,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  une  autre  du  même 
nom,  capitale  duBergou.  La  dénomination  de  '\iradey  ou  Waday 
ne  doit  pas  non  plus  être  restreinte  à  cette  contrée.  Celle  dé 
Shary  et  divers  noms  du  Niger  sont  communs  à  des  rivières 
qu'il  reçoit.  Nous  n'avons  point  parlé  des  lieux  qu'Édrisi  nommé 
Damocla ,  Sabia  ^  Angimi,  Somna  et  Mura.  Nous  présumons  que 
le  premier  est  Dar-Couka ,  éloigné  d'un  mois  de  chemin  de  Kau- 
gha  ;  le  second  devait  être  un  peu  plus  au  sud  ;  Angimi  semble 
répondre  à  Ghannim  de  Browne  ou  à  quelque  lieu  du  Bagfaermi; 
on  retrouve  Somna  dans  Bi^'el-malha^  et  Mura  dans  Mara 
(  Walck ,  ibid.  pag.  72.  ). 

Tel  est  pour  l'Afrique  centrale  l'enchaînement  des  itinéraires 
du  géographe  de  Nubie ,  et  auxquels  se  rattachent  plus  ou  moin» 
ceux  des  voyageurs  modernes^  Au  temps  d'Édrisi,  Ulil,  tenant 
lieu  de  Timbouctou  ^  l'on  aurait  dû  soupçonner  que  d'après  la 
force  des  habitudes  et  les  circonstances  localeji ,  cette  ville  avait 
dû  être  fondée  près  d'UliL 

Cette  dénomination  me  parait  venir  de  celle  à*oulalo  ou  d'oir-  ' 
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iilij  propre  à  une  tribu  de  nègres  de  la  $énégaml>ie.  On  rétrouye 
encore ,  dans  le  langage  des  Touariks,  des  noms  analogues,  Léon 
rAfrîcaîn  nous  dit  que  le  pays  de  Ginne  où  Guine  formait^  à 
répoque  des  inondations  et  pendant  trois  mois  de  Tannée ,  une 
Ile  où  les  habitans  de  Timbouctou  se  rendaient  avec  leurs  bar- 
ques. Suivant  Édrisi,  on  naviguait  pendant  un  jour  sur  le  lac 
près  du  rivage  duquel  était  située  l'île  Oulil  y  de  manière  qu'à 
en  juger  d'après  la  position  que  l'on  donne  sur  nos  cartes  au  lac 
Dibbie,  cette  ile  serait  plutôt  à  son  extrémité  méridionale ,  entre 
le  Niger  et  le  Miniana ,  qu'à  l'extrémité  opposée  de  l'ile  Jirobala  ; 
sa  longitude  est  de  7?  4^'  environ  plus  occidentale  que  Paris. 
JJHaoussa  eXVOuassanah  de  quelques  itinéraires,  sont  selon 
nous,  synonimes  de  Ganah.  (Les  journées  de  marche  d'Édrisî 
ont  deux  évaluations  :  celles  qui  avaient  lieu  le  long  du  Niger  ^ 
depuis  Raugha  et  Kucu,  ne  sont,  réduction  faite,  que  de  dix 
milles  géographiques;  les  autres  sont  lé  double.  Cette  estime 
n'est  point  arbitraire  ;  elle  est  la  suite  de  la  détermination   de 
Kouka ,  de  celle  de  Timbouctou  et  du  lac  Dibbie ,  et  du  nom- 
bre des  stations  ou  journées  démarche,  rapporté  ci-dessus.  Les 
distances  de  Kouka  et   de  Kucu  à  Nuabia,   de  Sidjilmessa  à 
Ulil,  etc.,  nous  montrent  aussi  que  l'évaluation  des  journées  doit 
être  d'environ  vingt  milles. } 

Quant  aux  sources  du  Niger,  elles  sont,  suivant  Léon  l'AfrH 
cain ,  à  près  de  i5o  milles  (i5  journées  à  lo  milles) ,  de  distance 
du  royaume  de  Bomou.  Il  lui  donne  poar  limites  méridionales 
le  désert  de  Set.  £n  prenant  pour  bornes  l'extrémité  sud  du  lac 
Tsaad,  placée  vers  le  ii®.  degré  de  latitude,  les  sources  de- 
vaient être  entre  les  8^  et  9'.  degrés.  Il  est  dit ,  dans  l'itinéraire 
de  Gaudja  (Kaugha)  à  Haoussa  (la  même  que  Ganah) ,  que  le  lac 
Schar  (Douy ,  Rennell),  est  à  3i  journées  de  marche  de  Bomou 
(  Walck.,  ibid^  pag.  455).  D'après  notre  évaluation  et  la  position 
que  nous  assignons  à  Bornou ,  ce  serait  aussi  entre  les  8®.  et  9^. 
degrés  de  latitude  que  ce  lac  serait  situé.  On  conçoit  dès  lors 
que  de  ce  lac ,  plus  élevé  que  celui  de  Tsaad,  pourrait  partir  quel- 
que rivière  qui  irait  se  joindre  au  Bahr-el-Abiad;  et  de  là  l'ori- 
gine de  l'opinion  qui  fait  communiquer  le  Niger  avec  le  Nil.  Le 
palus  occidentalis  Nili  de  Ptolémée  est  probablement  formé  de 
la  réunion  de  plusieurs  lacs ,  tels  que  ceux  de  Shary ,  d'Heimad , 
et  peut -être  de  celui  de  Tsaad. 

Le  méridien  de  Paris  passe  entre  Salla  et  Tocrur  à  10'  envi- 
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ton ,  de  part  et  d'autre.  —  Bérissa  ,  i®  lo' ,  à  Test.  —  Ghana, 
40  I  o'.  — -  Audagost  ou  Jgadès,  près  de  6®  7.  — -  Secmara  ou  Ca- 
chendh  ,  vcw  le  8*.  —  Kaugha  ,  n®  i5'.  —  A"«ctt  ,11^  45'.  Il 
j  en  a  nn  autre,  mais  plus  oriental,  et  appelé  9jk&siBilma. — 
Tamalmay  dans  le  Kaouar^  environ  170.  —  Mathan  ^  capitale 
du  royaume  de  Kanem ,  aujourd'hui  Maou^  y  ers  le  %i^.* —  Ta- 
gua ,  vers  le  1^^.  -—  Limites  occidentales  du  îVangara  ^  vers  le 
5*^.  3o'.  Kaugha  était  près  des  confins  du  Boumou ,  appelé  alors 
Kanem*  Semeyonda^  d'environ  un  degré  à  l'ouest  de  la  précé- 
dente ,  est  peut-être  la  Kalanga  de  M.  -  Bowdich.  La  nouvelle 
fiornou  étant  au  i5^  de  longitude  et  vers  le  19^.  de  latitude, 
Tamalma  pourrait  répondre  à  ranciehne  Bornou ,  qui  est  à 
cinq  journées  (de  26  à  97  milles  chaque  )  de  la  précédente. 
Tagua  devait  être  peu  éloignée  de  Dagheou. , 

Si  l'on  réduisait  les  stations  depuis'  Nuabia  jusqu'à  Ghana ,  à 
i5  milles  chaque,  on  aurait  les  rapports  suivans  :  Kucu^  Tan- 
cienne  Bornou  ;  Mathan ,  Warà  ;  Zaghara ,  Ghannlm  ;  Tegua , 
Zeghav^a ,  etc.  Je  m*arréte  à  ce  dernier  sentiment.       LATaaiLLK^ 

36i.  Nouvelle-Zemble.  ^^  En  i8ai  et  182a,  an  brick  de 
guerre  russe,  sous  le  commandement  du  lieutenant  Litke,  a 
suivi  la  câte  de  la  Nouvelle-Zemble  jusqu'à  la  latit.  de  76^  j,  où 
une  barrière  de  glace  impénétrable  l'arrêta;  c'est  la  pointe  sep- 
tentrionale de  cette  terre.  M.  Litke  a  relevé  presque  toute  la 
côte  occidentale  avec  de  grands  détails;  il  a  démenti  toutes  les 
relations  exagérées  de  ses  devanciers  sur  l'inaccessibilité  de  ses 
côtes  et  sur  le  caractère  mortel  du  climat.  On  y  trouve  un  grand 
nombre  de  bons  mouillages  et  même  d'excellens  ports  ;  circon- 
stance qui  peut  rendre  ce  pays  d'une  grande  utilité  pour  les  na- 
vigateurs qui  visiteront  les  mers  polaires.  Dans  le  même  temps , 
le  pilote  Iwanofîxxt  chargé  de  relever  la  côté  continentale  depuis 
la  Petchora,  d'examiner  l'île  Waygat,  et  de  pénétrer  dans  Ui 
mer  Karienne ,  pour  suivre  les  côtes  orientales  de  la  Nouvelle- 
Zemble.  M.  Iwanof  n'a  pu  aller  au  delà  de  Tile  Waygat,  ayant 
trouvé  la  mer  Karienne  entièrement  couverte  de  glaces.  M.  Litke 
étant  revenu  à  Pétersbourg ,  on  espère  que  ses  cartes  et  ses  rela- 
tions pourront  bientôt  paraître.  Ces  renseignemens  sont  tirés 
du  Sun  Otetchestwa;  iSaî;  no.  4.  [Nouv.  Jnn.  des  Vojag.  Dé- 
cembre i8a^ ,  p.  4^0') 

IMPRIMERIE  DE  FAIN ,  PLACE  DE  L'ODÉON. 
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^6a.  GioGAAVHiE  B'HiEODOTs  pttUée  dans  les  textes  grecs  de  Tau- 
teur,  et  appajée  sur  un  «lamen  grammatical  et  critique ,  avec 
atlas  contenant  la  géographie  des  trois  grands  historiens  de 
l'antiquité  ,  les  plans  des  batailles  qu'ils  ont  décrites,  et  trois 
index;  par  J.  B.  Gaii^  a  vol.  in-&  y  ensemble  de  47  feuilles  >. 
.  Impr.. royale.  Paris  ;  Treuttel  et  Wurlz. 

^63.  Choix  des  lettres  édîfiilntea  écrîtei  des  nnssions  étrangères  « 
avec  des  tablea«x  géographiqucfs ,  hist^quéS,  politiques  «  relit 
gieux  et  littéraireâi  des  pays  de  niasion  s  la  Chine,  k  TanquiOf 
ia  Cochtncklne  |  Siaai»  k^  Corée ,  la  Tartarie  ; — Dans  l^Inde  z 
4e  Maduré,  le  Tanjaourihî  Makbar,laBesgale,  le  Sirman.,  le 
Mogol,  le  Tbibet,  elc.|  eto.^-^  Au  Levante  Constantino- 
pie,  la  Grèce  y  l'Arménie,  la  Perse,  la  Sjrie^  l'Égyptè,  TÊt bio- 
pie,  etc. ,  etc.;  —  Eu  J.mérique  :  les  États-Unis ,  le  Canada  , 
la  Louisiane,  la. Guiane ,  le  Pérou, le  Paraguay ,  etc. ,  eic. ;  2^. 
édition.  8  voLin-8,  de  5oo  p.  environ.  Prix:  6  Ir.  le  vol.  pour 
les  souscripteurs.  Il  paraîtra  un  vol.  par  mois,  a  dater  du  iS 
avril  prochain.  On  souscrit,  sans  rien  payer  d'avance,  chez 
Grim&ert,  libtaire-éditeur,  successeur  de  Mai^adaii,  rué  de 
Savoie,  n°  i4 ,  et  chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'é- 
tràngei'.  (  Pfààpet^uÈ,  ) 

Cette  réiàipression  d'un  recueil  que  lès  sci^cês  géographiques, 
rkistoire  et  la  religion  ont  également  adopté ,  sera  enrichi  d'un 
vgrënd soiidit^  dektttes  iné^ci,  quir^nt  été  reccMÂHlea  de^k 
)«  t^teniîèfiê  édifîoft.  L«  Brésfl  ,lè  Bféli^e,  la  Grèce  eft  r]%ptè  se- 
ront rattcrni  l-obîcftdè  ces  additiotts ,  cdmme  ees  pay»  \t  sont  de 
Inattention  générale,  depuis  Utt  quRtft  àé  sièck.  *  B. 
F.  Toux  L  t6 
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364.  Tkattatoteorico-pratico  DEi  FluMi«  Tmité  tbéoricpiect 
pratique  des  fleuves,  par  le  profes.  Mich.  BF.ETUfi}  In>8.  Luc* 
qnes  ;•  1 8a3  ;  Baroni. 

365.  AllBéGI&    DE  LA     oéOGEAPHIK    KLÉMClf TAIRE   DE    LA   FeaVCB, 

adopté  par  l'université  pour  les  collèges  royaux  et  commu- 
naux j  in-ia  de  8  feuilles  ^  ,  plus  une  carte.  Prix ,  2  fr.  Paris; 
Égron.  ^ 
36^.  Le  pilote  feahçais  (  environs  de  Brest  );  par  M.  Beauï  eus- 
Beaupré  et  MM.  les  ingénieurs  hydrographes  sous  ses  ordres. 
'  Le  dépôt  général  de  la  marine  vient  de  compléter  éet  impor- 
tant ouvrage  en  ce  qui  concerne  les  environs  de  Brest.  Il  se  com- 
pose d'une  carte  générale  de  ces  environs;  des  cartes  particu- 
lières du  passage  du  Four,  de  l'entrée  de  la  rade  de  Brest  et  de 
la  baie  de  Douarnenez,  du  passage  du  Raz*de-Sein,  etc.,  et  de  la 
chaussée  des  pierres  noires,  des  roches  de  Penmarck,  du  goulet 
de  Brest,  des  environs  d'Ar^enton,  du  port  de  la  Bérildut,  du 
port  du  Conquet ,  du  port  de  Camaret ,  des  passages  du  Toulin- 
guet  et  du  petit  Léatch,  des  environs  du  cap  de  la  Chèvre,  des 
environs  de  Doaarnenez,  du  plateau  de  Tévennec ,  du  port  de  V&e 
de  Sein,  du  port  d*Audieme  et  de  l'anse  de  la  Torche ,  ainsi  que  de 
74  feuilles  de  vues  prises  sur  les  principaux  dangers  des  environs 
dé  Brest,  de  deux  tableaux  des  marées,  des  signes  conven- 
tionnés adoptés  par  les  ingénieurs  hydrographes  dek  Tuarine, 
et  d'un  modèle  des  lances  eniployées  pour  sondes. 

367.  YeRSUCH  EINKR  ALLGEMETirEN  GeSCHIGHTE  DEE  StaDT  MÛNS- 

TEE.  Description  hutorique  et  topographîque  de  la  ville  de 
Munster  y  par  A.  Wxlkers.  In-8.  Prix:  12  gr.  Ram  m;  182  3; 
Schultz. 

368.  Statistxsches  Repertorium  ûber  oas  K.oenigreich  Hait- 
irovER.  Répertoire  statûtique  du  royaume.  d'Hanovre  ,  par 
WoBBELOHDE.  In-4.  Hanovrc  ;  1 823  ;  Hadn. 

369.  Hanpbuch  der  Erubeschreibuhg  ues  Kôn igrexc^s  Sach- 
SEV.  Manuel  de  géographie  des  royaumes  de  Saxe,  par  Ch.  A. 
£N0ELHARnT.5*'.  éd.  in-8.Prix:2o  gr.  Dresde  j  1823  ;  l'auteur. 

370.  La  Suisse  y  ou  costumes,  mœurs  et  usages  des  Suisses,. Éli- 
sant partie  des  costume^ ,  mœurs  etusages  de  tons  les  peuples*, 
avec  leurs  explications,  par  J.  B.  B.  ËTRsàs,  ï'^®.livr.j|,in*S. 
d'uqe  f.  -j^et  6  pi.  Paris;  Gide  fils. 


et  Statistique,  ^         ja45 

^-^  T.  Lf.  MoKOAif  iCHE,ossia  lettere  scritte  da  un  ItalUno  a  Miladi 
Morgan,  sopra  Yarj  articoli  relativi  a  Milano  ed  al  regno  d'I- 
talÎH.  Ëdimburgo,  18^4.  In-8.  Les  Morganiques,  ou  lettres 
écrites  par  un  Italien  à  lady  Morgan ,  sur  divers  passages  de 
son  ouvrage  relatifs  à  Milan  et  au  royaume  dltalie. 

37  a.  DlSCBIZIO^S  DELLA  YaI.TKLLINA  E  DELLE  GBANDIOSE  STKADE 

1)1  STEiivio  B  Di  Spluga.  Description  de  la  Val teline  et  des 
routes  magnifiques  de  Stelvio  et  de  Spluga ,  par  A.  M.  M. 
I  -vol.  in-8.  Milan;  i8si3. 

Le  petit  ouvrage  ique  notis  annonçons  aura  de  l'intérêt  et  de 
l'utilité,  surtout  pour  les  voyageurs  qui,  après  avoir  visité  le  lac 
de  Cômc,  et  avoir  admiré  les  beautés  pittoresques  de  la  contrée 
qui  s'étend  jusqu-nu  lac  Supérieur^  qu'on  appelle  aussi  le  lac  de 
Chiavenna^  aimeraient  à  traverser  la  belle  vallée  qu'arrosent  la 
Mera ,  le  Lyro  et  l'Adda ,  et  à  traverser  les  montagnes  qui  don- 
nent accès  dans  le  Tyrol.  Celte  vallée,  dite  Valteline,  était^tî- 
trefois  un  des  domaines  des  Grisons;  elle  a  été  souMtnt  le  théâ* 
tre^é  cotubâts  sans  nombre  et  très^célèbres  dans  l'hi&toire.  La 
Valteline  appartient  maintenant  au  royaume  Lombard-Vénitien . 
Outre  la  ville  capitale  appelée  Sondrio,  elle  contient  S  bourgs, 
79  communes  9  189  paroisses,  et  une  population  de  81,000  ha«> 
bitans.  Sondrio  est  située  sur  \A  rivière  Mallero,  qui  prend 
sa  source  dans  la  vallée  de  Maleuca,  territoire  abondait  en 
pâturages,  en  bestiaux,  et.  riche  en  très -belles  ardoises.  Dans 
cette  viHe  il  y  a  un  collège  impérial ,  plusieurs  écoles  gymnasti** 
qnes  et  élémentaires  pour  les  deux  sexes ,  un  théâtre  et  un  hôpi- 
tal. Les  environs  de  Sondrio  sont  tout-à-fait  romantiques.  De 
Sondrio  jusqu'au  sommet  du  Stelvio,  montagne  très-baute  et  la 
plus  majestueuse^ de  l'Europe,  après  le  Mont-Blanc  et  le  Mont- 
Kosa,  on  a  construit ,  à  force  d'industrie,  de  travail  et  de  persé- 
vérance, une  route  parmi  des  précipices  et  des  rochers  qui  parais- 
saient inaccessibles.  '  L'auteur  en  donne  dans  son  ouvrage  une 
exacte  description  accompagnée  de  détails  curieux.  Cette  route  , 
de  la  longueur  de  2o,438  mètres ,  est  déjà. pratiquée  par  les  voitu- 
res et  par  les  voyagetirs  observateurs  de  la. belle  nature,  qui 
sans  danger  montent  aisément  au  sommet  du  Stelvio ,  et  de  là 
passent  dans  le  Tyrol.  Dans  la  partie  occidentale  de  la  Valteline 
on  trouve  une  route  semblable  et  très-utile  au  commerce  ddtre 
l'Italie  et  l'Allemagne.  Cette  route  commence  à  la  vallée  de  Chia- 


34  î  Géographie 

¥entni ,  et.ciittdiiit  ao  tommet  du  Splugen:  la  ioB|[aeiir  taCàt 
3a,o60  mètre*.  On  en  trouvé  une  description  dans  TouTrage 
dont  nons  donnons  id  l'analyse.  [BaccogUiQreyîé^.  iSa3,  p.  8i.  ) 

MOSGATX. 
^73.  TÏOTE  STATISTIQUE  SUE  LA  HoNGElE;  par  J.  de  CsA^LOTlCS. 

{Ttidomawf0$  Gyigttmênjr^  Pesta,  183a,  ealiierYii«) 

La  Hongrie  o/fre>  comme  on  sait^  une  grande  diversité  de  na- 
ttons ei  de  cultes. 

Les  Hongrois  y  Slowaqnes,  Autrichiens,  Wendes,  Croates ^  Sla- 
vonites^Scliokatzea,  WaUaques  et  Bokémiens  errans,  professent 
le  oaile  catholique.  D'après  le  relevé  eccl^iastique  de  1819,  ]« 
nombre  des  catholiques  se  monte  en  Hongrie  à  4>935,o56.  M.  de 
Gsaplovica  le  réduit  à  A^^^a^y^So^  pensant  que4e  clergé  a  compris 
dans  son  relevé  quelques  lieux  habile»  par  des  Grecs.  Le^  Grecs» 
w^  son!  au  nombre  de  ^45,3^« 

On  n'a  pas  M  liste  exacte  des  luthérieiis;  l'auteur  l'évalue  à 
8tOfOoo  ;  il»  sont  répartis  en  quatre  sections  on  surintendances* 
Les  calvimstest  répartis  de  même,  forment  uifie  communauté  de 
1,365, 167  individus. 

D'après  M.  Csaplovics,  en  prenant  les  choses  en  général, on 
peut  dire  qu'en  Hongrie  les  magnats  sont  catholiques ,  les  autres 
nobks,  protestanSy  ks  oommerçnns  grecs,  catholiques  ^  et  les  vas- 
saur  ^u  sujets ,  gree»»unb. 

374.  UwivEasîTi  »F  Varsovie*  Yorsovir,  \t  àS  févrm  i8t4» 
On  sait  que  l'origine  de  notre  nniveraité  est  peu  amcienue  :  son 
existence  date  de  1807.  Il  Ibt  alofs  étbbli  îcl  une  iMsnlté  de  ma" 
decine;  l'année  suivante  il  fui  l'onde  une  école  de  droit*  L'em-* 
pereur  Alexandre  fonda  formellement  l'uiivenité  en  1816^,  et 
Tes  cours  commencèrent  en  1817.  Plusieurs  éd^ces  lui  fiirent 
successivement  accordés  pour  sa  bibliothé^pie,  ses  colkctiona 
ifhistoire  naturelle,  son  lahoratoke,  etc.  DepAÎa,  le  membre  de 
ses  étudians  a  rapidement  augmenté.  Il  était,  en  18x9,  de  896^ 
en  i8ao,  de  4*96;  en  1821, de  5o7  *,  tif  rSaa,  de  S7S;  et  e» 
1823,  de  619.  Le  nombre  des  professeurs  est  de  44.  Des  priât 
ont  été  fondés  pour  exciter  rémuktton  den  étudiant.  Hs  ent> 
aihsi^  que  le^  professeurs ,  vtf  umfomi*  qui  ^  é^.ioBà  par  un  dé- 
fret,impérial.  [Moniteur^  fB  i4»êr*  rte4*) 
3,75.  L'ÀiYGi^ETEROiE,  ou  costiiiiies,  mœufs  ëtus^^^^d^  An]g[làl^^ 
par  J.  B.  B.  Éyriès.  Ïn-i8,  de  2  f.  et  14  pK;  Ti^ris^  Girîle  ftfii; 
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376.X*AvoLKTS&AK ,  ou  description  historiquiï  et  topographique 
du  royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne,  contenant^  etc.^  par 
M.  G.  DaPPiirc;  orné  de  75  cartes  et  vues;  6  vol.  in«i8«  en* 
.aemble  de  44  f.  •-  plus  les  c.  et  pl«  Prix,  So  fr. -f  Pari^»  X^doux, 

377.  Notices  hzsto&iquxs  kt  statistiques  sua  ï.k  ViliiS  d* 

Newcastlk-suk-îli-Tynb,  Angleterre. 

La  Tille  de  Newcastle  est  certainement  une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  renomn^ées  du  nord  de  l'Angleterre.  La  célèbre  mu- 
raille des  Romains  passait  par  cette  ville ,  qui  était  à  cette  époque 
d'une  très-grande  importance.  On  en  fait  mention  aussi  dans 
l'histoire  ancienne  vers  Tan  44^  sous  le  nom  de  Pôm  EUi,  et 
environ  200  ans  après  elle  a  été  la  résidence  d'un  roi  de  Nor- 
thumherlandp  Lorsque  Guillaume  le  Conquérant  >  après  avoir 
aubjuguc  l'Angleterre,  voulut  envoyer  son  fils  Guillaume  le  Roux, 
pour  détruire  les  rebelle^  aaiglais,  qui  s'étaient  retirés  sous  la 
dii*ection  du  duc  de  Northumberland  dans  le  fort  château  de 
Prudhoc ,  cet  orgueilleux  Normand  y  fut  battu  ;  et  n'ayant  pas 
pu  prendre  U  château  de  Prudhoc ,  il  e»  fit  bâtir  on  aatM  avtfc 
le  nom  de  Newcastle ,  on  nouveau  château  ;  «'«at  de  celui*in  que 
la  ville  a  tiré  son  nom.  Entre  les  villes  du  comté  de  Nortbum^ 
berland^  Newcastle  est  sans  contredit  la  première',  quoiqu'elle 
n'en  soit  par  le  chef- lieu.  Sa  population,  y  compris  les  fau- 
bourgs, et  Çateslandy  qui  est  de  l'autre  c6té  du  pont,  s'élève  à 
54,390  habitans.  La  commune  est,  une  des  plua  riches  du  royaume; 
son  commerce  principal  consiste,  comme  on  sait,  en  charbon-de-- 
terre,  combustible  si  nécessaire  à  toute  la  Grande-Bretagne.  [JSew^ 
castle  Mag, ,  janvier  1 824 ,  p.  4â.  )  Moscati. 

378.  HisToaisx|£  XFTxasETViifGXE  om  det  store  kongl.  biUlo- 
ibek  K^benhavn.  Notice  hiatorique  a^i*  la  grande  bibliothè- 
que royale  à  Copenhague  »  par  le  opnaelUer  de  justice  £«•>€. 
WEiit.Aurv,  seerétaire  de  labibliothéqi^de  Copenhague;  ohea 
Gyldendal.  (Annonce.) 

En  3o  feuilles  d'impression  l'auteur  se  propose  de  foire  oon- 
naître  la  fondation,  raccrotasement,  les  règlemens  de  lia  bifarlicy- 
théque  royale  de  Copenhague ,  les  hommes  qui  y  ont  été  em^ 
ployés,  les  raretés  bibliographiques ,  et  les  principtmx  nianoscritâ. 
Le  prix  sera  de  5  écus  de  banque;  s'il  se  présente  p4«s  de  i5o 
aduscrîpteurs ,  ce  prix  sera  diminué  d'un  tiers;. 
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379.  DANsif  ARGK.  Il  se  publie  à  Copenhague ,  par  les  soins  de 
M.  Engelstoft ,  chez  Seidelin,  imprimenr  de  TuTiiversîtë ,  un  }our- 
nal  spécialement  consacré  à  rendre  compte  de  tout  ce  quicen- 
cerne  Tuniversité  de  cette  ^ilîc ,  Fécole  dite  académie  de  Sorcee 
et  les  autres  établissemens  d'instruction  publique ,  sous  le  titre  de 
E/ierretninger,  Parmi  beaucoup  de  renseignemens  d*nn  intérêt 
purement  local ,  nous  croyons  pouvoir  noter  que  dans  les  9  an- 
nées 1814  à  i8a2,  il  a  été  accordé  des  degrés  de  licenciés  et  de 
docteurs  à  48  personnes  en  tout,  savoir:  3  en  théologie,  14  en 
droit,  10  en  médecine,  ai  en  philosophie.  Il  n'y  avait  pas  eu 
de  promotions  en  i8i3,  probablement  parce  qu'il  y  en  avait  eu 
ai  l'année  d'avant.  Les  docteurs  en  médecine  reçus  dans  les  uni- 
versités étrangères,  ne  peuvent  exercer  dans  les  îles  danoises  des 
Antilles  sans  avoir  été  examinés  et  admis  par  l'université  de  Co- 
penhague; M.  Engelstoft  observe  que  cette  précaution  a  été  ju- 
gée nécessaira  à  raison  de  la  facilité  avec  laquelle  quelques  uni- 
versités des  autres  pays  confèrent  des  grades.  C.  M. 

38o.  Bbeve  f&a  CoLDiiTG,  en  topographisk  skizze...  Lettres  sur 
Colding,  esquisse  topographique,  etc.,  par  E.  G.  Tauber, 
directeur  de  l'école  de  Colding.  In- 8.  Odensé;  i8ua. 

Colding  est  un  lieu  peu  important  d»ns  le  nord  du  Jutland  ;  il  a 
cependant  un  petit  collège  ou  une  école  savante '^  son  château  fut 
détruit  par  un  incendie  en  1 800  ;  le  bourg  même  est  assez  bien  con- 
serve  ;  aussi  voit-on  des  maisons  très-anciennes.  Il  y  a  une  maison 
de  commune  dont  les  archives  renferment  des  chartes  des  rois  de 
Danemark  et  d'autres  documcns  intcressans.  D'nnciennes  tradi- 
tions locales  se  conservent  dans  le  bourg.  On  prétend  entr'aulres 
qu'une  bataille  a  été  autrefois  livrée  aux  environs  :  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  l'on  y  compte  une  cinquantaine  de  tombelles 
qui  paraissent  avoir  été  des  tombeaux. 

La  chose  la  plus  curieuse  qu'il  y  ait  à  Colding,  c'est  un  mar- 
ché aux  domestiques  qui  a  lieu  tous  les  ans  au  commencement 
d'octobre.  Des  valets  et  des  servantes  y  aceouçent  en  foule  des 
paroisses  occidentales ,  afin  de  trouver  du  service  pour  l'hiver. 
Ils  se  mettent  en  rang  le  long  des  maisons.  Les  gens  qui  ont 
besoin  de  domestiques  viennent  les  regarder  et  faire  leur  choix; 
ils  les  examinent  de  tous  les  cotés,  les  foDt>.marcher,  retourner, 
observent  leurs  mains,  etc.  Si  les  individus  leur  conviennent, 
les  amateurs  marchandent;  les  valeurs  des  stipulations  coasistent 
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en  vêlement  ou  en  argent;  pour  la  conclusion  du  marché  ils 
mettent  un  denier-adieû  entre  les  mains  des  valets  ou  servantes 
dont  ils  viennent  de  louer  le  service  pour  l'biver.  Cet  argent  nt* 
reste  pas  long- temps  dans  la  possession  des  individus  engagés;  il 
se  consomme  ordinairement  le  soir  dans  les  cabarets  du  lieu;  on 
boit  et  on  danse,  et  le  lendemain  matin  chaque  maître  emmène 
le  valet  ou  la  servante  qu*il  a  retenu  la  veille.  Dans  le  nord  de 
la  France,  en  Angleterre,  etc.,  il  existe  des  marchés  semblables. 

D.-o. 

38 1.  Note  statistique  sue  la  Suéde. 
D'après  un  tableau  statistique  présenté  à  la  chambre  de  Stoc- 
kholm, le  nombre  des  fonctionnaires  publics  salariés,  dans  tout 
le  ro  jaunie ,  en  1817 ,  s'élevait  à  17,740,  et  la  somra^  totde  de 
leurs  appo internent  à  9,1^6,267  couronnes  de  banque*  La  force 
militaire  était  calculée  à  l^^fioS  individus ,  doirt  l'entretien  mon- 
tait à  la  somme  de  4»^55,6a2  couronnes.  La  liste  civile,  sans  y 
comprendi^e  ta  cour,  eutretenait  5,835  individus,  dont  leé  ap- 
pointeaens  s'élevaient  à  la  somme  de  2,381,918  couronnes.  Le 
nombre  des  ecclésiastiques  rétribués  était  de  4,760.  (  Month, 
Mag,^maTs  1824 ,  p^  164.  )  F.  M.  N.  Moscati. 

38a.  An  aocount  of  the  okoamisation  ,  Administration^,  and 
présent  State  ofthe  military  colonies  in  Russia,  etc.  Sur  l'orga- 
nisation, Tadministration  et  l'état  actuel  des  colonies  militaires 
établies  en  Russift,  avec  un  appendice  contenant  dés  tableaux 
statistiques,  etc.,  par  le  D^  R.  Lya>ll.  Londres;  i8a4;  T. 
Oidell  ;  Edimbourg;  Blackwood. 

Nous  avons  donné ,  d'après  M.  Dupin,  dans  notre  numéro  de 
janvier  dernier ,  p.  65 ,  une  idée  des  colonies  militaires  récem- 
ment établies  en  Russie  ;  l'écrit  que  nous  annonçons  explique 
dans  ses  détails  et  d'une  manière  complète  cette  institution  ex- 
traordinaire, et  si  remarquable  par  l'influence  qu'elle  doit  exer- 
cer sur  la  puissance  militaire,  la  constitution  intérieure  et  la 
civilisation  du  peuple  russe.  I*'atiteur  de  cet  écrit  parle  en 
homme  instruit  par  ses  propres  observations  et  par  des  rensei* 
gnemens  fidèles. 

Après  avoir  examiné  les  dîfférens  systèmes  de  colonisation, 
et  particulièrement  la  nature  des- colonies  grecques  et  romaines , 
il  caractérise  le  système  tout  particulier  des  nouvelles  colonies 
militaires  russes. 
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^  Le  désir  dé  diminuer  lei  d^nset  énormes  causées  pat  Vttt^ 
tretien  d'une  turmée  immense  pa^t  «▼«ir  sn^^ré  la  prenûère 
idée  de  ces  colonies.  Le  comte  Araktcheef^  général  d'artillerie, 
et  Tu»  des  généraux  attachés,  comme  conseillers  de  guerre >  à  la 
personne  de  Tempereur ,  passe  pour  aToir  proposé  a  ce  prince 
de  construire  des  villages  miKtaircs  d'apjvs  un  plan  r^ulier, 
d'attacher  une  portion  de  terre  à  chaque  maison ,  de  charger  les 
paysans  delà  couronne  de  l'entretien  des  soldats,  et  de  soumettre 
ces  colonies  neuTelles  à  une  législation  spéciale.  C'est  ce  pla» 
qu'on  a  commencé  à  exécuter  dans  le  gouvernement  de  ^ovo- 
gorod ,  et  dans  ceux  du  midi  de  la  Kussici  Kherson ,  Kharkof  et 
TekaCerittoslaf.  Ces  trois  derniers  forment  un  district  militaire 
composé  de  ^o  villages ,  sous  l'autorité  du  général  comte  de 
IViit,  commandant  en  che^de  la  colonie,  et  dont  les  décisions,  à 
quelques  exceptions  pvès ,  sont  sans  appeL  Dans  chaque  village 
désigné  par  un  Ukase  impérial  pour  faire  partie  d'une  colonie 
militaire,  un  registre  constate  le  nom,  Tâge,  la  propriété ,  et  ta 
famille  de  chaque  chef  de  maison^  Tous  ceux  qui  ont  plus  de  5o 
ans  sont  déclarés  maures  colons  ou  colons  principaux.  On  leur 
bâtit  des  maisons  semblables  entre  elles,  séparées  par  dés  cours,  et 
alignées  en  rues.  Chaque  colon  principal  reçoit  quinze  dessetines 
de  terre  (  environ  4o  acres  anglais  ) ,  à  Ja  cluirge  d'entretenir  un 
soldat ,  sa  famille ,  s'il  en  a  une ,  et  son  cheval ,  si  la  colonie  est 
assignée  à  un  corps  de  cavalerie.  En  retour,  le  soldat  doit  l'aider 
dans  la  culture  de  son  champ ,  pendant  toui  le  temps  que  son 
service  lui  laisse  de  libre.  Le  colon  en  clief  porte  lui-même  l'uni- 
forme ;  on  lui  apprend  à  marcher ,  è  manier  le  sabre ,  à  saluer  ses* 
officiers.  If  peut  choisir  pour  aide  un  de  ses  fils,  un  parent ,  un 
ami,  qui 9  avec  Tagréosent  du  colonel  du  régiment,  lui  succède 
après  sa  mort. 

Le  soldat  ^  devenu  membre  de  la  famille  du  colon  en  chef»  cC 
vivant  à  sa  table,  est  qualifié  de  soldat- cultivateur,  Vient.y en- 
suite l'homme  de  réserve,  cboisi  par  le  colonel  parmi  les  pay- 
sans. iC^est  d'ordinaire  un  fils  ou  un  parent  du  colon  en  chef;  on 
le  style  au  service  militaircr  II  est  destiné  à  remplacer  le  soldat* 
cultivateur,  en  cas  de  mort  on  de  retraite,  après  aS  an$  de  ser- 
vice, ou  à  faire  partie  de  l'armée  de  réserve,  en  cas  de  dang^''* 
Il  aid^ aussi  à  ia  culture,  il  est  tailleur,  cordonnier,  etc.  On  lui 
doinne  upe  maison  bâtie  tout  auprès  de  celle  du  colon  en  clief  » 
et  de  la  même  manière.  Celui-ci,  le  soldat-cultivateur,, et  le  a^- 
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serve  peuvent  êe  marier  à  leur  gré,  et  on  le^  y  edcoarage;  iiwiif 
les  femmes  qui  foi^t  partie  des  colonie»  militaires  nts  peuvent  se 
marier  ailleurs.  Les  enfaos  màl<a  des  trois  ineinbres  de  la  colonie 
que  nous  aypns  désignés,  depuis  Vk^ç  de  i3  ans  jusqu'à  17>  sont 
exercés  comme  soldats  »  sous  le  nom  de  cantonniers»  Us  suivent 
en  même  temps  les  écoles  pour  achever  kur  éducation.  Les 
garçons  de  9  à  i3  ans  YonX  à  l'école  du  village  où  résident  leurs 
parensy  et  sont  instinits  daps  le  service  militaire  y  de  deux  jours 
l'un.  Ils  portent  l'uniforme»  et  sont  regardés  comme  soldats» 
ainsi  que  les  cantonniers.  Les  parens  ne  disposent  que  de  leurs 
ênfâns  au-dessous  de  8  ans.  Les  autres  reçoivent  leur  instruction 
dans  des  écoles  d'enseignement  mutuel,  où  on  leur  appren4  è 
lire,  écrire  et  compter.  On  leur  fait  apprendre, en  outre»  une  es- 
pèce de  catéchisme  qui  les  instruit  de  leurs  devoirs  ifi  soldats. 

Tous  les  hahitans  des  villages  militaires,  y  compris  l^  femmes 
de  tout  âge,  sont  inscrits  sur  un  registre.  Dans  beaucoup  de 
ces  villages,  les  noms  des  chefs  de  maisons  (colons eu  chef )^ sont 
«'iussi  inscrits  sur  les  façades ,  et  chaque  maison  est  visitée  tons  les 
jours  par  un  sous-officier  inspecteur  qui  fait  un  rapport  sur  su 
situation  intérieure.  Chaque  soldat  est  tenue  un  service  de  vingt- 
cinq'  ans. 

Ces  colonies  militaires  sont  régies  par  un  code  de  lois  et  de 
règiemens  spéciaux,  rédigés  et  corrigés  par  ui»  cQQUté  qui  se  réa* 
nit  de  temps  en  temps  à  Pétecsbourg,  Elles  sont  tenues  ,  sotts 
tous  les  rapports,  dans  un  tel  isolement  du  reste  de  l'empire,  qm 
l'on  ne  peut  même  entrer  sur  leur  territoire  sans  un  passe^^rt 
spécial  des  autorités  militaires.  Le  régime  de  la  discipline  la  plus 
stricte  que  l'on  puisse  adopter  pour  les  troupes  est  celui  auqud 
elles  sont  soumises.  Le  service  même  de  la  poste  s'y  fait  par  des 
soldats;  c'est  un  officier  subalternes  qui  examine  le  podorojné, 
ou  ordre  ponr«  avoir  des  chevaux.  Un  soldat  les  attèle,  un  autre 
graisse  les  rQues  des  voitures,  et  c'est  encore  un  soldat  qui  çt^s^ 
duir.  Chaque  village  renferme  depuis  |  jusqu'à  9  escadrons  ^tt 
bataillons  de  troupes  réglées  mises  en  colonies ,  suivant  se  gran- 
deur. On  évalue  à  48  mille  hommes  les  troupes  ainsi  caïA^n* 
nées  à  poste  fixe;  %U  mille  de  cavalerie»  dans  les  gonveroomens 
du  midi,  et  24  mille  d'infanterie  dans  les  gouvern^mens  de^N<H 
vogQro4. 

Quant  à  Tadiiiinistration  et  à  Tapplication  des  bis  ,  elle  e^ 
confiée  en  1*^'.  ressort  au  comité  de  l'escadron  eomposé  de  ses 
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officiers  présidés  par  l'an  d'eux;  ils  connaissent  des  délits  légers 
commis  dans  le  ressort  de  l'escadron.  Cette  dénomination  désigne 
Bon-seulement  les  troupes ,  mais  les  colons  qui  y  sont  attachés. 

Au-dessus  de  ces  comités  en  est  un  autre  ;  le  comité  d'admi- 
nistration du  régiment,  composé  du  colonel  président,  du  lieu- 
tenant-colonel vice-président,  de  a  capitaines  et  de  6  députés 
pris  par  les  colons  dans  chacun  des  6  escadrons  formant  le  régi- 
gimenty  et ,  en  outre  y  d'un  quartier-maitre  et  d'un  ecclésiastique. 
Les  décisions  de  ce  comité  supérieur  sont  soumises  à  l'approbatitm 
du  commandant  en  cbef  du  district  militaire.  Ses  arrêts  sont  sai^ 
appel,  sauf  pour  les  officiers,  qui  peuvent  appeler  à  l'empereur. 
Ckipeut  appeler  à  ce  comité  des  décisions  du  comité  inférieur.  Les 
délits' graves  sont  jugés  d'ordinaire  par  une  commbsion,  espèce 
de  cour  martiale,  que  forme  le  commandant  en  chef. 

Le  but  de  cette  institution  extraordinaire  peut  être  envisagé 
sous  le  rapport  militaire  et  sous  le  rapport  statistique  et  écono- 
mique. Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  du  dernier.  Sous  ce 
point  de  vne^  la  double  intention  du  gouvernement  russe  est  de 
hâter  les  progrès  de  la  population ,  et  d'accélérer  en  même  temps 
ceux  de  la  civilisation  par  l'instruction  qu'il  £»it  donner  aujc 
jeunes  colons;  cette  instruction  étant  une  des  parties  essentielles 
du  nouveau  système  de  colonies ,  ce  système  peut  être  com- 
paré à  une  serre  chaude  construite  pour  y  faire  germer  promp- 
tement,  comme  au  temps  de  Pierre -le -Grand,  une  plante 
exotique. 

L'analyse  qu'on  vient  de  lire  suffît  pour  indiquer  un  plan  for- 
tement conçu.  Ce  plan  si  nenf  à  la  fois  et  si  vaste ,  qui  ne  tend  à 
rien  moins  qu'à  reconstituer  une  armée  et  même  un  empire  im- 
mense sur  des  fondemens  assez  analogues,  au  moins  sous  quel- 
ques rapports,  à  ceux  que  Lycurgue  avait  posés  pour  sa  sévère 
législation ,  est  une  conception  qui ,  au  premier  coup  d'œil,  pa- 
rait empreinte  d'un  carnet cre  de  grandeur  et  d'énergie.  Mais, 
suivant  M.  Lyall,  la  rigueur  du  système,  qui  courbe  les  paysans 
de  la  couronne  et  leurs  familles  sous  la  discipline  la  plus  rude  , 
.  comme  sous  un  joug  de  fer,  excite  contre  les  colonies  nouvelles 
«ne  aversion  générale.  La  répugnance,  l'horreur  même  des  paysans 
pour  ces  colonies  se  conçoit  aisément.  Leur  esclavage  civil  anté- 
rieur se  présente  à  leur  souvenir  avec  tous  les  charmes  <f  une  li- 
berté complète  quand  ils  le  comparent  à  leur  servitude  actuelle' 
Auparavant  ils  n'étaient  assujettis  qu'à  une  taxe  annuelle  de  H 
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T«>ubles  (  enTÎron  8  francs  ).  On  leur  donnait ,  ^n  échange ,  asse» 
de  terres  à  cultiver  pour  eux  et  leur  famille,  avec  une  habitation. 
Ils  obtenaient  sans  difficulté^  pour  eux  et  pour  leurs  fils,  dès 
qn^il  y  trouvaient  un  avantage ,  des  passe-ports  pour  aller  s'éta- 
blir quelque  part  qu'ils  voulussent,  dans  toute  la  Russie,  et  y 
exercer,  à  leur  gré^  une  industrie  autorisée  par  les  lois.  Aujour- 
d'hui» eux  et  leurs  familles  sont  attachés  irrévocablement  à  la 
glèbe  dans  un  village  militaire ,  où  ils  sont  contraints  à  la  fois 
atix  travaux  de  l'agriculture,  et  à  la  discipline,  ainsi  qu'aux  exer- 
cices du  soljdat.  Les  vieux  paysans  sont  astreints  à  se  couper  les 
cheveux  ,  à  se  raser  la  barbe ,  à  porter  l'uniformcr  Leurs  enfans 
mâles  le  portent  dès  Vàge  de  huit  ans ,  sont  soustraits  à  leur  au- 
torité à  la  même  époque ,  et  destinés  à  un  service  militaire  de 
a5  années.  Leurs  filles,  leurs  veuves,  ne  peuvent  plus  se  marier 
hors  de  l'étroite  enceinte  de  la  colonie.  Isolés  du  reste  des 
Russes ,  ils  perdent  jusqu'à  l'avantage  des  lois  despotiques  com- 
munes à  toute  la  nation,  et  passent  sous  le  joug  d'un  code  mili- 
taire spécial.  Ce  qu'on  leur  accorde  en  retour,  une  habitation 
plus  commode ,  une  portion  de  terre  plus  considérable ,  l'assis- 
tance d'un  soldat  dans  leurs  travaux ,  assistance  toujours  pré- 
'  Caire',  puisqu'elle  est  toujoura  subordonnée  aux  besoins  du  ser- 
vice et  à  la  volonté  des  supérieurs  militaires,  pourrait-il  com- 
penser la  perte  des  avantages  dont  ils  jouissaient  auparavant? 
Comment  de  si  faibles  concessions  les  indemniseraient- elles  de 
la  présence  toujours  onéreuse ,  et  souvent  importune  du  §oldat 
que  l'on  greffe ,  pour  ainsi  dire ,  sur  leur  ménage ,  qu'on  fait  as- 
seoir à  leur  table,  et  qu'on  leur  impose  l'obligation  d'entretenir 
avec  sa  famille,  et  son  cheval,  si  c'est  un  cavalier?  Gomment  ces 
concessions  effaceraient-elles  pour  eux  la  disproportion ,  énorme 
pour  un  paysan  I  entre  la  taxe  de  8  fr.  environ  qu'il  payait  au- 
trefois, et  la  dépense  de  a5o  à  %6o  fr.  qu'il  a  à  supporter  au- 
jourd'hui, quand  il  doit  entretenir  un  cavalier  avec  sa  monture? 
Telles  sont  les  observations  d'après  lesquelles  M.  Lyall ,  persuadé 
de  la  répugnance  invincible  des  colons  pour  le  nouveau  plan ,  le 
regarde  d'autant  plus  comme  inexécutable,  que  cette  répugnance 
lui  a  paru  partagée  par  les  autres  classes  de  Lt  Société,  par  l'ar- 
mée ré^lière  qui  ne  voit  pas  de  bon  œil  un  plan  qui  tend  à  la 
refondre  complètement,  et  par  la  noblesse  russe,  à  qui  ce  plan 
parait  dangereux  pour  l'empire. 

En  supposant  en   effet  l'exécution  continuée  et  Texlension 
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loujoai^  croulante  de  ce  système,  plii»  I0»  oolons  sont  âolÀ  d« 
reste  de  la  poptdation ,  plot  ils  soAt  places  soos  U  régime  spécial 
et  arbitraire  des  comités^oiilitaires  et  des  comBlaiidaas  «n  cbef , 
et  plas  cevK-ci  1  f^ils  ^ienneat  à  éprouTer  des  méconteBleaieiis» 
90  s'ils  cèdeat  à  rambition,  dispoierant  aîséa^eat  de  soldats 
liabilués  dès  l'eniance  à  ne  connaître  qa'enxi  et  4  leur  obéir , 
d'abord  par  devoir ,  ensuite  par  dévouement 

Quelques  généraux  russes,  supposant  Tex^k^tion  complète  dn 
^lan  f  et  la  Insion  des  6  millions  de  paysans  esdaves  de  la  «ou-* 
ronne,  dans  les  colonies  militaires  »  présagent  avec  salis&ction 
l'époque  à  laquelle  la  Russie  pourra  disposer ,  au  premier  si- 
gnal, de  plosieurs  millions  4e  soldats.  M.  Lyajl  eonvient  que  si 
le  plan  adopté  pouvait  recevoir  son  application  complète,  il  n'y 
aurait  d'alternative  qu'entre  Tasservissement  de  l'Europe  en- 
tière par  les  immenses  armées  de  la  Russie,  et  le  démembrement 
de  ce  vaste  empire  par  ses  colonies  militaires  eUes»mémes;  mus 
cette  dernière  chance  est  celle  qui  lui  semble  la  plus  probable. 
A  ses  yeuic  l'étendue  du  plan  en  serait  à  la  Cois  le  vice  radical  et  le 
principe  de  mort»  M.  Lyall,  après  avoir  cité  les  résistances  que  le 
système  des  colonies  a  éprouvées  sur  pluaieurs  points ,  et  notam- 
meot  à  Tchuguëf,  non  loin  de  Kbarkof,  rappelle,  à  la  fin  de  sou 
éei4t,  nue  circonstance  qui  peint  Tafflictiou  profonde  des  paysans. 
«  Lorsque  l'impératrice  régnante  et  l'impératrice  douairière  se 
rendaient  à  Moscou ,  el  en  revenaient  en  1818,  les  paysans  se 
réunirent  par  eentaines  dani;  les  endroits  de  relais ,  et  se  jetant 
à  geootKK  tons  ensemble,  ou  se  prosternant,  au  moment  où  les 
voitares  impériales  cbangeaient  de  cbevaux,  supplièrent,  avec 
l'aecent  de  la  douleur  la  plus  pénétrante,  lemrs  majestés,  d'é- 
eouter  leurs  voix  désolées,  et  d'intercéder  voEgxks  de  l'empereur, 
pour  qu'il  renonçât  au  système  de  colonisation*  » 

Nous  croyons  utile  de  joindre  à  cette  analyse  d'un  écrit  très- 
remarquable  ,  quelques4»is  des  tableaux  dont  fauteur  a  composé 
son  i^^ndice.  A.  D.  Y. 

NMV. 

Territoire  de  la  Russie.  — '  Ily  a  quelques  siècles,  le  territoire 
russe  ne  formait  que  la  4^.  partie  de  la  Russie  d'Europe  actuelle , 
et  la  17*.  partie  environ  fie  l'empire  russe,  tel  q^'il  est  mainte- 
nant. Sous  le  règne  d'Ivan  Vassilievitch  (  III  )  ce  territoire  fut 
'  augmenté  de  10,000  milles,  carrés^  et  soiia  le  règne  de  Yassili 
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Ivai^ôTÎtcb,  de  14,000  milles  carrés.  iTàn  Vaéé&Iietiteli  (IV) 
tripla  rétendue  de  sa  dominarion ,  et  Phédor  (  I*^)  Fétetidh  me(gtt 
beaucoup.  Sons  le  règne  d'AlexisrMîcliaiiowitch,  tontes  les  pro-» 
▼inees  dont  les  Polonais  8*étaient  emparés  furent  reconquises  ; 
ce  prince  ajouta,  en  outre,  ^57,000  millett  carrés  à  Tempir^ 
russe.  Le  glaiye  de  Pbédor  (  lU  )  7  ajouta  les  tristes  riions  de  ta 
Nouvelle-Zemble.  Pierre  leGrand  étendit  se?  doitaafbres  à  ikBo^ood 
milles  carrés.  L'impératrice  Anne,  marchant  sur  ses  traces,  laissa 
après  elle  un  état  dont  fétendue  stnrpassait  3!i4fOoO  milles  carrés ( 
et  pendant  que  Catberine  11^.  tenait  le  sceptre  du  notd  »  son 
teritoire  fut  accru  jusqu'à  33S,^o  milles  carrés^  Pendant  U 
règne  de  Paul,  et  depuis  que  le  souversiii  actwd^  Alexandre, 
est  monté  sur  le  tr6ne ,  r.igrandissem«ftt  de  Tempire  ne  s'est 
pas  élevé  à  moins  qu'à  345,oo6  milles  gëcrgraphîqiics  carréSi 
dont  85,ooo  appartiennent  à  l'Europe,  et  a6o,ooo  à  l'Asie  (i), 
et  nous  pouvons  prédm  «  si  ce  même  système  d'agrandissement 
se  poursuit,  qu'il  laissera  à  son  successeur  un  empire  de  400,  et 
même  de  5oo,ooo  milles  sarrés.  il  y  a  ici  matière  a  réflexion  pour 
les  spéculateurs  politiques;  c'est  un  cbamp  poorles  méditations  sé- 
rieuses de  1  '£uro}>e,  et  svrtout  des  souverains  an  continent,  (a) 

N^v. 

Tableau  indiquant  raocriMssement  progressif  delà  populatk)n 
de  l'empire  russe ,  par  les  daissaooes,  Les  c<Hi^ètes,  et  par  l'inr 
irodactton  des  colonies  étrangères. 
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A«aées 

Noaibre  d'é»«». 

I 

»    i7aa 

i4»oeo,ooo 

a 

0*» 

1 6,ooo^aoo 

3 

178a 

^étkjoAojcsaa 

4 

a8,0o€^ooo  (3) 

S 

»795^ 

36,ooo,ooa 

_ 

1807 

3S»ooo^oo& 

6 

iftii 

37/)oo^(Kii> 

•    — 

181S 

f  4  5,543,000 
(48,000,006 

— 

1S24 

5o,ooo,ooo 

(t)  Comparez  k  ceci  le  tablean  no.  VI,  ci^aprés. 

(a)  Voyez  roavrage  de  Crome,  intitulé  :  Aperqu  général  des  foive» 
des  états ,  etc. 

(3)  Ainsi  la  population  avait  double  en  60  an»  ,  en  y  comprenant 
celle  deft  parties  ajoutées  à  Tempire. 
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Obsên^iions.—ljes  articles  où  ne  se  trouve  pas  le  numéro  du 
recensement  ont  été  puisés  dans  les  sources  citées  ci-après ,  et 
qui  m'ont  servi  a  dresser  ce  tablçau. 

Geograpkical  Dictionarjr  ofihe  russian  empire  ;  Jahlouskus 
new  russian  géographf  i  VsivolojskiVs  Dictionnaire  geograph, 
àiston  de  la  ^Russie;  Crome*s  Allgemeine  Uebersicik  der  Staats- 
irqfte,  eic,  etc.  18 1 8.  Dupin^  dans  la  Revue  encyclopédique. 

Dans  Tannée  1818,  sur  4^>^4290ooà>n^9  V^pal&^ion  de  tout 
Tempire  rosse,  Crome  en  attribue  11  millions  à  la  Sibérie.  £n 
i8a3,  sur  5o,ooo,ooo  d*habitans ,  nombre  total  de  la  population 
russe,  M.  Dupiu  n'en  compte  que  5  à  6  millions  poiur  la  Sibérie. 
Ce  point  a  besoin  d'être  éclairci. 

'    J'ai  trouvé  dans  le  journal  de  Pétersbourg  les  relevés  de  la 
population  qui  sûiveot  : 

Années.  population. 

1800  33,159,860 

i8oi  34,043,357 

1802  34,893,82^ 

i8o3  35,134,177 

1804  36,o43,483 
1806            .  ;  41,1*53,483 

Les  naissances  sont  aux  morts  dans  quelques  pro3rinces  comme 
i3  à  10 ,  ao  à  10  et  3o  à  10.  Ainsi,  dans  un  an,  sur  3o,ooo,ooo 
dliabitans,  il  n'en  meurt  qu'un  peu  phis  de  600,000,  tandis  que 
les  naissances  s'élèvent  au-dessus  d'un  million.  Depuis  l'année 
1722  jusqu'à  179a,  c'est-à-dire  dans  l'espace  de  70  ans  (i),  la 
population  de  la  Russie  s'est  élevée  de  14  à  35  millions.  On  a 
calculé  qu'elle  doublait  sa  populatibn  en  un  peu  moins  d'un  demi- 
siècle  (a).  M.  Stchekalof ,  l'auteur  du  célèbre  dictionnaire  russe 
que  j'ai  cité ,  se  fondant  sur  la  progression  immanquable  et  con- 
tinue de  sa  population  par  les  naissances  et  les  conquêtes ,  pré- 
dit qu'en  1892  la  population  de  la  Russie  s'élèvera  à  23o,ooo,ooo 
d'àmesi. 


(i)  Geographicâl  Dicàonarr  ofthe  Russian  empire,  vol.  V,  p.  167. 
il)  jiperqu  de  V empire  russe,  par  Tooke. 
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N°.  VI. 

Tableau  steuistiqne  de  la  Russie  d'Europe, 

Étendue  en 

Nombre  des  provioces.  mille»  carr^ 

géographicpiei. 

A.  ProTÎnces  de  la  Baltique. 
1.  Gouverneinent  de  Saint- 
Pétersbourg 849 

1.  De  Finlande.   ■  .     .     .     .  5,33a 

3.  D'Esthonie 487 

Li:vonie 939 

Courlande Ô09 

D.  Grande  Russie. 

6.  Gouvernementde Moscou,  47^ 

7.  —  D^Archangol  avec    la 
Nouvelle-Zemble.       .  i6,aQ6 

8.  —  Vologda 6,867 

9    —  Olonetz 3,787 

K>.  —  Koslrom i»8oq 

II.  —  Novogorod 2,578 

l'a.  —  Pskof  ou  Pleskof.  .     .  i>o45 

i3.  —  Smolensk ^t^^ 

i/|.  —  Tweer: i,i35 

i5.  —  Wijni-Novogorod.  .     .  961 

16.  —  Vladimir.     ....  oai' 

17.  —  Tula.  ......  559 

18.  —  Kaluga 395 

19.  —  YaroSaf.  ....  67a 
Qo.  —  Kursk.'  .....  702 
Qi.  —  Voronéje.     4     .     .     .  i>434 

C.  Petite  Rnssie. 

aa.  —  Orcl 85o 

a3.  —  Riasan 781 

^4-  •*-  Tambof. 1,271 

a5.  —  Bourgades  de  l'Ukrai- 
ne ou  Kharkof.      ...  1,118 
06.  —  Tcheniigof.       ...  »,"90 
37.  —  Poltawa.      ....  85i 

!»8.  —  Kief .  979 

D.  Russie  Noire  et  Blanche. 

99.  — •  Mohilef. oiQ 

3o.  —  Witepsk 668 

3t.  —  Minsk. ^   •     .     .    .     .  iyogS 

Sa.  —  Volhinîe 

33.  Podolie.^  ...... 

Ë.  Lithuanie. 

34.  —  Wilna i,o8a 

35.  —  Grodno.  .....  536 

—  Bialistok.      ....  ao6 

F.  Nouvelle  Russie. 

36.  —  Yekaterinoslaf.  ...  *>4'7 

37.  •—  Kherson i}207 

38.  — Tauride  ou  Crimëe.  .  1,646 
— .  Territoire   du   Don, 

Cosaques ^»9'7^ 

^Bessarabie et  Moldavie.  85o 

G.  Royanme  de  Pologne.  a,ai5 

Total 73,64©          34,500,000 


a55 


Nombre 

Nombre  de» 

d^imes  par 

habiUns. 

mille*  carré». 

655,700 
1, 08a,  400 

77a 

2S3 

217,200 
579,300 
4'^j200 

447 

617 

822 

1,126,000 

a,36o 

i4!,5oo 
5qo,ooo 
a8i,4oo 

'8a5,'3oo 

d 

4 

3ai 

636,3oo 

608 

965,000 

969.800 

o55 

992,300 
960,700 

i,o33 

1,043 

845400 

1,617 
2,i4o 

800,400 
i,i8a,5oo 

<»i9T 

957,000 

T,OOT,5oO 

1,178 

94i,4oa 

l,2o5 

i,oa3,ioo 

8o5 

657,900 

1,014*700 
i,35o,8oo 

■"'     59 

853 

1,584 

i,o66,5oo 

1,089 

81 3,000 

884 

673,600 

968,400 

i»026,5oo 

i,ifti,aoo 

77a 
1,700 

^8.^ 

i,i!3i 

i83,3oo 

890 

54i,3oo 

38a 

407,000 
3oi,5oo 

^ 

318,900 

107 

249,000 
2,893,000 

ilÛ 

475 
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Traduit ,  avec  un  ehangemeAt  dans  la  forme  des  tableaux ,  d« 
V  Aperçu  général  ^m-  la  forte  des  éiats  g  e%c.f  par  Crame. 

Tabltau  statùtique  de  t empire  de  Russie.       < 

Efombre  d^ftmiéii  ffombrc  d'âtne* 

Nom  dd  natiom.                 par  natioM«  Noma  ^  BAtioiia.                 par  natioM. 

t.  Race  esclavonne.  Repori,  .     33,8:io,uoo 
•   tf..  Russes  et  Cosaques.    3o,ooo^ooo 

è.  Polonais ,  Coarlan-  III.  Taiiares. 1,750,000 

dais,    Lithuaniens  y  IV.  Habitans  du  Cau-1 

TalaqnesouServiens.  j  8,900,000  case  ,    Géorgiens  ,>      4^<^*^ 

II.  Race  finoise  répar-  Ciroasstens.              J 

lie  en   i3    tnbus  y  V.  liongols,  Kalmouks.       3oo,ooo 

savoir  :  VI.  tlandchoux ,  Ton- 

I.  FinoispropremeotN  couses,  Lamoutes.  .         80,000 

dits.                        I  Vil.  Sanojédes  (peuple 

!i»  Lapons.                  J  polaire.  . ia,ooo 

3.  LiToniens.             1  Vlll.   Tribus  nomades 

L  Esthoniens.            1  au  nord  et  à  l^est  de 

D.  Tchérémisf«i«        I  la  Sibérie 1,000,000 

6,  Vogouls.                l  IX.  Etrangers  et  co- 

n.  Votiaks.                  /  3,ooo,ooo  Ions  de  diverses  con- 

8.  TcbouwatchM.      /  trées  de  PEurope.  .          3oo,oco 

9*  Mordouasses     ou  1  X.    Turcs   et  Armé- 

Mordouans.            1  nîens 5oo,ooo 

to.  Permiens.               I  «  ■    ■ 

it.  Zizianes.                 1  Total.  «  •  .    4^,54a,ooo 

la.  Teptiars.  I 

lâ.  Ostiaques  àeVOhy.^ 

33,8aoyOoo 


Relisioii. 

m.  Chrétien*  ^reos; 
Knsses ,  Ceiaques  él 
Valaqaes  ,  avae 
beaucoup  de  chré- 
tiens grect  )  dan*  la 
Russie  asiatique  et 
an  Sibérie,  é  •  »  .  . 

é^CatboliquM,  iairoir  : 
Polonais ,  Litllaa^ 
niens ,  Allemands 
et   Francs^*    •  .*  .  • 

€k  Lathérieiv».  .  .^  «  .  . 

4i»  Église  réforibéa.  .  . 


Nombre  de  MCUteara.    <  Reli^on.        Noolve  de  sectateack 

Report.  ...  «     4*»'^*^*'® 

e.  Uerrohoutes.  .  «  «  .  0,000 

f,  Ménnonites .  5,noo 

c".  Arméniens.    .  <  .  .  4^«^®^ 

A.  Juifs.  ........  5eo,oDo 

i.  Mahométans t,85o,ooo 

34iOéa|ao»    k.  Sectateurs   du   La- 

misme *  ,  4  3fM>,rfrH) 

/.  Brames  ,  Hindou^.  .  3ioo 
Sectateurs     do     féti-^1 

chisme  ( idolâtres).!  ^ 

Adorateurs  du  feu,  ail  ^°'^® 

Chamans.  / 

mit  11 

Total.    .  é    45»54o,o<ya 


6,8gr^i«oo 

i,4<^^oo 

a8ynoo 

4T,Ta8(,ooo 
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383.  NoTB  6TA>risTiQUS  siiK  LA  Rus&iE.  D^apfès  une  statistique 
récemment  publiée,  les  5o  gouvememens  de  la  Russie  occupent 
rétendue  de  1199,950  milles  géographiques  carrés,  avec  409670,000 
babitans.  On  compte  dans  cet  empire  3^724  mann&ctures;  le 
capital  employé  pour  le  commerce,  d'après  la  déclaration  des 
coramerçans,  s'élève  à  la  somme  de  319^^60,000  roubles,  La 
taxe  de  capitation ,  et  Timpét  sur  les  liqueurs ,  s'élèvent  à  la 
«omnle  de  169,350,000  roubles.  (Monta.  Mag,^  mars  x8i4> 
p.  164.)  MOSCATI. 

384.  Observai-iows  on  thé  &iv£r  EupttKATEs.  ObservatioHs  sur 
î'Euphrate  ;  par  sir  W.  Ouseley.  Mémoire  lu  à  la  Soc.  royale 
de  Littérature  de  Londres,  le  a4  ^^^-  1824- 
Ce  mémoire  est  l'ouvrage  de  beaucoup  de  travail,  4*études  et  de 
recherches.  Tracer  historiquement  et  gèographiquement  le  cours 
majestueux  de  I'Euphrate,  depuis  son  origine,  dans  l'Arménie  y 
jusqu'au  golfe  Persique,  c'était  une  tâche  que  {(eu  d'écrivains  au- 
raient pu  entreprendre.  Sir  W,  Ouseley,  «après  avpir  consulté 
toutes  les  autorités  anciennes  et  modernes  de  l'Europe  et  de 
l'Orient ,  et  après  avoir  lui-même  visité  les  lieux ,  s'est  trouvé  à 
même  de  présenter  des  détails  vraiment  satisfaisans.  Lors  de  son 
voyage  delà  Perse  à  Constantinople ,  sir  W.  Ouseley ,  passant  par 
V Arménie ,  s'arrêta  sur  ÏEuphrate  dans  la  vallée  de  Satan  (  ap- 
pelée  ainsi  i    cause  de    la   quantité  de  scorpions    et  d'ani- 
maux venimeuk  qui  y  abondent).  Dans  cet  endroit,  il  traversa  le 
fleuve  à  la  nage,  et  il  trouva  son  lit  lar^e,  sa  course  rapide ,  et  sa 
profondeur  de  3  à  6  pieds.  En  voyageant  sur  le  canal  de  cette  ri^ 
vière,  et  particulièrement  vers  les  derniers  ao  inilles,  il  observa 
que  ses  ondes  coulaient  entre  des  rivages  élevés  et  bordés  de 
roches,  embellis  de  bois  et  de  saules  pleureurs,  qui  inspirent  la 
mélancolie.  Ses  ondes,  d«ins  leur  cours,  produisent  un  bruit 
dont  l'effet  est  rendu  plus  imposant  par  le  silence  qui  règne  dans 
le  voisinage.  L'Euphrate  était  appelé  le  grand  fleu/ve  par  les  an- 
ciens, et  emphatiquement  le  fleuve^  L^origine  du  mot  Euplurate 
n'est  pas  certaine  \  quelques-uns  le  dérivent  de  la  racine  hébraî-- 
que  nip»  pkara,  produire;  mais  cette  étymologie  est  arbi- 
traire. Sir  W»  Ouseley  s'est  effolrcé  de  découvrir  la  véritable; 
dans  ses  recherches  sur  la  source  de  ce  fleuve,  il  a  tâché  de. re- 
connaître quel  était  le  nom*  qu'il  portait  dans  le  pays,  n  l'a  trouvé 
cité  dans  l'Histoire  d'Arménie  par  Moïse  de  Charène^  qui  vivait 
F.  Tome  L  ,  17 
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^an*  1<  einquléineftiècle  ;  U  l'ippilks  EphnU,  MaioUnaat  Us  àr- 
wttttitfa»  et  les  7uro«  qui  yW^nt  tor  se§  bordf  le  nommiNil  Fmt 
W  Forât  t  et  avee  un  Mcent  pin»  doux  Fat^^  Sur  la  fin  de  son 
mémoire  »  sif  Onseley  «xeUe  l'ettention  des  lecteurs  par  dea  re* 
eherches  éradiles  sqr  nu  sojel  d'intérêt  unWeesel,  la  Téritable  si-- 
tvution  du  paradis  ^rrestre»  liont  les  quatre  fleuves  étaient  le 
fison,  le  Ghion^  VHûiiteM^tiePkf^h  àeVUSa:  Entre  les  dif- 
férentes hypothèses,  il  cite  les  suivantes,  i^.  On  prétend  que  le 
jardin  d*Éden  existait  où  TEuphrate  et  le  Tigre  s'unissent,  et  pré- 
cisément oi!i  est  situc<9  maintenant  la  ville  de  B(zssora, 

a^.  Dans  TArinénie ,  entre  le9  sources  des  quatre  fleuye»  Pàa- 
sa  y  AraxiSj  Tigris  et  Fuphxitçs, 

3^.  Près  de  la.  ville  Edneissar  (lat.  4iy  et  entre  72  et  78  long.  ]  * 
an  pied  de  la  montagne  sur  laauelle  on  a  bâti  la  villç  de  Mardin^ 

4*«  Dans  le  tijrriloire  de  Canaan ^  de  Palestine  ou  de  la  Terre- 
Sainte^ 

5®.  Près  de  Damcu  en  Syrie» 

6*^.  Dans  Ijs  lieu  couvert  maintenant  par  la  mer  Caspienne. 

7*.  En  Egypte. 

80.  Dans  l'ile  de  Cejlan  ou  Serendib, 

Outre  ees  conjectures,  dont  chacune  a  ses  partisans,  d'autres 
ont  prétendu  fixer  le  paradis  terrestre  sur  les  bords  du  Gange,  sous 
l'équateur,  en  Afrique^  en  Europe,  et  même  en  Amérique.  Enfin  , 
Huet  dit  qu'il  y  a  eu  des  personnes  qui  ont  placé  le  paradis  ter- 
restre sous  le  troisième  ou  quatrième  ciel,  dans  le  ciel  de  la  lune^ 
dans  la  lune  elle-même.  Les  mabométans  le  confondent  avec 
leur  bosquet  de  félicité ,  et  les  rabbins  le  font  monter  dan&  le 
septième  ciel ,  où,  suivant  eux^  ces  quatre  rivières  étaient  de  lait, 
de  vin,  de  baume  et  de  miel.  Sir  W.  Ouseley,  après  avoir  rap- 
porté toutes  ces  opinions*^  laisse  au  lecteur  le  soin  de  choisir  en- 
Ire  elle*.  (Jsiat.  /oum. ,  mars  i8a/| ,  p.  27 1.  )  Moscati. 

385.  DEscmimoir  vjes  Dox^mEa  nu  scltâk  na  rAtxMBASG. 

Entre  les  états  de  Sumatra  >  le  royaume  de  Palembang  est  du 
premier  rang ,  et  occupe  la  partie  de  cette  lie  qui  est  entre  les  la- 
titudes 7^  et  4^  3'.  Ses  limites  sont,  vers  leN.  et  TE.,  les  détroits 
4«  Banca;  du  côlé  de  l'O.  et  du  S.-0.  y  les  chaînes  âts  mon- 
tagnes qui  séparent  l'état  dç  Palembang  de  Benoonlen  et  dépen- 
danioes;  du  câté  du  N.<^0.,  il  confine  aveo  les  domines  du  sul- 
ton^ile  lambee,  I^  rivière  peineipale»  snr  laquelle  est  bâtie  la 
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ville  déPatembang,  et  qu'on  appelle  Mousi^  traverse  la  contrée 
entière',  et  prend  sa  source  dans  les  cpflines  de  Bcncouten. 
Toutes  les  antres  rivières  se  déchargent  dans  le  Mousi^  qui  va  se 
jeterdansie  AéXvoMàéBanca  pardiv  erses  emboudiurçs  lesquelles, 
sons  les  dénominations' de  Sali^  d^Open,  de  Soesangtt  de  Pon^ 
tian ,  se  séparent  de  la  rivière  Mousi,  au-dessous  de  la  ville  de 
Palembang.ljeSoesangest  le  plus  prompt  et  le  plus  sur  moyen  de 
commerce  avec  la  ville  capitale.  Le  village  de  SoesoT^  est  sitné 
près  de  rembonchure  de  la  rivière ,  et  il  est  gouverné  par  un 
Demang  qui  doit  tendre  compte  de  tous  les  navires  arrfvés  au- 
dessus  de  80  tonneaux.  II  procure  des  pilotes  pour  aceompa- 
gîiër  et  diriger  ta  course  des  foàtimens  jusqu'à  la  ville  de  Palem-- 
l^akg,  f^n  c6té  du  N.  et  de  VE.  »  on  parvient  à  ieette  ville  par  l^s 
rivières  que  nous  avt>ns  citées.  Toute  fci  côté  de  Sumfiira^  vers 
le  détroit  dé  Banca ,  ne  présente  aux  yeux  que  des  nïataîs  et  des 
bocages.  De  Soetdtig'  à  Palemhang,  on  rencontre  très-^èu  dé 
villages;  et  tous  niai  bâtis.  La  rivière  Soesang  abonde' en  Mii'- 
gatùrsy  qui  souvent  attaquent  les  PantjeOlangs .0^ -peines  bar- 
ques; et  dévorent  les piissagers.  Ces  barques,  qui  sont  particu- 
lières Â  Pahmhang  ^f^otiXdfli  reste  très -commodes  pour  voyager. 
Byaaussi  une  autre  espèce  de  barques  appelées  btckuk^  qui  servent 
à  iranspoiter  les  bagages.  Le  sultan  en  a  une  de  cette  espèce  ap- 
pelée Nctga  ayant  sur  la  proue  la  tête  en  bois,  du  dragon  fiibu- 
leuK  Naga,  Les  rangs  des  hâbitans  sont  distingués  par  les  orne*^ 
mens  et  les  décorations  de  ces  barques ,  comme  dans  tous  les 
pays  malais.  La  ville  de  Pnlembangest  bâtie  sur  le^deux  bords 
de  la  rivière  Môasi  qui ,  datis  cet  endroit,  a  plus  de  1200  pieds 
de  large.  PÏUsieurs  maisons  éont  construites  sur  de  grands  ra- 
deaux de  bois  ancrés  '  près  des -bords,  et  qui  s'élèvent' et  s'abais^ 
tent  avec  la  marée.  Derrière  ces  maisons,  il  y  en  a  d'autres  bâties 
snr  pilotis  :  lorsque  la  rÎTlère,  est  dans  sa  plus  grande  hantetir  ,■ 
elles  se  trouvent  complètement  isolées.  D'autres  sont  bâties  sui» 
terre,  k  côté  des  ruisseaux  qui  coulent  dans  le  MousL  Le  palais 
An  suétan  est  d^tne  structure  Wiigniflque  ,  construit  en  briques  et 
enlotlré  de  mttrailles.  Les 'maisons  des  prmcipaux  l^abitans  sont 
très-eomrhôd^  sans  ét^e-élégantes.  Les  habitations  du  bas' peuple 
sont  formée^  des  uténeS  «uâtéHaux  que  celleft  de  téus  le»  peuples 
Matais.  H  n'y  à  pas  plus  de  trois  ou  quatt^  mansom  qftl^^eti* 
communication  les  unes  avec  les  autres.  De  i'urfeà  ra)l!l^e''exiré'- 
nitté,  la  viHe  et  PatUnnbang  h  au  mbtos  deux  mlllcfs  <de  long  sur 
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les  deux  bords  de  la  rWîève.  Sa  population  est  d^envtron  aS,ooQ» 
habitans,  y  compris  \t&  Arabes  et  les  Chinois.  Le  coiomerce  de 
Pàlembang  se  fait  par  les  Arabes,  les  Chinois  et  les  natorek,  aver 
Java  y  Malaccaj  Banca^  Pinang,  Rhio^  et  toute  la  eète  deTOl.  de 
fiornéo.  Les  importations  principales  sont  en  draps  de  laine  ^  en 
tout  antre  article  de  coton  ^venant  d'Angleterre^  en  marchandi- 
ses du  Bengale  et  de  Madras;  en  cuivre  i  en  acier,  et  en  tout  objet 
manufacturé  de  ces  métaux.  On  importe  aussi  du  thé,  de  la  soie 
de  la  Chine,  des  drogues,  de  )a  fiiiencei  dasel  et  des  draps  de 
Java*  Les  exportations  consistent  en  poivre  qju'on  appelle  Sa^ 
han  et  ladah  ;  en  coton  dont  il  y  a  deux  espèces  :  l'une  appelée 
kapasy  et  l'autre  hapok  ;  en  rotins,  dont  on  exporte  tous  les  ans 
plus  de  100,000  bottes;  en  sang  de  dragon,  appelé/arano»^  / 
«"n  bezoars,  appelé  kaminian ,  et  en  denU^  d'éléphans.  On  fait 
aussi  un  grand  commerce  en  poudre  d'or, .qui  est  de  deux  qua- 
lités I  l'une  dite  mouda^  ou  nouvelle  ,  et  l'autre  touah^  ou  vieille* 
Le  sultan  reçok  une  certaine  somme  poor  chaque  navire  qui 
entre  dans  le  port  de  Palefnbang.  La  jonque  chinoise  paie 
i5oo  dollars;  les  plus  petites  paient  i^poo  dollars^ les  navires  d^ 
3iam  de  80  tonneaux  paient  75  dollars.  De  tous  les  port»  malais , 
Pàlembang  est  eeruinement  le  plus  sûr  pour  les  commerçans ,  et 
le  mieux  réglé  sous  tous  les  rapports.  Ce  port  est  sous  le  gouver- 
nement et  l'autorité  d'un  chef  naturel ,  nommé  par  le  sultan  avec 
le  titre  de  Shabudar^  Toutes  les  querelles  entre  les  équipages, 
des  vaisseaux,  et  toutes  ks  questions  de  commerce  sont  jugées- 
par  ce  magistrat,  assisté,  dans  les  causes  de  hautç  iioportarfce, 
par  d'autres  ehefs  aussi  nommés  à  cet  effet  ^r  le  sultan.  La  jus- 
tice est  administrée  dans  la  ville  de  Pàlembang  par  le  chef  des/Mm- 
gerangSf  ou  juges ,  qui,  d'après  ses  fonctions,  prend  le  titre  de  Pa- 
tih.  Toutes  les  affaires  d'état  et  celles  qui  regardent  les  persounéfr 
déeédées,  ainsi  que  les  causes  ecdésiastiques,  sont  jugées  par  le 
Pangerangpunghoulou ,  qui  rend  ses  jugemens  d'après  les.lois  du 
JTonz/z.  Les  amendes  sont  généralement  modiques,  et  les.emprison- 
nemens  d'une  courte  durée.  La  peine  infligée  contre  Thomicide 
peut  être  convertie  en  une  amende  ;  mais  toiit  domestique  qui 
aurait  tué  son  maitre  est  puni  de  mort.  Pàlembang  est  la  seule 
grande  viUe  des  domaines  du  ^tan*  Dans  la  npblesse,  les  en£ui& 
dn  sultan  cunt  le  premier  ;  rang,  eMe  fils  aîné  a  le  titre  de  Pa^ge^ 
rar^RatQU:Tùus  les  fanganm^  sont  ei»  géipi4ral  alliés  par  con- 
sai^guinrté  à  la  f^fniUe  royale-  Après  les  Pangttrangs  viennent  le^ 
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Maniris,  avec  les  titres  suivans  :  Tornuggung^  Ranga ,  Démange ^ 
An^hees.  Ces  magistrats  sont  choisis  entre  tous  les  babitans. 
Dans  les  provinces ,  les  chefs  des  villages  sont  élus  |>ar  le  peuple 
et  confirmés  par  te  sultan;  ils  ont  les  titres  de  Dupatti^  Lura  et 
Proattin,  Les  provinces  de  Palembang  prennent  leur  dénomina- 
tion des  rivières  sur  lesquelles  ou  près  desquelles  elles  sont  si- 
tuées. Il  y  a  aussi  dans  l'intérieur  des  domaines  du  siUtan  de  Pa- 
fembang  une  «spèce  de  peuples  sauvages  appelés  Orang^Kitbu , 
qui  n'ont  communication  avec  personne ,  mais  qui  ne  font  pas  de 
mal.  Ils  sont  au  contraire  utiles  au  commercé,  et  voici  la'mnnière 
dont  on  le  fait  arec  eux.  On  apporte  sur  les  lieux  où  l'on  sait  que 
ces  peuples  vivent ,  des  draps ,  du  tabac,  et  autres  articles  dont 
ils  ont  besoin.  Le  propriétaire  de  ces  marchandises,  pour  donner 
à  connaître  qu'il  se  retire,  hit  un  grand  bruit  atec  un  instru- 
ment. Alors  les  naturels  arrivent,  et,  prenarit  les  effets ,  y substi- 
ttient  un  bon  équivalent  en  miel ,  cire  et  autres  articles  qu'ils  re  - 
cueillent  dans  leurs  sauvages  retraites.  Nous  terminerons  cet  «r- 
'ticleen  indiquant  sommairement  la  population  decepays*  Elle  s'é- 
lève k  plus  de  100,000  habitans ,  dont  si5,ooo  dans  la  capitale  ,  et 
75,000  dans  les  provinces.  (  Jsiat,  Journ.^jsLny.  18^4*  9  p>  ^8*  ) 

F.  M.  N.  MoscATi. 

3  S6.  VoLLSTiLECDIGE  UlfO  REUE  ËaDBESCHaElBUirO  DE&  VEAEIICIG- 

txnStaaten  von  Nobdamerika.  Géographie  complète  et  nou- 
velle des  États-Unis  de  l'Amérique;  par  G.  Hassel.  i  voJ.  in-8^. 
de  1200  p.  Weimar;  1823. 

Il  y  a  plus  d'un  demi-siècle  que  Busching  composa  sa  grande 
géographie;  c'était  un  bon  ouvrage  pour  son  temps;  mais,depuiS| 
bien  des  choses  ont  changé ,  et  la  géographie  a  été  enrichie  d'une 
foule  de  connabsances  nouvelles.  Aussi  en  Allemagne,  en  France, 
en  Angleterre,  partout  enfin,  on  a  cherché  dans  les  derniers  temps 
à  refiiire  les  livres  de  géogr^iphie  d'après  l'état  actuel  de  la  science  ^ 
qui  change  tons  les  jours,  à  cause  des  renseignemens  nou- 
yeaux  qu'elle  reçoit.  Les  Allemands,  à  qui  les  gros  ouvrages  ne 
font  pas  peur ,  ont  commencé  un  Manuel  de  géographie ,  dont 
le  17^.  vol.  vient  de  paraître:  ce  vol.  est  composé  de  i^aoo  pages 
d'impression  compacte,  et  ne  contient  que  la  description  des  États- 
Unis.  L'auteur,  M.  Hassel,  a  resserré  dans  ce  gros  volume  les  prin- 
cipales connaissances  topogeaphiques  que  nous  ont  procurées  les 
i;éographes  américains  et  étrangers,  ainsi  que  les  voyageurs.  Il  a 
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profité  des  oiiTréges  du  géographe  aliemAndEb^iIitig^  du  graitd 
omrrage  angla»  de  M.  Warden  j  dealtTrea  géograpbîqaps  ei  àtalts- 
1  tqneades  auteufft  amérieaias  Morse,  Seyber  et  PitkiD^L'ùnpressiotl 
dti  Manuel  élaît  déjà  connieiiè(''<e)  lorsque  Fauteur  reçut  des  États- 
Unis  Tatlàs  géographique,  statistique  ef  htatorîqiie  de  Carey  ^qiii 
contient  les  résultats  détaillés  du  recéoteniebide  lë^lo,  ainsi  que 
rorgtfDÎsation  nôuYeUedeé  états  d'Ohio^Ulinoiscliadianu.  Ilfallut 
refeîBeles  fenilleadéjâ  tniprmiécft  qui  traitent  deiiesétats»  el  donner 
dans  u»  supplément,  les  autres  renseignemens  nouveaux  qu'on 
nVtait  pas  •  temps  de  faire  entrer  dans  le  texlir*  Aussi  l'auteur 
pense,  non  sans  raison^  que  son  ouvrftge  est  le  manuel  le  plus 
complet  de  la  géographie  des  Élats-Unis ,  tels  qu'ils  sont  en  ce 
moment.  21  décrit  les  trente  et  un  états  et  territoires  qui  forment 
la  grande  cenfédératidto ,  les  subdivisions  en  cotntés,  de  chacun 
de  ces  états  et  territoires  ;  enfin  il  £îtt  l'éÀumération  de»  villes , 
bourgs ,  et  villages  oontemni  dàtis  chaque  subdivision.  C'est  le 
travail  d'un  géogra[Àe  savant  et  laborieux  qui  a  Soigneusement 
comparé  les  sources  du  puise  ordiaaireiaent  la  géographie  ;  ce- 
pendant ,  ai  l'Amérique  septentrionale  continue  de  se  peupler , 
de  &*a grandir  et  de  se  couvrir  de  villes  et  de  cultures ,  comme 
elle  le  fait  depuis  une  vingtaine  d'années ,  il  est  à  présumer  que 
M.  Hassel  sera  obligé  un  jour  de  revoir  et  de  redresser  sa  géo- 
giiiphiê  âméJrIcainè  d'ati  bout  â  l'autre.  Suivant  là  coùtame 
TouâbYe  dés  âàvans  allemands^  l^'dtiieur  indiqué  pàiït  chaque  état 
les  livres  et  lés  aatlH  que  l'on  peut  consulter;  et  une  table  al- 
phabétique et  complète^  de  1 3o  pages,  termine  ce  gros  volume. 
Cette  table  fait  voir  coiilbien  les  Aittéricàins'  ont  de  noms  seni' 
blables  dans  leurs  divers  états  :  on  y  trouvé  vingt  Fâirfield^dix  Ja 
Fayette  sans  compter  deux  FayetteVille,  six  Francfort,  huit 
Lancaster,  dix-neuf  Monroë,  quarante -deux  Franklin  et  cin- 
quante-cinq Washington4  Quelle  confusion  ni^tra  un  jour^  lorsque 
tous  ces  lieUx  auront  pris  quelqtie  consistance  ^  let  lorsque  la  poste 
a  iju>a  à  expédier  des  letttes  en  quantité  pour  les  nouvelles  villes 
de  la  confédération  ;  on  aul'abeau  recommander  aux  corresppn- 
dans  démarquer  sur  les  lettres  l'état  etle  comté,  il  est  impossible 
que  cinquante  cinq  Washington  ne  troublent  pas  les  géographes, 
et  ne  donnent  quelquefois  aux  commis  de  la  poste  de  l'humeur 
contre  le  grand  homme  qui  a  laissé  son  nom  à  tejit  de  villes  et 
de  villages.  (  Rev.  EncycL^  jaiiv.  i8a4  ,  p.  i54.  )  H-Gi 
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3B7»  Statistiq^k  LiTTÉmAiBR  lie»  ÉtaU-UnU  d'Amérique. 
'  Dans  Tétendoe  de  cette  république,  on  compté  5oo,ooo  éco* 
lîerd  qui  suivent  les  ëcôlès  pU]3Hqueë ,  et  pins  de  )00oo  étudiaus 
daits  les  écoles  Spéciales,, on  l'on  pi^end  s«s  degrés.  Ou  évalua  à 
laoo  les  étudiau^  en  médecine;  "à  5do,  ceut  de  théologie  dans 
les  ^éininai^es;  à  plus  de  1000  les  élèves  en  dt*oit  ;  à  to,o^  les  mè- 
defelns  ^  a  6000  et  au-dessus  les  légistes  ;  \tÂ  lieUi  eouèacrés  aux  di^ 
vers  cultes,  à  environ  9000,  et  les  ecelést^istlques  i  S0000  àpe% 
près.  Les  patentes  délivrées  pour  inventions  Utiles  ^  découvertes 
et  perfectionnemens  dans  hss  arts,  éont  estimées  à  4,406  enti^- 
ron.  La  valeur  des  livres  publiés  annueflemenf ,  varie  entre  àf*nt 
ou  trois  millions  de  dollatii.  On  cèn^é  Un  millier  de  gazettes^ 
plus  de  100  bateaux  à  vâpeur^  dont  le  tébargèmeni  e^oèdîi 
14,000  tonneaux,  naviguent  %\ït  le  Mississtpi;  Les  bàtimens  amé^ 
ricains  marchent  un  tierA  pluà  vite  que  les  bftlimeos  anglais»  On 
compte  5ooo  bateaux ,  80,000  milles  de  routes  de  postes^  et 
1 2,000  milles  de  routes  à  barriét^s  ^  3ooo  membres  dès  lé^isla* 
tnres;  aoo  volumes  d'actes  divers  livrés  è  l%l^fes6iofi.  Parmi 
les  médecins ,  567  pensent  que  là  fièvre  jauue  n*est  pas  jcUMn*^ 
gi«use;  ad  seulement  croient  à  la  contagion.  {JfnerieanFàtper, 
fTevk.  Reg. ,  t".  février  l8a-4 ,  p.  740  ^-  ^^  V- 

388.  Multiplication    des  l»APiEES-icouVËtLBS   dans  les  États- 
Unis  d'Amérique. 

On  publie  maintenant  dix-huit  de  ces  feuilles  dans  l'état  seul 
de  CoOiU^cticut.  La  plus  ancienne  de  toutes ,  la  Neuve/ le  Ga^^ette 
de  Londres,  date  de  1763,  et  compte,  par  conséquent,  60  ans 
d'existence.  La  population  du  Connecticut  montait,  en  1820,  à 
276,248  ân^s;  ce  qui  donne  une  gazette  par  iSooo  habitans ,  ou 
3ooo  familles,  li  y  aurait  donc  3ooo  souscripteurs  en  supposant 
un  abonnement  par  famille.  £n  1755  »  il  ne  se  publiait  qu'une 
{(azette  dans  le  Connecticut ,  quoique  la  population  de  la  colonie 
fut  alors  de  1 3o,ooo  habitans,  £a  1795,  la  population ,  étant  de 
200,000  âmes ,  se  contentait  de  quatre  gazettes.  Cet  état  compte 
aujourd'hui  28  imprimeries,  et  11  recueils  périodiques,  indé- 
pendamment des  gazjettes.  (7%d  fp^eeA,Regist.yiS  février  1824, 
pag.  89.)  A.Û.V, 

399.  Das(:ftiPTiozv  ms  la  viu^e  mt  WASRitrovov  et  ou  Capitol^ 
.  01!  MLAis  DIT  CoMoaàs ,  extrait  d'uUe  Iftlire  4e  M*  C  A.  BuaBir*  , 
La  ville  de  fFaskington  ^  siège  du  gottverncmail^  des  Élat&r 
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Unis  d'Amérique^  est  sîtnée  dans  le  Strict  de  OAanîria.  Son 
étendue  esl  de  lo  milles  carrés.  £Ue  est  divisée  en  deux  partie» 
inégales  par  lePotomae,  magnifique  rivière  qui,  dans  cet  en- 
droit ,*se  partage  en  deux  branches ,  lesquelles  se  coupent  pres- 
que À  angle  droit;  le  terrain  intermédiaire  a  été  choisi,  d'après  le 
.conseil  du  célèbre  général  Washington,  pour  le  site  de  la  ville 
nationale,  qui  a  déjà  une  population  de  x 0,000  habitans.  D'a- 
près M.  Busby,  pour  se  former  une  juste  idée  de  cette  ville  et  de 
jes  environs»  il  faut ae  transporter  au  centre  de  la  ville,  surJa 
ooUine  du  Capitole ,  dont  la  hauteur  naturelle  est  d'environ  80 
pieds.  £n  dirigeant  de  ce  point  la  vue  vers  IeS.-£.,  on  aper- 
çoit ,  à  la  distance  de  deux  milles,  la  forteresse  élevée  snr,Green 
Uafs  Points  près  les  bords  du  Potomac ,  où  oette  rivière  a  un 
mille  de.  largeur,  et  d'où  elle  suit  sou  cours  en  ligne  droite  jas- 
qu'i  la  ville  d'Jilexandiïe^disiaate  de  huit  milles.  £a  se  tournant 
un  peu  à  droite ,  on  découvre ,  à  un  mille  de  la  forteresse  ,  un 
pont  de  bois  long  de  trois  quarts  de  mille  (avec  un  pont-levis 
au  centee) ,  et  qui  communique  avec  la  grande  route  d'Alexan- 
drie ;  plus  à  droite  encore  et  en  suivant  le  cours  de  la  rivière,  on 
distingue  le  Tiber  Creek  et  quelques  bàtimens  épars  sur  ]e  sol 
de  cette  métropole  de  l'Amérique.  Peu  à  peu  le  nombre  des  édi- 
fices s'accroit  à  la  vue;  l*œil  se  repose  sur  de  beaux  ar|)res,  et 
ensuite  sur  la  belle  Avenue  de  Pensylvanie ,  qui  se  prolonge  de- 
puis la  colline  du  Capitole  jusqu'à  l'hôtel  du  président.  Qn  suit 
des  yeux  en  même  temps  une  ligne  de  bàtimens ,  à  partir  de 
celte  colline  jusqu'à  Georgetown  sur  le  Potomac.  L'hôtel  du  pré- 
sident, entre  le  Capitole  et  Georgetown,  est  d'une  belle  archi- 
tecture et  dans  une  situation  pittoresque  ,  entouré  des  villas  des 
principaux  habitans.  En  se  tournant  vers  Alexandrie,  on  reconnaît 
la  route  de  Baltimore;  si  les  yeux  se  dirigent  sur  Georgetown ,  on 
aperçoit  le  Navi-yard  et  im  grand nonibre  de  maisons.  Bu  Capitole 
dans  cette  direction ,  la  perspective  se  termine  à  un  pont  de  bois , 
long  de  990  pieds  anglais.  La  ville  de  Washington  est  à  la  dis- 
tance de  5oo  milles  de  Boston^  ^tfi  àe  Nevif-York  ^  i44  àe Phi- 
ladelphie 9  l^^  àt  Baltimore  ^  i33  de  Richemond  en  Firginie , 
a3a  de  Halifax ,  de  la  Caroline  du  Nord  ;  de  63o  de  Charletown 
de  la  Caroline  du  Sud  ;  294  de  Savannah ,  dans  la  Géorgie.  Le 
Capitole  y  ou  la  Chaînbre  du  Congrès ,  est  un  édifice  d'une  belle 
structure;  il  a  348  pieds  de  longueur;  une  pierre  ordinaire  de 
couleur  jaune,  très-forte  et  très'^solide ,  en  forme  les  murs  à 
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Textmeur;  rintërieur  «st  de  briques  ;  le  rez-de-chaussée  est  en^ 
tièrement  occupé  par  les  bureaux ,  ez^cepté  la  chambre  sénato- 
riale ;  Tétage  inférieur  sert  de  saiie  d'audience  au  tribunal  sU- 
prémç  des  États-Unis.  La  chambre  des  représentans  peut  con- 
tenir de  aoo  à  3oo  membres.  Les  colonnes  qui  supportent  la 
voûte  sont  d'une  pierre  qu'on  appelle  marbre  de  Potomac ,  et 
d'un  bel  effet  ;  les  chapiteaux  sont  en  marbre  statuaire  y  ciselés  en 
Italie ,  sur  le  modèle  de  ceux  du  monument  chorégique  de  Ly- 
sicrate  à  Athènes,  L'entablement  correspond  avec  les  colonnes  , 
et  le  plafond  est  voûté.  Derrière  le  siège  du  président»  on  voit 
une  belle  statue  de  la  liberté  ,  avec  un  aigle  américain ,  et  les 
autres  emblèmes  nationaux.  Le  cûté  opposé  du  Capitole  .forme 
la  chambre  sénatoriale  y  d'une  architecture  très-élégante  ^  mais 
inférieure  pour  la   grandeur  a  la   chambre  des  représentans. 
Le  pérystile est  composé  de  colonnes  en  marbre  d'ordre  ionique 
et  corinthien,  et  d'une  très-belle  exécution.  Le  grand  vestibule,  au 
centre  du  Capitole,  a  environ  roo  pieds  de  diamètre;  il  est  sur- 
monté d'une  coupole.  La  bibliothèque  ert  grande  et  belle,  et  elle 
est  ouverte  à  tous  les  membres  du  Congrès.  {Montk.  Mag, ,  no- 
vembre j8a3,  p.  a94.)  MoscATi. 
390.  Note  statistique  sur  Cincinnati. 
La  ville  de  Cincinnati,  aux  bords  de  TOhio,  contient,  d'après 
le  dernier  recensement,  11,417  habitans ,  dont  2,100  blancs  ma- 
1<*S,  de  l'âge  de  ai  ans  et  au-dessus.  Au  moiJs  de  juillet  dernier 
on  a  commencé  à  construire  100  maisons  en  briques  ,  de  deux 
a  trois  étages.  [Joum,  Gén.de  la  Litt.  Étr.,àéc,  1823,  p.  379.) 

391.  A  STATISTICAL  AND  COMMERCIAL  HISTO&T  OF   THE  K.INODOM 

OF  GuATiMA^LA  iu  Spauîsh  Ameiica ,  etc.  Histoire  statistique  et 
commerciale  du  royaume  de  Guatimala  dans  l'Amérique  es- 
pagnole, par  D.  Domingo  Jua&ros;  trad.  par  J.  Bailly.  In-8. 
avec  cartes.  Londres  ;  i323. 

De  toutes  les  provinces  de  l'Amérique  espagnole  celle  de  Gua- 
timala est  la  moins  connue.  Ce  n'est  que  dans  quielques  anciens 
auteurs  espagnols  et  dans  Algedo  qu'on  a  pu  recueillir  jusqu'ici 
des  renseignemens  sur  ce  pays.  Cet  ouvrage,  dont  l'auteur  est  un 
naturel  de  Guatimala,  renferme  un  grand  nombre  de  détails  his- 
toriques fort  précieux,  et  beaucoup  de  notices  statistiques  inté- 
ressantes. La  première^pi^rtie  contient  la  description  géographi- 
que du  royaume  »  et  la  seconde ,  son  histoire.  Les  deux  cartes  re- 


^66  Topograp. ,  Géad* ,  etc.-^ Plans  et  Cartes. 

présentent,  Tiifie  le  royAttme  de  Guâtimala ,  Tiiatre  le  plan  de  la 
hsiie  ^e  Salvador  JiquUidco.( /oirr/r:  Gén.  (fêla  Litt,  Étr.j  déc. 
x8a3,p.  463.) 

592.  MBXICb.  *^"^Q%%  BTATttTiQim. 

D'après  te^énortibremeht  officiel  fait  flù  mois  de  juillet  der- 
nier, la  population  mâle  de  la  ville  de  Mexico  est  de  76,008  in- 
dividus. 
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393.  Uebïh  H6riKirv£ssx7NGEN  DV&CA  t>As  Ea&ometer.  Nouvelle 
méthode  pour  mesurer  les  hauteurs  par  le  baromètre.  Par 
J.  J.  LitTmow  ,  professeur  d'astronomie,  à  Vienne.  In -4-  Prix» 
I  flon  1%  kr.  Vienne;  i8îî3;  Wallishauser. 

39 j}.  PnoposizioNi  PI  GEODEsiA  ELEHEHTARE.  —  Élémeos  de  géo- 
désie. Par  A.  BoRDOivi.  In-8.  avec  pi.  Prix,  3  lire*  Milan; 
i8!i3;Giustî. 

Cet  ouvrage  contient  141  problèmes  choisis  parmi  ceuv  quî, 
depuis  5  ans  ,  ont  fourni  le  sujet  du  cours  élémentaire  de  géo- 
désie de  l'auteur  à  l'université  de  Pavie.  (/oiim«  Gén^  de  la  Litt. 
^tr, ,  déc.  1823  ,  p.  358.) 

PLANS  ET  CARTES. 

395.  Carte"  oéiieeale  de  l*£uboi^e  en  1824.  Par  A.  H.  Brué, 
géographe  de  S.  A.  R.  Monsieur,  i  feuille  de  i  pied  6  pouces 
sur  I  pied  i  pouce.  Prix;  75  c.  Paris  ;  janv.  1824;  chez  l'au- 
teur, rue  dés  Maçons-Sor bonne ,  n°  9. 
L'auteur^  jalOuX  de  perfectionner  son  atlas  universel  et  de  le 
tenir  au  courant  des  connaissances  géographiques,  a  fait,  sur  la 
carte  d'Europe,  des  changemens  dont  nous  allons  signaler  les 
principaux:  i**.  Tétendue  et  la  configuration  de  la  mer  Noire  ont 
été  tracées  d'après  les  travaux  et  reconnaissances  hydrographi- 
.  ques  dû  capitaine  Gauthiet*  \  %^,  l'Archipel  et  toutes  les  côtes  de 
la  Turquie  d'Europe  et  d'Asi«  ont  été  rectifiés  d'après  les  recon- 
naissances des  capitaines  Oauthier  et  Beanfort;  3^.  la  géographie 
physique  des  montagneà  a  été  itiifte  en  barraoûîe  avec  toutes  les 
autres  cartes  de  ratks,dont  la  discordance  jadis  se  faisait  par- 
fois sentir  à  Toftil. 

Celte  car  le  est  aussi  mieux  graté^  et  plus  nette  que  celle  de  i  S20, 
quelle  éstdestinéo  à  remplacer  dans  Ta tias.         Sueur -Merlin. 
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396.  NQtJvmi.  ATLAS  DE  hh  F&Aiici:  9  etc.  li^s  trois  départ«inens 
contenus  dans  la  dernière  liv.  sont  TËure ,  les  Deux-Çèvres  et  les 
Landes«  Le  texte  est  imprimé  en  quatre  colonnes,  dont  deux  de 
<:haque  côté  delà  carte».(Yo7«le^W/é/iAdemars  derniery  p*  194*) 

397.  Atlas  Français  ;  par  Eugène  de  Beauvillb  et  L.  A.  Paul-  ' 
MISE.  i".  livr,  3  f.  (  Voy.  le  Bulletin  de  janvier  dernier ,  p.  5o.) 
N°.  74,  départe  de  Seine-et-Marné  divisé  en  5  ari^ondisse* 
mens  et  29  cantons ,  lithog*  par  les  auteurs.  —  ]S**.  27 ,  départ* 
d'Ëure-et-Loir  divisé  en  4  àrrondissemens  et  en  24  cantons , 
par  idem.  — N».  8,  départ,  de  TArriége  divisé  en  3  arrondis- 

/  mens  et  en  20  cantons,  par  idem.  I^aris;  Paulmier,  me  de 
Vaugirard,n®.  90, 

398.  Établissement  du  oeorama  ,  itivèhté  par  M.  Délaie glari^ 
père,  et  exécuté,  aii  coin  du  boulevard  cle  la  Chaussée  d*Antin 
et  de  la  rue  àe  la  Paix,  n**.  3 6 ,  sur  les  plans,  devis  et  dessins 
de  M.  CÈatélain,  architecte. 

Description.  —  Le  Géorama  consiste  en  une  sphère  CtmàB  de 
/|0  pieds  de  iliaipètre,  au  t^ntré  de  laquelle  s'élève  un  escalier 
en  spirale ,  donnâRl  accès  à  trois  balccols  circulaires  et  isolés  , 
dont  Tun  sera  placé  à  la  hauteur  de  i'équatenr  ^  un  autre  vers  les 
régions  Au  noi'd,  et  le  troisième  vers  celle  du  midi  :  de  ces  gale- 
ries ou  balcons ,  le  specutettr  embrassera  ^  presque  d^an  seul 
coup  d'osil  la  cArte  générale  du  monde ,  qui  serd  peinte  sur  les 
parois  intérieures  du  globe  ^  et  doàt  Tex^utlon  est  confiée  aux 
eavans  et  a^x  artistes  les  plus  distingués. 

An  bord  des  balOons  se  trouveront  des  verres  grossbs 
à  l'aide  desquels  on  pourra  apercevoir  jusques  aux  plus  petitst 
détails. 

Ce  globe imitien&e  recevra  la  lumière  extérieure  par  dea moyen» 
ingénieux  et  nouveaux. 

Les  aeoessoires  sont  exécutés  avec  le  plus  grand  soin* 

Utiiité  du  GéoraiHa*  ^^  Le  Géorama  offrira  à  Tceil  i'impor*- 
tance  des  possessions  de  chaque  puissance  :  les  nouvelles  décou.^ 
vertes  que  font  le»  voyageut's  et  les  naturalistes  y  seront  expri- 
mée^ les  armées  et  les  flottes  des  diverses  puissances  beitigénmtea 
y  serofit  figurées,  et  sulv+brtt  chaque  jour  les  mouvémehsanuon^ 
ces  par  les  nouvelles  officielles  :  ert  uii  mot  cette  carie  sphérique 
l)résentera  jourucUement  ce  qui  peut  inléresser  les  voyageurs > 
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les  militaires,  les  marins ,  les  commerçans,  les  diplomates,  et 
toutes  les  personnes  curieuses  de  s'instruire. 

Un  démonstrateur  fera  au  public  rexplication  de  fout  ce  que 
le  Géorama  offrira  de  curieux.  (  Extrait  du  prospectus.  ) 

M.  Dupetit-Thonarsy  de  Tacadémie  royale  des  sciences, eut  l'i- 
dée, en  179a ,  de  construire  aux  tles  de  France  et  de  Bourbon  un 
panorama  de  ces  lies  ,  appliqué  à  la  géographie  et  à  la  géologie. 
Les  connaissances  précieuses  qu'un  séjour  de  plusieurs  années 
lui  avait  procurées  sur  la  géographie  ,  et  la  rectification  qu'il  fit 
des  cartes  de  ces  lies,  semblaient  lui  en  promettre  le  succès  ;  néan- 
moins ce  projet  ne  fut  pas  mis  à  exécution. 

M.  Delanglard)  en  inventant  leGéoj'ama,a  généralisé  cette  idée, 
qui  doit  être  ainsi  appliquée  au  globe  que  nous  habitons.  Son 
projet,  qui  n'a  aucune  analogie  avec  les  panoramas  et  dioramas(i), 
ayant  été  proposé  par  lui  à  la  Société  cle  géographie,  ]dans  sa  séan- 
ce du  17  mai  1822  ,  il  y  fit  également  lecture  de  son  mémoire , 
et  la  commission  centrale  en  ordonna  le  dépôt  aux  archives.  Le 
5  juillet  suivant,  il  obtint,  par  ordonnance  royale,  un  blrevet 
d'invention. 

Nous  formerions  sans  doute  des  vcBiix  ardens  pour  le  succès  de 
cette  entreprise ,  qui  présentera  toujours  au  public  un  attrait  de 
plus  pour  la  curiosité,  si  son  utilité,  telle  qu'elle  est  exposée  dans  le 
prospectus,  nous  était  évidemment  démontrée ,  et  si  ;  d'un  antre 
côté,  BOUS  pouvions  croire  à  la  parfaite  exécnûonmathématique  et 
géographique  de  ce  globe  concave,  qui,' en  raison  de  ses  dimensions 
et  des  nombreux  élémens  qu'il  doit  contenir,  doit  servir  à  donner 
des  leçons  de  toutes  les  sciences  qui  se  rattachent  a  la  connais- 
sance de  notre  planète.  Lorsque  nous  entendons,  au  sein  de 
l'Institut,  le  pirofond  et  savant  explorateur  des  Andes  et  du  Non- 
veau-Monde  (a),  déclarer  que  «  la  vie  d'un  seul  homme  ne  suffirait 
»  pas  pour  la  composition  d'un  atlas  universel  ^  »  fait  avec  «  cette 
»  discussion  approfondie  et  détaillée  des  élémens  que  l'on  exige 
»  dans  les  travaux  entrepris  sur  la  géographie  dun  seul  pays;  » 
ne  devons-nous  pas  appréhender  qu'un  travail  aussi  immense 
que  celui  dont  il  s'agit  n'atteigne  jamais,  ou  du  moins  d'ici  à 
long-temps ,  sous  les  rapports  scientifiques ,  la  perfection  dési- 

(0  Et  moins  encore  avec  le  Cosmorama  et  le  J^olyoraiba,  oh 
30,923,789,888^000  vue»  pittoresques.  1 

(3)  Rapport  fait  a  F  Académie  des' sciences ,  par  Bt.le  baron^  Alexan- 
dre deHumboldt  \  séance  du  19  janvier  1834. 
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rable.  Cette  difficulté  toutefois  lie  sera  bien  sentie  que  par  les  Té- 
ritables  géographes  de  profession,  qui  dressent  des  cartes  avec 
connaissance  de  cause  (  i  ). 

L'intérêt  que  nous  portons  aux  progrès  des  sciehees  géogra- 
phiques ,  et  l'encouragement  que  l'on  doit  à  toute  invention , 
lorsqu'elle  est  conçue  dans  un  but  d'utilité,  nous  font  désirer 
dès  à  présent  d'ayoir  émis  notre  opinion  en  faux  prophète. 

SVEUR^MEaLIN. 

399.  Plan  topogkaphiquz  des  environs  de  Cadix,  dressé 
parL.  A.  Paulmiee.  Lithographie  par  l'auteur.  i8a^.  Échelle 
de  zzi^  ^^  ^  décimètre  pour  5ooo  mètres ,  répondant  à 
4  pouces  pour  2000  toises.  Une  feuille  de  a  pieds ,  sur  un  pied 
4  pouces  9  lignes. 

Ce  plan,  admirablement  lithographie,  riche  de  détails  (opogra* 
phiques  qu'on  ne  trouve  pas  dans  ceux  qui  ont  précédé  sa  publi- 
cation, est  d'une  très-belle  exécution.  La  nature  et  les  mouvemens 
du  terrain  y  sont  tellement  bien  rendus ,  que  nous  n'hésitons 
pas  à  le  signaler  comme  pouvant  servir  de  modèle  de  topogra- 
phie. Il  renferme  dans  son  étendue  les  positions  et  les  environs 
de  Rota,  Puerto  de  SanU-Maria,  Puerto  Real,  la  Isla,  Saint- 
Augustin,  l'arsenal  de  la  Carracar,  les  établisscmens  de  Troca- 
dero,  San  Fernando,  Chiclana,  etc.  Nous  avons  remarqué  seu- 
t  lement  que  la  nouvelle  ville  de  San  Carlos  n*y  était  pas  figurée. 
Une  légende  explicative  des  retranchemens  et  des  batteries 
des  Français  en  1810,  1811  et  1812,  fait  connaître  le  nombre  et 
le  calibre  des  canons,  obusiers  et  mortiers  qui  les  ont  servb. 

SuEua  Mbelin. 
4go.  Atlas  du  eotauxe  de  Danbxabcx.  Oversigtover  det  Kon- 
gelige   Danske    Fidenskabs  SelsL  Forfumdli^ger  ^  ofprof, 
QErtted. 

En  iSi5,  la  commission  de  Tafias  géographique  du  Danemarck, 
prise  dans  le  sein  de  la  société  royale  des  sciences,  était  composée 
de  ramiralLowenôrU) du  commandant-capitaine  Wleugel,du  con- 
seiller d'état  Wolff,  des  professeurs Degen  et  Olnfsen;  l'inspecteiu: 
Bmun  fut  nommé  inspecteur  en  chef  de  ce  bureau  géographique. 

Depuis  le  temps  où  l'atlas  du  Danemarck  a  été  commencé,  l'art 
d'exprimer  sur  les  cartes  les  diverses  qualités  et  les  modifica- 

(i)  Le  nombre  uVn  est  pa»  grand. 
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tîofis  en  terrain  a  été  porté  à  une  grande  perfection;  eo  consé- 
quence il  a  commencé  les  cartes  du  Holstein  sur  an  nouyeaa 
plan  et  en  a  confié  la  direction  au  professeor  ^chnhmaelier.  Le 
roi  est  venu  au  secours  de  la  soeiété  royale  des  sciences  pour  que 
ce  travail  fût  exécuté  aveotout  le  soin  piMsible^La  carte  générale 
du  Jntland  septentrional ,  à  laquelle  os  a  travaillé  plus  de  lo  ans, 
a  été  mise  au  jour.  La  carte  de  Slesidg  est  entre  les  mains  du  gra- 
veur ,  et  on  fait  des  levées  de  terrain  en  Holstein',  pour  achever 
la  carte  de  ce  dncM. 

4oi.  A  New  and  iMpaoviD  Map  of  India.  Nouvelle  carte  de 
rinde  ,  dressée  d'après  les  derniers  documens,  et  gravée  par 
J.  WiALs^Ea.  P.  i6  sli.  Londres.  [Montk,  Mcig.^  muTS  y  j^.  i55.) 

4oa.  Cbautc  ton  Mexico.  Carte  géographique»   statistique  et 
historique  du  Mexique.  18^3.  Inst.  géograph.  de  Weimar. 

Celte  carte,  dessinée  d'après  celle  deHumboldt^  de   Lapie 
et  d'ArroMTsnii^h  •  embrasse  toutes  les  p^irties  des  andeanespos^ 
sessions  esppgnpies  daps  les  contrées  de  l'Amérique,  Ç/otirn^gê' 
,  néralde  la  Lit(.  étnfiécemhv^  iS%Z ,  p.  365.  ) 

4^3.  Charte  von  Psau.  Carte  géographique,  statistique  et  his- 
torique du  Pérou.  i8i3;  inst.  géogr.  de  Weimar. 
Cette  carte  contient  la  nouvelle  division  du  pays  en  sept  inten- 
dances, savoir:  TruxiUo,  Tarma,  Lima,  Guancavelica ,  Gua- 
mango,  Cuzko  et  Arequipo.  (Journ.  général  de  la  Lût,  étr,  dé- 
cembre i523,  p.  365.) 

ÉC05  0M1£  PymiQUE. 

404.  BisuMÉ  DE  TOiTTEs  I.ES  EXPÉaiEUCES  Ikttes  pouT  eoo&taleria 
bonté  du  procédé  proposé  par  M.  le  comte  Dejean  pour  la 
conaervati^m  iUimitée  des  graius  n%  teines,  rédigé  par  V<  ^^ 
cheT.STE'.-F^RUrBoif'siqiBs»  «▼«:  cette  épigifapbe:  ilfap.pi>«- 
mentis  labor  a4(tiM'*-  Virg.  Georg»>  Ub<  x  $  ▼•  «Sp»  l»-^,  de 
40  p.  ParU;  m^rs  i8(»4j  Bachelier, 

Lun  des  plus  terribles' ftéaux  qui  puissent  alBiger un  peuple 
est  sans  contredit  ladbette  réelle  ou  feetice  des  grains ,  sou  pre- 
mier aliment,  et  de  tristes  expériences  ont  trop  prouvé  i'inin^' 
sauce  des  importations  que  tant  de  causes  peuvent  contrarier 
au  moment  même  des  disettes.  Les  greniers  d'abondance  rejetés 
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jMir  vn  grand  nombre  d'économiales ,  offrent  une  ressource  plu» 
assurée,  si  Ton  peut  trouver  nu  moyen  peu  dispendieux  de  con- 
server long-temps  le  graûi.  Cesapprovisionnemens  de  réserve, 
faits  lorsque  le  blé  est  à  bas  prix,  auraient  alor^  le  triple  avan- 
tage de  provoquer  I4ne  hausse ,  quand  elle  est  utile  au  cultiva- 
feur ,  et  de  suppléer  ainsi  les  effets  de  l'exportation,  de  remplacer 
efficacement  le  bienfait  souvent  équivoqàe  de  l'importation,  en 
alimentant  le  marché  ai  w^tant  du  besoin,  et  de  prévenir  la  disette 
en  engageait  les  spéculateurs  à  vider  leursgreniers.  Les  greniers 
de  réserve  deviendraient  ainsries  meilleurs  régulateurs,  les  ré- 
gulateurs constans  du  prix  du  blé ,  et  de  la  subsistance  publique. 
L'économie  habituelle  sur  les  frais  de  Tappovisionnement  ^pour 
la  subsistance  des  armées  de  terre  et  de  mer  et  les  établîssemens 
publics  serait  un  bienfait  de  plus.  Il  y  a  bien  une  eondition  essen- 
tielle pour  que  Ton  puisse  jouif  complètement  de  ces  avantages, 
et  l'on  sent  que  la  facilité  et  le  bon  marché  des  transports  sur  tous 
Jes  points^ont  cette  eondition.  Toutefois,  ^1  plaçant  conven<'i- 
blementles  grepiers  de  réserve,  on  pourrait  eneore  diminuer  de 
beaucopp  les  obstacles  qui  naitraient  d'une  circulation  incom- 
plète et  difficile.» 

La  grande  difficulté  était  donc  de  trouver  un  moyen  de  con- 
servation certain  et  peu  coûteux  \  c'est  la  solution  de  ce  problème 
qu 'annonce  récrit  dont  nous  rendons  compte.  L'obstacle  à  vain- 
cre était  }e  contact  du  grain  avec  l'air  extérieur ,  cause  unique  de 
détérioration.  Les /tentatives  faites  jusqu'à  présent  pour  trouver 
un  récipient  conservateur  imperméahlç^  ou  inaccessible  à  l'air 
extérieur ,  n'avaient  pas  été  complètement  heureuses.  Les  silos 
ou  fosses  conservatrices  n'en  garantissaient  pas  entièrement  le 
blé,  dont  une  portion  quelconque  se  trouvait  toujours  atteinte  et 
sacrifiée  è  la  conservation  du  reste.  Le  résultat  des  expériences 
faites  pendant  quatre  années  consécutives  par  les  ordres  et  sous 
la  direction  de  M.  le  comte  Dejean,  parait,  d'après  l'exposé  que 
nous  avons  sous  les  yeux ,  avoir  résolu  le  problème.  Si  les  faits 
et  les  calculs  du  résumé  que  nous  analysons  sont  exacts  ,  c'est  à 
l'aide  des  silos  métalliques  que  l'on  pourra  désormais  conserver 
les  grains  pendant  un  temps  illimité. 

On  a  fait  construire  trois  cuves  ou  récipiens  eU' plomb,  coulé 
sur  pierre,  et  de  deux  nûlliroètres  d'^isseur.  On  leur  a  donné 
la  forme  cylindrique,  pour  obtenir  la  plus  grande  capacité  sous  la 
moindre  surface.  Ces  cuves  ont  été  livrées  à  toutes  les  chances 
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possibles  cVahératîoiiy  l'une  daits  une  chsimbre  eïposc«  au  midî^ 
l'autre  à  l'air  libre ,  sous  un  hangar  ouvert,  la  dernière  dans  une 
caye  exposée  constamment  à  une  chaleur  humide  et  dont  la  tem- 
pérature se  maintient  dans  certaines  parties  a  36  degrés  de  Réau- 
mur;  les^rois  latérales  et  les  couvercles  des  cuTes  avaient  été 
soudés  avec  un  soin  extrême,  condition  sine  qud  non  pour 
l'imperméabilité.  Tous  nos  lecteurs,  pour  un  objet  d'intérêt  aussi 
grand ,  voudront  chercher  dans  le  résumé  même  le  détail  dei 
expériences  pendant  les  4  années,  et  à  l'expiration  de  ce  terme. 
Le  résultat  qu'il  nous  suffit  d'indiquer  ,  a  été ,  à  cette  époque  de 
l'ouverture  de  ces  trois  cuves,  le  a5  novembre  iS^S ,  la  convie- 
tion  pleine  et  entière  que  le  grain ,  même  le  blé  cliarançonné  en« 
fermé  dans  l'une  des  trois,  avait  résisté  à  toutes  les  épreuves,  et 
s'était  conservé  intact  et  avec  les  mêmes  poids.  La  certitude  de 
l'imperméabilité  de»  silos  métalliques  ^  et  de  la  conservation  illi- 
mitée des  grains  par  ce  moyen ,  est  donc  acquis^.  Elle  est  recon- 
nue même  par  le  rapport  £iit  à  la  Société  d'encouragement  pour 
l'industrie  nationale ,  par  M.  le  comte  Lasteyrie,  quoique  ce  sa- 
vant ait  rejeté  comme  trop  dispendieuse  l'application  géné- 
rale du  procédé,  et  qu'il  ait  cru  devoir  indiquer,  par  ce  motif, 
comme  préférables  à  tout  les  antres ,  les  silos  construits  à  llièpital 
St-Louis. 

M.  Ste-Fare-Bonterops  oppose  à  cette  conclusion  rigoureuse,  un 
exposé  raisoni^é  des  procédés  à  suivre  pour  la  construction  des 
silos  métalliques^  un  tableau  synoptique  destiné  à  servir  de  guide 
pour  l'évaluation  des  dépenses,  et  un  relevé  comparatif  des  frais 
respectif  d'après  ces  données,  (p.  27  à  37.) 

£n  voici  les  conséquences  ,  suivant  l'autetur.  Le  prix  du  métal 
ouvragé  est  au  plus  haut  d'un  fr.  20  c.  le  kilo.  ;  mais  chaque  kilo. 
conserve  toujours  pour  le  propriétaire  une  valeur  intrinsèque  de 
75  c.  c'est-à-dire  de  62  pour  100  des  dépenses ,  et  qu'il  peut  réa- 
liser à  volonté ,  ce  qui  réduit  ainsi  en  définitif  les  frais  à  38  pour 
100  de  la  dépense  primitive. 

Le  tableau  synoptique  indique,  t^.  la  quantité  de  mètres  ctx- 
bes  du  silo,  et  par  conséquent  la  capacité  en  hectolitres;  2^*  Id» 
en  quintaux  métriques;  3°i.  la  surface  métallique;  k^.le  plomb 
du  poids  à  employer;  5°.  la  dépense  totale;  6**.  la  valeur  réduite 
par  hectolitre;  7^.  la  valeur  intrinsèque  du  métal. 

£n  calculant  sur  les  données  de  ce  tableau ,  les  frais  de  cod- 
stmction  des  fosses  faites  à  l'hôpital  St.-Louis  sont  de   iS  ir» 
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loc.  par  hectolitre;  et  en  supposant  ces  frais  réduits  an  plus 
bas,  de  9  fr.  60  c,  ceux  de  construction  d'un  sUo  métalUque, 
contenant  10  hectolitres  de  pliis,  ne  sont  que  de  6  fr.  par  hectol! 
—  Un  entrepreneur  ayant  proposé  de  construire  des  fosses 
semblables  à  celles  de  l'hôpilal  St.-Lonis,  pour  5  fr.  17  c,  l'au- 
teur du  résumé  répond  que,  dans  un  cas  à  très-peu  près  sem- 
blable, la  dépense  d'un  silo  métallique  n'excédera  pas  4  fr.  5o  c. 
par  hectol.  Ce  résultat  une  fois  bien  constaté,  les  avantages 
réunis  du  procédé  de  M.  le  comte  Dejean  seraient,  1°.  la  certi- 
tude, non  contestée  d'une  conserration  par&ite  et  intégrale; 
a°.  la  durée  non  limitée  de  cette  conservation;  3».  l'économie 
de  67  c.  par  hectol.,  différence  entre  les  4  fr.  5o  c,  prix  du  silo 
naétallique;  et  les  5  fr.  17  c,  minimum  du  prix  des  autres  silos; 
4°.  et  enfin  la  faculté  de  recouvrer  à  tout  instant  6a  pour  100 
des  frais  d'établissement.  La  supériorité  complète  de  ce  procédé 
sur  tous  les  autres  serait  donc  incontestable. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  condition  essentieUe  de  l'imper 
méabilité  conservatrice  tient  a  la  perfection  des  soudures  pour 
les  parois  latérales  et  les  couvercles  des  cuves  métalliques  et 
que  la  condition  non  moins  importante  de  l'économie  dépend 
en  majeure  partie  de  l'emploi  strict  de  la  quantité  de  métal  in- 
d«pensable.  Dans  les  deux  cas,  la  plus  sévère  surveillance  sur 
les  ouvriers  est  de  toute  nécessité  pour  prévenir  des  négligences 
ou  des  fondes.  M  S'^-Fare-Bontemps  n'a  pas  dissimulé  l'é- 
norme  différence  d'un  huitième  reconnue,  lors  de  l'ouverture 
des  cuves,  entre  le  poids  du  métal  à  cette  époque ,  et  son  poids  à 
1  époque  des  fournitures.  On  avait  livré  1,600  quintaux-  on 
n  en  a  retrouvé  que  1,400;  il  en  avait  donc  été  soustrait  aoo 

Restent  deux  objections  contre  les  avantages  des  silos  '  et 
même  du  silo  métallique:  l'augmentation  du  prix  du  blé  emma- 
gasiné, et  la  facilité,  pour  les  spéculateurs  à  la  hausse,  d'em- 
ployer un  moyen  sûr  d'éviter  les  avaries  dont  la  crainte  pou 
vait  seule  les  obliger  à  ouvrir  leurs  magasins.  En  supposant  le 
plus  bas  prix  du  grain  à  lo  fr.  l'hectol.,  et  les  frais  du  silo  à  5  fr 
pour  le  même  poids,  l'augmentation  est  d'un  tiers  en  sus,  pour 
e  prix  dachat  seulement.  L'importation  approvisionne  à  iUil- 
leur  marché.  Mais,  sans  compter  l'intérêt  de  l'agriculture  na 
tionale .  la  certitude  de  l'approvisionnement  n'est-elle  pas  d'une 
haute  importance,  et,  quant  à  la  facUité  de  ce  que  l'on  appeSe 
les  accaparemens,  la  concurrence  des  magasins  publics,  tou- 
r.  J  OMi  I.  Q 
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jours  redoutable  pour  les  spéculateurs,  ne  pourra-»t-cUe  pas, au 
besoin,  les  obliger  à  vendre?  L'approvisionnement  n*a  pas^  en 
effet ,  pour  but  de  fournir  complètement  le  marché  ;  Tobjet  es- 
sentiel est  de  déterminer  une  alimentation  complète,  en  enlevant 
au,  spéculateur  l'espoir  d'une  hausse.  A.  D.  Y. 

4o5.  Rbgukil  MÉTHOBiQirB  ST  BAisoNNi  des  lois  et  règlemens 
sur  la  voirie,  les  alignemens  et  la  police  des  constructions) 
contenant  un  résumé  de  la  jurisprudence  du  ministère  de  l'in- 
térieur et  du  conseil  d'état,  sur  cette  matière;  par  D.  H.  B. 
Davehne,  sott»-chef  au  ministère  de  l'intérieur;  i  vol.  in«8., 
d'environ  5oo  p. ,  prix  ,6  fir.;  Paris;  1824  ;  Madame  Uuzard; 
l'auteur,  rue  de  Condé,  n°.  19;  Carilian  Gœnry. 

L'auteur  explique  le  but  de  ce  recueil  dans  l'avis  placé^n  tète. 
Il  s'est  proposé  de  coordonner  entr^elles,  mieux  qu'on  ne  l'a  fait 
jusqu'à  présent,  toutes  les  dispositions  du  Code  de  la  voirie  épar- 
ses  dans  des  recueils  incomplets  ou  surannés ,  et  en  conséquence 
lo.  de  rapprocher  les  anciens  règlemens  des  principes  du  système 
actuel ,  en  retranchant  ou  rectifiant  les  dispositions  contraires  à 
notre  législation  moderne  ;  a^.  de  faire  connaître  la  jurispru- 
dence de  l'administration  supérieure  et  du  conseil  d'état  sur  .les 
nombreuses  questions  que  les  lois  n'ont  pas  formellement  réso- 
lues ;  3^.  de  réunir  aux  règlemens  généraux  les  règles  particu- 
lières à  la  ville  de  Paris,  pour  fournir  aux  autres  villes  du  royaume 
des  modèles  de  règlemens  qu'elles  puissent  se  faire  appliquer  avec 
les  modifications  convenables. 

La  1'*.  partie  de  l'ouvrage  comprend  les  règlemens  généraux 
sur  la  grande  voirie  et  la  voirie  municipale  ;  la  a^.  les  règlemens 
particuliers  à  la  ville  de  Paris. 

Dans  la  i'^*.  partie,  le  chapitre  i*'^.  traite  de  l'origine  et  des 
progrès  de  la  législation  sur  la  voirie,  et  de  la  compétence  des  au- 
torités. On  y  trouve  l'historique  abrégé  de  cette  branche  de  notre 
système  administratif^  et  l'indication  des  changemens  qu'elle  a 
subis ,  quant  à  l'attribution  des  pouvoirs. 

Le  2*.  chapitre  développe  les  règles  touchant  les  alignemens  et 
les  saillies,  la  confection  des  plans  d'alignemens  des  villes  et 
l'exécution  des  projets  arrêtés. 

Le  chapitre  3  indique  les  prohibitions  et  les  charges  auxquelles 
la  propriété  particulière  est  sujette  relativement  à  l'usage  et  aux 
besoins  de  la  vole  publique. 
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Le  chapitre  4  indique  les  peines  prononcées  pour  fait  de  con- 
ventration  aux  règleméns,  le  mode  de  poursuites  et  les  formes  du 
pourvoi  contre  les  décisions  administratives  et  les  jugemens  des 
tribunaux.  , 

Le  5*^.  renferme  toutes  les  dispositions  qui  régissent  les  cliie- 
mins  vicinaux  et  les  cours  d*eau.  La  législation  relative  aux  chemins 
vicinaux  devant  être  incessamment  régularisée  et  complétée , 
l'auteur  s*est  peu  étendu  sur  cet  objet.  , 

La  2^.  partie  est  divisée  en  2  chapitrei,  dont  le  i^'^.  concerne  la 
grande  voirie,  administrée  par  le  préfet  de  la  Seine ,  et  le  2^.'  la 
petite  voirie ,  attribuée  au  préfet  de  police. 

Une  table  chronologique  des  lois ,  arrêtés  et  autres  actes  rap- 
portés dans  l'ouvrage,  et  une  table  alphabétique  et  analytique 
des  matières  terminent  cet  utfle  recueil.  A.  D.  Y. 

4o6.  New  ideas  on  population.  Nouvelles  idées  sur  la  popu- 
lation y  avec  des  observations  sur  les  théories  de  Makhus  et 
Godwin;  par  A.  H.  Everett,  chargé  d* affaires  près  la  cour  des 
Pays-Bas.  Ib-8.,  p.  94.  Prix,  5  sh.  br.  Londres;  1823  ;  Miller. 
M.  Ëverett  a  divisé  son  essai  sur  la  population  en  chapitres 
et  sections;  il  y^^traite  successivement:  i^.  de  la  faculté  multi- 
plicatrice  dans  l'espèce  humaine;  2^.  des  causes  qui  limitent 
cette  faculté;  3®.  de  l'effet  de  l'augmentation  dans  la  population 
sur  ^accroissement  du  revenu,  non-seulement  pour  les  états, 
mais  aussi  pour  les  individus.  L'opinion  de  l'auteur  à  cet  égard 
est  que  Paugmentation  de  popualtion  produit  l'augmentation  du 
revenu  des  individus  par  la  division  et  la  subdivision  des  em* 
plois ,  moyen  dont  l'efficacité  pour  l'accroissement  des  pouvoirs 
*  productifs  est  reconnue.  M.  Malthus,  en  supposant  que  la  popu- 
lation pouvait  s'augmenter  tous  les  vingt-cinq  ans  dans  la  pro- 
portion géométrique  de  x,  2,  4,  8,  16,  etc.,  a  prétendu  que 
l'augmentation  des  produits  ne  pouvait  au  /contraire  excéder  la 
proportion  arithmétique  de  1,2,  3,  4>  ^i^t  ^^c.  M.  Ëverett 
combat  cette  opinion,  et  à  l'exemple  de  M.  Simond  de  Sismondi, 
dans  ses  nouveaux  principes  d'économie  politique  ^  il  s'attache  à 
prouver  que  l'augmentation  de  la  subsistance  n'est  nullement 
inférieure  dans  sa  progression  naturelle  à  celle  de  la  poptilation, 
ce  qu'il  établit  surtout  par  des  observations  sur  les  progrès  de 
la  population  et  des  subsistances  dans  les  États-Unis^  et  parmi 
les  naturels  de  l'Amérique  du  nord.  (  Month.  Rei^.  Enc. ,  janvier 
1824,  p.  80.)  F.  M.  N.  MoscATi. 
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407.  Sur  l'ihi LusifcK  immédiate  des  bois  relativement  an  cenn 
ides  eaux,  par  Castellani  {Bibliot.  Ital ,  déc.  iSaS,  p.  40B.) 

C'est  une  lettre  de  M.  Castellani ,  auteur  de  Touvrage  sur  le 
même  sujet ,  au  directeur  de  la  Biblioth.  italienoe,  en  réponse  à 
rextrait  de  cet  ouTrage  fait  par  un  anonyme  et  inséré  dans  les 
n^'.  de  mai  et  juin  iSax,  suivie  d'une  réplique  du  même  anonyme. 
Dans  l'un  de  nos  prochains  n^*.  nous  donnerons  un  précis  de  ces 
intéressans  débats. 

408.  Rapport  site  l'état  i^cTUEL  ubs  Prisohs  dans  les  départe- 
mens  du  Calvados ,  de  l'Eure ,  de  la  Manche  et  de  la  Seine- 
Inférieure,  et  sur  la  maison  de  correction  de  Gaillon,  présenté 
en  octobre  i8a3^  à  S.  A.  R.  M.  le  duc  d'Angouléme,  pir 
M.  le  comte  Barb^-Marbois ;  in-4^.  de  34  p.;  avec  un  état 
de  la  population  des  Prisons  en  France.  Pans;  i8a4  y  Anoin- 
Didot. 

Cet  écrit  si  court  et  en  même  temps  si  substantiel ,  prouve  de 
nouveau  que  l'importance  et  l'utilité  d'un  travail  ne  doivent  pas 
toujours  être  jugées  d'après  son  étendue.  Il  prouve  aussi  l'intérêt 
que  né  cesse  de  prendre  à  l'amélioration  des  prisons ,  l'auguste 
président  de  la  Société  royale  fondée  dans  cette  intention ,  et  le 
zèle  persévérant  d'un  magistrat  vertueux  et  éclairé  dans  l'honcH 
rable  tâche  de  la  surveillance  et  des  recherches  qui  doivent 
amener  tous  les  perfectionnemens  que  réclament  à  la  foiale 
bon  ordre  et  l'humanité. 

On  voit  avec  satisfaction  dans  ci|  intéressant  rapport  que, 
Dieppe  et  Cherbourg  exceptés ,  toutes  les  villes  des  départemens 
visités  par  M.  le  comte  Barbé-Marbois  ont  aujourd'hui  des  pri- 
sons mieux  construites  et  plus  sainesc  Les  résultats  de  son  rapport, 
quant  à  l'amendement  moral  des  détenus,  ne- sont  malheureuse- 
ment pas  aussi  satisfaisans.  L'auteur  trouve  les  causes  du  peu  de 
succès  obtenu ,  dans  la  disproportion  des  peines  à  certains  délits, 
si  défavorable  aux  jeunes  condamnés  qu'un  long  séjour  dans  les 
prisons  ne  peut  que  pervertir,  dans  leur  ignorance,  dans  les  notes 
d'infamie  qui  rendent  presque  impossible  aux  libérés  l'exercice 
d'une  industrie  utile,  et  dans  la  misère  qui  les  repousse  vers  le  dés- 
ordre. Une  réforme  du  Code  pénal  qui  restitue  aux  tribunaux  cor- 
rectionnels la  connaissance  des  délits  peu  graves ,  et  qui  laisse  aux 
juges  supérieurs  plus  de  latitude  pour  l'application  des  peines, 
les  progrès  de  i/instruction  primaire ,  des  mesures  propres  à  pré- 
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Tenir  les  délits  par  la  nialtipUcation  d^s  ressources  assurées  à 
rindigence  laborieuse ,  tels  sont  les  moyens  d'amélioration  dont 
le  respectable  auteur  recommande  l'emploi.  La  maison  de  déten- 
tion de  Gaillon,  qui  renferme  il 60  individus  ,  dont  trois  cin- 
quièmes d'hommes  et  deux  cinquièmes  de  femmes  y  lui  a  fourni 
des  détails  et  des  observations  importantes.  Ses  réflexions  sur  le 
moulin  à  marcher  {tread-mUl)  »  genre  de  peine  et  moyen  de  dis* 
cipline  maintenant  employés  dans  un  très-grand  nombre  de 
prisons-en  Angleterre ,  n'ont  pas  moins  d'intérêt.  Les  conclusions 
de  l'auteur  tendent  à  écarter  de  la  France  fapplieation  de  ce 
moyen  comme  aggravant  évidemment  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur la  situation  des  prisonniers ,  et  les  exposant  à  des  accidens 
<  graves. 

La  visite  du  Mont-Saint*Michel ,  où  les  condamnés  à  la  dé- 
portation pour  délits  dits  politiques  subissent  leur  peine,  donne 
occasion  au  rapporteur  d'insister  sur  la  difficulté  et  même  l'im- 
possibilité de  trouver  un  lieu  de  déportation.  Ces  remarques  le 
conduisent  à  des  réflexions  sur  les  colonies  anglaises  d^tinées 
aux  déportés  :  «  L'Angleterre ,  dit-il ,  couvrant  l'Océan  de  ses 
»  vaisseaux,  l'Angleterre,  qui  a  voulu  dominer  sur  toutes  les 
I»  mers  du  gloBe ,  a  cru  aussi  pouvoir  punir  par  la  déportation , 
»  ainsi  quelles  Romains  qui  étaient  maîtres  du  monde  connu  ; 
»  mais  le  gouvernement  anglais  s'est  trompé  quand  il  a  assigné 
»  la  Nouvelle-Hollande  pour  lieu  de  déportation;  il  a  voulu  ré- 
»  primer  les  crimes  ,  et  peut-être  il  a  donné  des  encouragemens 
»  aux  criminels.  Il  ne  fallait  pas  choisir  une  contrée  douée  par  la 
»  nature  de  toutes  sortes  d'avantages  y  et  susceptible,  par  son 
»  immense  étendue^  de  contenir  et  de  nourrir  un  jour  cent  mil- 
»  lions  d'habitans.  Sous  un  autre  aspect ,  cependant,  cette  er- 
»  reur  a  été  heureuse.  Les  Anglais  ont ,  par  un  résultat  imprévu, 
»  fondé  des  colonies  florissantes ,  où  des  familles  estimées  se 
V  transportent  avec  leur  fortune ,  et  une  autre  Europe  com'^ 
»  menée  dans  ce  vaste  continent.  -^  Il  parait  que  les  Bermudes 
»  recevront  désormais  les  coupables  condamnés  en  Angleterre 
»  à  être  déportés.  » 

L'auteur  indique  ensuite,  comme  moyen  principal  de  dimi- 
nuer les  délits,  l'établissement  de  colonies  intérieures  ,  qui  of- 
friraient aux  famille^  indigentes  le  préservatif  le  plus  efficace 
contre  la  misère  et  le  vice,  c'est-à-dire  la  propriété  et  la  cul- 
iure.  Il  rappelle  les  succès  obtenus  à  cet  égard  dans  le  royaume 
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des  Pay^^BaSy  et  inToque  l'esprit  d'as90ciation  qui  trouverait 
ainsi  une  heureuse  occasiou  de  déplpyçr  en  France  une  acti- 
yité  fitile. 

Le  nombre  des  prisonniers  de  toutes  classes  en  France,  était, 
au  i^'.janTier  i8a3 ,  de ^0,899 

Le  nombre  des  forçats  au  bagne,  à  la  même  époque,  de  10,4^ 

Total  des  prisonniers  et  forçats 419307 

Ce  nombre  total  donne  à  peu  près  i  détenu  sur  726  babitans. 
Les    forçats  condamnés  à  terme  étaient ,    au   i^**.  octobre 

i8a3,  au  nombre  de 7»898 

Ceux  qui  étaient  condamnés  à  perpétuité ,  au  nombre  de  i  ,97 1 

Total 9,869 

La  journée  d'un  forçat,  terme  moyen ,  coûte  à  l'état  i  fr.  25  c. 

Son  travail  est  estimé  à 46  c. 

C'est  un  peu  plus  du  tiers  de  la  dépense. 
Les  militaires  de  terre  et  les  marins  condamnés  aux  fers  pour 
insubordination  ne  sont  plus  confondus  avec  d'autres  criminels, 
I  et  subissent  leur  peine  dans  le  bagne  particulier  de  Lorient. 

A.  D.  V. 
4o9.An  ACCOUNT  OF Paris,  at  tes  close  ofthe  seventeenthcek- 
TuaT ,  etc.  Description  de  Paris  a  la  fin  du  17^.  siècle ,  donnant 
connaissance  des  édifices  de  cette  ville,  de  ses  bibliothèques,  de 
ses  jardins,  de  ses  curiosités  naturelles  et  artificielles,  des  mœurs 
et  des  coutumes  de  ses  babitans ,  de  leurs  arts  et  de  leurs 
manufiictures ,  etc.  ;  par  le  docteur  Martin  Lister.  Revue  et 
augmentée  d'une  notice  biographique  sur  l'auteur,  de  remar* 
ques  et  d'anecdotes  historiques  et  littéraires ,  par  le  Docteur 
Georges.  Henning.  In-8. ,  de  219  p.  Londres;  i8a3. 
Le  voyage  de  Lister  est  curieux,  et,  s'il  est  rare  en  Angleterre, 
il  méritait  d'être  reproduit  ;  mais  je  ferai  à  son  éditeur  plusiears 
reproches  ;  il  en  a  changé  le  titre  pour  en  substituer  un  beau- 
coup trop  long  et  trop  fastueux.  L'ouvrage  de  Lister  est  intitulé 
ji  Journey  to  Paris  in  the  jear  1698 ,  hy  D'.  Martin  Lister; . 
c*est-à«dire.  Voyage  à  Paris  en  1698 ,  par  Martin  Lister.  L'édi- 
teur a  encore  divisé  ce  voyage  en  chapitres.  Ces  divisions  n'exis- 
tent pas  dans  l'ouvrage  original.  U  a  supprimé  quatre  planches 
qui  contiennent  une  inscription  grecque ,  deux  médaillons  de 
Zénobîe  et  de  Yabal^tus,  des  objets  d'histoire  naturelle ,  dessi- 
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nés  dans  le  cabinet  de  Plumier ,  et  entre  autres  ,  le  mollusque 
que  Plumier  croyait  être  celui  qui  produisait  la  pourpre  des 
anciens;  enfin ,  il  s'est  permis  de  changer  et  de  rajeunir  le  texte 
de  son  auteur  ;  ce  qui  souvent  le  dénature.  Les  notes  peu  instruc- 
tives dont  il  a  accompagné  son  édition  ne  saur£(ient  compenser 
des  torts  aussi  graves,  et  la  première  édition  du  voyage  de  Lister 
ne  se  trouvant  pas  remplacée  par  la  nouvelle,  doit  toujours 
être  rechercliée  par  ceux  qui  aiment  à  connaître  un  auteur,  non  , 
d'après  la  manière  d'un  autre,  mais  d'après  lui-même.     W...R. 

4lO.    TVOTE   SUR  LBS  ÉTABLISSEMENS  n'iNSTatJCTION    PUBLIQUE   DB 

Genève. 
Les  établissemens  qui  existent  dans  Genève,  pour  favoriser 
les  études  scientifiques,  littéraires  ou  technologiques >  sont  assez 
nombreux ,  si  on  les  compare  à  la  petitesse  de  la  ville ,  qui  a  à 
peine  23,ooo  habitans.  Nous  les  diviserons  en  établissemens  pu- 
blics et  particuliers  ;  mais  on  verra  que  dans  presque  tous,  c'est 
l'intérêt  que  les  particuliers  y  portent,  qui  en  est  le  véritable 
mobile. 

S  I .  Établissemens  publics. 

Le  principal  établissement  d'instruction  publique  est  VAcadé'* 
mie.  £lle  a  été  fondée  par  Calvin  et  Théodore  de  Bèze,  dans  le  but 
de  former  des  théologiens  ;  mais  peu  à  peu  elle  a  reçu  de  nom- 
breuses modifications ,  de  sorte  qu'eHe  est  destinée  aujourd'hui  à 
l'enseignement  des  divers  objets  d'études,  età  former  des  sujets 
pour  la  plupart  des  vocations  lettrées.  L'Académie  se  compose 
de  professeurs  ordinaires ,  qui  sont  salariés  très-modestement 
par  l'état,  et  de  professeurs  honoraires.  La  fonction  de  professeur 
est  assez  honorée  dans  le  pays  pour  qu'il  arrive  fréquemment 
de  voir  les  premiers  magistrats  quitter  leurs  places  pour  devenir 
professeurs ,  et  pour  que  les  professeurs  honoraires  s'engagent  à 
donner  huit  ans  de  leçons  gratuites  afin  d'avoir  le  droit  de  faire 
partie  de  l'Académi^.  Les  profosseurs  ordinaires  sont  nommés , 
ou  par  une  vocation  individuelle  lorsqu'ils  ont  déjà  ée  la  célé- 
brité ,  ou  par  des  concours  publics  ;  les  professeurs  honoraires 
sont  nommés  par  une  simple  vocation;  ils  ont  les  mêmes  droits 
administratifs  que  les  précédons. 

L'Académie  jointe,  tantôt  avec  quelques  membres  du  conseil 
d'étatf,  qui  ont  le  titre  de  scholarques ,  tantôt  avec  la  compagnie 
des  ministres  du  culte  protestant,  a  la  surveillance  et  la  direction 
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générale  de  toute  rin^raction  publique.  Celle-ci  se  compose 
comme  sait  : 

i^.  La  basse  école ,  ou  le  collège  y  se  compose  de  onze  classes , 
dont  une  de  lecture ,  deux  d'écriture ,  deux  d'orthographe  et  six 
de  littérature  (latin  ,  grec,  etc.).  Dans  les  classes  inférieures  on  a 
commencé  à  introduire  les  principes  de  renseignement  monito- 
rial  ;  mais  l'organisation  |;énëiale  offre ,  à  cet  égard ,  quelques  | 
difficultés,  parce  qu'une  classe  étant  toute  composée  d'enfans  du 
même  Âge  exactement ,  les  moniteurs  n'ont  pas  assez  de  supério- 
rité sur  les  autres.  Cependant  on  a  fait  des  progrès  à  cet  ëgard, 
et  il  n'y  a  plus  que  les  trois  classes  supérieures  de  littérature  qui 
n'aient  pas  encore  admis  ce  principe.  Le  nombre  total  des  en£ins 
qui  reçoivent  Tinstruction  dans  ces  écoles  est  d'environ  600  pour 
la  ville.  Pne  commission  spéciale,  composée  de  quelques  mem-  ' 
bres  du  gouvernement,  de  l'Académie ,  et  du  clergé  catholique  et 
protestant,  surveille  les  écoles  de  campagne,  qui  ont  fait  beau- 
coup de  progrès  dans  ces  dernières  années. 

2^.  La  haute  école,  ou  les  auditoires,  se  compose  de  quatre 
écoles  ou  facultés  ,  savoir  :  1°.  celle  des  lettres  où  l'on  entre  en  ' 
sortant  du  collège  et  où  les  leçons  se  donnent  par  trois  profes- 
seurs pour  les  littératures  grecque ,  latine  et  française ,  on  la  lit- 
térature générale,  et  un  pour  les  mathématiques  élémentaires  ;  | 
a^.  celle  des  sciences^  où  se  trouvent  un  professeur  de  philosophie 
rationnelle,  un  de  mathématiques,  un  de  physique-mathématique, 
un  de  physique  particulière  et  de  chimie,  un  d'histoire  naturelle; 
3^.  celle  de  droit,  où  trois  professeurs  se  partagent  le  droit  romain, 
le  droit  civil ,  la  procédure  civile  et  criminelle,  le  droit  pénal , 
le  droit  public,  etc.;  4".  celle  de  théologie,  où  quatre  professeurs 
enseignent  l'histoire  ecclésiastique,  le  dogme,  l'éloquence  de  la 
chaire ,  l'hébreu ,  la  critique  sacrée ,  etc.  Outre  cet  enseignement 
régulier  donné  par  les  professeurs  ordinaires ,  il  y  a  des  cours 
de  littérature  grecque  supérieure ,  d'arabe ,  d'histoire,  de  chimie, 
des  diverses  branches  d'histoire  naturelle ,  d'astronomie ,  de 
mathématiques  supérieures ,  données  soit  par  les  professeurs  ho- 
noraires, soit  par  les  professeurs  ordinaires. 

Dans  le  collège,  les  écoliers  sont  encouragés  par  des  prix,  dis- 
tribués en  grande  cérémonie  par  le  premier  magistrat  de  la  ré- 
publique, et  dans  la  fête  qu'on  appelle  des  Promotions  et  qui  est 
la  plus  solennelle  de  l'état;  Dans  les  auditoires,  les  étudians  sont 
soumis  individuellement  à  un  examen  pour  preuve  de  capacité; 
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on  leur  expose,  à  la  suite  de  cet  examen^  Topinion  qnerAcadémie 
a  de  leur  conduite ,  et  de  la  direction  qu'ils  doivent  donner  à 
leurs  travaux  ;  roais  bn  évite  avec  soin  de  les  mettre  en  colli- 
sion d'amonr-propre  les  uns  avec  les  autres.  Les  quatre  facultés 
ci-dessus  nommées  réunissent  environ  1 5o  élèves ,  dont  moitié 
environ  d'étrangers. 

L.es  établisseroens  publics  liés  à  l'Académie  sont  les  suivans  : 
i^.  La  Bibliothèque  publique  ;  elle  est  administrée  par  un  co« 
mité  ,  nommé  par  l'Académie  et  présidé  par  un  des  membres  du 
conseil  d'état.  Deux  bibliçthécaires  font  le  service  journalier. 
Elle  reçoit  des  fonds  du  gouvernement  et  une  petite  rétribution 
de  ceux  qui  sont  reçus  bourgeois  de  la  ville.  Elle  possède  environ 
i|0  mille  volumes.  Elle  est  ouverte  trois  jours  par  semaine  pour 
la  lecture ,  et  une  fois  par  semaine  pour  le  prêt  des  livres.  Ceux- 
ci  sont  ainsi  prêtés  à  domicile  à  tous  les  citoyens  et  aux  étran- 
gers connus  des  administrateurs.  Cette  méthode  du  prêt  des  livres 
à  domicile  rend  l'entretien  de  la  bibliothèque  plus  coûteux ,  di- 
minue le  nombre  des  achats ,  mais  rend  l'emploi  des  livres  très- 
usuel  et  populaire.  Cette  institution  remonte  aux  temps  qui  ont 
suivi  immédiatement  la  réformation. 

2°*  \I observatoire  a  été  fondé  il  y  a  environ  5o  ans ,  et  amé- 
lioré en  dernier  lieu  :  il  est  confié  aux  soins  des  professeurs  d'as- 
tronomie et  de  physique ,  et  entretenu  aux  frais  de  la  caisse 
municipale.  Il  vient  de  s'enrichir  d'un  beau  quart  de  cercle  de 
Gambé.  11  sert  non-seulement  à  Tinstruetion  des  élèves  et  à  four- 
nir des  mqyens  de  travail  aux  sa  vans,  mais  encore  a  régulariser 
tout  ce  qui  tient  à  la  fixation  des  heures  ,  chose  importante  dans 
une  ville  dont  l'industrie  principale  est  l'horlogerie. 

30.  Le  jardin  botanique  a  été  fondé  en  181 7  seulement;  le  ter- 
rain et  l'entretien  annuel  sont  fournis  par  le  conseil  municipal. 
Les  frais  de  fondation ,  la  construction  des  serres  ,  etc. ,  ont  été 
fournis  par  une  souscription  volontaire  des  citoyens  ;  il  est  ad- 
ministré par  une  commission  nommée  par  le  gouvernement ,  et 
qui  est  chargée  de  la  direction  générale.  Le  professeur  d'histoire 
naturelle  fait  partie  de  cette  petite  administration  et  est  seul 
chargé  de  la  direction  habituelle ,  de  la  surveillance ,  de  la  cul- 
ture ,  etc.  Ce  jardin  a  pour  but  de  servir  à  l'enseignement  et  de 
distribuer  dans  le  canton  le3  objets  utiles  à  l'agriculture  ;  Jl  ren- 
ferme 5  à  6,000  espèces  botaniques ,  environ  un  millier  de  va- 
riétés de  vignes ,  arbres  fruitiers  ou  légumes.  On  donne  des  gref- 
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fes ,  graines  ou  boutures  d'objets  utiles  à  ceux  qui  les  désirent. 
Le  jardin ,  y  compris  les  serres ,  est  ouvert  tous  les  jours  y  sauf  le 
dimanche;  sa  garde  est  entièrement  confiée  au  public,  qui  le 
respecte  avec  un  soin  religieux. 

4^«  Le  musée  académique  a  été  conunencc  en  i8i8.  Il  com- 
prend des  collections  commencées  sur  divers  objets ,  et  toutes 
fournies  par  les  dons  parliculiers.  Le  gonveroement  lui  fournit 
le  local  et  les  frais  d'entretien  annueL  Le  musée  est  administré 
par  un  comité  composé  des  professeurs  relatifs  aux  divers  ob- 
jets qui  le  composent  et  de  deux  membres  du  conseil  municipal. 
Malgré  la  date  récente  de  son  institution ,  il  forme  des  collections 
déjà  suffisantes  pour  faciliter  renseignement,  savoir  :  i^.  une 
collection   de  zoologie  assez  considérable,  et  où  Ton  trouve 
déjà  des  objets  remarquables,  tels  que  l'éléphant,  la  girafe, 
le  lion,  Tnrgus,  etc. ,  tous  donnés  par  des  particuliers;  a^.  une 
collection  de  minéralogie  et  géologie  moins  considérable  que  la 
précédente ,  mais  où  se  trouvent  des  objets  précieux,  tels,  par 
exemple,  que  la  suite  des  riches  décrites  par  de  Saussure ,  et 
provenant  de  son  cabinet  ;  3^.  une  collection  d'herbiers  qui  est  en- 
core mal  rangée ,  faute  de  place,  mais  où  se  trouve  en  particulier 
l'herbier  que  M.  Haller  vient  de  léguer  à  la  ville  de  Genève  ; 
4"*  une  collection  de  médailles  et  objets  d'antiquité  ou  relatifs  aux 
mœurs  des  peuples;  5^.  un  laboratoire  de  chimie  où  se  donnent 
des  cours  ;  6<*.  un  cabinet  de  physique  provenant  d'un  legs  que 
M.  de  Giapeaurouge  a  fait  au  musée,  et  qui  vient  de  recevoir 
une  extension  importante  par  l'acquisition  que  le  conseil  muni- 
cipal a  faite  du  cabinet  entier  de  M.  le  professeur  Pictet. 

§  a.  Établissemens  particuliers.  Outre  les  institutions  précé- 
dentes, qu'on  peut  regarder  comme  publiques,  on  compte  dans 
Genève  plusieurs  sociétés  diverses  qui  s'occupent  de  différentes 
parties  des  arts,  des  lettres  ou  des  sciences,  et  qui  sont  toutes 
fondées  par  les  particuliers.  Les  principales  sont  : 

i^.  La  société  des  arts^  destinée  à  l'encouragement  des  arts 
utiles.  £llese  compose  de  3  classes  qui,  par  leur  réunion,  forment 
la  société  générale,  mais  dont  chacune  a  son  organisation  parti- 
culière. Ces  trois  classes  sont  celles  des  beaux  arts ,  des  arts  in- 
dustriels et  d'agriculture  ;  chacune  d'elles  se  compose  de  tous  les 
souscripteurs  qui  se  présentant  et  sont  agréés  par  elle,  et  qui 
paient  chacun  une  petite  cotisation  annuelle.  Le  gouvernement 
fournit  à  chaque  classe  une  somme  égale  a  celle  qu'elle  a  pu  se 
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procurer  par  les  souscriptions  individuelles  .De  cette  manière,  il 
est  assuré  de  ne  donner  ses  faveurs  qu'à  une  association  qui  mé- 
rite l'approbation  du  public;  et  les  classes ,  de  leur  côté,  ont  un 
^and  intérêt  à  obtenir  des  souscriptions  ,  puisque  chacune 
d'elles  loi  vaut  le  double  de  sa  valeur.  La  classe  des  beaux-arts  a 
établi  depuis  plus  de  40  ans  des  écoles  pour  le  dessin  ,soitdelafi^ 
gure ,  soit  des  ornemens ,  ce  dernier  objet  étant  nécessaire  dans 
une  yille  de  fabrique*:  elle  a  fondé  une  collection  de  plâtres  des 
statues  antiques  ,  et  quelques  autres  analogues  pour  favoriser 
l'enseignement  des  arts  du  dessin  ;  elle  donne  des  prix  et  établit 
des  expositions  publiques  pour  l'encouragement  des  artistes- 
Elle  a  institué  depuis  deux  ans  une  société  des  amis  des  beaux- 
arts  ,  calquée  sur  celle  dé  Paris^  et  qui  produit  de  bons  résultats , 
surtout  pour  faire  connaître  les  jeunes  arUstes ,  et  leur  assurer 
de  l'ouvrage. 

La  classe  des  arts  industriels  fait  donner  chaque  année  des 
cours  d'arithmétique  raison  née  ,  de  mathématiques  élémentaires  , 
de  mécanique,  physique  ou  chimie  appliquée  aux  arts;  ces  cours 
sont  destinés  aux  jeunes  artisans,  qui  paraissent  en  général  en  ti- 
rer de  bons  résultats.  €ette  classe  s'occupe  aussi  par  des  prix , 
des  instructions  et  des  encouragemens,  à  diriger  et  favoriser  Tin- 
dustrie  de  la  ville,  qui  roule,  comme  on  sait ,  principalement  sur 
rhorlogerie  et  la  bijouterie. 

La  classe  d'agriculture  s'occupe  à  introduire  dans  le  canton 
toutes  les  amétiorations  reconnues  utiles.  £lle  fait  visiter  par  des 
experts  les  terres  de  chaque  commune ,  et  donne  des  primes  à 
ceux  qui  cultivent  le  mieux  tdle  ou  telle  partie ,  en  portant  suc- 
cessivement ciiaque  année  son  attention  sur  des  objets  divers  r 
tels  que  champs ,  vignes ,  etc.  £Ue  a  placé  dans  divers  points  du 
pays,  des  étalons  des  meilleures  races  de  bestiaux  pour  améliorer 
par  des  croisemens  celles  du  pays  ,  et  récompenser  par  des  prix 
ceux  qui  ont  les  plus  beaux  individus  de  chaque  espèce.  Elle 
public  un  bulletin  qui  parait  chaque  mois ,  et  qui  a  pour  but  de 
diriger  les  agriculteurs  du  pays  sur  l'amélioration  de  leur  do- 
maine. Elle  est  presque  entièrement  parvenue  à  substituer  en  deux 
ans  la  chatru^  belge  a  la  charrue  commune  du  pays  ;  et  cela  ,  en 
la  faisant  manœuvrer  publiquement  en  concurrence ,  et  en  en  don- 
nant à  bas  prix  une  ou  deux  par  commune.  Les  primes  qu'elle 
donne  sont  en  général  des  instruraens  d'agriculture  améliorés. 
Ces  trois  classes  se  réunissent  en  séance  publique  une  Ibis  par 
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sin ,  et  le  président  de  chacune  d'elles  rend  un  compte  ^es  travaux 
de  l'année  qui  est  publié  ;  chaque  classe  est  régie  par  un  comité 
nommé  au  scrutin  par  elle-même  :  les  membres  de  ce  comité  sont 
nommés  pour  5  ans  :  s'ils  montrent  du  zèle ,  ils  peuvent  être 
nommés  à  yie,  et  alors  ils  font  partie  de  la  société  centrale,  et 
deviennent  par^là  membres  des  comités  des  3  classes.  Tous  les 
membres  des  3  classes  se  réunissent  une  fois  par  mois  en  société 
foinilière  pour  se  rendre  compte  verbalement  des  découvertes 
qui  peuvent  être  venues  à  leur  connaissance ,  et  qui  leur  parais- 
sent intéresser  l'industrie  du  pays. 

a°.  La  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle  est  consacrée 
aux  objets  scientifiques  indiqués  par  son  titre  ;  elle  se  compose 
de  4o  personnes,  se  nomme  elle-même  et  est  entièrement  parti- 
culière; chacun  de  ses  membres  la  préside  à  son  tour.  On  y  lit 
des  mémoires  et  on  y  fait  des  rapports  sur  les  différentes 
branches  des  sciences.  Chaque  année ,  ellenomme  une  commission, 
qui  choisit  dans  les  mémoires  lus ,  ceux  qui  méritent  d'être  im- 
primés. £lle  a  publié  deux  volumes  in-4^«  de  mémoires  qal  pa- 
raissent par  demi-Tolumes ,  et  qui  renferment  déjà  quelques  dis- 
sertations importantes.  Les  directeurs  des  établissemens  publics 
relatifs  aux  sciences,  tels  que  le  musée  d'histoire  naturelle,  le 
jardin  de  botanique  et  l'observatoire V  y  consignent  chaque  an- 
née un  rapport  sur  les  observations  ou  objets  nouveaux  que 
leurs  établissemens  ont  pu  présenter.  La  société  dépose  à  son 
tour  dans  ces  collections  tous  les  objets  qui  lui  sont  adressés ,  et 
n'a  aucune  collection  qui  lui  soit  propre. 

3^.  La  Société  de  lecture  a  été  fondée  en  i8i8.  Elle  se  composé 
de  35 o  personnes  qui ,  en  fournissant  chacune  une  cotisation  an- 
nuelle, forment  un  fonds  au  moyen  duquelonse  procure  :  l^^tous 
les  bons  journaux  littéraires ,  politiques  et  scientifiques  des  di- 
verses nations;  a^.  tous  les  livres  courans  et  d'intérêt  général 
qui  se  publient;  3°.  les  bons  livres  de  bibliothèque,  à  mesor^ 
que  l'occasion  s'en  présente.  Les  sociétaires  jouissent  de  ces  livres 
soit  en  allant  dai|s  le  local  de  la  société,  soit  en  prenant  \ts 
livres  chez  eux ,  d'après  des  règles  déterminées.  La  société  est 
administrée  par  un  sociétaire  nommé  par  elle.  Sa  bibliothèque 
renferme  ^iviron  12,000  volumes;  les  étrangers  présentés  par 
'un  secrétaire  ont  la  jouissance  de  l'établissement  pendant  le 
temps  de  leur  séjour.  La  société  se  compose  de  personnes  de 
tous  les  états  de  la  vie  et  de  toutes  les  opinions  politiques,  et  a 
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un  soin  très-rigourenx  d'acquérir  les  journaux  et  livres  de  tous 
les  partis. 

4*^.  La  Société  pour  l*  instruction  de  la  jeunesse^  d'abord- fon- 
dée ,  il  y  a  environ  un  siècle ,  dans  un  but  purement  religieux  , 
-vient ,  dans  ces  dernières  années ,  d'étendre  son  institution  en 
formant  plusieurs  écoles  d'enseignement  mutuel  qui  ont  très-bien 
réussi  y  et  qui  rivalisent,  sous  ce  rapport ,  avec  le  collège  public  ^ 
pour  le  nombre  de  leurs  élèves.  Cette  société  est  entièrement 
soutenue  par  les  dons  des  particuliers;  elle  se  compose  de  laïques 
et  d'ecclésiastiques,  protestans  qui  sont  très-zélés  pour  l'encoura- 
gement  de  l'instruction  populaire. 

Je  n'ai  mentionné  que  les  Sociétés  qui ,  par  leur  importance , 
se  sont  presque  élevées  au  rang  d'institutions  publiques; mais  on 
pourrait  encore  indiquer  une  Société  littéraire,  où  plusieurs  lit- 
térateurs lisent  des  morceaux  de  leur  composition;  une  associa- 
tion pour  former  de  bons  chefs  d'ouvriers  de  campagne,  sur  le  mo- 
dèle de  celle  d'Hoffv^U;  une  Société  de  droit,  où  les  étudians  et  les 
jeunes  avocats  s'exercent  aux  plaidoiries  et  aux  discussions  ;  une 
Société  de  philosophie,  où  les  éludîans,  voués  aux  sciences  physi- 
ques et  mathématiques  s'exercent  par  des  extraits  d'ouvrages  sX 
des  recherches  spéciales;  une  Société  de  littérature  qui  a  le  même 
but,  pour  une  autre  classe  d'études;  deux  Sociétés  médico*chi- 
rurgicales,  où  les  praticiens,  voués  à  l'art  de  guérir,  se  font  part 
de  leurs  travaux;  et  enfin  quelques  Sociétés  qui  sont  des  rami- 
fications de  celles  qu'on  a  formées  dans  la  Suisse ,  pour  établir 
des  points  de  contact  entre  les  habitans  des  divers  cantons,  et 
pour  encourager  l'application  des  connaissances  au  bien  général. 

DE  Candolle 

411.  GsiïivE.  Rapports  faits  à  l'assemblée  générale  de  la  Société 
de  lecture,  les*"2o  avril  1820,  et  i5  janvier  1824»  au  nom  du 
comité  d'administration,  par  MM.  de  Candolle  et  Chenevière, 
présidens  du  comité. 

Le  rapprochement  des  faits  exposés  dans  ces  rapports  fait 
connaître  les  progrès  d'une  société  utile  vers  le  but  qu'elle  s'est 
proposé.  Ces  progrès  sont  faits  pour  provoquer  des  institutions 
analogues  dans  les  villes  où  l'on  sent  vivement  le  besoin  de  pro- 
pager l'instruction  et  la  culture  des  diverses  branches  de  nos 
connaissances. 

La  société  réunit  dans  son  local  :  i^.  Une  collection  des  meil- 
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lears  journaux  àes  divers  pays,  au  nombre  de  71 ,  doàt  5o  en 
langue  française ,  parmi  lesquels  8  sont  publiés  hors  de  France  ; 
20  en  langue  allemande ,  dont  3  sont  originaires  de  la  Suisse; 
14  en  langue  anglaise >  dont  3  sont  publiés  aux  États-Unis;  6  en 
langue  italienne,  dont  i  parait  en  Suisse ,  et  2  en  langue  espa- 
gnole ;  2^.  une  bibliothèque  alimentée  par  des  dons  volontaires 
et  par  des  achats  de  livres  que  l'on  prêle  aussi  à  domicile.  Cette 
cpUection ,  qui  ne  comptait  en  i8ao  que  5,8oo  volumes  environ , 
en  compte  anjourdlmi  ia,ooo.  Le  catalogue  raisonné  des  livres 
quelle  renferme  est  de  14  f.  d'impression;  3^.  une  collection  de 
cartes  géographiques  et  de  tableaux  statistiques.  Le  nombre  des 
sociétaires  était  en  i8ao  de  240.  Il  s'élevait  au  iS  janvier  der- 
nier, à  35o.  Les  recettes  du  i*^  janvier  au  3i  décembre  182 3 

ont  été  de 32,9i3fi.  10 

Et  les  dépenses  de 32,910        6 

Excédant  des  recettes.  .  3        4 

A.  D.  V. 

41  ^*  BûDGBT  DE  LA  SlCIIiE. 

Le  budget  de  la  Sicile  pour  1823  vient  d'être  publié  :  les  reve- 
nus sont  estimés  à  1,377,609  onces;  la  dépense  à  1,744,977  onces; 
déficit  367,368.  (Joum.  Gén.  de  la  Litt  Étr.y  déc,  i823  ,p.  38o.) 

41 3.  Lk  TA&IF  des  droits  du  SUND,  DERNliEEMENT  REVISE  ^CtC. 

par  F.  Thaarup,  conseiller  d'état,  et  H.   A.  Martehsen. 
Copenhague  ;  1823. 

4 1 4*  !)•  Nathan.  David ,  commentationes de  principiis  à  quibus 
redituum  Daniae  per  posteriorem  saeculi  xtiii  partem  administra^ 
tiofluxit,  spécimen  primum.  Gœttingue;  1823. 

41  S.  Raretiê  du  hum^aire.  Sur  ce  que  les  plaintes  qui  régnent 
partout  en  Danemark  relativement  à  la  rareté  du  numéraire  ont 
de  mal  fondé  ou  d'exagéré,  par  J.  Thomsen,  conseiller  de  justice 
et  directeur  de  la  banque.  [Scandinaviske  Litteratur  Selskabs 
Shriftery  tome  xix,p.  ^75.) 

Le  commerce ,  l'industrie  et  l'agricuUure  sont  en  Danemark 
loin  d'employer  autant  de  capitaux  qu'à  la  fin  du  dernier  siècle. 
M.  Thomsen  en  convient  ;  il  suffit,  dit-il,  de  comparer  avec  l'acti- 
vité qui  y  régnait  autrefois  la  solitude  actuelle  des  chantiers,  le 
silence  qui  règne  aux  douanes  et  sur  les  canaux,  où  autrefois  un 
bâtiment  succédait  à  l'autre.  Que  l'on  contemple,  continue-t-il, 
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les  beaux  et  vastes  magasins  qui, pour  la  plupart,  sont  maintenant 
fermas,  tandis  qu'autrefois  un  grand  nombre  de  familles  y  trou- 
raient  leur  subsistance.  Les  manufactures  et  fabriques  ,  qui  pen- 
dant la  giterre  exigeaient  de  grands  capitaux ,  sont  pour  la  plu- 
part tombées  depuis  la  paix ,  ne  pouvant  soutenir  la  concurrence 
avec  les  produits  étrangers.  Auparavant  on  employait  une  partie 
des  capitaux  pour  défricher  ou  dessécher  les  terrains,  ainsi  que 
pour  d'autres  entreprises  agricoles  ;  actuellement  les  circonstan- 
ces sont  trop  défavorables  pour  un  emploi  semblable  du  numé« 
raire.  On  demande  ce  que  sont  devenus  les  capitaux  qui  s'appli- 
quaient autrefois  à  ces  usages.  Une  partie,  répond  M.  Thomsen, 
a  été  consumée  pendant  la  stagnation  du  commerce  sans  produire 
de  nouveaux  capitaux.  D'un  autre  côté ,  les  emprunts  faits  par  le 
Danemark  à  Hambourg  et  à  Londres  ont  introduit  du  numéraire 
dans  le  royaume,  et  il  est  notoire  que  dans  les  marchés  de  l'Europe 
l'argent  est  si  abondant,  que,  par  exemple,  l'escompte  pour  1820 
était  à  Hambourg  de  2  et  même  de  un  et  demi  pour  cent,  et  que 
vers  la  fin  de  novembre  cet  escompte  était  réduit  au  point  qu'on 
ne  le  notait  plus.  Des  circonstances  particulières  l'ont  fait  mar- 
quer ensuite  à  4  et  même  5  pour  cent  ;  cependant  l'abondance 
du  numéraire  et  l'embarras  de  le  placer  l'ont  fait  retomber ,  et 
cette  annnée  (  i823  )  on  ne  le  note  plus.  Ce  qui  prouve,  selon 
M.  Thomsen^  que  le  Danemark  se  trouve  dans  le  même  cas  que 
les  autres  états  de  l'Europe,  c'est  quelorsque  dans  les  années  1 820, 
1821  et  1822,  la  banque  nationale  s'offrit  à  rembourser  les  capi- 
taux prêtés  à  raison  de  5  pour  ceift,  ou  bien  à  les  gardez'  au 
taux  réduit  de  4  pour  cent,  la  plupart  des  créanciers  laissèrent 
leurs  fonds  à  la  banque ,  et  il  y  eut  même  un  assez  grand  nombre 
de  personnes  qui  prêtèrent  de  nouveaux  fonds  à  4  pour  cent. 

Ce  qui  prouve  encore  que  l'argent  n'est  pas  aussi  rare  qu'on 
le  dit ,  et  qu'il  existe  d'abondans  capitaux  disponibles ,  c'est  qu'il 
a  été  fait  des  spéculations  considérables  et  beaucoup  d'agiotage 
^  dans  les  fonds  publics  du  Danemark.  Toici  la  progression  de  la 
hatBse  de  ces  fonds  :  en  i8i3,  on  donnait  5o  écus  de  banque 
pour  une  obligation  de  cent  écus  de  banque  ;  en  181 4  9  38  ;  en 
idi5,48;en  1816,  76;  en  1817,  86;  en  1818,  93. Dans  les  an- 
nées suivantes ,  ces  obligations  baissèrent  ;  elles  furent ,  en  1819, 
à  77  ;  en  1820 ,  à  70  ;  en  1821 ,  à  72  ;  enfin  ,  en  1822 ,  à  77. 
M.  Tborasen  Convient  cependant  avecNebenius,  auteur  d'un  ou- 
vrage sur  le  crédit  public ,  imprimé  en  1820 ,  que  le  prix  de  Tor 
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et  de  l'argent  en  Europe  a  haussé  depuis  1818,  tant  à  canse  das 
sommes  qui,  depuis  la  paix  ,  ont  été  destinées  au  conunerce  de 
l'Asie,  que  par  les  fonds  considérables  qui  ont  été  envoyés  aux 
banques  des  États-Unis,  pour  les  tirer  de  leurs  grands  embarras^ 
ou  que  l'Angleterre,  TAutriche  et  la  Russie  ont  attirées  à  elles, 
dans  riptention  de  substituer  de  nouveau  la  monnaie  au  papier, 
pour  la  circulation  dans  leurs  états.  Ëe  Danemark  aussi  a  cher^ 
ché  à  attirer  l'or  et  l'argent,  et  depuis  l'ordonnance  sur  les  mon- 
naies ,  il  a  été  frappé  ,  dans  ce  royaume ,  3  millions  et  demi  d'é- 
eus  de  banque. 

On  ne  peut  donc  pas  dire  que  le  numéraire  manque;  da 
moins  les  plaintes  qu'on  élève  à  cet  égard  sont  exagérées.  M.  Thom- 
sen  avoue  néanmoins  qu'il  est  étonnant  que  les  capitalistes  n'em- 
ploient guère  de  capitaux  à  l'achat  de  propriétés  foncières, 
d'autant  plus  que  l'on  se  plaint  généralement  du  bas  prix  de 
ces  propriétés.  Il  trouve  la  cause  de  cette  hésitation  dans  le  dé- 
^  faut  de  crédit  et  dans  le  désir  des  capitalistes  d'avoir  toujours 
'  leurs  fonds  disponibles.  Enfin  les  capitaux  non  employés  se  diri- 
gent sur  la  capitale  ;  ainsi  il  peut  se  faire  réellement  que  les  pro- 
vinces manquent  d'argent.  Mais  le  véritable  motif  de  toutes  les 
plaintes  doit  être  cherché  dans  le  manque  d'ouvrage.  Quand  l'in- 
dustrie reprendra  quelque  activité,  quand  le  commerce  trouvera 
de  nouveaux  débouchés,  on  ne  se  plaindra  plus  de  la  rareté  du 
numéraire.  n  D-G. 

41 6.    yo&TE£GE  GEHALTEN   IV  DER  GENERAL  VeRSAMHLUNG  DER 
SCHLESW.    HOLST.     PATRIOTISCHEW     GesELLSCHAFT.     DisCOUrS 

prononcés  à  l'assemblée  générale  de  la  société  patriotique  de 
Schleswig-Hôlstein.  Lubeck,  i822;in-8. 

La  société  qui  s'est  formée  dans  le  Schlesvr ig-Holstein ,  de- 
puis une  dixaine  d'années,  est  à  la  fois  une  réunion  pour  les 
objets  d'économie  domestique  et  publique,  et  pour  les  œuvres 
philanthropiques.  Elle  tient  tous  les  ans  une  séance  générale,  et 
publie  des  rapports  sur  ses  travaux.  Sa  dernière  publication 
concerne  les  comptes  rendus  et  les  discours  prononcés  par  le 
vice-président  et  le  secrétaire  dans  la  séance  générale  du  3o  sep- 
tembre 1822.  Le  vice-président,  M.  Lawœtz,  rappelle,  dans  son 
discours, les  services  rendus  par  cette  association:  10,000  émi- 
grés de  Hambourg ,  pendant  l'occupation  française ,  secourus  à 
Altona,  les  prix  et  encouragemens  accordés  aux  maîtres  d'éco- 
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le^  tS  caisses  d'épargnes,  établies  dans  les  Tîlles  et  bourgs  des 
^ducbési  enfin   les  efforts  faits  par  la  société  pour  connaître 
exactement  Téta  t  des  pauvres,  et  pour  trouver  les  moyens  d'al- 
léger leur  sort.  D'après  les  relevés  qu'elle  a  fait  faire,  les  deux 
ducbés  de  Schleswig  et  Holstein ,  dont  la  population  se  monte 
à  plus  de  660,000  âmes,  comptent  plus  de  20,000  indigens,  ce 
qui  fait  à  peu  près  3  indigens  sur  100  habitans.  Cette  propor- 
tion n*est  pas  très-forte,  si  on  la  compare  à  ce  qu'on  remarque 
dans  quelques  autres  pays  ;  mais  ^ussi  les  moyens  de  secoura 
dont  la  société  peut  disposer  sont  faibles.  A  l'exemple  du  prin- 
ce de  Hesse,  qui  préside  la  société,  plusieurs  villes  ont  assigné 
récemment  aux  pauvres  de  petits  terrains  pour  la  culture  des 
grains  et  des  légumes.  3i  familles  pauvres  de  Schleswig,  B  de 
Flensbourg,  et  ao  d'iËrtoeskiving,  ont  été  gratifiées  de  jardins; 
on  espère  que  sous  peu  400  familles  d'indigens  auront  de  quoi 
pourvoir  a  leur  subsistance.  On  a  commencé   aussi  à   imiter 
l'exemple  de  la  Hollande,  en  fondant  une  colonie  pour  les  pau- 
vres; elle  compte  actuellement  20  maisons,  dont  10  sont  déjà 
occupées*  par  des  familles  indigentes.  Les  cahiers  publiés  par  la 
société  ont  contribué  à  propager,  dans  les  campagnes,  des  vues 
et  des  procédés  utiles.  Le  vice-président,  dans  son  discours, 
exprime  aussi  le  vœu  que  la  société  veuille  s'occuper  du  projet 
de  fonder,  dans  ces  provinces,  des  banques  de  prêts  pour  les 
agriculteurs  qui  ne   peuvent  vendre  leurs  grains.  Il    termine 
son  discours  par  une  courte  notice  nécrologique  sur  les  mem- 
bres décédés  dans  le  cours  de  Tannée ,  et  dont  le  plus  connu  est 
Frédéric  Jean  Jacobsen,  avocat  au  tribunal  supérieur,  né  en 
1774,  a  Heide,  en  Ditmarche,  et  mort  le  a4  février   182a. 
Ayant  fait  un  voyage  en  Angleterre  pour  un  procès  au  sujet  de 
prises  faites  par  les  Anglais ,  il  se  lia  avec  le  président-  de  la 
cour  des  prises,  William  Scott,  et  rédigea  son  Manuel  du  droit 
pratique   de  navigation  des  Anglais  'et  des  Français ,  ouvrage 
qui  parut  en  a  vol.  dans  les  années  i8o3  et  i8o5,  et  qui  de- 
puis sert  de  règle  aux  tribunaux  de  commerce  en  Allemagne.  En 
181 5,  il  publia^aussi  le  Droit  de  navigation  en  temps  de  paix 
et  de  guerre  y  relativeinent  aux  navires  de  commerce;  il  en  a  pa- 
ru ,  à  Baltimore ,  une  traduction  anglaise.  Le  secrétaire  de  la 
société,  l'avocat  Vogler,  détaille,  dans  son  compte  rendu,  les 
travaux  annuels  de  la  société.  Il  fait  connaître  les  caisses  d'épar- 
gne qui  ont  été  établies,  en  ajoutant ,  comme  une  remarque 
F.  Tome  L  19 
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générale,  que  ce  sont  moins  lés  ouvriers  que  les  domestiquer 
qui  déposent  leur  argent  dans  ces  caî&ses;  la  raison  en  est  que 
beaucoup  d'ouvriers  consomment  en  biver  l'argent  gagné  en 
été 9  qu'ils  ont  contracté  des  habitudes  dispendieuses,  ou  qu'ils 
sont  payés  en  vivre».  L'enseignement  mutuel ,  eontre  lequel  des 
voix  se  sont  élevées  en  Allemagne ,  a  prouvé  son  utilité  à  Fécole 
d'Eckernfœrde;  il  est  vrai  qu'on  n'a  mis  eette  méthode  en  prati- 
que qu'avec  de  grandes  restrictions,  et  en  prenant  seulement  ce 
que  la  méthode  a  de  bon*  La  société  a  couronné  les  meilleurs 
articles  envoyés  pour  Talmanach  de  Schlcswig-Holstein,  et  pro- 
pose un  prix  de  i  a  ducats  pour  des  articles  populaires  destinés 
à  l'almanach  de  1824*  ^^^^  promet  d'autres  prix  pour  des  essais 
sur  l'emploi  du  sel  d'Espagne  contre  le  fungus  qui  ruine  le  bois 
dans  les  édifices  des  deux  duchés;  pour  des  bourses  sans  cou- 
ture qu'on  puisse  employer  aux  envois  d'argent,  etc.  Elle  con- 
seille enfin  rétablissement  de  sociétés  affiliées  dans  les  districts 
des  deux  duchés.  D.-g. 

417.  New-Russia  Journxy  ri\OM  Riga  to  tkb  CaïUEA  bt  wat 
or  Kiev,  etc.  Nouvelle  -  Russie,  ou  voyage  de  Riga  en 
Crimée,  en  passanf  par  Kief,  avec  le  détail  de  la  colouisa- 
tion  de  ce  pays,  la  description  des  mœurs  et  des  usages  des 
colons  de  la  Nouvelle-Russie;  suivi  des  Notes  relatives  aux 
Tartares  de  Crimée;  par  Mary  Holdkritess.  In-8.  de  3 16  p. 
Londres;  1823. 

Madame  Holderness  a  résidé,  depuis  1 816  jusqu'en  1 820 ,  dans 
le  village  de  Karagoss  en  Crimée.  Ce  long  séjour  dans  une  con- 
trée peu  connue,  lui  a  donné  occasion  d'observer  les  caractères 
les  mœurs  et  les  habitudes  des  habitans.  Elle  a  consigné  ses  ob- 
servations dans  une  petite  brochure  intitulée  Notes  relatives  aux 
Tàrtares  de  Crimée ,  qui  eut  un  grand  succès ,  et  fut  honorée  de 
l'approbation  de  l'empereur  de  Russie  Alors  elle  se  détermina, 
en  publiant  une  seconde  édition,  à  y  joindre  le  récit  de  son 
voyage  et  tout  ce  qu'elle  a  pu  rassembler  de  renseigneraens  snr 
la  Nouvelle-Russie.  Ce  volume,  écrit  avec  simplicité,  est  accom- 
pagné de  plusieurs  planches  en  couleur  grise,  représentant  les 
costumes  des  Tàrtares  et  des  Arnauts  grecs,  et  de  deux  planches 
lithographiées  en  noir,  dont  Tune  représente  une  vue  deKaffa, 
et  l'autre  l'intérieur  d'nn  bain  tartare.  ,  W-k. 
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4i8.  MissiowARV  REGisTEK,  fcbruary  1824»  et<*'  Registre  des 
missionnaires,  Contenant  les  transactions  principales  des  diver- 
ses mstitntions  qui  ont  pour  but  de  propager  la  religion  chré- 
tienne, elle  détail  particulier  de  tous  les  actes  dé  la  société 
des  Missionnaires  de  régFise  anglicane.  In-8.,  Londres;  février* 
ï85i4;  p.  65  à  120. 

Ce  recueil  aussi  intéressant  pour  rhistoire  de  la  civilisation  que 
pour  celU  de  la  religion  se  continue  avec  un  succès  toujours 
croissant  depuis  plusieurs  années.  Le  numéro  que  nous  avons 
sous  les  yeux  contient  des  extraits  de  correspondance  des  inis-^ 
sionnaires  :  i®.  de  Tarchipel  indien  ;  2*».  de  TAustralasie  et  de  la 
Polynésie;  3*^.  de  divers  états  de  TAmérique  méridionale  ;  40.  des 
Indes  Occidentales;  5"*.  des  sauvages  de  TAmérique  du  nord; 
60.  du  Labrador;  7°.  du  Groenland;  puis  des  détails  plus  éten- 
dus sur  les  actes  des  missionnaires  de  l'église  anglicane  :  i^.  aux 
États-Unis;  2**.  en  Irlande;  3*^.  en  Allemagne;  4**.  en  Mésopota- 
mie, à  Smyrne  et  à  Andrinople  ;  5**.  et  enfin  dans  les  îles  Sand- 
w^ieb.  Les  progrès  de  la  religion  chrétienne  ne  sont  pas  aussi  rapi- 
des dans  cesiles  que  dans  celles  de  la  Société.  Le  roi  des  iles  Sandwich 
est  mort  le  8  mai  1822»  toujours  attaché  à  ridolâtrie.  Son  fils  qui  lui 
a  succédé  y  sans  être  converti  au  christianisme,  parait  secouer  les 
superstitions  de  ses  ancélres.  On  en  donne  pour  preuve  qu'à  la 
fête  funèbre  qu'il  a  donnée ,  selon  l'usage ,  après  la  mort  de  son 
père,  il  s'est  assis  à  table  et  a  mangé  avec  ses  femmes  et  avec  les 
femmes  de  ses  chefs,  ce  qui  est  tabou  ^  c'est  à-dire  sévèrement  in- 
terdit par  le  système  religieux  de  ces  peuples.  W — r. 

419.  Extrait  i>e  lettres  écrites  par  le  missionnaire  da- 
nois RosEN  dans  l'Inde.  (  Magazinfor  Rejseiagtagelsen ,  3*^. 
vol.,3^cab.  ) 

Comhoconum ,  24  août  1820.  —  Je  m'approche  de  Tranqu«- 
bar ,  et  je  vous  écris  sous  une  tente  à  Comboconum ,  village  éloi*^ 
gné  de  Tranquebar  d'environ  une  journée  et  demie.  Je  me  suis 
logé,  suivant  l'usage  anglo-oriental,  pour  une  nuit  et  une  de/ni*- 
journée  chez  un  M.  Powney  :  tout  gentleman  dans  l'Inde  ea?t 
obligé  par  Tétiquettc  d'accorder  l'hospitalité  pour  ce  ttrme  à 
chaque  voyageur  cuiT)péenJ  La  rivière  de  Goleron  cotrle  sous  le 
balcon  de  la  maison  qu'il  s'est  bâtie;  n'étant  pas  marte,  il  a  quel- 
ques jeunes  personnes  indigènes  avec  lui;  c'est  ici  }a  manière  de 
vivre  ordinaire  des  riches  célibataires  européens.  Comboconum 
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est  an  aMes  gros  viUage  connu  par  sa  tisserauderie  ;  il  •  anssi 
quelques  grandes  pagodes. 

Tranquebar^  16  septembre.  Je  suis  arrivé  ici  le  ^5  août.  Il  pa» 
ralt  que  le  commerce  de  TVt  et  de  sel  commence  on  peu  à  revivre^ 
cependant  l'impôt  de  ^  pour  cent  que  toutes  les  denrées  sont 
obligées  de  payer  au  gouyerneroent  danois  en  entrant  et  en  sor- 
tant, et  que  les  Français  ont  depuis  long- temps  supprimé  dans 
leurs  colonies  de  Pondichéry  et  de  Carical ,  fait  du  tort  aux  spé- 
culations. Du  côté  de  la  terre  rien  ne  peut  passer  sans  payer 
16  pour  100  aux  Anglais,  qui  regardent  Tlnde  comme  leur 
propriété,  et  qui  ont  établi  des  douanes  autour  des  limites 
de  chaque  colonie  étrangère. 

Tranquebar,  situé  sous  11^  de  latif.  nord,  est  entouré  d'un 
mur  du  côté  de, la  terre,  et  de  fortifications  du  côté  de  la  mer* 
La  partie  septentrionale  de  la  ville  est  presque  toute  entière  ha- 
bitée par  les  indigènes  ;  la  partie  du  midi  consiste  en  maisons  eu- 
ropéennes, dont  plusieurs  sont  très-jolies;  on  y  voit  aussi  le  vieux 
château  fort  de  Dansborg,  qui  a  été  bâti  sous  le  règne  de  Chris- 
tian IV  \  il  est  encore  très -bien  conservé ,  des  murs  et  des  bastions 
l'entourent;  du  côté  de  la  mer  il  est  défendu  par  des  canons,  qui 
pourtant  ne  servent,  guère.  Le  principal  bâtiment  de  ce  fort  est 
employé  à  divers  usages  publics  :  on  y  conserve  le  traité  original 
qui  a  été  conclu  entre  le  roi  de  Danemark  et  le  rajah  de  Tanjour 
au  sujet  de  la  cession  de  Tranquebar  et  du  district.  Il  est  écrit  en 
tamoul  sur  une  mince  feuille  d'or  en  forme  d'une  o/<,ou  feuille  de 
palmier.  Il  est  à  remarquer  que  les  caractères  sur  cette  feuille  ne 
sont  ni  écrits  ni  gravés;  ils  paraissent  au  contraire  avoir  été  frap- 
pés par  le  moyen  d'une  esUmpille;  mais  soit  que  cette  estampille 
n'ait  pas  été  bien  marquée,  soit  que  les  fréquens  frottemens  du 
rouleau  aient  usé  les  caractères,  il  est  de  fait  qu'ils  ne  sont  pres- 
que plus  lisibles.  On  sait  que  le  commerce  anglais  a  déjà,  pour 
ainsi  dire,  dévoré  la  plus  grande  partie  de  l'Inde  et  de  la  pres>^ 
qu'Ile.  Les  Anglais  traitent  ce  pays  comme  les  Romams  traiuient 
leurs  provinces;  chaque  année  des  sommes  considérables  passent 
en  Europe;  les  indigènes,  loin  de  rien  gagner,  perdent  de  plus 
en  pins;  déjà  les  manufactures  de  coton  sont  minées  par  les  An- 
glais qui  achètent  le  coton  brut  pour  le  transporter  en  Europe, 
où ,  M  l'aide  du  mécanisme ,  ils  peuvent  le  tisser  à  bien  meilleur 
marché  que  les  indigènes,  qui  sont  lents  et  n'ont  que  des  métiers 
imparfaits.  C'est  ainsi  que  l'Inde  est  maintenant  un  Pactole  où 
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TAngleterre  puise  à  pleines  mains  ;  elle  considère  chaque  nation 
qui  a  des  colonies  dans  l'Inde  comme  une  rivale,  et  cherche  a 
«n  restreindre  l'aclivilé  autant  qu'elle  peut.  C'est  ce  dont  Tran- 
quebar  s'aperçoit  aussi. 

Tritchinapali ^  ii  avril  i8ai.  —  Tranquebar  correspond  avec 
Calcutta  par  une  poste  qui  parcourt  par  terre,  en  iS  jours,  le  vaste 
■espace  qui  sépare  les  deux  villes  ;  faute  de  bons  chemins ,  et  à  cause 
des  rivières  et  torrens ,  le  transport  ties  lettres  ne  se  fait  point  par 
des  malles  ou  des  chevaux;  des  gens  appelés  en  tamoul  tappal^ 
nom  adopté  par  les  Anglais,  et  qui  courent  au  galop ,  porf|ent  des 
lettres  d'un  relais  à  l'autre,  en  portant  la  boîte  sur  la  tête.  De  Ma- 
dras on  reçoit  des  lettres  k  Tritchinapaii,  qui  en  est  éloigné  de 
%%o  milles  anglais ,  en  3  jours  et  dbmi. 

J'ai  depuis  quelque  temps  commencé  a  étudier  le  haut  lamoul, 
-qui  au  fond  doit  être  le  tamool  ancien,  vu  que  la  plupart  des 
poésies  sont  écrites  ou  ont  été  trad^uites  anciennement  du  sams« 
crit  dans  cette  langue.  Il  me  paraît  aussi  que  l'ancieii  tamoai  a  r 
le  même  rapport  au  tamoul  moderne  que  notre  ancien  danois  , 
au  danois  actuel;  personne,  pas  même  les  Brahmins,  ne  parley 
plus  l'ancien  idiome  ;  mais  ils  prononcent  le  tamoul  avec  un  ac- 
cent plus  pur  que  les  pariahs  et  d'autres  castes.  Ce  qui  m'a  surtout 
déterminé  à  étudier  Fancien  idiome,  c'est  le  désir  d'être  en  état 
de  juger  des  nouvelles  traductions  que  l'on  commence  à  faire  de 
quelques  parties  de  la  Bible;  c'est  que  les  missionnaires  dans 
l'Inde  ( parmi  lesque^ls  il  y  en  a  de  très-instruits)  se  sont  ima<- 
giné  qu'il  fallait  traduire  la  Bible  en  haut  tamoul,  et  négliger 
l'ancieufie  traduction  fidèle  des  savans  et  laborieux  mission-' 
naires  de  Tranquebar.  Des  pédans  ont  cru  que  le  vieux  tamoul 
était  une  langue  plus  élégante,  et  que  c'était  dans  celle-ci  qu'i 
fallait  traduire  la  Bible.  Ils  espéraient  d*aillcurs  tendre  un  piège 
aux  Brahmins  ;  en  lisant  un  livre  rempli  de  mots  et  de  tournures 
du  vieux  tamoul,  ceux- ci  pouvaient  croire  que  l'écrit  qu'on  leur 
présentait  était  un  de  leurs  propres  livres  anciens;  mais  on  n^a 
pas  songé  que  tant  que  le  gouvernement  paiera  aux  pagodes  un 
revenu  mensuel  qui  nourrit  abondamment  les  Brahmins^  ceux- 
ci  n'abandonneront  pas  leurs  fonctions  pour  les  preuves  les  plus 
évidentes  du  christianisme.  J'ai  commencé  à  lire  les  anciennes 
poésies  tamoules;  j'avoue  que  je  les  ai  trouvées  jusqu'à  présent 
bien  plus  originales  que  riches  en  poésie.  En  général  il  y  a  peu 
d'imagination  dans  les^oésies  indiennes  que  je  connais,  et  celle 
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qu'on  y  trouve  tombe  dans  de  telles  extravagances  qu'elle  en  de-- 
vient  £3itigante.  Cependant  ces  poésies  contribuent  â  nous  donner 
presque  une. idée  satisfaisante  des  antiquités  de  l'Inde. 

Depuis  mon  arrivée  à  Tritcliinapali ,  j'ai  reçu  plusieurs  visites 
des  missionnaires.  Ceux  de  l'église  anglicane  sont  plus  dévots  que 
pieux;  presque  tous  leurs  sermons  roulent  sur  le  dogme.  Ils  tour- 
mentent les  gens  à  force  d'exercices  de  dévotion,  et  regardent 
comme  un  péché  de  prêcher  sur  la  morale.  D-g. 

k'ÀO.  ÉtABLISSEMLIIS  publics  à.  SlNftAPO&B. 

Le  i^*^.  d^avril  1823,  on  a  formé,  pour  l'instruction  des  natu- 
rels à  Sin'gapore y  un  établissement  pour  Tentretien  duquel  les 
souscriptions  reçues  montent  déjà  à  une  somme  de  a5,ooo  doll. 
Cet  institut  consiste  en  trois  collèges,  un  pour  le  chinois,  un  autre 
pour  le  malais,  et  le  dernier  pour  les  sciences.  Entre  les  pa- 
trons on  distingoe,  sir  Stamford  Raffley  M.>  fVUbetforcCy  et 
M.  Grani.  Le  colonel  Farquhar  est  le  patron  du  collège  pour  le 
chinois;  le  révér.  M.  Huîchin^g  de  Panans  pour  celui  du  malais, 
et  le  cap*  Dapis  est  admintstratenr  du  dernier.  ^Asiat.  Journ,^ 
lév.  i8a4,  P-  ^08.)  F.  M.  N.  Moscati. 

421*  Commerce  avec  la  CniifE. 

Nous  donnerons  ici  un  extrait  du  journal  asûitique  Bengal 
Hurhaniy  qui  nous  paraît  très- intéressant  pour  tous  ceux  qui 
commercent  avec  la  Chine.  Dans  une  ordonnance  du  gouver- 
nement de  Calcutta  on  a  fait  connaître  les  provinces  chinoises 
avec  lesquelles  le  commerce  a  été  permis  aux  vaisseaux  euro- 
péens. Entre  les  lieux  relatés  dans  cet  acte,  on  trouve  Can- 
ton y  Kiang^Nan  y  Fo-Kien  et  Chi-Kiang,  Canton  nous  est  si 
bien  connu  que  Ton  peut  se  dispenser  d'en  parler.  Nous  nous 
bornerons  à  signaler  les  deux  principales  provinces  avec  les- 
quelles le  commerce  serait  très- avantageux;  ce  sont  celles  de 
Fo'Kien  et    de    Kiang-Nan,    Cette  dernière   est   considérée 
comme  la  seconde  de  Tempire  chinois ,  et  qui  ne  le  cède  à  au- 
cune en  fertilité,  en  industrie  et  en  richesses.  Nanhin  en  est  la 
capitale,  et  avant  que  la  cour  se  retirât  à  Pékin ,  cette  ville  était 
la  capitale  de  l'empire.  La  province  (de  Kiang-Nan  compte  qua- 
torze villes  du  premier  rang,  et  quatre-vingt-dix  du  second  et 
du  troisième;  elles  sont  toutes  bien  peuplées  et  presque  toutes 
renomnices  pour  quelque    branche  de   commerce.  La  rivière 
Yang'Tse  Kiang  traverse  la  province^  et  par  le  moyen  des  ca- 


Économie  publique.  295 

naux)  unît  le  cotomercfe  de  ph»st{ue  tiôuiés  les  Ttlies.  Dutis  une  de 
celles  du  premier  rang,  il  y  a  plus  de  100,000  tisserands  en  étoffes 
de  coton.  Les  produits  des  manufactures  de  cette  province  sont 
d'iiae  plus  grande  valeur  que  ceux  qui  se  fabriquent  dans  le  reste 
de  l'empire.  Le  commerce  principal  de  Kiang^Nan  consiste  en 
étoffes  de  soie,  en  laque,  en  encre  et  papier;  ces  deux  derniers 
articles^  avec  les  médicamens,  forment  toutes  les  exportations  à 
la  Cochinchine,  Sur  les  bords  de  la  mer  on  trouve  des  salines,  et 
tout  le  marbre  qu*ou  exporte  au  pays  malais  est  le  produit  de 
celte  province.  Les  naturels  de  Kiang-Nan  ont  l'esprit  singu- 
lièrement prompt,  et  ils  apprennent  les  sciences  avec  beau- 
coup de  facilité  ;  aussi  sont-ils  souvent  élevés  aux  premiers  em- 
plois et  aux'dignités.  De  Sou-Tcheou ,  seconde  ville  de  cette  pro- 
vince, les  navires,  par  le  moyen  de  grands  canaux,  peuvent  arriver 
à  la  mer  en  deux  jours.  Sou-Tcheou  est  la  plus  belle  ville  et  le 
séjour  le  plus  délicieux  de  la  Çh,ine,  ce  qui  a  donné  lieu  au  pro- 
verbe chinois  :  Dans  le  ciel  est  le  paradis  céleste;  mais  le  paradis 
de  ce  monde  est  Sou-Tcheou» 

La  province  de  Fo^Kien  se  distingue  aussi  par  Te&prit  et  Tin- 
dustrie  de  ses  habitans;  quoiqu'elle  ne  soit  pas  très-étendue,  on 
peut  la  considérer  comme  une  dea.  plus  florissantes  de  l'empire, . 
Ses^produits  sont  le  musq»  le  thé  ndis)  le  fer ,  l'étain,  le  mercure 
et  les  pierres  précieuses..  Emui  est  un  port  dépendant  de  Fo- 
Kien;  il  est  assez  grand  pour  contenir  1000  navires.     . 

Cki-Kiang  est  la  province  située  entre  Fo^Kien  et  Kiang-Nan; 
elle  produit  la  plus  grande  quantité  de  soie  écrue,  avec  laquelle 
les  naturels  manufacturent  de  belles  étoffes  brodé^es  en  or  et,  en 
argent,  dont  une  grande  quantité  est  exportée  aux  îles  Philippi- 
nes ^  au  Japon  ^  et  même  en  Europe.  Dans  cette  province  est  le 
port  appelé  par  les  Européens  LiampOy  et  par  les  Chinois. 
JVing'-Po.  A  une  petite  distance  de  ce  port  est  Vile-deCheo-Chou , 
sur  laquelle  les  Anglais  descendirent  la  première  fois  qu'il,  péné- 
trèrent en  Chine.  Les  naturels  de  cette  province,  dans  leur  com- 
merce avec  le  Japoh,  échangent  leurs  étoffes  de  soie  contre  du 
cuivre,  de  For  et  de  l'argent,  que  les  marchand^  de  Batavia  vien- 
nent chercher  à  Ning-Po  tous  les  ans.  {^Asiaujourn,^  fév.  1824  , 
p.  i'5.5u);  .       F*  M.  N..M0SGATI. 
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42a.  Sua  SAiiTT-DoMKiroirE.  {JFeek.  Beg.,  18  jaar^  p.  6i.) 
Un  voyageur,  qqi  «  récemment  Tistté  Saint-Domingue,  en 
porte  la  popnlation  k  5oo,ooo  nègres  y  et  à  ao,ooa  mulâtres ,  san» 
compter  ceax  qui  étaient  sous  la  dépendance  de  l'Espagne.  Les 
mulâtres  ,  supérieurs  aux  noirs  en  instruction  et  en  activité ,  for- 
ment upe  espèce  d'aristocratie,  et  remplissent  la  plupart  des  fbnc^ 
tions  civiles.  Quoique  les  nègres  les  haïssent ,  la  nécessité  les 
force  à  les  employer.  Ils  forment  la  masse  des  principaux  habi- 
lans  dans  les  villes.  Leurs  mœurs  sont  modelées  sur  celles  de  la 
-f^rance.  Ce  sont  les  femmes  qui  font  la  plus  grande  partie  des 
affaires.  Les  nègres  qui  habitent  les  villes  sont  la  plupart  des 
artisans  et  des  portefaix;  mais  la  plus  grande  partie  d^entre 
eux  sont  occupés  à  la  culture  des  terres.  Beaucoup  ont  des  plan- 
tations de  café,  et  sont  devenus  très-riches.  Les  deux  sexes  s'ha- 
billent d'étoffes  fabriquées  en  Europe.  Outre  les  productions  du 
sol,  ils  s'alimentent  de  riz ,  de  farine,  et  de  poisson  sec,  importés 
des  ports  de  l'Amérique.  Les  vins  et  les  liqueurs  de  France  ne 
leur  manquent  point.  Le  peuple  qu'on  voit  dans  les  marches  a 
un  extérieur  de  santé,  de  propreté  et  de  contentement.  Tont  le 
monde  est  vitu.  En  général  ils  savent  lire  et  écrire.  Les  pièces 
de  théâtre  et  les  romans  sont  leur  lecture  habituelle.  L'exporta- 
tion annuelle  du  café  monte  à  3o,ooo,ooo  de  livres.  A  un  sh.  la 
livre,  le  profit  est  égal,  suivant  M.  Barham,  À  celui  qu'on  retirait 
de  la  culture  faite  par  des  esclaves.  Notre  voyageur  n'a  pas  une 
haute  opinion  du  courage  des  nègres  ;  mais  il  pense  que  le  climat 
et  les  montagnes  dont  l'Ile  est  pleine  ne  permettront  jamais  de 
les  réduire  aisément.  Aucune  puissance  n'a  jusqu'à  présent  re- 
connu l'indépendance  d'Haïti.  Le  pape  défunt  y  avait  envoyé  un 
évéque  et  onze  prêtres.  Ils  farent  bien  accueillis  ;  mais  quelques 
tentatives  pour  opérer  des  changemens  dans  le  gouvernement 
ayant  excité  des  soupçons ,  ils  furent  obligés  de  quitter  le  pays. 

A.  D.V. 

4^3.  Douanes  jix  Phiuldelphie. 

Les  droits  d'entrée  à  Philadelphie  ont  excédé ,  dans  les  six  pre* 
niers  mois  de  la  présente  année,  ceux  de  l'année  dernière  de 
63 1,338  dollars.  [Joum.  Gén.  delaLUtérat.  Étrang.^  décembre 
i8a3,  p.  379.) 
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4^4.  NOTX  STATISTIQUE  SUR  LE  BuDOXT  UX  BtH&NOft-ÀTRBS. 

Les  revenus  de  la  répablique  de  Baénos-Ayres  se  montaient, 
en  iSaa,  à  la  somme  de  2,519,094  piastres,  dont  1)987,199 
pour  droits  d'entrée;  229,307  pour  divers  impôts;  749789  pour 
timbre;  28^210  pour  contributions  directes,  etc.  Les  dépenses 
sont  au  niveau  de  la  recette.  Le  départ,  de  la  guerre  a  dépensé 
85o,ooo  piastres.  [Journ.  Gén,  ile  la  lÀtt.  É (rang,,  àécemh,  i823, 
p.  38o,  ) 

425.  God^in's  emigràkt's  guide  to  Yak-Dixmeh's  LA9D,  etc. 
Guide  deVémigrant  à  la  terre  de  Van^Diexeit,  plus  convena* 
blement  nommée  Tasmahie;  contenant  une  description  de  son 
climat,  de  son  sol,  de  ses  productions, de  la  manière  dont  il 
faut  s'y  prendre  pour  s'y  faire  concéder  des  terres,  avec  le  cal- 
cul jde  ce  qu'il  en  coûte  à  un  nombre  donné  d'hommes,  de 
femmes  et  d'enfans,  pour  s'y  transporter,  ainsi  qu'une  liste 
des  objets  dont  on  doit  se  mi^nir ,  et  enfin  de  toutes  les  autres 
informations  nécessaires  SHun  émigrant;  par  M.  Godwin.  In-8* 
de  95  p.  Londres;  1823. 

Ce  long  titre  fait  connaître  tout  ce  que  contient  cet  ouvrage. 
Il  est  accompagné  d'uue  vue  lithograpbiée  de  la  ville  d'Hobart,  et 
d'une  carte  de  la  Tasmanie,  où  l'on  a  marqué  i^étendue  des  ter- 
rains défrichés.  Il  convient  de  préférer  ce  nom  de  Tasmanie,  que 
les  Anglais  proposent  à  la  place  de  celui  de  Terre  de  Van-Die- 
men  :  i<*.  parce  que  ce  nom  est  plus  court  ;  20.  parce  que  c'est  une 
justice  rendue  a  Abel  Tasman,  qui  le  }Hremier  découvrit  cette 
fie;  3^.  parce  qu'il  évite  une  confusion  et  un  double  emploi  dans 
les  dénominations  géographiques,  puisqu'il  exbte  une  autre  terre 
de  Yan-Diemen  sur  la  côte  nord  de  la  Nouvelle- Hollande.   W-k. 
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426.  Nouveaux  voyages  xir  Aeabix,  dans  la  Turquie  d'Europe 
et  la  Turquie  d'Asie  ;  par  GmirriTR  ;  traduit  de  l'anglais  en 
allemand,  par  K.  L.  Metb.  Mullxr;  gr.  in-&  Prix, 
20  gr.  Leipzick  ;  1 8 1 4  ;  Hinrichs. 

427.  Voyage  de  Nussieabad  a  Jypoxe,  avec  la  description  des 
villes  principales,  et  des  mœurs  des  habitans  de  cette  contrée 
(Extrait  de  trois  lettres  inséréei  dans  la  Gas^tte  indienne.  À siat. 
Jour.^  mars  1824,  p.  226.) 
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Nussirabad  est  une  TÎlle  située  dans  une  grande  plaine  par- 
semée de  petites  collines  rocheuses,  sans  culture,  et  presque  entiè- 
rement dépouillées  de  verdure  quand  il  ne  tombe  pas  de  pluie. 
La  Tille,  peuplée  de  pi  us  de  10,000  habita  ns,  est  la  résidence  d'une 
garnison  anglaise.  Dans  ses  environs  les  arbres  sont  très-rares, 
et  les  végétaux  se  rencontrent  seulement  dans  les  jardins  des  plus 
riches  liabîtans,  où  il^  sont  cultivés  à  grands  frais.  L'eau  n'y  est 
pas  plus  abondante,  quoique  le  gouvernement  ait  fait  desdépen- 
sesénormes  pour  construire  un  grand  nombre  de  puits.  Ce  défaut 
d'eau  doit  être  attribué  à  la  nature  du  sol  ;  car  à  six  pied^  de  h 
surface  de  la  terre  on  trouve  de  60  à  70  pieds  de  roc  qu'il  faut 
percer  avant  d'arriver  à  l'eau ,  laqudle  souvent  n'est  pas  bonne  à 
boire.  La  rareté  des  arbres  rend  les  combustibles  extrêmement 
chers  ;  quant  au  bois  de  construction ,  on  le  tire  à*jégra  et  de 
Muttra^  villes  distantes  déplus  de  ao6  milles  de  Nûssirabad  ;  cette 
ville  offre  peu  d'objets  remarquable^  ;  seulement  les  édifices  pu- 
blics se  distinguent  par  un  air  de  grandeur  :  ils  sont  bâtis  en 
Pucka.  Le  lu  s  beau  a  coûté  le  somme  de  24,000  toupies ^  le 
moindre  en  a  coûté  plus  de  5,ooo.  On  y  a  disposé  dernièrement 
unmail,une  grande  caserne poHriagarni8on,avec  un  théâtre  et  un 
cabinet  de  lecture»  Le  Sudder  Bazar  t^t  bien  achalandé,  et  très-bien 
pourvu  de  marchandises)  mais  tout  y  est  fort  cher.  Dans  le  cours 
40  Tannée  quelques  marchands  de  Bombay  y  apportent  des  draps 
^t  des  marchandises  européennes.  yis-*à-via  de  Nûssirabad  ^  à 
pne  très-petite  distance  9  est  la  ci^devant  ville  royale  à'Ajmere  y 
située  au  pied  d  une  chaki«  de  collines ,  au  sommet  desquelle.s , 
yers  l'extrémité  nord,  est  la  forteresse  de  Tn'rragurh.  Le  gou> 
yerneur  a  changé  un  vieux  bâtiment  audeliors  de  la  ville^  entouré 
de  murailles ,  défasses^  et  qui  tombait  en  ruines,  en  une 
belle  et  agréable  résidence.  Ajmcre  peut  être  classée  entre  les 
premières  villes  de  ce  pays.  Les  maisons  sont  bâties  exxpucka;  les 
rues  sont  très-larges,  et  quelques  édifices  donnent  encore  une 
idée  de  l'ancienne  splendeur  de  cette  vUIe.  La  forteresse  dé  Tar- 
ragurh  e&t  bâtie  sur  un  point  si  bien  fortifié  par  la  natuité,  qu'elle 
peut  passer  pour  imprenable.  La  plaine  devant  Jjmere  forme  un 
bel  amphithéâtre,  entouré  de  oollines,  dotitle  terrain  est  sablon- 
neux, et  peu  susceptible  de  culture.  Le  Dotvlut  Bagh  y  sur  le- 
quel était  bâti  le  palais  royal,  est  un  lieu  charmant,  sur  les  bords 
d'un  lac  de  plus  de  six  milles  de  circonférence ,  et  dont  les  eaux 
sont  belles  et  claires  ;   les  poissons  et  les  alligéttçrs  j  abondent. 
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Les  ruines  de  rancien  palais  forment  maintenant  le  quartier  de 
la  garnison.  De  l'autre  côté  de  ce  lac  on  voit  une  longue  chaîne 
de  hautes  collines  qui  ajoutent  à  la  beauté  de  la  perspective.  A 
la  distance  d'environ  7.'^  milles  de  Nussirabad  commencent  les 
domaines  de  Jypore ,  aux  frontières  desquels  est  le  pays  du  Raja 
de  Kishengurhy  dont  la  ville  cA^iXzXe  ehi  Kishengurh ,  située  à 
7  milles  nord  de  Didouanoy  au  pied  dé  belles  collines ,  sur  le 
haut  desquelles  est  la  forteresse.  Le  Raja  de  Kishengurh  est  un 
prince  indépendant,  mais  qui  n'a  ni  beaucoup  de  pouvoir,  ni 
beaucoup  d'influence;  il  demeure  ordinairement  dans  une  for- 
teresse auprès  de  Kishengurh  sur  les  bords  d'un  lac  magnifique  et 
très-poissonneux.  La  beauté  de  cet  endroit  et  l'extrême  salubrité 
da  climat  attirent  en  ces  lieux  beaucoup  de  voyageurs,  qui  vien- 
nent y  chercher  ou  le  plaisir  d'un  séjour  enchanteur,  ou  quelque 
amélioration  à  leur  santé.  Avant  de  partir  de  Jypore  et  des  pay^ 
voisins,  il  est  nécessaire  de  faire  observer  que  cette  contrée  a 
été  pendant  plusieurs  années  dévastée  par  les  incursions  des  Pi/s- 
darris  et  par  les  guerres  civiles.  La  plus  grande  partie  des  villages 
est    maintenant  sans  habitans  :  ceux  qui  sont  habités  ont  une 
population  si  faible ,  qu'elle  est  tout-à-fait  insuffisante  pour  la 
culture  du  terrain.  Ces  grandes  plaines  de  Jypore  n'offrent  au- 
jourd'hui qu'un  aspect  désolant*  Les  villages  et  les  villes  se  trou^ 
vent  sur  la  grande  route,  à  la  distance  de  dix,  douze  et  même 
vingt  milles  l'un  de  l'autre.  L'intérieur  du  pays  est  presque  dé- 
sert. Les  villages  sont  misérables  et  composés  d'une  douzaine  de 
cabanes,  entourées  des  restes  des  anciennes  murailles  ou  des  ruinc^ 
des  remparts^  Les  Rajpoutes  sont  généralement  grands  et  robus- 
tes, braves  et  courageux;  ils  ne  connaissent  guère  que  la  guerre, 
et  l'agriculture;  mais  le  métier  des  armes  est  celui  qu'ils  préfèrent. 
Leurs  troupes   consistent  principalement  en  cavalerie  ;  car  ils 
font  fort  peu  de  cas  de  l'infanterie.  Les  Rajpoutes,  descendant 
d'une  caste  noble ^  refusent  toujours  de  se  confondre  avec  les 
autres  naturels  de  l'Inde  ;  ils  aiment  beaucoup  les  chevaux  et 
prennent  un  grand  plaisir  à  les  élever  et  à  les  faire  manœuvrer, 
exercice  auquel  ils  sont  très-habiles.  Si  ces  peuples  étaient  disci- 
plinés, leur  cavalerie  pourrait  rivaliser  et  peut- être  surpasser  la 
meilleure  cavalerie  du  monde.  Les  Rajpoutes  se  plaisent  à  porter 
des  turbans  rouges;  les  vieillards,  les  enfans  et  même  les  fem- 
mes préfèrent  cette  couleur.  Quoique  peu  hospitaliers,  ils  n'of- 
fensent ni  n'insultent  les  Européens.  Quant  aux  naturels  ils  ne 
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voyagent  jamais  ieuls  dans  }e  JRaJpoutana  ;  ceux  qui  &*j  sont  lia- 
sardé  ont  presque  tous  përi  assassinés. 

La  ville  de  Jypore^  peut-être  la  plus  belle  de  llnde,  est  si- 
tuée dans  une  vallée  qui  forme  un  croissant ,  entouré  de  belles 
collines ,  et  à  la  distance  de  821  milles  de  Nussiràbad.  Ses  raes 
sont  grandes ,  parallèles ,  et  très-régulières.-  A  Tentrée  de  la 
ville,  la  première  rue  rappelle  les  souvenirs  de  sa  grandeur  an- 
cienne; elle  est  large  de  plus  de  xoo  pieds  ;  à  son  extrémité, 
quatre  belles  rues  se  croisent.  L'une  de  ces  tneh  est  la  principale 
de  la  ville,  et  a  plus  de  Ao  à  5o  mètres  de  largeur  :  au  milieu  est 
un  aqueduc ,  qui  fournit  de  l'eau  i  toute  la  ville.  C'est  dans  cette 
rue  qu'est  situé  le  palais  du  prince,  dont  les  appartemens  splen- 
dldes  et  élégans  attirent  l'attention  des  voyageurs.  Ce  palais  ma- 
gnifique est  construit  en  marbre  ;  le  Diouan-Kas  (  la  salle  d'au- 
\lience  )  est  vaste,,  ouvert  de  tous  c6tés ,  et  a  pour  supports  des 
colonnes  de  marbre,  mais  sans  aucun  ornement.  De  cette  salle, 
on  voit  les  élégans  appartemens  de  la  mère  du  Raja  actuel.  Les 
chambres  sont  spacieuses  et  décorées  de  peintures  et  de  mosaï- 
ques d'une  belle  exécution  ;  les  plafonds  ne  sont  pas  moins  beaux, 
et  Jes  planchers  sont  couverts  de  tapis  très-fins.  Il  y  a  des  bains 
de  marbre  ombragés  d'orangers  et  d'autres  arbres  odoriférans. 
Tout,  dans  ces  demeures,  respire  le  luxe,  l'élégance  et  le  plai- 
sir. Les  jardins  à  l'européenne  sont  entourés  de  hautes  murailles, 
et  terminés  par  un  lac  artificiel  d'un  effet  vraiment  pittoresque. 
Les  arbres  y  abondent,  et  on  y  voit  beaucoup  de  plantes  exoti- 
ques. Tous  les  monumens  et  tous  les  temples  sont  de  marbre , 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  maisons  mêmes  ;  rien,  jusqu'aux 
habitations  des  pauvres,  ne  manque  d'élégance.  Les  environs  de 
Jypore  sont  très-bien  cultivés.  Si  la  population  était  plus  considé- 
rable et  moins  opprimée,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  pays  ne  re« 
devint  très -florissant.  Le  cliinat  de  cette  ville  n'est  pas  malsain. 
Les  matinées  et  les  soirées  y  sont  très-froides.  Quelquefois  les 
brouillards  accompagnent  le  froid  ;  mais  dans  l'été  la  chaleur  y 
est  intolérable.  De  février,à  juillet  lèvent  ne  cesse  de  souffler,  et 
conune  ce  pays  est  sablonneux,  il  s'élève  des  nuages  de  pous- 
sière qui  obscurcissent  le  jour ,  et  pénètrent  dans  toutes  les  mai- 
sons. MOSCATI. 


4»^  YoTAom  Dx  M.£D.Rup»BLDANSLAl?VBXKetdanftrÉlhiople. 
XJiM  lettre  da  voyageur  à  M.  le  baron  de  Zach,  datée  du  Non-* 
Teau  Dongola,  1 5  juin  1823  [Nouv,  Jnn.des  Fojag,  ^  àéceaA^vt 
ida3«  p,  Ao3),  contient  des  détails  intéressans  que  l'on  pourra 
comparer  avec  les  observations  de  M.  Cailliaud.  C'est  Tendroit 
connu  daus  le  pays  sous  le  nom  de  Mérawéy  que  M.  Rûppel  con- 
sidère comme  la  célèbre  Mkroé.  II  donne  la  description  des  an- 
ciennes ruines  près  du  Mont  BarkaL  Du  côté  du  midi  on  voit 
un  assemblage  de  temples  détruits  y  dont  la  grandeur  et  l'exécu- 
tion archilectonique  peuvent  rivaliser  avec  tout  ce  que  l'Egypte 
et  la  Nubie  ont  conservé  de  plus  beau  et  de  plus  magnifique 
en  monumens  de  ce  genre.  Le  temple  le  plus  occidental  et  le 
plus  près  de  Gellat-Chansert  est  entièrement  taillé  dans  le  roc.  Un 
autre  temple ,  aussi  taillé  dans  le  roc^  est  lié  avec  le  premier  par 
une  suite  de  bâtisses  détruites,  lesquelles  étaient  probablement 
les  logemens  des  prêtres.  Le  temple  à  l'est  est  le  plus  magnifique 
de  tous,  mais  le  plus  maltraité  par  le  temps.  Sai  plus  grande  lon- 
gueur est  de  5oo  pi.  de  Paris;  ce  temple ,  dans  son  état  primitif, 
doit  avoir  été  d'un  effet,  imposant.  Son  autel ,  dressé  dans  une 
cour  de  ce  temple,  indique  par  sa  construction ,  et  par  ses  sculp* 
tares  et  ses  bas- reliefs ,  qu'on  y  sacrifiait  des  victimes  humaines. 
En  lisant  avec  attention ,  dit  M.  Riippel,  le  2®.  livre,  cb.  29  de 
l'histoire  d'Hérodote,  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  en  ce  lien 
qu'avait  existé  la  célèbre  Méroé.  La  seule  oHjection  qu'on  pour- 
rait faire,  c'est  qu'Hérodote  dit  que  la  partie  non  navigable  du  Nil 
an-dessus  d'Éléphantine,  est  de  4o  journées  de  marche  à  pied  ; 
mais  en  supposant  la  journée  de  6  ou  7  heures,  puisqu'il  s'agit 
d'une  marche  longue,  et  un  voyage  le  long  des  contours  du  Nil, 
ces  40  journées  feraient  arriver  un  voyageur  d'Éléphantine  aux 
environs  d'Argo.  De  la  le  fleuve  est  parfaitement  navigable  jusqu'à 
Méroé;  la  distance,  avec  un  vent  tant  soit  peu  favorable,  n'est 
que  de  1  a  journées  de  navigation. 

Le  voyageur  décrit  ensuite  14  pyramides  sépulcrales  asseas 
bien  conservées  ;  elles  sont  situées  à  un  quart  de  lieue  derrière 
le  Mpnt-Barkal,  dans  une  direction  N.-O.;  elles  diffèrent ,  sous 
plusieurs  rapports ,  de  toutes  les  autres  pyramides  de  l'Egypte. 
Depuis  le  a 5  mai,  les  Nilomèires  avaient  déjà  indiqué  l'ac- 
croissement du  fleuve,  mais  les  eaux  n'étaient  pas  encore  trou- 
bles. L'inondation  régulière  parait  s'étendre  jusqu'à  ao  lieues  au 
N.  du  Nonveau-Dongola.  Dans  le  pays  au  sud  de  Wadi-Halfa  , 
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il  n*j  a  point  de  rosée  ;  do  motos  il  n'en  est  pas  tombé  pendant 
les  5  mou  de  sëjonr  de  M.  Rûppel ,  depois  le  mois  de  férrier 
jusqu'à  la  fin  de  juin.  L'ophthalmie  égyptienne  y  est  toat-à-fait 
inconnue  ;  on  n'y  TOÎt  qne  des  TÎeiUards  attaqués  de  la  gontte 
sereine,  et  encore,  seulement,  parmi  cenx  qui  ont  £iit  de  longs 
spjours  dans  les  déserts  de  sables  brûlans.  M.  Rnppel  espérait 
toujours  alors  entreprendre  son  Toyage  an  Kordoufan.  A.D.  Y. 

/129.  JoumsAi.  OF  K  TOVft  uf  Nsw-SonTH-WAi.BS ,  etc.  Journal 
d'une  excursion  à  tniTers  les  montagnes  Bleues  de  la  If  ouTdle- 
Galles  du  nd. 

Nous  donnerons  ici  nn  extrait  de  ce  Toyage  publié  dans  Je 
Magazùi  de  Londres»  de  novembre  i8a3.  D*après  Tauteur,  il 
parait  que  le  temps  le  pins  propre  â  voyager  dans  la  Nouvelle- 
Galles  du  sud  est  le  mois  d'octobre.  Les  difficultés  pour  les 
voyageurs  commencent  k  Emn  Ford,  sur  la  rivière  Nepean ,  qui 
a  sa  source  dans  VHawkesbuiy,  Sur  les  bords  de  cette  rivière, 
M.  B.  F.  observa  que  parmi  les  arbres  indigènes,  le  plus  beau 
était  le  cèdre  blanc  ;  et,  après  avoir  fiiît  une  belle  descriptron  des 
fleurs  et  des  plantes  les  plus  rares  en  Europe,  Fauteur  dit  que, 
quoique  la  Nouvelle-Galles  du  sud  soit  un  jardin  perpétuel  de 
fleurs ,  la  verdure  inaltérable  du  paysage  le  rend  monotone.  Sur 
les  plaines  à' Emn  il  y  a  un  établissement  agricole  du  gouverne- 
ment, avec  une  bonne  maison  bâtie  en  briques  pour  rintendant, 
et  des  cabanes  pour  les  laboureurs.  Le  froment  y  est  abondant, 
et  les  terres  sont  fertiles.  La  rivière  Nepean ,  ou  Hawkeshury 
est  le  Nil  de  Botany-Bay,  et  toutes  les  terres  doivent  leur  fer- 
tilité à  ses  débordemens.  Il  parait  que  l'auteur  rencontra  bien 
des  difficultés  dans  sa  route  vers  Mount-  York ,  et  Lapstone-HUL 
On  n'y  voit  guère  de  pâturages ,  et  la  seule  espèce  de  bois  qui 
s'y  trouve  c'est  V eucalyptus^  que  les  habitans  appellent  écorce 
fibreuse,  et  terreuse.  Le  8  octobre,  M.  B.  F.,  p<issant  au-dessus 
de  la  vallée  de  Jamison^  commença  à  traverser  les  montagnes 
bleues,  he  passage ,  dit* il,  était  très-difficile  à  cause  des  rocs, 
des  sables  et  des  pierres.  On  n'était  dédommagé  que  par 
la  magnificence  de  la  perspective.  L'aspect  des  lieux  avait  par- 
tout quelque  chose  de  sublime.  Le  jour  suivant,  notre  voyageur 
poursuivit  son  chemin  sur  la  chaîne  des  montagnes ,  et  arriva 
enfin  à  une  petite  colline,  riche  de  verdure,  et  d'où  on  avait 
une  vue  très-pittoresque  de  toutes  les  belles  collines  aux  envi- 
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Tons  dn  Passage  de  Cox  ,  aîiisi  que  de  la  vallée  de  Clwydel  sur  la 
riTière  de  même  nom.  Le  to  octobre ,  «iprès  un  voyage  de  ai  mil- 
les y  il  se  trouva  sur  les  bords  de  la  rivière  appelée  Fish- River,  la 
première  du  pays  qui  coule  vers  Toccident.  Ses  rives  sont  très- 
belles  ,  et  très-intéressantes  pour  les  botanistes.  C'est  ici  que 
M.  B.  F.  rencontra  la  première  fois  le  granit  y  comme  aussi  qua- 
tre nouvelles  et  charmantes  Grevilleœ,  savoir  :  la  cinerea^  la 
rosmarinifoiia^  Yacanthi/olia,  et  la  sulphurea.  Notre  voyageur 
vit   en  cet  endroit  quelques  indigènes  qui  ne  parlaient  pas  le 
niéme  langage  que  ceux  qui. lui  étaient  connus,  mais  qui  an^ 
nonçaient  en  quelque  sorte  un  premier  degré  de  civilisation  ; 
car  ils  a'babillent  de  peaux  cousues  ensemble,  mais  seulement 
pour  se  mettra  à  Fabri  du  fix^d,  et  non  pour  la'  décence,  puis« 
qa*à  un  degré  de  chaleur  suffisante  ils  se  débarrassent  de  ces 
peaux,  et  restent. parfaitem.ent  nus.  Us  n*ont  cependant  ni  l'air 
ni  les  manières  des  sauvages.  Ces  peuples  sont  d'un  bon  natu- 
rel ;  ils  paraissent  charmés  et  égayés  à  la  vue  de  chaque  objet 
nouveau,  et  répètent  tout  ce  qu'ils  entendent.  Ils  ne  ressem- 
blent point  ai^  nègres  d'Afrique;  leurs  figures  sont  générale^ 
ment  belles.  L'auteur  fut  présent  à  une  de  leurs  fêtes,  et  il  trouva 
leur  musique  agréable.  Les  hommes  et  les  femmes  qui  ne  dansent 
pas,  chantent  en  chorus.  Leur  manière  de  danser. est  très-cu- 
rieuse >  et  tout'à- fait  nouvelle  pour  les  Européens.  Le  1 1,  M.  B. 
F.  traversa  les  plaines  à*0*Connely  situées  aussi  près  le  FilfA-iS/- 
ver^  passant  par  la  vallée  de  Sidmouth.  La  végétation  comme 
la  géologie  ont  ici  un  aspect  tout-à-£âit  nouveau.  La  plaine  à'Cf 
Conneil  est  ornée  de  belles  prairies  ^  et  de  rians  gazons  décorent 
les  bords  de  la  rivière ,  dont  le  poisson  est  excellent.  Un  oiseau ,. 
qu'on  appelle  Pluvier  à  ailes  éperonnées ,  se  trouve  très  -  fré- 
quemment dans  le  voisinage.  Il  porte  une  grande  houppe  de  cou- 
leur sombre  et  jaunâtre;  les  ailes  et  les  pâtes  sont  de  la  même 
couleur.  Le  la  octobre,  notre  voyageur  passa  par  les  plaioes  de 
Macquerie  et  de  Bathurst  qui  récréent  la  vue  par  l'aspect  de  rian- 
tes prairies,  de  ruisseaux,  et  de  jolis  paysages.  Le  i3  et  le  14^ 
le  mauvais  temps  l'obligea  à  rester  à  Bathurst.  Le  i5,  passant  par 
la  belle  vallée  delà  Reine-Charlotte,  et  par  les  plaines  à*  Evans  y 
très-fertiles ,  bien  arrosées,  et  où  se  trouve  une  grande  quantité 
d*oies  noires,  il  y  vit  aussi  un  couple  de  hérons  étoiles,  que  les 
colons  appellent  leurs  compagnons  naturels.  Le  lait  et  le  miel 
abondent  dans  cet  endroit.  Les  16,  17,  et  iB,  M.  B.  F.  fit  diver- 
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SCS  excnrsîont  sur  la  mîère  Lachnan ,  où  il  observa  une  infiDÎté 
d'oiseaux  de  toute  espèce,  et  sur  la  rivière  Macquene,  Les  18, 
19,  et  aoy  le  mauvais  temps»  la  pluie,  le  vent,  la  grêle,  et  le 
froid ,  l'empêchèrent  de  poursuivre  sa  route.  Le  ai  il  se  décida 
à  revenir  sur  ses  pas  par  le  même  chemin ,  et  enfin  il  arriva  le  a 5 
au  lieu  d'où  il  était  parti,  après  avoir  parcouru,  à  travers  les 
Montagnes  bleues  de  la  Nouvelle-Galles  du  sud,  3oo  milles  en 
moins  de  trois  semaines.  (  Lond.  Mag.,  nov.  i8a3,  p.  461.) 

F«  M.  N.  MoscATX. 

43o.    TeàVELS  THaOUOHOUT  PAET    OF    TBB  UniTED    StATXS    ÀRO 

Cahada  ;  etc.  Voyages  dans  une  partie  des  États-Unis  et  au 
Canada  en  18 18  et  18 19;  par  J.  M.  Dvngan,  A.  B.  a  vol- 
in-8.  Prix  ,  16  s.  broch.  Londres;  i8a4;  Hurst,  Robinson  ^ 
et  comp. 

,  Presque  tous  les  Anglais  qui  ont  visité  TAmérlque ,  et  ont 
voyagé  dans  les  vastes  contrées  du  nouveaumonde,y  ont  été  con- 
duits ou  par  des  affaires  de  commerce ,  ou  par  des  spéculations 
agricoles ,  et  ils  ne  se  sont  pas  on  se  sont  peu  occupés  de  don- 
ner des  détails  exacts  sur  les  États-Unis ,  et  sur  le  caractère  des 
habitans  ;  d'autres ,  dans  leurs  ouvrages  sur  l'Amérique,  ont  plu- 
tôt manifesté  rhum eur  que  leur  inspiraient  leurs  mécomptes, 
que  les  mœurs  des  peuples  parmi  lesquels  ils  ont  vécu.  Le  juge- 
ment porté  par  M.  Duncan  sur  les  Américains  parait  plus  im- 
partial. Les  notions  qu'il  donne  sur  les  diverses  classes  de  la 
société,  et  sur  les  institutions  des  États-Unis ,  ont  un  caractère 
d'exactitude  et  de  justesse.  L'auteur,  en  parlant  des  esclaves  que 
renferme  cette  contrée ,  s'est  nibntré  à  la  fois  observateur  hu- 
miain  et  judicieux.  On  trouvera  aussi  dans  son  ouvrage  des  dé- 
tails intéressaiis  sur  toutes  les  universités  et  académies  littéraires, 
scientifiques  et  agricoles  des  pays  qu'il  a  parcourus.  [New  Mon  th. 
Mag,^  fév.  i8a4 1 P*  77-)  F-  M.  N.  Moscati, 

43i.  ExTRACTS  FEov  A  JOURNAL,  ctc.  Extrait  d'un  voyage  écrit  sur 
les  côtes  du  Chili ^  du  Pérou  et  du  Mexique  ,  dans  les  années 
i8!io,  i8ai ,  i8aa,  avec  des  détails  sur  les  dernières  révolu- 
tions, et  des  observations  sur  l'état  de  la  société  dans  ces  pays; 
parle  capit.  Basil  Hall,  R.  N. ,  auteur  du  voyage  à  Lieou- 
tcheou,  a  v.  in-8. ,  avec  une  carte.  {Jnnonce.)  Londres;  Hurst , 
Robinson  et  comp.  Édinburgh;  Constable  et  comp.  M. 
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43*%»  A&cRiVEL  DES  Amis.  Cet  archipel  e6t  un  groupe  de  i88 
Iles ,  dont  les  habitans  ont  été  engagés  dans  une  guerre  très-san- 
glante pendant  les  3o  dernî^es  années;  cette  guerre  a  détruit 
plus  delà  moitié  de  sa  population.  Maintenant  ces  peuples  fati- 
gués sont  en  paix*,  et  les  missionnaires  anglais,  dont  le  dévoue- 
ment a  éprbuvé  de  si  cruels  obstacles  sur  ces  côtes  inhospitaliè- 
res ,  ont  senti  renaître  leurs  espérances.  M.  Lavvry ,  l'un  d'eux  , 
qui  s'est  rendu  à  Tongatabou  pour  essayer  d'y  porter  la  civili- 
sation avec  les  lumières  de  rÉvangile,a  acheté  de  Palau^  chef  ou 
roi  des  insulaires,  un  grand  terrain ,  où  il  a  fait  bâtir  une  habi- 
tation pour  lui,  sa  famille  et  sa  suite.  Les  détails  qu'il  donne  sur 
ces  Iles  sont  assez  satisfaisans.  lia  cultivé  dans  son  jardin  du  blé , 
du  niaîs>  des  pois,  des  haricots,  des  choux,  des  melons  ,  et  plu- 
sieurs autres  espèce^  de  végétaux  ;  lès  produits  ont  été  abondans. 
Les  arbres  sont  très-multipliés  dans  ces  iles  ;  mais  comme  la  plus 
grande  partie  consiste  en  arbres  fruitiers ,  les  habitans  ne  s'en 
servent  pas  pour  la  construction  de  leurs  habitations.  On  y  trouve 
des  bananiers  en  quantité.  Les  chemins  sont  bons  et  bien  ombra- 
gés ;  la  vigne  s'y  entrelace  aux  arbres  comme  en  Italie  ;  le  Convoi^ 
vulus  canarbensis ,  à  fleurs  bleues  et  blanches ,  s'élance  sur  leurs 
sommets,  et  en  forme  une  chaîne  de  verdure.  On  aura  une  idée 
de  ces  arbres  magniâques  lorsqu'on  saura  que  M.  Lawry  en  a 
un  dans  son  jardin  qui  pourrait  contenir  suus  son  ombrage  tous 
les  habitans  de  Tonga  ^  île  principale  de  cet  archipel.  La  mer 
abonde  en  poissons;  mais  ce  peuple  en  fait  peu  d'usage.  Le  mille- 
pieds  est  l'unique  animal  venimeux  qu'on  rencontre  dans  ces 
pays,  et  encore  ne  l'y  voit-on  que  rareipent.  Tonga  y  suivant 
M.  Lawry,  est  une  belle  contrée ,  et  les  habitan&  sont  bien  supé« 
rieurs^  en  beauté  et  en  intelligence  aux  habitans  de  la  Nouvelle- 
Zélande.  Palau ,  chef  de  ces  îles ,  et  le  protecteur  de.  M.  Lawry 
et  de  sa  famille,  est  un  très-bel  homme,  et  d'une  corpulence 
égale  à  celle  de  deux  Européens^  d'une  taille  ordinaire.  Ses  facul- 
tés répondent  à  sa  haute  stature.  IL  est  discret,  généreux,  pru- 
dent à  un  point  qu'on  aurait  peine  à  imaginer  dans  un  homme 
non  civilisé.  Il  a  eu  dans  son  enfance  14  nourrices  pour  le  soi- 
gner et  le  divertir.  Ces  insulaires  n'aiment  pas  le  travail ,  et  rient 
lorsqu'ils  voient  les  domestiques  de  M.  Lawry  travailler.  On  ne  leur 
connaît  pas  de  divinité  qui  soit  pour  eux  l'objet  d'un  culte  spéeial; 
mais  tous  les  ans  ils  célèbrent  des  fêtes  pendant  neuf  jours>  et 
honoreiit  les  âmes  des  diefs  les  plu»  distingués  qu'ils  ont  perdus  ; 
F.  ToMK  I.  '  V  10 
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i)s  leur  oCfrem  i  cette  époque  les  premiers  fruits  de  la  ms<w  »  et 
dans  le  dernier  jour  de  ces  fêtes,  tous  s'efforcent  de  s'appro- 
prier  une  portion  des  offrandes,  ce  qui  occasione  une  confu* 
sion  g^érale.  Tous  les  babitans  mâles  de  ces  lies  se  soumettent 
à  I^  circoncision.  Les  individus  des  deux  ^exe^  subîsseat  dans 
leur  enfanee  l'amputation  du  petit  doig^  Pahu  trouve  da^M  les 
autres  chefs,  qui  lui  sont  presque  tous  attachés  p^r  des  liea^  de 
parenté,  autant  d*appuis  pqur  son  {autorité.  I)  parait  disposé  à 
foire  instruire  tous  les  enfans  qui  lui  sont  soumis ,  par  les  Papy- 
langis  (  les  Anglais  )«  Hf.  l^awr j  s'i^^cupe  d'apprendre  la  langne 
du  pays  ,  et  il  espère  dans  peu  4^  temp^  coinaj^enoer  ses  travaux 
apostoliques.(  Asiat.  jow,^  «a^  »  \  %%k%  p-  ^44  )•  Moscati. 
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433.  Paeis.  —  Académie  des  sciences,  —  Séapce  du  10.  nov. 
1823.  —  MM.  Paulmier  et  de  Beauville  adressent  les  deux  pre- 
mières livraisons  de  leur  atlas  de  France  en  90  feuilles ,  divisé 
par  département. — MM.  de  Rossel  et  Beautemps  Beaupré  exami- 
neront cet  ouvrage  et  en  rendront  compte. 

434.  Paris.  ^-^  Société  de  géographie. — Prix  proposés  en  1824. 

ï,*"^.  Prix.  —  Une  médaille  de  la  valeur  de  3^ooo  Jpones,  — 
«  La  Société  demande  une  relation  manuscrite  el  détaillée  de 
»  l'ancienne  Cyrén^que»  fondée  sur  les  observations  personneMes 
»  de  F«|teuir  et  accompagnée  d'une  carte  géographique.  » 

L'aoleur  examnera,  soua  tous  les  rapports  de  géographie  na- 
turelle»  civjle  et  historique,  le  paya  compris  entre  la  Méditerra- 
née an  nord,  k  désert  de  Barquah  au  sud,  le  golfe  de  Bomba  à 
l'est,  et  celui  df  la  grande  syne  à  l'ouest.  Il  déiermtàcra  le  plas 
d^  positions^  géographiques  qu'il  lui  sera  possible  et  tâchera  de 
naasurer  barométriquement  toute  la  chaîne  ou  le  plateau  qui  sV- 
tenâ>  d'après  Délia  CeUa^  depujs  Mourate  et  Éricab  à  l'ouest 
jusqu'à  Deme  à  t'est.  Su  observant  les  peuples,  il  aura  soin  de  i«- 
cueilUr  des  vocabulaires  de  leurs  idiomes ,  et  spécialement  de  eelui 
de  la  peuplade  qui  vi(  danstdea  cavernes  entre  les  ruines  de  Cyréae 
tt  les  riva^^  de  la  men.  Il  dessinera  lef  monumens  et  fera  des 
fac  sifnile  ôm  in&pvipxions  qu^'iJt  remarquera,  en  &'atlaeh*at  sur- 
tout aux  allA^b^ta  iii<Mvuiusi,,Il<  esC  prié  àm.  faite  at^elltîon  aux 
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trois  (fuestionft  spéciales  snr?a&tes:  i^.  Si  lesilphiam  eubte  encore 
parmi  les  plante»  du  pays  ou.parnii  celles  de  l'intérieur  \  a*^.  si  le 
Clitrum  des  Romains  (  le  Thyion  des  Gifecs  )  se  retronve  dans  la 
Cyrénakfueou  sur  TAUas;  3o.  s'il  existe  quelques  faits  physiques 
,  réels  qui  ont  pu  servir  de  bas/e  à  la  tradition  sur  une  ville  ou  con- 
trée remplie  de  pétrifications  humaine»?  La  Société  yerra  avec 
pl»»sîr  les  renseigitemens  qfû'il  pourra  se  procurer  sih*  les  routes 
conduisant  à  Syouah,  à  Angéta,  a  Mouraoidi.el  à  d'autres  points 
de  rkitérieur.  Le  pris  serti  décerné  dans  k  première  assemblée 
générale  de  1896.  La  relation  devra  être  remise  au  bureau  de  la 
commission  centrale  «vant  ïe  i^'*  jawvier  1826. 

a®.  Prix.  •—  Une  méduUh  de  la  pcUeurde  1,^00  francs,  — La 
Société  rappelle  qo'eUe  a  remis  au  concours  le  sujet  du  prix 
suivant  : 

«  Déterminer  la  direction  des  chaînes  de  montagF.es  de  l'Ëu- 
»  rope,  leurs  ramifications  çt  leurs  élévations  successives  dans 
»   toute  leur  étendue.  » 

L.a  Société  désire  que  l'on  fonne  une  série  de  tableaux ,  dans 
lesquels  on  rapportera  le  plus  de  mesures  d'élévation  au-dessus 
du  niveau  des  mers  qu'il  sera  possible  d'en  rassembler.  Toutes 
ces  mesures  devront  être  accompagnées  de  Tindication  précise 
du  point  de  l'observation  et  de  sa  dépendance  de  telle  chaîne  ou 
de  tel  versant.  Il  sera  nécessaire  de  faire  connaître  le  nom  de" 
l'observateur  et  la  méthode  qu'il  a  suivie.  La  Société  préférera 
le  travail  quij,  en  s'étendant  jusqu'aux  rivages  des  mers ,  don- 
nera la  position  géographique  du  plus  grand  nombre  de  points 
à  l'aide  desquels  on  pourrait  tracer  avec  précision  des  lignes  de 
niveau^  ainsi  que  la  ligne  de  séparation  des  eaux  et  les  limites 
des  différens  bassins.  Mais  la  Société  ne  se  dissimulant  pas  les 
difficultés  que  présente  la  solution  complète  d'une  telle  question, 
déclare  qu'elle  décernera  le  prix  au  mémoire  le  plus  riche  en 
faits  positifs  et  en  observations  nouvelles.  Ce  prix  sera  décerné 
dans  la  première  assemblée  générale  de  l'année  iBaS.  Les  mé- 
moires devront  être  remis  du  bureau  de  la  commission  centrale 
avant  le  i*''^.  janvier  iSaS. 

3®.  Prùr,  —  Une  médaille  de  la  valeur  de  i  ^100  francs,  - —  La 
Société  remet  au  concours  le  sujet  suivant  : 

«  Rechercher  l'origine  des  divers  peuples  répandus  dans  1*0- 
u  céanie  ou  les  iles  du  Grand-Océan  ,  situées  au  sud-est  du  con- 
A  tinent  d'Asie ,  en  examinant  les  différences  et  les  ressemblances 
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»  qui  existent  entre  eux  et  avec  les  autres  peuples  sous  le  rap-*^ 
»  port  de  la  configuration  et  de  la  constitution  physique ,  des 
»  mœurs ,  des  usages ,  des  instiintions  ciyiles  et  religieuses  ^  des 
»  traditions  et  des  monumens;  en  comparant  les  élémèns  des 
V  langues,  relativement  à  l'analogie  des  mots  et  aux  formes 
»  gt«immaticales ,  et  en  prenant  en  considération  les  moyens  de 
»  communication ,  d'après  le4 positions  géographiques ,  les  vents 
»  régnans ,  les  courans  et  l'état  de  la  navigation.  » 

Ce  prix  sera  décerné  dans  la  première  assemblée  générale  an- 
nuelle de  l'an  t8a6.  Les  mémoires  devront  être  remis  au  bureau 
de. la  commission  centrale  avant  le  i*'.  janvier  i8a6. 

4*.  et  b^.  Prix,  «^  Une  médaille  (Vor  de  la  valeur  de  Soo/r.y 
et  une  autre  de  la  valeur  de  ^oo  fr.  —  La  Société  met  au  con- 
cours le  sujet  de  prix  suivant  : 

«  Description  physique  d'une  partie  quelconque  du  territoire 
»  français,  formant  une  région  naturelle.  » 

I^a  Société  indique  comme  exemples,  les  régions  suivantes: 
les  Cévennes  proprement  dites ,  les  Vosges ,  les  Corbières,  le 
Morvan ,  le  bassin  de  l'Adour ,  de  la  Charente ,  celui  du  Cher , 
celui  du  Tarn ,  le  Delta  du  Rhône ,  la  côte  basse  entre  les  Sables- 
d'Olonne  et  Mareniies,  la  Sologne,  enfin  toute  contrée  de  la 
France ,  distinguée  par  un  caractère  physique  particulier.  Les 
rapports  physiques  et  moraux  de  l'homme,  lorsqu'ils  donnent 
lieu  à  des  observations  nouvelles,  doivent  être  rattachés  à  la 
description  de  la  région.  Les  mémoires  doivent  être  accompa- 
gnés d'une  carte  qui  indique  les  hauteurs  trîgonométriques  et 
barométriques  des  points  principaux  des  montagnes,  ainsi  que 
la  pente  et  la  vitesse  des  principales  rivières,  et  les  limites  des 
diverses  végétations.  Ces  deux  prix  seront  décernés  dans  la  i". 
assemblée  générale  annuelle  de  l'année  1826.  Les  mémoires  de- 
vront être  remis  au  bureau  de  la  commission  centrale  avant 
le  1".  janvier  1826. 

6®.  Prix.  • —  Une  médaille  d'or  de  la  valeur  d§  600  fi\ —  M.  le 
baron  Benjamin  Delesserty  membre  de  la  Société,  avait  bien 
voulu  faire  les  fonds  d'un  prix  dont  voici  le  sujet  ; 

«  Itinéiaire  statistique  et  commercial  de  Paris  au  Havre-de- 
»  Grâce.  » 

Le  su>et  est  remis  au  concours  pour  la  deuxième  fois.  La  So- 
ciété désire  surtout  des  aperçus  positifs  et  concis  sur  les  commu* 
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nicationi  entre  ces  deux  villes.  Ce  prix  sera  décerné  dans  la  i^*. 
assemblée  générale  annuelle  dé  l'an  1826.  Les  mémoires  de- 
vront être  remis  au  bureau  de  la  commission  centrale  avant  le 
1*'.  janvier  1826, 

7®.  Prix.  —  jO^ne  médaille  éCor  de  la  valeur  de  ^o^ifr.  M.  le 
comte  Orloffy  sénsiteur  de  Télnpire  de  Russie ,  membre  de  la 
Société,  a  bien  voulu  faire  le  fonds  d'un  prix  'pour  lequel  la 
commission  a  choisi  le  sujet  suivant  : 

.  «  Analyser  les  ouvrages  de  géographie  publiés  en  langue  rus- 
«  se  et  qui  ne  sont  pas  encore  traduits  en  français.  On  désire 
»  que  l'auteur  s'attache  de  préférence  aux  statistiques  de  gou- 
»  vernemens  les  plus  récentes,  et  qui  ont  pour  objet  les  ré- 
»  gions  les  moins  connues;  sans  néanmoins  exclure  aucun  au- 
»  tre  genre  de  travail ,  et  notamment  les  mémoire  relatifs  à  la 
»  géographie  russe  du  moyen  âge.  » 

Ce  prix  sera  distribué  dans  la  1'^.  assemblée  générale  an- 
nuelle de  i8a6.  Les  mémoires  devront  être  remis  au  bureau  de 
la  commission  centrale  avant  le  i®^  janvier  i8a6. 

Conditions  générales  des  concours.  —  Les  mémoires  qui  ne 
seraient  pas  écrits  en  français  doivent  être  accompagnés  d'une 
traduction  française.  Tous  les  mémoires  envoyés  au  concours 
doivent  être  écrits  d'une  manière  lisible.  L'auteur  ne  doit  point 
se  nommer  ni  sur  le  titre  ni  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Tous 
les  mémoires  doivent  être  accompagnés  d'une  devise  et  d'un 
billet  cacheté,  sur  lequel  cette  devise  se  trouvera  répétée,  et  qui 
contiendra,  dans  l'intérieur,  le  nom  de  l'auteur  et  son  adresse. 
Les  mémoires  resteront  déposés  dans  les  archives  de  la  Société; 
mais  il  sera  libre  aux  auteurs  d'en  faire  tirer  des  copies.  Tous  les 
membres  de  la  Société  peuvent  concourir ,  excepté  ceux  qui  sont 
membres  de  la  commission  centrale.  Tout  ce  qui  est  adresse  à 
la  Société  doit  être  envoyé  franc  de  port  et  sous  le  couvert  de 
M.  le  président,  à  Paris,  rue  Taranne,  n°.  12. 

435.  Paris.  —  Société  de  géographie.  —  Notice  sur  ses  tra- 
vaux. Depuis  deux  années  et  demie  que  la  société  de  géographie 
a  pris  naissance,  et  qu'un  grand  nombre  de  souscripteurs  se  sont 
empressés  de  coopérer  à  son  extension ,  une  nouvelle  impulsion 
semble  avoir  été  donnée  à  cette  partie  importante  de  la  science 
qu'elle  a  pour  but;  la  réunion  des  savans  distingués  qui  s'y 
rassemblent  attire  les  savans  étrangers,  les  voyageurs  qui  sont  à 
Paris,  et  ceux  qui  se  préparent  à  des  voyages  lointains.  Là,  on  vient 
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puiser  comme  à  une  toarce  abondante,  des  tnttrnettofis  bienyeil- 
lantes  que  la  taciété  s'empresse  de  conuniiniqiier  atix  étran^r» 
comme  à  tons  les  Français  qui  travaillent  dans  l'intérêt  de  la 
science. 

Le  premier  volume  dn  Bulletin  de  cette  société  »  lequel  est 
composé  des  8  premiers  nmnéi^s ,  et  qui  a  paru  en  entier, 
contient  des  morceaux  intéressans,  et  £aiit  preuve  da  zèle  et 
de  la  persévérance  qu'ont  apportés  les  memlnres  qm  la  composent 
pour  parvenir  au  but  qu'elle  se  propose.  Si,  en  i8a3,  elle  n'a 
pas  pu  décerner  le  prix  qu'elle  avait  mis  au  concours,  en  raison 
de  ce  que  les  mémoires  envoyés  ne  remplissaient  point  exacte- 
ment ses  intentions ,  elle  a  voulu  du  moins  faire  voir  que  son 
désir  était  d'encourager  la  science  et  ceux  qui  la  cultivent ,  en 
accordant  à  ^fre  d'encouragement  une  partie  des  récompenses 
qu'elle  avait  promises. 

Elle  reçoit  dt|  fond  de  l'Asie ,  du  centre  de  l'Airique  et  de 
tous  les  points  du  nouveau  monde  desdocumens  qui  deviennent, 
pour  ainsi  dire,  officiels,  et  forment  des  jalon»  et  des  points  de 
repère  pour  ceux  qui  veulent  pousser  plus  loin  les  découvertes 
dans  cette  science. 

Son  organisation  et  son  administration  intérieure  permettent 
décompter  sur  un  avenir  qui  doit  toujours  s'améliorer ,  et  laissent 
entrevoir' à  quels  développemens  elle  pourra  atteindre  un  jour. 
lies  fonds  sagement  administrés  lui  assurent  une  existence  solide 
et  hii  attirent  k  confiance  d'un  grand  nombre  de  ces  personnes 
qui,  redoutant  toujours  la  nouveauté  de  ces  sortes  d*établÎ8semens, 
lardent  à  la  leur  accorder ,  mais  qui,  envoyant  celui-ci  prospérer 
et  reconnaissant  de  plus  en  plus  son  utilité ,  s'empressent  au- 
jourd'hui de  venir  lui  payer  leur  tribut,  et  cherchent  à  concoa- 
rir  de  tous  leurs  moyens  à  ses  progrès. Chaque  Bulletin  présente, 
à  la  fin  du  mois ,  de  nouveaux  membres  dont  le  nombre  et  les 
noms  font  l'éloge  même  de  la  société.  Ce  n'est  pas  seulement  en 
France  que  cette  société ,  devenue  universelle,  trouve  à  se  recru- 
ter :  on  y  voit  des  noms  anglais,  russes,  américains^  suédois^  grecs , 
arméniens  et  même  égyptiens.  La  société  compte  dans  ses  rangsdes 
savans  de  toutes  les  parties  du  globe.  Sa  bibliothèque  mise  à  la  dis- 
position des  membres ,  s'enrichit  d'une  grande  partie  d'ouvrages  in- 
téressans que  l'on  s'empresse  de  lui  adresser  :  ses  archives  renfer- 
ment des  documens  précieux  envoyés  par  desmenkbreset  par  de^ 
voyageurs  dont  plusieurs,  encore  éloignés  du  point  central,,  travail- 
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lent  cependant  à  y  £iire  arriver  une  somme  de  connaissances  tou- 
jours nouTeiles. 

On  doit  au  savant  baron  Goqpiebert  de  Montbret,  membre 
de  cette  société  »  une  note  importante  sur  la  rectification  de  la 
population  de  la  France,  gnl  jusqu'ici  avait  aonfifert  des  discus^ 
siens.  Aujourd'hui^  grâce  à  son  zèle  et  à  soii  amour  pour  la 
science  >  notts  poUTons  fixer  nos  iti^ées  d'une  manière  précise  à 
cet  égard  :  cette  population  s'élève  à  30,616,053  âmes.  M.  Coque- 
bert en  donne  le  détail  par  départemens ,  et  Ton  peut  comparer 
aTec  assurance  cette  population  avec  celle  des  lies  Britannique, 
fournie  par  le  même  auteur  et  insérée  dans  le  cahier  n^*  5  du 
premier  volume  du  Bulletin  de  la  société. 

M.  Jonard  a  consacré  sa  phime  à  rendre  compte  des  nouTjeUes 
déconvertes  âûtes  au  centre  de  l'Afirique  ^  pays  qui  nous  laisse  à 
regretter  la  perte  de^plus  d'un  voyageur,  qu'un  zèle  trop  ardent 
a  fiait  périr  dans  ces  climats  $  dont  la  âature  semble  vouloir,  mais 
en  Tain ,  nous  laisser  ignorer  les  mystères.  Encore  aujourd'hui 
nous  venons  d'apprendre  la  mort  récente  d'un  jeune  voyageur , 
M.  Bovvdich  (i) ,  membre  de  la  société  de  géographie,  déjà  connu 
par  un  voyage  précédent,  qu'il  fit  au  pays  des  Aschantis ,  et  par 
la  publication  de  plusieurs  ouvrages  scientifiques.  Ce  jeune  savant 
est  mort  à  la  suite  d'une  fièvre  du  pays  qui  s'était  emparée  de  Im 
pendant  un  travail  pénible  ^  tandis  qu'U  fiiisait  des  observations 
astronomiques,  exposé  une  journée  entière  à  l'ardeur  des  rayons 
du  soleil.  Cette  perte  rappelle  encore  la  mort  douloureuse  de 
M.  Langlès ,  un  des  principaux  membres  fondateurs  de  la  so- 
ciété et  président  élu  p6ur  182^49  à  la  mémoire  duquel  la  société 
se  pzt^pose  de  rendre  un  hommage  dans  la  première  séance  pu- 
blique de  cette  année  (2). 

Le  n^.  10,  second  Bulletin  de  l'année  (  mois  de  février  )  con- 
tient des  demandes  de  voyageurs  qui  se  disposent  à  partir  pour 
des  pays'  lointains ,  et  qui  viennent  se  munir  auprès  de  la  société 
de  géographie,  d'instructions  pour  rendre  leurs  voyages  encore 
plus  utiles  aux  sciences.  Parmi  ces  voyageurs  sont  MM.  Buisson 


(i)  Voyez  ci- après  la  notice  nécrologique  sur  ce  voyageur. 

(3)  Nous  nous  proposons  de  consacrer  à  la  mémoire  de  ce  savant  cëlé- 
bi'e  ,  dans  le  prochain  No.  du  Balletiù ,  une  notice  nécrologique  donC 
riirs^fidii  n*a  été  retardée  que  dans  Piiifention  d'y  joindre  ut)  catalo- 
g«w complet  de  ses  travaux,  lequel  a  exigé  des  recherches.  (N*  du  H,  ) 
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d'Armandy  et  Ch.  de  Sauvigny,  tous  deux,  membre»  de  Is  so- 
ciété et  qut  se  rendent ,  l'un  à  Moka  ,  l'antre  à  Calcutta. 

On  voit  que  chaque  séance  de  la  société  acquiert  un  nouvel 
intérêt  par  les  communications  que  les  membres  s'empressent  de 
lui  faire,  et  par  les  nouvelles  qu'elle  reçoit  de  tous  les  pays. 
M.  Chaumctte  des  Fossés»  ancien  eonsul  de  France  à  Gothen- 
bourg,  et  qui  avait  entrepris  un  voyage  scientifique  dans  la  L.apo- 
nie  russe  et  suédoise,  vient  de  donner  de  ses  nouvelles. 

La  mort  de  M.  Langlès  ayant  laissé  vacante  la  présidence , 
M.  Jomard  y  a  été  appelé  par  la  voix  de  ses  confrères,  et  MM.  Co- 
quebert Montbret  et  Barbie  du  Bocage  ont  été  désignés  comme 
vice-prcsidens.  Parmi  les  cinq  nouveaux  membres  admis  dans  ce 
mois,  on  remarque  le  nom  de  M.  StmonofT,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Kasan ,  jeune  astronome  du  plus  grand  mérite,  qui  a  fait 
le  tour  du  monde  avec  M.  de  Bellinghansen.  La  liste  des  ouvra- 
ges offerts  à  la  Société  n'est  pas  dépourvue  d'intérêt,  et  ce  qui 
doit  surtout  fixer  l'attention  dans  ces  bulletins  est  la  partie  des 
documens,  offrant  toujours  quelque  relation^où  la  science  et  les 
personnes  instruites  trouvent  également  de  quoi  satisfaire  leur 
curiosité ,  et  les  progrès  dans  les  découvertes. 

Ce  Bulletin  se  termine  par  quelques  mots  prononcés  par  M.  Jo- 
mard, au  nom  de  la  Société,  sur  la  tombe  de  son  savant  confrère, 
M.  Langlès ,  en  attendant  qu'une  notice  nécrologique  soit  rédigée 
pour  la  séance  générale.  B.  du  B. 

4^6.  LoifDiiES.  — -  Société  royale  de  littérature»  (  pf^eeL  regist., 
a8  mars,  p.  137.) 

Quoique  la  littérature  n'entre  point  dans  le  plan  du  BuMetin^ 
il  tient  registre  de  toutes  les  nouvelles  institutions  qui  ont  ,pour 
but  les  progrès  des  connaissances  humaines ,  et  qui  signalent , 
pour  une  nation,  le  degré  de  culture  intellectuelle  auquel  elle 
est  parvenue.  A  ce  titre  nous  devons  faire  remarquer  à  nos  lec- 
teurs Ja  nouvelle  association  récemment  formée  dans  la  capitale 
de  la  Grande-Bretagne ,  sous  les  auspices  du  roi ,  et  d'après  ses 
intentions.  Ce  prince,  indépendamment  d'un  don  annuel  de  100 
guinées  pour  des  prix,  a  fait  présent  à  la  société  de  1000  gui- 
nées",  également  par  année,  pour  être  réparties,  aux  choix  des 
membres,  entre  dix  littérateurs  recommandabfes ,  qui  en  joui- 
raient leur  vie  durant ,  et  prendraient  rang  parmi  les  sociétaires. 
En  donnant  carte  blanche  à  l'assemblée,  pour  l'élection  de  ses 
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associés,  &  M .  B.  a  exprimé  le  désir  que  le#  opinions  politique» 
et  les  divisions  des  partis  n'exerçassent  ancnne  tnflnence ,  ni  sur 
leurs  choix ,  ni ,  en  général,  sur  leurs  opérations.  La  Société 
s'est  empressée  de  se  conformer  au  \œu  du  prince.  Les  dix 
membres  de  la  Société  pris  parmi  les  associés  honorai^es  ont  été 
élus  y  sans  aucune  distinction  d'opinions,  d'après  leur  mérite 
reconnu.  Ce  sont  MM.  S.  Taylor  Coleridge,  Edward  Davies, 
J.  Jameson,  Th.  R.  Malthns ,  le  célèbre  auteur  de  Y  Essai  sur 
la  j}opulation.  Th.  J.  Mathias>  J.  Millingen,  S.  W.  Ouseley, 
orientaliste  renommé,  W.  Roscoe,  auteur  des  Vies  de  Laurent 
de  Médicis  et  de  Léon  X,  J.  Todd ,  et  Shanon  Tumer.  Le 
nombre  des  membres  de  la  Société  est  de  plus  de  i5o;  on  y 
compte  des  hommes  distingués,  de  tous  les  rangs, ^ de  tous  les 
pays,  et  des  principales  communions  chrétiennes,  entre  autres, 
MM,  de  Hammer,  Angelo  Mai,  et  W.  A.  de  SchlegeL  A.  D.  V. 

437-  PaOJET    n'UNE    NOUVELLE    EXP£DITV)N    AU    PÔLE    NORD.* 

Voici  quelques  détails  sur  la  prochaine  expédition  an  pôle 
nord,  que  doit  entreprendre  de  nouveau  le  capitaine  Parry.' 
Elle  sera  accompagnée  du  transport  le  William  Barris ^  ayant 
à  bord  les  roues  mécaniques  pour  l'usage  des  bâtimens  au  mi- 
lieu des  glaces.  Un  autre  bâtiment  portera  des  canots  et  d'au- 
tres objets  nécessaires  pour  la  partie  du  service  dont  le  capitaine 
Franklin  est  chargé.  Ces  objets  doivent  être  débarqués  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Mackenzie  où  se  rendra  le  capitaine 
Franklin,  au  commencement  de  Tannée  prochaine,  pour  essayer 
de  pénétrer  vers  l'ouest  jusqu'au  détroit  de  Behring ,  c'est-à-dire 
de  trouver  un  passage  au  pôle  nord. 

Ces  canots  sont  d'une  construction  légère;  mais,  comme  ils 
doivent  éire  portés  à  travers  les  caps  et  les  promontoires ,  ils  ne 
seront  garnis  qu'au  moment  de  les  employer.  Le  capitaine  Lyon 
se  servira  de  pareils  canots  pour  explorer  la  côte  de  Repulse-Bay, 
jusqu'à  la  rivière  des  mines  de  cuivre,  tandis  que  le  capitaine 
Parry  entrera  dans  la  passe  de  Lancastre,  et  renouvellera,  dans  , 
la  proximité  de  l'île  Melville ,  ses  efforts  pour  trouver  de  ce  point 
un  passage  au  détroit  de  Behring,  et  accomplir  ainsi  le  grand  ob- 
jet de  l'expédition.  On  a  pris  toutes  les  précautions  possibles  pour^ 
prémunir  la  nouvelle  expédition  par  terre  contre  les  embarras 
et  \t&  privations  qu'avait  éprouvés  la  première.  {Journal  des  Dé- 
bats^  II  avril  1824. 1 
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438.  PftoiCT  POU  A  L'ÉTABLiMftMBUT  d'iue  conininDication  plus 
rapide  eoire  la  Grande-Bretagne  et  ses  poasessions  dans  Tlnde. 
(  Gazette  du  gouvernement  à  Calcutta  »  n^*«  des  ag  nai,  S  et  il 
juin  x%%%f  Supplément.) 

n  parait,  d'après  les  renseignemens  donnés  par  !e  journal  An 
gouTemêment  de  l'Inde  ^  que  des  propositions  ont  été  faites  aux 
directeurs  de  la  compagnie  pont  accélérer  le  transport  de»  dé- 
pêches par  rétablissement  de  bàtimens  à  Tapeur^  qni  saivralent 
l'ancienne  route  du  commerce  par  l'Egypte.  tXaprès  ce  projet, 
le  voyage  s'efifectnerait  eft  4o  joon  au  plus,  sur  un  bâtiment 
construit  pour  prendre  des  passagers.  La  distance  de  Bombay  k 
'JSues  (ft,70o  milles  anglais)  pourrait  être  franchie  en  i8  jottts; 
celle  de  Sues  à  Alexandrie»  en  6  jours;  d'Alexandrie  à  Venise, 
«n  8  jours;  de  Venise  à  Londres,  par  terre,  en  8  jours;  total, 
4o  jours.  Mais  si  le  bâtiment  n'était  destiné  qu'au  transport  âes 
dépêches,  il  ne  faudrait  que  moitié  moins  de  temps  pour  le 
Yoyage;  en  suivant  le  canal  célèbre  qui  réunit  là  mer  Rouge  à  la 
Méditerranée,  on  magnerait  S  ou  6  jours,  et  le  voyage  d'£mt>pe  ^ 
dans  l'Inde,  au  lieu  de  4  à  5  mois,  n'exigerait  phzs  que  i5  à  t6 
jours.  Un  bbstacle  se  présente  cepettdant  pour  remploi  habituel 
de  l'ancienne  route;  c'cait  celui  de  l'assitjettissemettt  des  bâtîmens 
à  la  quarantaine.  Le  voyage,  à  raison  de  cette  circonstance,  exi- 
gerait au  moois  plus  de  temps;  mais^  dût-il  être  de  deux  mois  y 
il  y  aurait  eiieoi'e  un  grand  avantage  pour  le  tran^ort  des  dépê- 
ches. Une  lettre  de  M.  t.  W.  Anderson,  insérée  au  supplément 
delà  Gazette  de. Calcutta,  du  la  juin,  indique  la  manière  de 
construire  les  deux  bàtimeus  à  vapeur  nécessaires  pour  établir 
entre  Calcutta  et  Suez  des  communications  régïdières,  eniappo- 
sont  de  a4  jours  le  voyage  d  une  ville  à  Tautre.  A.  D.  T. 

439.  IsTiaiEUE  DE  l'Af&iqux.  Invasion  du  Nouveau  -  LUta-- 
fjfiu ,  capitale  de  l'une  des  nations  Bouschwanas ,  par  un  peuple 
sauvage.  [Weeklj  Regitier,  7  mars  ,  p.  114,  Journ,  des  Voy. , 
janv.  dernier,   p.  127.) 

Des  détails  sont  parrenus  en  Europe  sur  rirruption  d'une 
nalion  sauvage  fort  nondirettse ,  sortie  de  l'intérteur  de  l'Afrî- 
^que,  dans  les  contrées  voisines  des  cirfonies  anglo-hollandaises. 
Ce  peuple ,  nommé  les  Mantaiées ,  après  avoir  ravagé  une  grande 
étendue  de  pays  et  détruit  une  trentaine  de  tribus ,  se  dirigeait 
sur  le  Nouveau  -  LittaApu ,  capitale  d'une  nation  Bouschawana , 
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où  soiil  établis  des  inifisionBaîres  anglais.  M.  Mofl^^  j  l'un  d'eux*, 
étant  allé  reconnaître  Fennemi,  a  informé  les  Bouschwanas  du 
danger,  et  leur  a  procuré  le  secours  des  Grimas ,  ti*îbn  inter- 
znëdiaire  entre  la  colonie  et  Littakou.  Le  i4  juin  i8a3 ,  une  as- 
semblée générale  (Pietc^ov)  des  indigènes,  s'est  formée  pour 
délibérer  snr  le  parti  à'pi^àdre.  MM.  Moffat  et  Hamilton,  mis-^ 
sionnaires,  M.  G.  Thompson  ^  ont  assisté  à  eette  asseniblée,  et 
ont  tenu  note  de  ce  qui  s'y  était  passé*  La  journée  â  commencé 
par  les  cris  de  guerre  de  plusieurs  milliers  de  Bouscbvranâs , 
m^és  aux  clamenn  discordantear  des  femmes  et  des  en£ins. 
I^ea  guerriers ,  répandus  par  bandes  aul  environs  de  la  ville , 
paraissaient  débattre  entre  eux  le  sujet  dont  on  allait  s'occuper» 
A  dix  heures ,  tottte  la  population ,  au  milieu  des  chants  de  guerre 
et  de  danses  analogues^  s'est  dirigée  vers  un  vaste  kraal,  situé 
au  centre  de  la  ville  et  'consacré  à  ces  réunions*  QuelquesHcins 
des  guerriers  signalaient  leur  adresse  dans  des  combats  simulés 
qu'ils  exécutent  avee  beaucoup  d'habileté.  Ils  portent,  dans  ces 
grandes  occasions,  la  Mgàje ,  uH  boticlier,  un  carquois'  plein  de 
flèches  empoisonnées ,  ave«  une  hache  de  bataille.  Leurs  épaules 
sont  couvertes  d'une  peau  de  tigre,  et  des  plumes  flottent  sur 
leurs  tètes.  Le  kroaloù  l'on  s'assemble  a  4^0  pieds  de  diamètre  : 
les  guerriers  se  placent  d'un  côté ,  les  vieillards ,  les  femmes  et 
les  enfans  dç  l'autre.  Au  milieu  est  uti  espacé  libre  pour  les  chan- 
teurs et  les  danseurs.  Ces  chants  et  danser  sont  le  privilège  des 
guerriers  qui  ont  tué  un  ennemi  sur  le  champ  de  bataille  :  la 
scène  dura  une  demi*heure  ;  les  acteurs  gesticulans  de  la  ma- 
nière la  plus  bizarre ,  et  les  spectateurs  manifestant  leur  satisfac- 
tion par  les  pins  bruyantes  acctenations. 

Le  roi  (Mateebe),  placé  au  milieu  des  guerriers,  se  leva  et 
ordonna  qu'on  fît  silence.  Un  murmure  sourd  de  la  multitude 
armée  annonça  qu'elle  lui  prêtait  attention  :  il  prit  la  lance  qu*il 
portait  sur  l'épaule,  la  dirigea  du  côté  par  où  venaient  les  Man- 
tatéeSf  avec  des  imprécations ,  signal  de  la  guerre  ;  tous  les  guer- 
riers accueillirent  cet  acte  par  des  siffiemens,  en  témoignage 
d'approbation.  Après  que  Mateebe  eut  parlé  pour  exciter  son 
peuple  à  marcher  contre  Fennemi,  en  signalant  les  services  ren- 
dus  par  les  blancs ,  et  le  concours  utile  des  Griquas ,  des  guer- 
riers et  des  vieillards  discoururetit  dans  Je  même  sens ,  et  le  roi 
termina  la  séance  par  des  exhortations  martiales.  Son  éloquence 
inculte  et  celle  des  autres  orateurs ,  excitèrent  les  applaudisse- 
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mena  et  l'allégresse  barbare  de  rassemblée,  dont  les  résultats 
furent  la  prodamatîon  formelle  de  la  guerre  contre  reanemi ,  et 
des  remerciemens  à  M.  Moffat  pour  les  services  signalés  qu'il 
Tenait  de  rendre. 

Les  habitant  de  Griqua-Town  enreyèrent  contreltsManiaiées 
on  détachement  de  ce/H  hommes.  La  rencontre  ent  lieu  le  !ft5 
juin  au  matin.  L'ennemi  y  sans  youloir  écouter  aucune  proposi- 
tion y  attaqua  avec  furie.  Le  détachement  fit  un  feu  nourri  qoî 
tua  beaucoup  de  saunages.  Ceux-ei  n'en  continuèrent  pas  moins 
leur  attaqbe  avec  acharnement,  et  firent  reculer  leurs  adver- 
saires ,  avançant  toujours  sur  les  cadavres  de  leurs  compagnons-; 
ce  ne  fiit  qu'après  deux  heures  et  demie  d'un  combat  opiniâtre , 
que  I  se  voyant  af&iblis  par  leurs  pertes ,  ils  songèrent  à  la  re- 
traite, ne  voulant  ni  traiter ,  quoique  poursuivis  et  dans  une  po- 
sition critique ,  ni  renouveler  le  combat ,  de  peur,  ainsi  qu'ils  le 
disaient,  d'être  frappés /lar  réclair  et  par  la  foudre,       • 

On  évalue  le  nombre  de  ces  barbares  à  40,000,  y  compris 
leurs  femmes  et  leurs ,  enfans ,  qu'ils  conduisent  avec  ^ux.  Les 
hommeë ,  grands,  robustes  et  d'un  noir  foncé ,  se  couvrent  de 
peaux.  Us  combattaient  nus ,  excepté  le  milieu  du  corps ,  por^ 
tant  sur  la  tète  une  espèce  de  cocarde  de  plumes  d'autrache 
noires.  Leur  cou ,  leurs  bras  et  leurs  jambes  sont  chargés  de 
larges  anneaux  de  cuivre  et  de  chapelets  de  même  métal ,  ou 
de  cauris.  Leurs  armes  sont  la  hache,  la  lance  et  la  massue. 
Leur  langage  parait  être  un  dialecte  des  Bouschwanas.  La  plupart 
paraissaient  affamés ,  et  l'on  en  vit  plusieurs ,  au  milieu  de  Is^  ba- 
taille ,  dévorer  avidement  des  morceaux  de  viande  crue.  Après 
la  victoire ,  on  leur  prit  environ  mille  têtes  de  bétail ,  dépouille 
des  tribus  par  eux  vaincues.  A.  D.  Y. 

440.  Nécrologie,  M.  Bovtdiqh.  —  Le  voyageur  anglais , 
M,  Bovfdich,  est  mort  récemment  en  ACrique.  Il  était  né  en 
1 793 ,  à  Bristol ,  où  son  père  était  manufacturier  considéré.  £n  - 
voyé  à  Técole  de  grammaire  de  eette  ville,  il  donna ,  très  -jeune 
encore,  des  marques  certaines  des  talens  qui  devaient  le  faire 
distinguer  plus  tard.  Il  fut  ensuite  placé  à  l'école  de  Corsham, 
eu  Wiltshire ,  qui  jouissait  d*une  grande  réputation  pour  les 
études  classiques  ;  de  là  il  se  rendit  à  Oxford.  M.  Bowdich  se 
maria  de  bonne  heure  et  résida  pendant  quelques  années  à  Bris- 
tol ,  où  il  partageait  les  occupations  de  son  père.  Cependant  dif- 
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férentes  circonstances  /et  surtout  son  dégoût  pour  le  commercé , 
l*ei3gagèrent  à  chercher  une  carrière  plus  conforme  à  son  indi- 
nation  ;  et  comme  un  de  ses  proches  parens  occupait  à  cette  épo^ 
que  un  poste  important  à  la  Gôte-d'Or ,  M.  Bowdich  sollicita  et 
obtint  sa  nomination  de  secrétaire  au  service  de  la  compagnie 
d'Afrique.  Il  arriva  en  1816  au  cap  CSast-Castle ,  où  il  fut  bien- 
tôt rejoint  par  sa  femme  9  compagne  fidèle  de  tous  ses  dangers , 
et  sa  collaboratrice  dans  ses  travaux  scientifiques.  On  était  alors 
déterminé  à  envoyer  une  ambassade  dans  l'intérieur  du  royaume 
d'AshantéCy  mission  dont  personne  ne  voulait  se  charger.  M.  Bow- 
dich demanda  aussitôt  la  permission  de  la  conduire  ou  de  rac- 
compagner ;  mais  en  considération  de  son  état  d*époux  et  de 
père ,  on  crut  d'abord  devoir  refuser  sa  demande.  Cependant  à 
force  de  sollicitations  et  de  preuves  de  talens,  il  obtint  d'être  char- 
gé  de  cette  périlleuse  entreprise.  La  mission  réussit  sous  tous  les 
rapports.  Dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  s'étaient  dévoués  Â 
la  pénible  tâche  d'explorer  l'intérieur  de  l'Afrique,  il  se  distingua 
s«ul  par  ses  succès  complets.  Jamais  peut-être  entreprise  ne  fut 
cond.oite  avec  plus  de  prudence  et  d'intrépidité  que  la  sienne. 
De  retour  en  Angleterre  pour  y  communiquer  les  intéressans  et 
précieux  détails ,  que  même  les  périls  imminens  de  sa  situation 
ne  l'avaient  pas  empêché  de  recueillir,  et  pour  solliciter  les 
moyens  de  faire  des  recherches  piu$  vastes  et  plus  utiles ,  M.  Bow- 
dich reçut  de  toutes  les  personnes  distinguées  par  leur  science  ou 
par  leur  rang,  les   témoignages  les  plus  flatteurs  de  l'estime 
qu'elles  attachaient  à  ses  travaux  infatigables ,  et  du  prix  qu'elles 
mettaient  à  ses  découvertes.  Mais  aux  talens  M.  Bowdich  joi- 
gnait ce  qui  les  accompagne  souvent,  et  qui  leur  nuit  quel- 
quefois dans  le  monde ,  un  esprit  indépendant ,  incapable,  de 
choisir  le  moment  opportun  et  de  céder  à  une  autre  supériorité 
que  celle  de  la  raison.  Il  eut  le  malheur  d'offenser  la  compagnie 
qu'il  servait ,  en  exposant  tous  les  abus  qui  depuis  ont  causé  sa 
ruine,  et  de  s'attirer  l'inimitié  d'un  homme  qui  occupait  un  poste 
élevé,  et  qui  était  lui-même  un  voyageur  d'Afrique  distingué. 
Ces  offenses  suffirent  pour  faire  oublier  tout  le  prix  des  services 
qu'il  avait  rendus  ,  et  toutes  les  obligations  qu'on  avait  con- 
tractées envers  lui.  Aussi  ne  reçut-il  ni  récompense  pour  ses 
services  passés  ,  ni  encouragemens  *pour  des  recherches  ulté- 
rieures. M.  Bowdich  se  rendit  à  Paris  afin  d'y  .compléter  ,  avec 
les  secours  dont  cette  ville  abonde ,  $es  connaissances  dans  les 
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science»  n^titrdk».  il  y  reçut  l*aeQueil  le  pins  ftatteitr;  Hamboldt, 
Cuvier,  Bk>ty  Denoi»,  enfin  tovs  tes  sarans  loi  témoignerait  de 
grands  égards  ;  il  reent  des  éloges  publics  dans  une  réunion  des 
quatre  Académies  de  Unstilut  >  et  le  gouvernevsent  firançais  lui 
offrit  une  place  importante  qu'il  refusa.  M.  Bowdioh  eontinua  de 
séjourner  à  Parb^  cberchaSt  à  obtenir  par  sa  fM^pre  industrie  les 
moyeifcs  de  poursuixrre  Tobjet  de  son  ambition.  Après  avoir  fait 
enfin  tous  les  préparatifs  néceseaires,  il  quitta  l'Europe ,  accom- 
pagné de  sa  femme  et  de  deux  e»fi»s ,  et  emportant  le  pénible 
souvenir  de  Tindifiérence  avec  laquelle  on  avait  aeeueilfi  ses  ef- 
forts dana  sa  patrie^  mais  espérant  acquérir  par  des  recberehes 
scientifiques  de  nouveaux  titres  à  Testime  de  la  société  en  géné- 
ral, et  forcer  ses  adversaires  même  à  lui  reàdre  justice.  C'est  en 
ÊiisAnI  allusion  à  ces  nouveaux  travaux  que  M.  Bowdicb,  dans 
sa  réponse  à  un  article  du  Quarterfy  RepietP ,  disait  :  •  Je  désire 
que  Vesprit  des  membres  actuels  du  ministère  angtei»  ne  soit  ja- 
mais trottblé  par  des  souvenirs  qui  leur  rappelleraient  les  injosti- 
I  ces  donA  j'ai  été  l'objet,  lorsqu'il  sera  trop  tard  pour  en  convenir^ 
et  lorsqu'une  famille,  doot  je  suis  le  seul  soutien,  répondra  que 
j'ai  été i victime  en  Aifique  d'un  zèle  désintéressé,  et  d\uie  entre- 
prise non  soutenus.  »  La  previière  nouvelle  qu*on  ait  reçue  de 
.  M.  ftuwdtcli  a  été  c^le  que  sa  prédiction  était  acccwipKe,  et  qu'il 
avait  succombé  dans  la  tentative  à  laquelle  il  s'était  voué ,  laissant 
une  veuve  intéressante  et  trois  enfens  sans  soutien.  M.Bowdich 
était  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  d'Angleterre  et  du 
eontinent.  Outre  la  relation  attachante  de  sa  mission  a  Ashantée, 
il  a  pubKé  divers  ouvrages  sur  les  sciences.  La  mort  d'un  homme 
qui  réunissait  tant  de  qualités  uHles  à  un  voyageur,  est  une  véri- 
table perte  qu'il  n'est  pas  aisé  de  réparer  ;  TAngleterre  a  de  plus 
a  regretter  en  lui  un  esprit  généreux  et  élevé ,  qui  ne  s^étaif  point 
laissé  détourner  de  son  but  par  l'ingratitude  qu'il  avait  éprou- 
vée. (  Ncifi^  Mofttkty  Magazine ,  n .  XL.)  D — 6. 

44 1«  CoLMAa.  —  Bi3liothëque  alsacienrfe, — Par  une  idée  aussi 
heureuse  qu'elle  est  patriotique,  M.  le  baron  Mulfer,  maire  de 
Colmar,  vient  d'arrêter  qu'on  disposerait  dans  la  bibliothèque  un 
Toea!  pour  y  réunir  toutes^  les  productions  littéraires  dues  à  des 
Alsaciens.  Les  portraits  et  les  bustes  des  plus  célèbres  auteurs  de 
cette  pai^tie  de  la  France  seront  réunis  dans  le  même  lieu;  et  il 
sera  rédigé  une  notice  sur  les  ouvrages  que  l'on  n'aura  pu  se  pro- 
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ci}r€r>  àcause  de  leur  rareté.  En  A^lsace ,  la  science  est  riche 
en  non»  consacré*  par  d'honorables  souvenirs  :  c'est  la  patrie 
de  âchœpflin>  de  Brnnck,  d'Oberlîn,  de  Kodi,  et  les  muses 
alsaciennes  ont  deux  fois  prononcé  le  nom  de  SchweigbGeuser, 
qui,  dans  une  seule  famille^  jai donné  dj^ux  memhtres  à  rinstitul» 
l'on  le  vénérable  patriarche  de  la  philologie  ;  l'autre^  premier  de 
nos  antiquaires ,  toujours  reconnu  pour  tel  par  l'Académie,  et  mis 
enfin  hors  de  ligne  pour  les  concours.  12 Histoire  de  L'école  d'A- 
lexandriey  ouvrage  couronné  par  T Académie,  et  dû  à  M.  Melter, 
se  montrera  aussi  avec  avantage  dans  cette  collection.  Mais  ne 
pounions-nous  pas  enleva*  à  Paris  même  un  des  auteurs  les  plus  , 
aimables  de  la  scène  française,  un  de  ses  meilleurs  eomîques?  la 
petite  ville  de  La  Haye  a  bien  réclamé  Descartes ,  quoiqu'il  y  fut 
né  pendant  un  voyage  que  faisait  sa  mère;  et  qui  nous  empêche- 
rait de  revendiquer  M^  Andrieux  ?  Il  nous  appartient ,  car  il  est 
né  à  Strasbourg.  Colmar  a  donné  le  jour  à  l'un  des  premiers 
pioëtes  de  l'Allemagne  :  le  nom  de  Pleffel  y  est  encore  en  vénéra- 
tion ,  et ,  par  les  soins  de  l'autorité  municipale,  la  rue  qu'il  habi-  » 
tait  porte  maintenant  son  nom.  Cest  par  de  semblable»  disposi- 
tions que  l'administration  peut  encourager  l'étude  et  favoriser  le 
génie  des  beaux-arts;  et  cette  espèce  de  Panthéon  alsacien^  créé 
dans  la  seconde  ville  de  l'Alsace,  doit  inspirer  aune  jeunesse  stu- 
dieuse le  désir  d'y  trouver  pl^ce  un  iour.  {^Rev,  EmycU^  janv. 

1823,  p.  t»3l.)  Ph.  GOLBEET. 

N»  B,  Nos  lecteurs  auront  déjà  remarqué  que  nous  nous  plai- 
sons à  puiser  des  renseignemens  utiles  et  intécessans  dans  le  recueil 
que  nous  venons  de  citer  ^  à  la  rédaction  duquel  concourent  des 
savans  céièhres  et  des  hommes  recommandahles ,  dont  plusieurs 
veulent  bien  en  même  temps  coopérer  à  nos  travaux.  Plus  spécia- 
lement votté^aux  scîeaees  morales,  aux  lettres  et  aux  arts,  il  con- 
tient étendant  aussi  ;  sur  les  sei^ices  de  calcul  et  de  faits  dont 
noua  tâchons  d'emlM^asser  le  cercle  ,  des  documens  précieux  que 
nous  nous  empresserons  toujours  de  mettre  à  profit* 
hk'i-  Hospice  du  grand  Saiwt-Bernard.  (BibL  unip,  de  Ge- 
nève ^  t.  a4 ,  n**.  4 ,  déc,  iBaS,  p.  3o4.) 

Une  lettre  de  M.  de  Candolle  au  professeur  Pictet  nous  ap- 
prend que  les  travaux  faits  à  cet  hospice  maintiendront  la  de- 
meure particulière  de  MM.  les  chanoines  à  une  température  de  S 
à  10"  au-dessus  de  glace.  L'hospice  doit  être  élevé  d'un  étage,  ce 
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qui  aagmenterB  lenrs  moyens  cTéCre  utiles  ant  nombreux  pas^- 
gers  attirés  par  U  science,  la  curiosité,  la  piété  ou  le  commerce. 
Les  dons  des  personnes  charitables  de  toutes  les  communions 
chrétiennes  favorisent  ces  améliorations.  S.  M.  le  roi  de  Sardai- 
gne  a  fait  restaurer  et  pr^que  créer  un  nouveau  chemin ,  qui 
permet  maintenant  de  conduire  en  chars'  à  quatre  roues  tous  les 
bois  de  construction  jusque  devant  le  couvent.  A.  D.  Y. 

443.  AcHivEMENT  DU  CANAL  DE  Gôta.  —  Les  états  de  Suèdc 
ont  voté,  le  i5  octobre  1823,  une  somme  de  i,65o,ooo  rixd- 
pour  la  continuation  du  canal  de  Gôta ,  en  sorte  que  l'on  croit 
qu'il  pourra  être  achevé  vers  la  fin  de  l'année  i8a8,  et  rendu  na- 
vigable en  1829.  Plus  de  400  personnes  ont  déjà  offert  de  bâtir 
des  maisons  et  de  se  fixer  dans  la  nouvelle  ville  de  Motala  ,  qui 
sera  construite  sur  les  bords  de  ce  canal,  dans  une  contrée  fertile. 
Le  plan  de  cette  ville  projetée  présente  des  rues  larges  avec  des 
trottoirs,  de  belles  allées ,  de  grandes  places,  des  marchés,  un 
beau  port  et  des  quais.  [Joum,  des  Voy, ,  févr.  1824 ,  p.  a55.) 

444.  Islande. — On  a  reçu  à  Copenhague  des  nouvelles  du  ca- 
pitaine Titow,  qui,  au  mois  de  juillet  dernier,  est  parti  pour 
l'Islande,  dans  l'intention  d'y  faire  des  découvertes  géographi- 
ques. Il  a  rempli  sa  mission  avec  succès  ;  mais  il  n'a  pu  remonter 
le  long  des  côtes  de  l'Islande  du  côté  du  nord,  à  cause  de  la  glace, 
ni  faire  par  mer  le  tour  de  celte  île.  Il  est  sur  son  retour,  et  se 
trouve  actuellement  à  Portsmouth.  (  Joum,  gén,  de  la  Litt.  étr, , 
déc.  1823,  p.  379.) 

44^*    Phogrès   de   la    littérature   et    de   l'imprimerie    tlv 

Russie. 
Avant  l'année  181 7  ,  on  ne  comptait  que  4,000  ouvrages  pu- 
bliés en  Russie ,  nombre  qui  n'excède  pas  celui  des  publications 
qui  ont  lieu  à  l'une  des  foires  annuelles  de  Leipzick.  En  1820 ,  la 
bibliothèque  de  l'Académie  des  sciences ,  a  Pétersbourg,  ne  con- 
tenait qu'environ  3, 000  ouvrages  nfiftionaux,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  i5o  romans.  A  présent  les  écrits  publiés  en  langue 
russe  s'élèvent  à  plus  de  8,000.  On  compte  à  Moscou  9  cabinets 
de  lecture  et  i  o  imprimeries  ;  à  Pétersbourg,  7  cabinets  et  i5  im- 
primeries; à  Wilna,  i  cabinet  et  5  imprimeries;  dans  cha- 
cune des  villes  de  Dorpat ,  Revel  et  Kharkof ,  i  cabinet  et  a 
imprimeries.  Le  nombre  des  fonderies  de  caractères  dans  tout 
l'empire  est  de  8  ou  9.  (^^eeL  Reg.,  11  avril  1824,  p.  »53.) 

IMPRIMERIE  DE  FAIN,  PLACE  DE  L'ODÉON. 
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446-  OEOGaAJPHIA  MODE&VA    SKIVEBSAXiE  ;  G.  R.  PaGNOZZI.  'YoL 

4 ,  distribution  7  et  8.  (V.  le  BuUetiii^  1.8 aiS,  t.  j  ,  p.  ai 3  ^  t.  3  «. 
p.  142  ;  L824,  janv. ,  p.  3.) 

L'auteur  traite ,  dans  ce  ▼olume,  de  la  Chine^  'du  Japon,  de 
la  Sibérie^  du  Liukîu,  de  l'Amérique,  Il  donne  d'excelieus  détails 
-sur  les  glaces  de  l'Océan  arctique^  sur  les  peuples  de  la  JSibërie^ 
^ur  le  grand  IiaBiay«tc«  £.  M.  Baiixt. 

44 7*. Couteau  dictionna»e •oâoGa.APHivuE  deYosoien^  traduit 
en  italien  »  et  augmenté  parL.  Naeui.  LÎTOurne  j  i8a3>  (  Ana-* 
Jysépar  G.  K.  Pagkjozzi.  w^/zro/o^ia ,  oct.  1823.) 

L'auteur  de  cet  extrait^  ayant  publié  lui-même  une  géogra- 
phie moderne  universelle,  avance  que  dans  cette  édition,  Nardl 
A  respecté  toutes  Les  erreui^s  de  Vosgien;  il  en  cite  plusieurs , 
relativement  à  la  population  de  plusieurs  villes  et  à  la  situation 
de  quelques  autres;  il  donne  sur  ces  erreurs  une  note  qui  lui  a  été 
fournie  paruaPiémontais,  et  dont  il  garantit  l'exactitude. 

K  M«  Baillt. 

448.  ISTITtJZIOlf I  m   CEOGEAFIA    FISIËA    E  POLITICA.    InStitUtlODS 

de  géographie  physic(ue  et  politique;  par  Luigi  Galakxi.  4^» 
édition,  améliorée  et  corrigée.  4  vol  in-8.  Prix,  3  duc,  et  20  gr. 
Naples;  1823  ;  D.  Sangiacomo. 

449.  A  /GEOGRAPHIGAL  DICTIORAET  OE  UNIVERS  AL  GAZETTEER,  etC. 

Dictionnaire  géographique  universel;  par  J.  E.  Worg ester. 
2^  édit.  In-8.  Boston;  i8a3. 

Ce  dictionnaire  et t  le  plus  étendu  de  tous  ceux  du  même  genre 
F.  Tome  ï.  ar 
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qui  ont  patu  en  Amériqae  et  en  Angleterre;  il  conttenl:  23 1 
feuilles;  au  lieu  que  celui  de  Morse,  intitulé  Universal  gazetteer  ^ 
n'en  contient  que  io3.  A  la  fin  se  trouvent  :  i^.  une  table  stati- 
stiifae  de  l'Europe  avec  ses  colonies  ;  2^.  une  liste  de  la  popula- 
tlon  des  principales  villes  ;  3^.  un  coup  d'œîl  rapide  snr  les 
principales  bibliothèques;  4*^*  un  tableau  de  la  population  de  la 
terre,  d'après  Hassel,  Lavoisne  et  Graeberg;  5°.. un  coup  d'œil 
snr  les  différentes  sectes  religieuses  et  les  différentes  langues, 
d'après  Malte-Brun,  Hassel,  Rob ,  Adams  et  Adelung  ;  ^o.  un  ta- 
bleau des  lois  de  la  mortalité ,  d'après  Euler ,  Duvillard  et  Haï  le  j  ; 
7°.  une  table  des  hauteurs  des  principales  montagnes  de  la  terre- 
8^.  une  table  de  la  hauteur  de  la  neige  perpétuelle;  9°.  une  table 
des  mesures  de  longueurs;  10^.  tme  table  du  climat  des  différens 
pays;  ii®.  une  table  des  monuroens;  \1l^.  un  coup  d'œil  sur  le 
clergé  en  Europe,  comparé  à  la  population;  i3^.  une  liste  des 
missions  évangéliques  pour  la  conversion  de  tous  les  inécréans 
de  la  terre.  [Jourru  Gén.  de  la  Lût.  ttr.^  janv.  i8a4 ,  p.  10.) 

/|5o.  AfBBÇU  DB  la  POFULATIOir  DU  GLOBS,    BiPABTlB    BlfTBK  LES 
CULTES   PAINCIPAUZ. 

L'état  suivant ,  tiré  d'un  rapport  du  secrétaire  de  la  Société 
biblique  anglaise,  donne  un  aperçu  de  l'accroissement  du  nom- 
bre des  chrétiens ,  depuis  le  premier  siècle  du  christianisme  jus- 
ques  et  y  compris  le  dix-huitième ,  savoir  : 


i«f.  siccle. 

5oo,ooo 

10*.  siècle. 

5o,ooo,ooo 

a*. 

a,ooo,ooo 

II*. 

60,000,000 

3«. 

5,000,OGO 

IV. 

70,000,000 

4'. 

10,000,000 

i3». 

75,000,000 

5*. 

l5,OOQ,000 

i4*. 

80,000,000 

6-. 

ao  ,000, 000 

i5«. 

100,000,000 

7*- 

a5,ooo,ooo 

i6«. 

1 1 5,000,000 

8«. 

3o  ,000, 000 

i7«. 

1 55,000,000 

î)*- 

4o,ooo,ogo 

18'. 

'iOO,000,000 
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Les  Chrétiens  se  dÎTiseat  en  : 

Catholiques  romaine 90,000,000  (ij 

Grecs  ou  à^Ot'ient ,  ,  ,  J 35>ooo,ooo  (a) 

Ceux  qui  ne  professent  aucun  des  cultes  ci- 
dessus. ', 75,000,000 

200,000,000  (3) 

Il  établit  ensuite  la  population  entière  de  la  terre  à  un  mil- 
liard; alors  les  quotités  suivantes  fourniront  assez  approximati- 
vement le  juste  contenu  du  nombre  d'hommes  ,  relativement  au 
culte  divin. 

Juifs  :  leur  nombre  reste  presque  constam- 
ment le  même;  savoir,  (le  2,5oo,ooo 

Chrétiens  :  le  nombre  augmente  beaucoup.  .     aoo,ooo,ooa 
Mahométans  :  leur  nombre  reste  presque  le, 

même,  ou  diminue  plutôt  qu'il  n'augmenta      1 40,000,000 
Idolâtres  f  ou  ceux  qui  ne  professent  aucun 
des  trois  cultes  ci-dessus,  et  dont  le  nom- 
h§t  diminue. .     657,5oo,ooo  (4) 

Total  approximatif  ....  1,000,000,000. 
Depuis  1818  ,  le  nombre  des  Chrétiens  a  beaucoup  augmenté 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  I^  Sainte-Écriture  se  propage 
par  presque  mille  Sociétés  bibliques ,  dont  le  nombre  s'augmente 
encore  tous  les  jours.  En  1 800  ,  les  missionnaires  évai^gélistes 
n'avaient  que  cent  cinquante-sept  établissemens  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  Le  nombre  en  est  aujourd'hui  de  deux  cent 

(1)  Le  nombre  des  catholique^  romains  est  bien  plus  grande  il  s'élève 
en  EurofM  seule  à  go  millions ,  sur  une  population  générale  de  plus  de 
aoo  millions  d'Européens ,  d'après  les  derniers  recensemeos.  Il  existe 
encore  ao  à  3o  millions  de  catholiques  en  Amérique  et  en  As^e- 

(a)  Le  nombre  des  chrétiens  du  rit  grec  est  plus  fort  de  5  à  6  mil- 
lions ,  en  j  comprenant  ceux  de  la  Turquie. 

(3)  Le  nombre  total  des  chrétiens  de  toutes  les  communions  s'élève 
en  1824  é  >3omiltioBS  au  moins.  Il  est  juste  de  dire  que  l'auteur  du 
rapperl  s'arrétp  jà  1800. 

(4)  Ce  nombre  des  idolâtres  est  exagéré.  En  adraettant'm4me  les  3oo 
millions  de  la  Chine  et  100  de  l'Inde,  on  ne  pourrait  p^s  trouver  à  le 
remplir,  car  l'Afrique  est  très-mal  peuplée.  La  Nouvelle-Hollande  est 
presque  déserte  ;  les  tribus  idolâtres  de  l'Amérique  s'éteignent.  On 
doit  xséduive  \ù  qom^e  des  idol^res  à  5oo ,  ou  tout  au  plus  à  95o  mil- 
IJQns»  et  la  som^ie  totale  du  i^nrt  limMÛn  âçoo  millioiM  au  maximum» 
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cinquante-deux ,  et  t'augmente  continuellement.  Leurs  rercnus 

s'élevaient,  eu  1819,  à  18,000  Ut.  stcrl.  (4>^oo>ooo  fr.) 

«  Les  misêiounaires  catholiques  romains ,  dit  l'auteur  de  ce 
»  Rapport ,  ne  se  ralentissent  point  dans  leur  zèle  pour  la  pro- 
»  pagation  de  la  Foi;  et  dans  le  courant  du  siècle  actuel  il  a  été 
»  imprimé  par  eux  un  nombre  considérable  d'éditions  de  l'Écri* 
»  ture- Sainte.  »  {Journ,  des  Débats  ,  avril  1824-) 

45 1.  AnNOAIKE  statistique   du  DÉPAaTEXENT   DE  LA  SeINE^Ih- 

FÊRiEURE ,  pour  l'anuéc  i8a3.  (2*.  art.  Fqyez  le  Bulletin^  2*. 
livr.,  février  i8a4  ,  pag.  gS.  N°.  191.) 

L'article  inséré  au  Bulletin  sur  ce  recueil  avait  uniquement 
pour  objet  d'en  indiquer  le  plan  et  les  résultats  les  plus  saillans; 
mais  persuadés ,  comme  nous  le  sommes ,  qu'une  bonne  théorie 
repose  sur  des  fÎEiits  bien  constatés ,  nous  nous  sommes  proposé 
de  signaler  successivement,  et  en  commençant  par  la  France ,  les 
faits  statistiques  vérifiés  et  recueillis  sous  les  auspices  de  l'admi- 
nistration. Les  excellens  travaux  de  ce  genre  exécutés  pour  Pa- 
ris ,  et  dont  nous  nous  sommes  empressés  de  communiquer  les 
résumés  à  nos  lecteurs  ,  ont  produit  d'heureuses  imitations ,  que 
nous  nous  hâterons  de  mettre  à  profit. 

Guidés  par  cette  pensée ,  nous  allons  entreprendre  de  £sdre 
connaître  les  résultats  des  principaux  faits  statistiques  contenus 
dans  l'annuaire  du  département  de  la  Seine-Inférieure ,  en  nous 
bornant  toutefois  à  ceux  qui  concernent  spécialement  ce  dé- 
partement. 

L'Annuaire  du  département  de  la  Seine-Inférieure  se  divise  en 
deux  parties ,  suivies  d'un  Recueil  composé  en  entier  de  tableaux. 

I*"^.  Partie.  —  La  première  partie  de  cet  ouvrage  renferme 
des  notions  qui  se  rapportent ,  soit  à  la  généralité  de  la  France , 
soit  spécialement  à  la  ville  de  Paris,  et  sous  ce  point  de  vue, 
cette  1'^.  partie  se  trouve  hors  du  cadre  que  nous  venons  de 
nous  tracer. 

11*^.  Pa&tie.  —  La  seconde  partie  concerne  en  '  entier  le  d^ 
partement  de  la  Seine-Inférieare.  Elle  est  divisée  en  16  cha- 
pitres y  subdivisés  eux-mêmes  en  plusieurs  sections. 

C*est  dans  cet  ordre  que  nous  allons  en  faire  l'analyse. 
S  I.  Abrégé  chronologique  de  VBistoire  de  Normandie. 

Cet  abrégé ,  rédigé  ^en  foriQe  de  tableau  synoptique ,  expose 
la  suite  des  fiiiu  les  plus  importai»  depuis  l'invasion  des  Nor- 
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mands ,.  en  d4srjusquefr  à.  la  réunion  de  la  Normandie  à  la  cou- 
voone,  en  i^oA^* 

Il  est  snivi  de  tablettes  ehronoliigiques  qui  rappellent  les  prin- 
eipaux  f*its  historiques- relatifs  à  la  Normandie ,  et  plus  particu- 
lièrement au  département  de  la  Seine-Inférieure ,  depuis  1 204 
jusqucs  ei^  i8i5. 

Ces  deux  cadres  sont  heureusement  tracés;  ils.  offrent  de  1» 
facitité  pour  les  recherches ,  et  présentent  à  l'œil ,  dans  un  es- 
pace très- circonscrit  y  les  principaux  faits  historiques  de  la  Nor- 
mandie ;  mais  on  doit  regretter  qu'en  ne  les  faisant  remonter 
qu'au  IX^.  siècle  y  on  ait  cru  ne  devoir  donner  aucune  idée  de 
l'histoire  de  ce  pays,  depuis  les  Gaulois  jnstpies  aux  Normands. 
S  !i.  Topographie, —  La  constitution  atmosphérique  du  dé- 
partement de  la  Seine- Inférieure,  est  plutôt  froide  que  tempérée» 
On  y  remarque  des  variations  brusques  et  fréquentes ,  et  des  'm-^ 
tempériez  plus  ou  moins  longues  q^i  donnent  souvent  à  une 
saison  la  température  d'une  autre  saison. 

Sa  superficie,  d'après  d'anciens renseignemens,  es^deS^i/iSj 
hectares,  ou  environ  3i S  lieues  carrées.  Une  iiouvelle  évalua^ 
tioù,  faite  d'après  les  données  fournies  par  le  cadastre,  réduirait»- 
cette  superficie  d'un  neuvième,  c'est-^àrdire ,  à  5fio,ooo  hectt-^ 
res,  ou  environ  a83  lieues  carrées^ 

L'étendue  des  côtes  maritimes,  qui  bordent  le  département  de- 
puis Tréport  jusqu'au  Havre- est  de  lAr^ooo  met.,  ou  3 1,7  oi  lieues. 
On  compte  dans  le  dépaelement  7  forêts  principales^  il  est 
coupé  par  16  routes,  la  royales  et  4  dépa^rtementales,  dont  la. 
superficie  occupe  près  de  i^ooo  hectares.  ^7  petites  rivières, 
sans  y  comprendre  la  Seine^  en  traversent  le>territoire ;  S  d'en- 
tre elles  se  dirigent  entre  le  S.  N.  et  le  S.Nw  O.,  et  versent  leurs 
eaux  dans  la  mer.:  11  coulent  dans  des  directions  Nk  S.  £.,  N/S. 
et  N.  S.  O.,  et  sejettent  dans  la  Seine  après  avoir  reçu  les-  enux 
des  xB  antres  rivières  et  des  petits  ruisseaux  qui  y  affluent.  Enfin 
4  cours,  d'eau  d'un  volume  peu  considérable  y  sont  en  outre  ex- 
ploités, par  riadustiÂe,  et  des  eaux  de  sources  souvent  schisteuses, 
parce  qu'elles  paixourent  des  terres  calcaires,  en> abreuvent  les 
habitans.. 

Pour  compléter  les  notions  typographiques  nous  nous  trou^ 
vons  obligés  d'anticiper  ici  sur?  l'analyse  du  chapitre  III  (éco- 
nomie rurale)  et  de  lui  emprunter  le  peu  de  renseigneniens  qu'il 
contient  sur  les  3  règnes  dont  il  n'a  été  fait  aucune  mention 
dans  le  chapitre  intitulé  Tepogrnphie. 
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Bègn^  minéraL  —  Le  sol  du  département  peut  être  divisé  en 
trois  espèces  de  terre  :  terrés  argileuses,  terres  calëaiiips,  terre» 
sablonneuses.  La  couleur  de  l'argile  varie  du  bknc  an  g^y  du 
brun  au  rouge ,  et  du  jaune  au  noir:  parmi  les  terres  il  en  est  qui 
sont  propres  à  la  fabrication  de  la  poterie,  des  creusets,  de  la 
fayence  dite  terre- de- pipe,  de  la  fayence  ordinaire,  et  même  de 
la  porcelaine.  La  marne  se  rencontre  en  beaueoup  d^endroits  et 
à  des  profondeurs  très<-Yariées  ;  elle  ne  s'étend  point  sous  terre  tu 
superficie,  mais  en  profondeur.  Le  sable  y  est  decooieut  blan- 
che y  rouge,  jaune  et  brune. 

On  trouYe^dans  ce  département  des  pierres  calcaires  qui  va^ 
rient  en  dureté  et  en  couleur;  quelques-unes  sont  exploitées 
pour  les  constructions;  des  marbres  non  exploités,  plusieurs 
échantillons  paraissent  susceptibles  d'un  beau  poli;  des  grès 
exploités;  quelques  uns  sont  si  durs  qu^on  ne  peut  les  tailler;  du 
silex  exploité  dans  plusieurs  communes;  qndques  indices  de 
charbon  de  terr^  ;  de  la  tourbe  seulement  par  place  :  il  n'y  a  de 
ce  combustible  qu'une  seule  exploitation  régulière  sur  une  su- 
periicie  de  loo  hectares;  des  coquilles  fossiles;  des  sulfures  de 
fer;  des  eaux  minérales  ferrugineuses  et  satines,  parmi  lesqudles 
leâ  plus  renommées  sont  les  eaux  de  Forges. 

Règne  végétal,  ^-^  Les  arbres  les  plus  coiiimuns  dans  le  dépar- 
tement sont  :  le  chêne,  le  Iiétre,  l'orme,  le  charme,  k  bouleau, 
l'érable,  le  sapin,  le  peuplier  tremble,  le  châtaignier,  le  pom- 
mier, le  poirier ,  le  merisier,  le  tilleul  et  le  frêrte;  le  noyer  y  est 
presque  abandonné.  Les  arbustes  sont  :  le  jonc  marin  »  la  bmyére 
et  le  troène.  Les  plantes,  à  l'exception  de  six  ou  sept,  sont  les 
mêmes  que  celles  des  environs  de  Paris;  la  gaude  est  la  seule 
plante  tinctoriale  que  produise  ce  département. 

Jiégne  animal  - —  Les  animaux  carnassiers  ont  disparu  par 
le  défrichement  des  forêts  ;  le  renard  seul  y  est  encore  commun. 
On  trouve  quelques  chevreuils ,  cerfs  et  sanglie».  On  remarque 
parmi  les  oiseaux  de  passage,  le  roartin^-pêcheur,  la  cigogne,  la 
spatule  et  l'avocetie;  le  vautour  et  l'aigle  commun  y  ont  été  quel* 
quefois  poussés  par  les  grands  vents  depuis  les  montagnes  d'E- 
cosse. Les  reptiles  les  plus  ordinaires  sont  :  la  vipère  noire,  1» 
couleuvre  grise,  la  couleuvre  è  (iollièr,  l'orvet  et  la  salamandre 
terrestre.  Les  insectes  y  sont  en  général  ceux  des  environs  de 
Paris. 

Enfin.,  outre  leis  poissons  communs  dans  la  Seine,  on  trouve 
dans  la  Seine-Inférieure  l'csmrgeon,  l'alose,  la  htèmt,  la  feèi- 


et  Statistique.  327 

le,  le  mulet  de  mer,  Véperhn^  les  âondres,  la  loche,  le  sau-- 
mon  y  tes  truites,  la  sept-œil.  On  pèche  sur  les  c6les  maritiracs 
les  raies,  le  turbot ,  la  barbue,  la  rote,  le  maquereau,  le  merlan , 
le  hareng,  les  crabes ,  les  écrevisses  de  mer,  les  huitres ,  les  mou- 
les y  des  vers  mollusques,  des  zoopli^tes ,  etc. 

$  3.  Économie  rurale,  •—  L'agriculture  n*a  point  encore  at* 
teint,  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  le  degré  de 
perfection  dont  elle  est  susceptible;  cependant  son  état  y  est 
très-florîssant.  Les  contrées  du  centre  et  de  l'est  sont  celles  qui 
s'exploitent  avec  plus  d'avantage.  La  1^®.  fournit  la  majeure  pai^ 
tie  du  froment,  de  l'orge,  du  seigle  et  de  l'avoine  que  l'on  ré- 
colte dans  le  département.  La  ^^,  possède  de  riches  prairies  et 
de  gras  pâturages. 

La  contrée  qui  borde  la. mer  inférieure  aux  2  précédentes  four- 
nit les  lins  ,  lesrabettes  et  les  colsas.  Enfin  les  bords  de  la  Seine, 
dont  le  sol  est  sabloneux ,  forment  la  partie  la  moins  productive. 

Les  engrais  les  plus  ordinairement  employés  sont  les  fumiers, 
les  marnes,  la  pondrette,  le  plâtre  réduit  en  poudre,  nota  m» 
ment  sur  les  prairies  artificielles,  les  vases  de  mèr>  les  algues, 
les  varechs;  enfin  le  parcage  des  moutons.  On  a  essayé,  sur 
quelques  points,  de  faire  usage  de  Turate. 

La  iftétKode  des  assolenieiis  est  pratiquée  dans  les  arrondisse- 
ihens  de  Neufchâtel  et  de  Die^ipe,  et  dans  plusieurs  cantons  de 
ces  arrondissemens  les  terres  sont  divisées  en  trois  soles. 

L'usage  des  jadières  diminue  de  jour  en  jour  :  elles  ne  sont 
plus ,  dans  tout  le  département ,  que  le  -n  ou  le  ;^  des  terres 
consacrées  à  la  culture.  C'est  aux  environs  des  villes  que  la  di- 
minution des  jachères  se  fait  surtout  sentir.  Les  parties^.  N.-£. 
du  département  sont  moins  avancées. 

Les  56o,ooo  hectares  qui  composent  la  superficie  du  dépar- 
tement peuvent  être  considérés  comme  étant  4  au  moins  on 
190,000  hectares  occupé»  par  les  roules ,  chemins ,  cours  d'eau, 
manufactures,  bâtimews  d'exploitatioBS ,  villes ,  iei'rains  va- 
gues, bois,  forêts  ,  prairies  et  herbages. 

Le  reste  se  divise  en  120,000  hectares  à  peu  près  «mployés 
en  vergers,  jardins,  jachères,  cultures  des  chanvres,  lins,  collas 
et  rabettes  et  en  25o,ooo  hectares  ensemencés  annuellement:  en 
grains  et  substances  farineuses. 

.  Voici  le  tableau  d'une  récolte  moyenne,  évaluée  d'après  les> 
états  fournis  au  ministère  de  l'intérieur,  depuis  1818^  et  com- 
parée à  la  consommation  moyenne  annuelle. 
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On  comptait,,  en  i8agi,  dans  le  département ,  a4,ooo  chevaux 
et  poulains;  A^jBoo  jumens  et  poaliches»  Ensemble,  72,800^  Le 
nombre  des  cheTaux  importés,  est  à  celui  des  cheTaux  natif» 
comme  a  :  i. 

D'après  un  recensement  général,  opéré  en  1817  et "1818, 
l'agriculture  possédait  i5oo  taureaux  et  bœufs,  91,000  yacbes  ; 
en  tout  92,5oo  bétes  à  corne  au«dessus  de  2  ans. 

Il  naît  de  ces  animaux»  année  moyenne,  3 1,800  veaux ;r 
37,200  génisses;  ensemble,  69,000.  Les  troupeaux  de.  bétes  à 
laine  se  composent,  pour  la  plus  grande  partie,  d'animaux  de 
race  métisse ,  produit  de  la  race  indigène  et  des  mérinos  dont  le 
nombre  diminue  journellement  On  élève  beaucoup  de  porcs , 
peu  de  chèvres.  Un  petit  troupeau  de  chèvres  du  Thibet ,  placé 
dans  la  commune  de  Belbœuf,  parait  s'acclimater  facilement^ 

£n6n  on  nourrit  un  grand  nombre  d'oiseaux  de  basse-cour,, 
parmi  lesquels  les  poules  de  Caux  sont  fort  recherchées  pour 
leur  grande  taille. 

-  .  '5  4-  Industrie  et  commerce*  —  Industrie.  —  Parmi  les  bran-^ 
cbcs  d'industrie  qui  sont  les.  plus  avantageuses  à  la  population 
du  département ,  on  doit  placer  en  i'^.  ligne  la  pèche  maritime 
et  la  salaison  du  poisson. 

Les  4  ports  de  pèche  principaux  sont  Dieppe,  Fécamp,  St.^ 
Valéry,  Tréport.  On  arme  dans  les  trois  premiers  pour  la  gran-* 
cle  pêche ,  ou  pèche  de  la  morne  au  banc  de  Terre-Neuve.  La 
pèche  du  hareng  et  celle  du  maquereau  rentrent  dans  les*  pèches 
littorales  ou  petites  pèches  qui  produisent  aussi  le  poisson  frais 
on  non  susceptible  d'être  salé. 

La  morue  se  sale  sur  les  lieux  mêmes  de  la  pèche.  Le  hareng 
éprouve  3  préparations  différentes  :  i^.  la  salaison  qui  se  fait 
de  même  sur  )es  lieux  de  la  pèche;  2^.  le  marinage;  3^.  le  sau^ 
rissage.  Les  deux  dernières  préparations  demandent  plus  de 
soins  et  sont  principalement  exécutées  à  Dieppe  et  à  Fecamp. 

£n  i8ao ,  les  produits  bruts  de  la  pèche,  vendus  dans  lés  4 
ports ,  ont  été  :  mondes  y  i  ,a56,8oo  fr.  ;  maquereaux,  695^600  fr.  ; 
barengs,  1,242,600  fr.;  poisson  frais j  i,  192,000  fr.  Total, 
4,386,900  fr.  On  doit  remarquer  toutefois  que  dans  cette 
somme  se  trouvent  compris ,  pour  j  au  moins ,  les  produits  de 
la  pêche  de  quelques  petits.bateaux  des  départemens  voisins  qui 
viennent  vendre  leurs  poissons  dans  Ton  des  4  principaux  ports 
dépêche.  ^ 
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CesprodttilA  étaieni  beaucoup  plus  considérables  ««itrefbî.^. 
La  yaleor  da  poisson  ,  apporté  au  seul  pott  de  Dieppe,  passait 
5,ood,ooo ,  année  moyenne.  Ce  même  port  exportait  12000  barîH 
de  barcDgs,  en  valeur  de  720,000  fr.  On  péchait  ^5  à  3o,ooo 
aloses  par  sabon  ;  aujourd'hui  cette  péChe ,  ainsi  que  celle  de  Té- 
perlan ,  estrédnite  à  moitié. 

On  attribue  la  cause  de  ces  diminutions  successives  à  la  con- 
currence delà  pèche  du  CaWados,  en  harengs  gais,  pèche  qui 
était  autrefois  prohibée  comme  fournissant  une  nourriture  mai- 
saine,  et  à  f  emploi  abusif  d'vn  engin  de  pèche  nommé  ckaiut^ 
sorte  de  fil»t  tratnant  qui  détruit  les  plantes  sous^^marines  et  dé- 
peuple de  poissons  les  côtes  où  Ton  en  fait  ^oa^^. 

L'objet  le  pins  important ,  après  la  pèche  maritime  ^  est  la  fila- 
ture et  la  teinture  du  coton  ,  la  fabrication  des  tissus ,  dits 
rouenneriet  et  caiieois ,  le  blanchiment,  l'apprêt  et  l'impression 
des  toiles. 

£n  1790  on  comptait  190,000  fileuses  de  coton  dans  ce  dé- 
partement; aujourd'hui  cette  industrie  est  remplacée  par  des 
machines.  Dans  121  établissemens,  elles  ont  l'eau  pour  moteur; 
dans  d'autres  elles  sont  mues  par  des  manèges  ou  par  la  vapeur. 
Les  numéros  qui  sont  filés  ordinairement  dans  le  département 
«ont  ceux  de  20  à  60  ,  l'industrie  ne  s'y  exerçant  guère  que  sur 
des  étoffés  d'une  consommation  commune.  Dix  filatures  à 
Darnetal  filent  par  an  280,000  kil.  de  coton  ;  deux  de  ces  filatures 
sont  de  premièiie  classe* 

On  teint  le  coton  eh  grand  teint ,  bon  teint  et  petit  teint.  Il 
existe  177  teinturiers  sur  les  cours  d'eati  du  département. (jWb^Mi 
ouvrier  teint  annuellement  75oki].  de  coton.  A  Darnecal ,  ^.tein- 
luriers  occupent  !i5o  ouvriers,  qui  teignent  par  an  is5o,cM)o  kil. 
de  coton.  Le  prix  de  la  journée  est  d'environ  2  fr. 

Les  tissus  teints  en  nankin ,  k  la  façon  de  l'Inde ,  sont  une  des 
pins  heureuses  découvertes  qu'ait  faites  ce  genre  d'industrie  fie* 
puis  quelques  années.  Le  prix  d'une  pièce  de  nankin  -,  foçon  de 
riode ,  première  beauté ,  ne  coûte  pas  4  fr.  prise  à  Rouen.  On 
évalue  à  600,000  le  nombre  d,e  pièces  de  cette  espèce  qui  sont 
fabriquées  dans  une  année  :  une  grande  partie  en  est  expédiée  à 
l'étranger. 

La  fabrication  des  toiles  se  fait  par  le  moyen  de  courtiers  qui 
transmettent  le  coton  filé  aux  tisserands ,  et  le  rapportent  tissé 
aux  fabricans  ;  faute  de  bras ,  une  partie  du  coton  filé  est  envoyée 
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dans  les  départemeiis  voisins ^  d'^ù  ilxèvienl  converti  en  toile. 
On  évalue  à  3,o6o,ooo  de  fi:,  par  an  le  montant  des  sommes  dé- 
pensées par  les  fabriques  de  Rouen  pour  le  prix  dé  cette  main- 
d'œuvre  étrangère  au  département,  et  le  transport  des  toiles. 

On  compte  sur  les  cours  d*eau  du  département  70  imprime- 
ries en  toile.  On  y  emploie  depuis  ao  arts  le  cyliodre  pour  Tim^ 
pression.  Par  ce  procédé  une  pièce  de  24  atmes  est  imprimée 
en  une  minute  ;  elle  aurait  exigé  deux  heures  et  demie  pour 
rimpression  à  la  planche. 

La  filature  et  teinture  de  la  laine  ,  et  la  fabrication  dés  draps', 
espagnolettes ,  flanelles  y  serges ,  etc. ,  forn^e,  après  le  coton  y  une 
des  branches  les  plus  importantes  de  Tindustrie  du  département. 
700  ouvriers  filent  à  Dametal  180,000  kil.  de  làihe  par  an. 
220  ouvriers  filent  à  Aumale  88,000  kil.  de  laine. 
2400  ouvriers  filent  à  Elbeuf  58o,ooo  kil.  dé  laine. 
La  fabrication  des  draps  de  ce  dernier  pays  se  fait  par  1200 
métiers  de  tissage ,  qui  produisent  28  à  3o,ooo  pièces  de  tissu 
de  laine  ,  et  cette  industrie  y  occupe  7000  ouvriers  de  toute 
nature. 

La  filature ,  la  teihture  du  Un  et  la  fabrication  des  toiles  ont 
beaucoup  diminué  de  ce  qu'elles  étaient  autrefois ,  par  Tusage 
presque  exclusif  du  coton.  Cependant  le  fil  de  lin  s'emploie 
quelquefois  concurremment  avec  le  coton  ;  il  se  teint,  ainsi  que 
ce  dernier,  en  graud  teint ,  bota  teint  et  petit  teint.  Quant  aux  toiles 
de  lin ,  elles  sont  fabriquées  plus  particulièrement  dans  les  com-^ 
munes  qui  bordetat  la  mer,  et  celles  dé  chanvre  dans  quelques 
commune^  du  pays  de  Caux. 

I«es  produits  chimiques  nécessaires  au  blanchiment  des  toiles 
et  à  la  teinture  dés  étoffes  forment  encore  une  branche  impor- 
tante de  rindustrîe  du  département;  Viennent  ensuite  des  éta- 
hlissemens  industriels  de  toute  nature  qui  occupent  une  nom- 
breuse population  ouvrière. 

On  compte  dans  ce  département  8  fonderies  de  suif  >  i  boyau- 
derie  ,  i  échaudoir,  i  fabrique  de  toiles  cirées,  1 3  fours  à  plâtre 
et  à  chaux ,  5  briqueteries ,  5  raffineries  de  sucre ,  4  corroyeries, 
tanneries  et  mégisseries,  2  épurations  d*huile  végétale,  3  fonde- 
ries de  métaux  ,  6  fabriques  de  sulfate  de  cuivre  ,  14  pompes  à 
feu,  2  blanchisseries  par  Tacide  muriatiquc  ,  287  fourneaux  pour 
la  teinture  ,  36  sécheries  ,  i  savonnerie,  1  fabrique  d'acétate  de 
plomb  y  5  brasseries,  7  ûibriques  de  colle  de  parchemin  ;  en  tout 
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4oa  ëtajilissemeiif  incommodes  oa  iiisaliibres  y  antorisés  de  1819 
à  idaa. 

Enfia  3o3  communes  da  département  possèdent  ensemble: 
93  tanneries^  20  blanchisseries,  179  teintureries,  87  curande- 
ries ,  70  imprimeries  en  toiles  peintes  »  lai  filatures ,  aa  naonHos 
à  fouler  les  étoffes  9  28  idem  à  tan ,  ao  idem  à  alisari  oa  iudigo, 
48  idem  à  papier,  8x  idem  à  huile ,  697  idem  à  blé;  1266  éb- 
blissemens  situés  sur  les  cours  d'eau  qui  en  parcourent  le  ter- 
ritoire. 

Les  ventes  des  produits  de  la  fabrique  de  Rouen  effectuées  anx 
halles  de  cette  ville ,  en  i8ai  ,  se  sont  élevées  :  I 

Rouenneries.  Mousseline,  ai,aa8  pièces;  calicots,  ai,a6d; 
toiles  blanches  et  écrues,  a3^a4o;  mouchoirs,  18,49^  ;  siamoise» 
et  autres  tissus,  82,4 a^* 

Velours.  Pleins,  8607  pièces  \  cannelés ,  675a. 

Cotons.  Chaînes  ,  4691  cb.;  fils ,  43o,aa9  kil.  (i)» . 

Lins,  Peignés,  5ia5  kil.  ;  fils  blancs  et  écrus,  ix,9ao. 

Outre  ces  ventes  et  le  mouvement  d'un  commerce  de  consom- 
mation Intérieur,  les  relations  commerciales  du  département  de 
la  Seine-Inférieure  s'étendent,  soit  dans  l'intérieur  du  royaume, 
soit  avec  le  reste  de  l'Europe ,  soit  enfin  avec  les  colonies  ,  l'Inde 
et  l'Amérique. 

Les  rouenneries  sont  devenues  d'un  usage  si  habituel  ^  qu'elles 
se  répandent  presque  dans  toute  la  France.  Les  draps  se  dirigent 
plus  communément  sur  Paris ,  Lyon ,  Limoges  et  Bordeaux.  * 

Enfin  de  nombreux  bàtimens  chargent  dans  les  ports  de 
Rouen  et  du  Havre  les  produits  de  l'industrie  et  du  sol  du  dépar- 
tement ,  et.  ceux  des  autr^  contrées  de  la  France  ,  en  retour  des 
cargaisons  qu'ils  y  déposent;  ces  importations  et  exportations^ 
donnent  lieu  à  un  commerce  de  commission  très-florissant,, 
dont  voici  les  principaux  résultats  pour  l'année  1821. 

(i)  En  1806 ,  la  veote  des  cotons  filés  a  été  avec  celle  de  18:21 ,  dan» 
le  rapport  de  60  à  4^- 
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Comparaison  des  importations  et  exportations. 
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VALEUR 


»rtations.< 


NAVIRES. 

570  français* 
744  étrangers. 


i57o  ] 
744' 

i3i4 


TONNAGE.  PARTIELLE. 


84,38o  ton. 
97,810 

182,190 


68,4i5,5oofr.( 

47,720,000      r  ii6,i35,5oofr. 


II  6,1 35, 000 


)rtatioiis. 


J'I  f  406  français.         58,i8o  48,218,000      I     ^5^594,000 

Jcg  I    317  étrangers.        26,960  14.076,000       I 

I   ^  V  — ^— — — — .        ——————— 

f  ^      723  85, 140  62,294.000 

Balance  en  faveur  des  importations 53,84  >  9^0^*  ^r* 

La  valeur  des  cargaisons  a  été  établie  d'une  manière  a'pproxi- 
mative,  et  en  y  comprenant  les  droits  de  douane,  qui,  pour 
Tannée  iSai,  sesont  élevés  à  26^000^000  fr.  Dans  le  nombre 
des  bâtimens  on  n*a  point  fait  figurer  3  000  bâtimens  environ 
qui  ont  jfait  le  cabotage  d'un  port  à  l'autre  du  royaume. 

Enfin  les  objets  d'exportation  ont  été  plus  particulièrement  ^  - 
vins,  eaux-de-vie,  fruits  et  autres  produits  du  sol  français;^ 
rouenneries,  toiles  peintes,  tissus  de  lin  et  coton,  dentelles, 
draps >  soieries,  étoffes  de  toute  nature,  habillemens,  modes, 
mercerie,  quincaillerie , parfumerie ,  bijouterie,  orfèvrerie,  hor- 
logerie, meubles,  glaces,  verrerie,  porcelaine,  faïence,  tôles 
vernies ,  papiers  peints,  librairie,  gravures,  etc. 

Les  importations  ont  été  composées  pour  la  plus  grande  par- 
tie de  denrées  coloniales  :  étain,  plomb,  fer,  charbon,  suif, 
planches ,  lin,  chanvre  ,  alcalis  ,  goudrons ,  huiles,  fruits,  etc. 
*  (  La  suite '^au  n**.  prochain.  ) 

452.  De  la  nouvelle  eou^e  de  Nice  aSarzane;  par  C.  L.Bixio, 
de  Gènes.  {Antolog,,  Qct.  et  noV.  1823.) 
Le  chemin  de  la  Corniche,  c'est-à-dire  celui  qui  va  de  Gènes  à 
Nice,  est  en  grande  réputation  auprès  de  ceux  qui  font  le  voyage 
d'Italie;  on  manque  rarement  de  le  parcourir,  soit  en  allant, 
soit  en  revenant;  malheureusement  la  commodité  de  cette  route 
n'est  point  en  rapport  avec  les  beautés  pittoresques  qu'elle  pré- 
sente. Les  Français  commencèrent  à  la  rendre  praticable  en  1 808  ; 
enfin  dans  ce  dernier  temps  on  a  continué  à  y  travailler ,  et  c'est 


S56  Géographie 

muriate,  SarrifnonlaqueeX  ^ acide  boracique.  On  y  entend  sonrent 
des  bruits  semblables  à  celui  du  tonnerre.  Salina^  très-fertîle^  % 
4000  habitans.  C'est  dans  cette  ile  que  Ton  fait  un  yin  doux  très- 
renommé.  Felicudi  et  Aiicudi  sont  les  dernières  des  îles  éoliennes. 
La  première  a  9  miHes  de  circonférence,  avec  800  habitans  ;  l'au- 
tre 6  mtUes  de  circonférence  et  a5o  habitans. 

Le  reste  des  lies  de  la  Sicile  sont  Ustica^  avec  la  Tille  de  Ste.- 
Marie;Pa/i/e//arûz,dont  la  circonférenee  est  de3o  milles,  et  dont 
la  population  s*élève  à  5ooo  habitans;  LiTiOsa ,  sslbs  habitans;  et 
Lampâdusa ,  dans  une  solitude  charmante ,  contient  beaucoup 
d'Anglais,  qui  s*y  sont  établis  pour  des  spécnlations  de  commerce, 

M.  Smyth  a  joint  a  son  ouvrage  un  appendice  avec  ses  obser- 
Talions  hydrographiques  et  géodésiques ,  les  hauteurs  des  mon- 
tagnes ,  un  tableau  statistique  de  la  Sicile ,  une  liste  des  poissons 
les  phis  rares,  et  d'autres  documens  intéressans  et  utiles.  (  Uni^ 
persal  Invest.^  ti9.  i*^,  i8a4  »  p-  490 

A.  D.  V.  et  MosCATi. 

45s.  CoNrÉoÉaATioir  GsaMAiiiQUK»  Note  statistique. 

Toute  la  population  des  états  confédérés  de  l'Allemagne  peut 
être  évaluée  ainsi  qu'il  suit  :  environ  17,000,000  catholiques, 
1 3,000,000  protestans  et  aoo,ooo  juifs ,  sur  une  superficie  de 
11,870  mille  carrés  d'Allemagne.  L'armée  des  confédérés  dans 
le  temps  de  paix  est  de  301,781  hommes,  et  dans  le  temps  de 
guerre  s'élève  à  fiS^fi'jo  hommes,  {Month,  Mag.y  avril  1824» 
p.  aSi.)  MosCATi. 

456.  Savlb  aurifàrs  du  Rhiv, 

Dans  le  grand- duché  de  Bade,  ia6  personnes  ont  été  employées, 
pendant  l'année  i8aa,à  laver  le  sable  aurifère  du  Khin,  qui 
a  produit  i,4o5  couronnes  11  grains  d'or  pur.  {Jottnu  Cén,  de  la 
Litt.  étr,^  yiny.  1824  9  P*  ^9*) 

457.  DéTERMlVATIOir  0£    LA  POSITIOH  DE  QUELQUES  LIEUX  DE  LA 

Bohème,  en  latitude,  longitude  et  élévation  au-dessus  de  la 
mer.  {^Abhandlungen  der  K,  Boehmischen  Gesellschaft  der 
Wissenschaften^  t.  VII ,  i8aa.  Prague,  Hase.) 

Il  y  a  deux  morceaux  sur  ce  sujet  dans  ce  volume  des  mémoi- 
res de  la  Société  royale  de  Bohème.  Tous  deux  sont  de  M.  Alojs 
David  ,  directeur  de  l'observatoire  de  Prague. 
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Nous  nous  bornerons  à  donner  ici  quelques  uns  des  résultats. 

Latitude.            Longitude  de  Élévation  auN^es- 

VfledeFer.  sus  de  la  mer  du 

Prague.  A  l'observât.  Nord,  en   klafter 

9  klafter  7  an-des-  '^  Vienne, 
sus  du  niveau  de 


la  Moldau. 

5o^  5'  18". 

3a^ 

'    5' 

00" 

94  et  f 

Horzitz. 

5o  ai  ao 

33 

18 

ao 

i5o  et  \, 

Kœniggratz. 

5o  la  38 

33 

^9 

5o 

119  et  i. 

Saaz. 

5o  ao     7 

3i 

la 

33 

Rotenhaus. 

5o  3o  5o 

3i 

7 

0 

aoi 

Kommotau. 

5o  a7  33 

3i 

5 

i5 

166  et  ^, 

La  chapelle  dite 

de 

Kupfercapelle. 

5o  25  43 

3o 

47 

7 

464  et  ^. 

Le  Beerhiigel. 

459  et  f 

Les  serpentines  d'Einsiedel  dans  le  cercle  de  Pilsen  en  Bohè- 
me se  trouvent  à  une  élévation  de  44^  klafter  au-dessus  de  la 
mer.  Zoeblitz  en  Saxe,  connu  par  ses  belles  serpentines,  est  situé 
144  klafter  x^lus  bas. 

Il  faut  voir  dans  les  mémoires  mêmes  le  détail  des  observations 
et  une  méthode  proposée  par  l'auteur  pour  déterminer  les  azi- 
muts des  objets  terrestres  d'une  manière  qu'il  croit  préférable 
à  la  méthode  ordinaire.  (II®.  mém.,  p.  79.)  C.  M^ 

4^8.  The  history  of  Lyme-Hegis,  from  the  earliest  periods  to 
the  présent  days.  Histoire  de  Lyme-Regis  (ville  du  «omté  de 
Dorset  en  Angleterre),  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours; 
parGr  RoBE&TS.  Londres;  i8a4.  (Monta,  Mag.,  avril  i8a4  9 
pag.  a6o.) 

Ce  petit  ouvrage,  publié  d'abord  par  souscription,  contient 
une  topographie  complète  de  la  ville  de  Lyme-Regis;  il  est  ré^ 
digé  avec  clarté  et  précision.  L'auteur-,  après  avoir  fait  connaî- 
tre l'origine  de  Lyme-Regis ,  en  énumère  la  population  et  en  dé- 
crit les  progrès  et  les  beautés.  M.  Roberts  offre  ensuite  à  ses  lec- 
teurs la  description  des  environs,  et  des  remarques  qui  ne  sont 
dépourvues  ni  d'intérêt  ni  d'utilité  sur  les  mœurs  et  les  habitudes 
de  cette  ville.  F.  M.  N.  Moscati. 


F.  Tome  L 
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459.  Soins  »T  NoRTrioB.  Population. 

D*après  un  dénombrement  fait  en  181 5,  la  Suède  comptait 
a,465,o66  habit.;  une  armée  de  terre  de  1 16,569  hom.  ;  une  armée 
navale  de  a3,739  hommes.  Sa  superficie  est  de  3,871  milles  carrés 
suédois. — ^LaNorwége  comptait  886,47ohommes.  Sa  superficie  est 
de  a,8a8  milles  carrés  suédois;  elle  a  aa,ooo  hommes  de  troupes. 
La  population  des  deux  pays  était  par  conséquent  de  3, 3 5 1, 536 
habitans.  [Journ,  Gén.  de  la  Litt.  Étr. ,  p.  29.) 

460.  FoBSGKG  TiL  KW  BssK&ivELSK  OTcr  Svendborg  kiœbsUed. 

Essai  d'une  description  de  la  Tille  commerçante  de  Svend* 

borg»  ayec  un  plan;  par  J.  BEGTBvr  ;    224   pages  in-S**- 

Odensé;  i8a3. 

Svendborg  est  un  petit  port  danois  dansTile  deFionie,  avec  un 
chantier  de  construction  et  une  population  de  a5oo  âmes.  La  ville 
emploie  3i  navires  plus  oumoins  grands  à  son  commerce,  qui  con- 
siste dans  l'exportation  des  grains ,  des  peaui ,  huiles  de  lin,  etc. 
Elle  a  au&si  des  tanneries  qui,  dans  les  dernières  années,  ont  pris 
beaucoup  d'activité,  une  £ibrique  d^  colle-fbrte>  une  manufac- 
ture de  tabac  et  une  fabrique  de  poterie,  enfin  une  quarantaine  de 
distilleries  de  grains  «  dont  les  plus  considérables  consomment 
chacuna  5  à  6  cents  tonneaux  de  grains  par  an.  Les  habitans 
pensent  plus  au  commerce  qu'aux  amusemens  ;  et ,  dans  ieui 
costume 9  ils  préfèrent  le  solide  au  brillant;  aussi  portent-ils  gé- 
néralement du  drap  fin  d'une  couleur  foncée.  En  181 2,  la  gar- 
nison donna  lien  à  l'établissement  d'an  petit  théâtre.  Les  com- 
merçans  ont  un  club;  il  existe  aussi  une  petite  bîbliolhéqoe.  Un 
habitant  avait  fait  présent  à  ia  ville  d'une  collection  de  livres, 
surtout  de  classiques  latins  ,  mais  on  les  a  vendus  comme  inutUes 
à  des  marchands  de  grains  et  d'huile  de  lin.  Svendborg  tire  un 
revenu  de  8  à  xa  mille  francs  d'une  forêt  qu'elle  possède.  Au- 
trefois elle  nommait  ses  magistrats;  mais  il  y  a  long-temps  que 
Le  gouvernement  danois  lui  a  pité  sa  liberté  municipale ,  pour  lui 
donner  un  baillL  D.-o. 

461.  I90B.  Détails  sua  lss  Mhaixs.  [Asiat,  Journ. ,  avril  1824, 
pag.  365.) 

Le  pays  des  Mhcùrs,  dont  le  nom  est  très-peu  connu  même 
dans  l'Inde ,  est  situé  à  quelques  milles  de  distance  àîJjmère  ;  il 
se  compose  d'une  chaîne  de  montagnes  et  de  belles  vallées.  L'c- 
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tendue  nmx  est  pas  considérable.  Les  habitans  n'ont  aucune  idée 
de  justice  et  de  respect  pour  les  propriétés.  Le&MhairSy  dès  les 
temps  les  plus  reculés ,  ont  été  la  terreur  de  leurs  voisins.  Les 
Rajpouts  mêmes ,  les  plus  courageux  naturels  de  Tlnde  après  les 
Rohillas ,  ont  toujours  tremblé  à  leur  approche.  Les  Mhairs  sont 
d«  haute  stature,  robustes,  hardis  et  braves;  hommes  et  ani^ 
maux  9  tout  est  ennemi  pour  eux ,  et  devient  leur  proie.  L'a*- 
niour  de  la  liberté  et  de  Tindépendance  est  leur  trait  caractéris- 
tique ,  et  ils  ne  reconnabsent  ni  rois  ni  chefs.  On  ne  connaît 
rien  de  leur  religion.  Ils  méprisent  les  Braminês  et  les  Rajpouts. 
Ils  répugnent  à  l'agriculture  ,  préférant  vivre  d'incursions  et  de 
rapines  sur  les  territoires  limitrophes.  Leur  pays  est  presque  im-^ 
pénétrable  ;  ils  vivent  dans  les  bois  les  plus  épais ,  aux  sommets 
de  montagnes  presque  inaccessibles.  Ils  dérobent  leurs  retraites 
aux  regards  des  hommes ,  et  les  voyageurs  pourraient  croire  la 
contrée  déserte ,  tandis  qu'ils  sont  épiés  avec  soin  par  ees  mon- 
tagnards, toujours  prêts  à  se  réunir  pour  les  attaquer.  Il  y  a 
peu  d'années  que  les  forées  de  la  compagnie  anglaise  de  l'Inde, 
plusieui's  fois  surprises  par  leurs  attaques  imprévues  ,  voulureiît 
enfin  détruire  ou  soumettre  cette  peuplade.  Des  combats  très* 
sangUns  lurent  livrés.  Ces  montagnards ,  avec  leurs  jQèches  et 
leurs  lances,  firent  essuyer  de  grandes  pertes  aux  troupes  an- 
glaises; mais  la  constance  des  Européens  triompha,  et  leurs 
viyes  tombèrent  au  pouvoir  des  Anglais.  Ils  se  sont  soumis  de- 
puis à  la  Compagnie  des  Indes;  ils  ont  commencé  à  reconnaître 
l'utilité  de  l'agriculture,  et  l'administration  britannique  s'efforce 
de  civiliser  ces  peuples  à  demi  barbares.  Les  Mhairs  ont  du  res- 
pect pour  les  Européens,  dont  ils  reconnaissent  la  supériorité  ; 
mais  ils  conservent  toujours  leur  caractère  d'indépendance. 

A.  D.  V.  et  MoscATi. 

462.  Izinis.  SuiL  {.]£  DISTRICT  DE  $YLHET«  [Asiat,  Joum* ,  avril 
ï324 ,  pag.  369,) 

Le  Sylhet  est  séparé  d'AssAM  vers  le  nord  et  le  nord-est  par 
une  longue  chaîne  de  montagnes,  dont  quelques-unes  s'élèvent 
à  plus  de  6000  pieds  au-dessus  des  plaines;  ces  montagnes  sont 
habitées  par  les  Cossiahs  et  autres  tribus.  La  route  principale  qui 
conduit  à  Assam  passe  par  ZwcX^Aûf A,  à  environ  18  miUesN.de  la 
ville  de  Sylhet^  et  par  Bhouhola  dans  le  pays  de  Cachar.  Vers 
l'est ,  le  Sylhet  est  séparé  de  l'empire  dés  Birmans  par  les  deux 
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petits  étati  <k  Munnypour  et  de  Cachar  ;  vers  le  sud ,  par  T^pe- 
rah  y  qu'habitent  les  Koukias ,  race  de  peuples  sauvages.  L'est 
et  le  sud  de  ce  district  sont  parsemés  de  collines  ;  mais  le  nord, 
le  centre  et  l'ouest  sont  inondés  pendant  plusieurs  mois  de  l'an- 
née. Ce  pays  présente  alors  l'aspect  d'un  grand  lac  rempli  de  vil- 
lages ,  généralement  bâtis  si^  des  levées  de  terre.  Toutes  leurs 
communications  se  font  en  bateaux  ,  dont  les  plus  grands  tra- 
versent aisément  toute  la  contrée.  Les  gi'andes  pluies  commen- 
cent en  avril ,  et  l'inondation  diminue  vers  la  fin  d'octobre; 
mais  on  ne  peut  pas  voyager  jusqu'à  la  fin  de  novembre  ^  et 
même  alors  les  chemins  sont  très-difficiles  ;  les  rivières  princi- 
pales sont  le  Sourmah^  qui  passe  tout  près  de  Sylhety  et  où  il  a 
une  largeur  de  900  pieds ,  et  le  Kosiara  ;  ces  rivières  sont  le 
seul  moyen  de  communication  entre  l'est  et  l'ouest  de  ce  district 
Aucun  transport  ne  se  fait  par  terre,  si  ce  n'est  aux  environs  de 
Sylhet.  On  n'y  connaît  ni  l'usage  des  voitures ,  ni  celui  des  bètes 
de  somme.  La.  température  de  l'atmosphère  est  très -variable,  et 
l'air  malsain.  Le  cholèra-morbus  est  très-fréquent  dans  ce  pays  : 
tous  les  ans  un  grand  nombre  d'habitans  en  sont  victimes. 
Dans  l'hiver  il  y  a  souvent  des  brouillards  très-épais  ,  et  les 
tremblemens  de  terre  ne  sont  pas  rares.  Les  habitans  cepen- 
dant sont  très-forts,  et  grands  ennemie  des  peuples  Birmans, 
Cachar,  i)ays  limitrophe  4^  ce  district ,  est  gouverné  par  deux 
frères ,  qui  sont  presque  toujours  en  guerre  entre  eux.  Les  Kou- 
Âias^  habitans  de  Munnypour^  ont  souvent  fait  des  incursions  sur 
le  territoire  de  Cachar ,  et  ont  causé  beaucoup  dé  dommage  à 
ce  pays.  Moscati. 

463.  SiiRlLE  LAC  DE  CoLAiR.  [Asiat.  Journ, ,  avr.  i8a4,  p.372.) 

Le  lac  de  Colair est  situé  auN.-N.-£.  de Masulipatam^etkVtst 
à*Ellora  ;  il  est  très-large  et  d'une  grande  importance  pour  Ta- 
gricUltnre.  Sa  forme  est  presque  ovale  ;  différentes  rivières  s^ 
déchargent  ;  sa  largeur  varie  de  7  à  1 2  milles  ;  sa  longueur  est  de 
22  milles;  sa  circonférence  est  de  plus  de  60  milles.  Ce  lac  con- 
tient i5  iles  de  différentes  grandeurs,  avec  44  hameaux, 
habités  originairement  par  cette  caste  des  Pariahs ,  avilie  dans 
rinde/^  maintenant  il  n'y  a  d'habité  que  les  hauteurs.  Toutes  ces 
lies  sont  entièrement  couvertes  par  les  eaux ,  quand  le  lac  est 
plein  ;  ce  qui  arrive  au  renouvellement  de  la  belle  saison.  Ce& 
inondations;  d'une  très-courte  durée,  fertilisent  les  terres.  On 
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▼oit  encore ,  dans  une  des  iles  de  Test  de  ce  lac  ,  des  restes  d'une 
fortification  circulaire ,  qu'on  appelle  Coldjrti-cotta.  Cette  île  est 
la  seule  des  44  villages  de  ce  lac  ,  qui  soit  habitée  par  des  Bra^ 
mines  et  par  des  Soudras,  Les  îles  et  les  bords  du  lac  abondent 
en  riz,  en  une  espèce  d'herbe  appelée yuiTz^ou ,  et  une  autre 
dont  le  nom  est  coraA- ,  et  qu'on  emploie  à  couvrir  les  maisons. 
Ces  terres  produisent  aussi  des  racines  que  le  bas  peuple  mange 
et  que  l'on  moud  pour  en  faire  du  pain»  M osgati. 

464.  Sua  les  Montagnes  ns  Sherouah^at.  [AsiaL  Journ.,  avril 
i8a4,  p.  ?70.) 

Les  montagnes  de  Sherouakraj  tirent  leur  nom  d'an  fameux 
Sonniassi  (  fakirs  ou  moines  hindous),  qui  y  fit  sa  demeure 
il  y  a  plus  de  i  ,000  ans.  Elles  sont  situées  à  la  distance  de 
6  milles  vers  le  nord  de  Salem;  tous  les  terrains  à  leur  base 
sont  très -bien  cultivée.  On  monte  pendant  7  milles  pour 
atteindre  les  sommets  habités;  mais  la  montée  est  générale- 
ment aisée,  et  on  peut  y  aller  à  cheval.  Ces  montagnes  con> 
sistent  en  trois  branches  séparées  :  le  Salem ^  le  Mochou  et  le 
Moutou;  cette  dernière  est  la  plus  élevée.  E^e  forme  un  plateau 
d'environ  3  milles  de  large,  sur  7  de  long  ,  et  est  en  grande  partie 
cultivée.  Les  habitans  sont  dèà  VeUalers^  qui ,  selon  leur  tradi- 
tion, ont  émigré  de  Conjeveram  il  y  a  environ  600  ans;  ils  ont 
de  la  simplicité  dansles  moeurs ,  et  se  montrent  civils  et  obligeans. 
Ils  sont  presque  tous  bergers;  les  grands  crimes  sont  presque  in- 
connus parmi  eux.  Leurs  disputes  sont  toujours  apaisées  par  les' 
chefs,  dont  la  décision  est  reçue  avec  soumission  et  respect.  Leurs 
femnifl  vivent  dans  la  retraite;  elles  sont  très- fécondes.  Ils  par- 
viennent à  un  âge  très-<avancé,  lorsque  la  petite-vérole,  à  peu  près 
Tunique  maladie  qu'ils  connaissant,  et  qui  exerce  parmi  eux  de 
grands  ravages,  les  a  respectés.  On  ne  trouve  aucun  individu  boi« 
teux  ou  difforme.  Ils  cultivent  le  blé,  l'orge,  le  millet;  et  comme 
les  terres  sont  très-fertiles ,  ils  n'ont  que  la  peine  de  semer  pour 
obtenir  d'abondantes  récoltes.  Leurs  animaux  domestiques  sont 
le  gros  bétail  et  des  buffles.  Les  espèces  sauvages  sont  l'élan , 
Tours ,  le  sanglier  et  le  bison,  avec  quelques  tigres,  des  hyènes, 
et  des  chacals,  La  volaille,  les  perdreaux,  les  cailles  de  toute  es- 
pèce, abondent  dans  cette  contrée.  Le  climat  des  montagnes  de 
Sherouahray  e^X.  très-bon;  aussi  offrent-elles  aux  Européens  des 
retraites  délicieuses  pendant  les  chaleurs.  On  y  voit  accourir  des 
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habitaDft  de  Trïckenapafyy  de  Vellora^  à'Arcot^  de  Madras  ^  et 
même  de  Bangalore,  Mosca.ti. 

465,  Dkscbiption  des  îles  Lieou-Khieou;  par  M.  J.  Klaproth* 
[Nouv,  Ann,  des  P^oy,,  mars  i8a4  >  p«  ^^9*) 

M.  Klaproth  décrit,  d'après  des  ouvrages  chinois  et  japonais, 

,  Farchipel  considérable  placé  entre  Ttle  Formose ,  le  Japon  et  la 

Corée,  que  les  Chinois  appellent  Lieou-Kbicou ,  que  les  Japonais 

prononcent  tantôt  Riu-Kiu ,  et  tantôt  Loung-Khieou ,  mais  dont 

le  "véritable  nom  indigène  est  OghiL 

Ce  n'est  que  dans  le  8*.  siècle  de  notre  ère  que  les  Chinois 
commencèrent  à  fréquenter  cet  archipel ,  gouverné  par  des  rois 
qui' paient  des  tributs  aux  empereurs  de  la  Chtne  et  du  Japon. 

L'archipel  de  Lieou-Khieou  renferme  36  îles;  la  plus  considé- 
rable, qui  porte  particulièrement  le  nom  de  Tâ-Lîeon-Khieou 
(grande  Lieou-Khieou),  est  située  entre  26  et  27*^  de  latitud* 
nord,  et  sous  le  taS»  5o'  de  longitude  à  l'est  de  Paris«  Les  rela^ 
tions  japonaises  estiment  sa  plus  grande  longueur  du  sud  au  nord 
à  5  jours  et  demi  de  route,  ou  à  60  ris,  et  sa  plus  grande  largeur 
à  un  jour  de  route,  ou  12  à  i4  ris.  Elle  est  partagée  en  trois  pro- 
vinces; c'est  dans  celle  de  Tchoung^Chan  qu'est  le  lieu  de  la  sé- 
pulture des  rois  de  la  tnontàgne  du  milieu» 

Na-Pa-Kiang  est  le  port  principal,  et  le  plus  fréquenté  de 
l'ile,  quoique  celui  de  Ou-Ting  ou  Vou-Tchling ,  situé  dans  la 
même  province,  soit  plus  sur  et  plus  commode,  et  qu'il  ren- 
ferme le  seul  pic  un  peu  élevé  de  toute  l'ile,  dont  la  forme  est 
conique,  et  qui  sert  de  point  de  reconnaissance  aux  navigateurs. 

La  religion  dans  le  Lieou-Khieou,  est  celle  de  Fo  onBdl|dha, 
que  les  Chinois  y  ont  introduite  il  y  a  plus  de  dix  siècles. 

De  mémo  qu'à  .la  Chine ,  on  y  a  un  grand  respect  pour  les 
morts,  et  les  familles  s<;  distinguent  par  des  noms  et  des  surnoms. 

Le  roi ,  qui  ne  petit  prendre  sa  femme  que  dans  les  trois  prin- 
cipales familles,  est  le  plus  riche  propriétaire.  Indépendamment 
de  ce  que  lui  rapportent  ses  domaines  et  certains  impôts,  il 
jouit  des  produits  des  mines  de  soufre,  de  cuivre,  d*éCaiu  et  des 
salines.  Avec  ces  revenus ,  il  paie  les  appointemens  des  fonction^ 
.  naires  pubKcs ,  et  entretient  sa  cour.  Les  traitemens  se  calculent 
en  sacs  de  riz. 

Le  fils  ahié  du  roi  porte  le  titre  de  Vang-tsu,  c'est-à-dire 
prinoc  royal*  Ses  frères  puînés  sont  égaux  pour  le  rang,  eï  ap- 
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partiennent  à  la  première  classe  de  la  noblesse.  Les  grands  du 
royaume  sont  obligés  de  résider  dans  la  capitale;  c'est  le  roi 
qui  fait  administrer  leurs  domaines,  dont  il  leur  remet  le  revenu, 
qui  se  trouTe  réduit  à  peu  près  au  tiers ,  par  les  frais  d'admînis* 
tration  et  autres  dépenses. 

On  a  commencé  depuis  qnelcpie  temps  à  adopter  les  modes  et 
usages  de  la  Chine;  c'étaient  ceux  des  Japonais  qa'on.  snivait  au^ 
paravant. 

La  douceur  de  la  température  de  ces  Iles ,  et  leur  fertilité,  font 
qu'il  ne  s*y  trouve  pas  de  pauvres.  Leurs  principales  production» 
consistent  en  soufre  naturel,  en  cuivre  rouge ,  zinc,  poivre,  ta- 
bac excellent  y  fleur  de  carthame,  pour  teindre  en  rouge,  sel,  etc.; 
on  y  trouve  le  kin-king-Iteon,  arbre  dont  ie  bois,  couleur  d'or, 
«st  fort  et  durable,  et  dont  Todeur  est  extrêmement  suave.  On 
l'emploie  dans  rébénisterie;  on  s'en  sert  aussi  pourfiùre  des  blocs, 
sur  lesquels  ont  s'appuie  en  dormant ,  suivant  l'usage  du  Japon 
et  de  plusieurs  provinces  de  la  Chine.  Les  animaux  sauvages  de 
l'Archipel  sont  les  ours ,  les  chacals ,  les  loups.  On  y  élève  un 
grand  nombre  de  porcs  et  de  poules;  la  mer  qui  renvironne  est 
très-poissonneuse.  La  nacre  de  perle  et  les  écailles  de  tortue  de 
Lîeou-Khieou  sont  recherchées.  Presque  tous  les  voyageurs  qui 
ont  visité  cet  archipel ,  en  représentent  les  hahitans  comme  des 
hommes  très-doux ,  très-bons  et  très-heureux. 

n  aurait  été  à  désirer  que  le  savant  auteur  de  la  notice  que 
nous  avons  abrégée,  eût  donné  quelques  renseignemens  sur  la  po- 
pulation de  l^rchipel  de  Lieou-Khieou.       -  D.  D.  L.  E. 

466.  Noms  G^oGBAPHiQtr^s  bb  l'A FRiQtiK  ancienne,  expliqués 
par  Thébreu.  (Ifouv,  Ann,  des  Voy.y  févr.  1824  ,  p.*  268.  ) 

L'auteur  de  cet  article  ,  M.  Malte- Brun,  avait  annoncé  que, 
sans  connaître  la  langue  arabe,  il  espérait,  par  la  seule  compa-. 
raison  des  noms  géographiques  dans  Pline  et  Ptolémée,  avec  ceux 
de  l'Arabie  et  des  pays  arabes ,  démontrer  que  de  nombreuses 
tribus  arabes  habitaient  V Afrique  avant  la  naissance  de  Jésus-' 
Christ  ;  il  entreprend  aujourd'hui  de  remplir  en  partie  la  pro- 
messe qu'il  avait  faite,  par  la  comparaison  des  noms  géographi- 
ques deTintérienr  de  l'Afrique,  employés  par  ces  deux  auteurs 
avec  les  noms  hébraïques  du  même  genre  «  Il  donne  une  longue 
série  de  ces  noms ,  et  pense  qu'on  peut,  d'après  les  analogies  qu'il 
présente,  poser  le  dilemme  suivant  :  Ou  les  Carthaginois,  qui 
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parlaient  une  langue  mêlée  de  Thébrea,  ont  porté  leur  commerce 
et  leur  idî6me  jusqu'en  Nigritie  et  jusqu'en  Nubie;  ou  des  tribus 
arabes  ont  pénétré  dans  l'Afrique  centrale  quelque  temps  avant 
répoque  où  vivaient  Pline  le  Naturaliste  et  Ptolémée;  ou  bien  il 
a  existé  dès  la  plus  haute  antiquité  une  route  de  caravanes  par- 
tant des  côtes  de  la  Nubie ,  s'étendant  jusqu'en  Nigritie,  et  fré- 
quentée par  des  Arabes  et  même  par  des  Hébreux.  On  voit  que 
le  savant  rédacteur  penche  pour  la  dernière  de  ces  hypothèses; 
il  manifeste  et  défend  l'opinion  que  les  Kushites  de  la  Genèse 
sortirent  de  l'Arabie,  et  nbtammeat  de  la  côte  de  l'Hedjaz ,  à  une 
époque  antérieure  à  l'histoire  profisine;  qu'ils  formèrent  une  lon- 
gue chaîne  d*établisseraens  en  Afrique ,  et  particalièrèment  dans 
la  région  que  les  anciens  appelaient  Mthiopia  super  Mgyptum  ; 
enfin ,  que  l'empire  de  Saba ,  devenu  dans  la  suite  des  temps  celui 
de  Méroëy  fut  une  colonie  de  ces  Kushites.  D.  D.  L,  R. 

467.  Population  db  la'  colonie  du  Cap  de  Bonne-Espéhance. 
M.  Colebrooke  a  publié  un  état  de  la  colonie  du  Cap  en  1822, 
qui  présente  les  faits  suîvans.  La  population  de  la  colonie  a 
augmenté  dans  la  progression  suivante  :  en  1798,  selon  M.  Bar- 
roWy  on  comptait  61,947  habitans;  en  1806,  d'après  un  recen- 
sement^ 75,1 4^;  en  i8io,iV/e/w,  81,122;  en  1814,  M?e^^  80,069; 
en  1819,  idem  y  99,026;  en  1821 ,  idem^  116,044  ;  en  1822,  par 
estimation,  120,000.  Il  7  avait  en  1818,  4^>^^4  blancs,  22,980 
Hottentots,  33, 820  nègres;  maintenant  il  y  a  28,835  Hottentots 
^ et, 32, 188  nègres.  Dans  la  population  libre,  on  compte,  sur  5o 
individus  i  décès ,  et  au  delà  de  2  naissances.  La  ville  du  Cap  a 
1,748  maisons  et  18,422  habitans,  parmi  lesquels  7,534  nè- 
gres esclaves.  Les  revenus  de  la  colonie  s'élevaient  en  1822  à 
i,463,5io  rixdalers ,  et  les  dépenses  à  1,249)900.  Les  Anglais 
ont  singulièrement  encouragé,  depuis  quelque  temps,  la  culture 
de  la  vigne  dans  cette  partie  de  leurs  colonies,  et  de  nombreuses 
importations  se  font  actuellement  de  ce  point  dans  la  Grande- 
Bretagne.  (  Journ^  des  Voy, ,  avril  1824,  p.  121.) 

468.  Note  statistique  sue  la  Jamaïque, 

On  compte  maintenant  à  la  Jamaïque  35o,ooo  esclaves.  Cette 
ile  produit  60,000  mesures  (  muid  et  demi)  de  rhum,  1,800^,000 
de  café,  i3o,ooo  pains  de  sucre.  Les  Anglais  y  importent  pour 
2  millions  de  livres  sterK  de  marchandises  de  leurs  manufactu- 
res, et  en  exportent  pour  5î  millions  de  productions  dupais.  La 
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fabrication  du  sucre  a  aujourd'hui  diminué,  mais  la  culture  du 
gingembre^  du  poivre  et  du  café  y  est  considérablement  augmen- 
tée. (Joum.  Gén.  de  la  Litt,  Étr. ,  janv.  i8a4 ,  p.  ^^9.) 

469.  Passage  au  nord- est  de  l'Amérique  ;  avantages  qu'il  y 
aurait  à  le  tenter  en  partant  de  l'ouest;  par  le  Capit.  J.  Dundas 
Gocheane.  [New.  Month.  Magaz,^  1824 j  n^. XLl.) 

Trois  expéditions  ont  été  entreprises  pour  traverser  la  mer 
Polaire  au  nord  de  l'Amérique;  mais  aucune  d'elles  n'a  été  com  • 
xnencée  par  l'ouest.  Le  seul  prétexte  qu'on  a  allégué  pour  suivre 
toujours  la  même  route,  c'est  qu'on  subit  moins  les  vicissitudes 
du  climat ,  et  qu'on  arrive  plus  vite  aux  lieux  qu'on  veut  explo- 
rer, en  se  dirigeant  droit  sur  la  baie  de  Baf&n  :  cependant  en 
continuant  de  prendre  cette  route  ^  on  fera  bien  des  expéditions 
aidant  de  réussir.  Voyons  ce  qui  arriverait  si  l'on  partait  du  dé- 
troit de  Behring,  en  se  dirigeant  vers  l'est.  Remarquons  d'abord 
-comme  un  fait  certain  que  le  cap  du  Prince-de-Galles,  dans  le 
détroit  de  Behring,  fait  partie  du  continent  d'Amérique,  aussi- 
bien  que  le  cap  Lisbum  et  le  cap  de  Glaces  [Icy  cape),  malgré  le 
détroit  de  Kotzebue  (çur  lequel  Kotzebue  a  fourni  moins  de  ren- 
seignemens  que  des  cartes  russes  dressées  il  y  a  près  d'un  siècle). 
Or  ce  fait  est  un  puissant  motif  pour  espérer  le  succès  d'une  en- 
treprise dirigée  dans  ce  sens.  £n  effet,  on  sait  en  partant  qu'on 
suit  la  côte  du  continent,  où  l'on  peut  trouver  du  secours  en  ai- 
veVs  cas.  Si  l'on  part  au  contraire  de  l'est,  on  sait  d'autant  moins 
où  l'on  va ,  que  l'on  est  induit  en.  erreur  par  le  grand  nombre  de 
baies ,  de  golfes ,  de  courans  et  de  détroit^.  Toutes  les  expéditions 
qui  ont  été  envoyées  d'Angleterre  à  la  baie  de  Baffin,  au  détroit 
de  Davis  ,  à  la  baie  d'Hudson ,  ont  rencontré  des  courans  perpé- 
tuels passant  de  la  mer  Polaire  dans  la  première  des  deux  baies; 
les  capitaines  Ross  et  Parry  ont  trouvé  que  leur  vitesse  était  en 
raison  de  3  à  4  milles  par  heure  ;  les  détroits  qu'on  rencontre 
depuis  la  baie  d'Hudsoa  jusqu'au  Lancaster-Sound  doivent  for- 
mer de  nombreux  courans  d'autant  plus  difficiles  à  surmonter 
que  les  détroits  sont  plus  nombreux  et  plus  resserrés.  Il  est  en- 
core étonnant  que  les  expéditions  aient  si  souvent  échappé  au 
danger  d'être  englouties,  ou  d'être  anéanties  par  les  montagnes 
'    de  glaces  flottantes. 

De  l'antre  côté  de  l'Amérique,  l'état  des  choses  est  bien  diffé- 
rent; trois  navigateurs,  Cook(ou  plutôt  Clerke),  Kotzebue  et  le 
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capitaine  russe  Vasilief ,  s'accordent  à  dire  que  les  ooucans  y  T^nt 
au  nord,  au  nord-est  et  à  l'est- nord-est.  Vasiitef  assuraà  Tautenr 
de  cet  article  qu'après  avoir  doublé  le  cap  de  Glaces,  il  avait  trouvé 
un  courant  d'£.-N.-£.  si  fort,  qu'il  craignit  de  le  suivre,  de  peur 
de  ne  pouvoir  revenir  et  d'être  obligé  de  passer  l'hiver  sur  la 
côte  septentrionale  de  l'Amérique,  loin  de  son  compagnon  de 
voyage  occupé  à  sonder  les  côtes  du  N.-E.  de  l'Asie.  Toutes  les 
personnes  instruites  savent  qu'il  y  a  un  courant  qui  va  de  la  mer 
Pacifique  à  la  mer  Polaire  par  le  détroit  de  Behring,  et  un  autre 
courant  qui  se  dirige  de  la  mer  Polaire  à  l'Qcéan  Atlantiqae  par 
la  baie  de  Baffin.  Or  il  est  bien  plus  aisé  de  suivre  ces  conrans 
que  de  les  surmonter. 

On  sait  d'ailleurs  maintenant  que  l'ile  Melville  est  située  à 
mi-ronte  entre  l'océan  Atlantique  et  la  mer  du  Sud;  si  donc 
une  expédition  partante  du  détroit  de  Behring  ne  faisait  qa'aller 
jusqu'à  nie  Melville ,  et  revenir  ensuite^  le  but  maritime  de  l'en- 
treprise serait  atteint.  Lors  même  que  des  glaces  perpétuelles  à 
l'ouest  de  l'Sle  Melville  empêcheraient  l'expédition  d'y  toucher, 
elle  pourrait  y  envoyer  par  terre  un  détachement. 

M.  Cochrane  pense  que  quant  aux  voyages  de  découvertes  en 
général,  il  ne  faut  pas  trop  remplir  les  vaisseaux  de  matelots, 
de  savan»^  d'instrnmens  de  physique;  il  suffirait  d^un  petit 
nombre  d'hommes  endurcis  aux  fatigues ,  munis  d'nn  quart  de 
cercle, de  bonnes  montres  marines,  de  fusils  et  de  poudre;  les 
savans  viendront  ensuite  ^  quand  les  marins  auront  réussi  d'a- 
bord. C'est  ainsi ,  dit- il  y  que  font  les  Russes  ;  aussi  presque  tou- 
te» leurs  expéditions  ont  du  succès. 

On  sait  qu'actuellement  le  gouvernement  anglais  prépare 
deux  autres  expéditions  terrestres  pour  le  nord-est  de  T Amé- 
rique ;  elles  seront  conduites  par  les  capitaines  Lyon  et  Fran- 
kliua^  Voici  les  idées  que  ce.  projet  a  suggérées  à  M.  Cochrane. 
Le  capitaine  Lyon  pourra  se  rendre  très-utile ,  en  partant  de 
Repulse-Bay,  et  se  dirigeant  vers  l'ouest  jusqu'à  la  hautemr  du 
cap  Turnagain ,  s'assurant  Seulement  de  la  direction  de  la  côte, 
sans  s'embarrasser  des  golfes  et  des  baies  ;  peot  être  pourra-t-il 
pousser  son  excursion  jusqu'à  la  rivière  de  Copper>Mine;  il 
aurait  alors  exploré  un  tiers  de  la  côte  entre  Repnlse-Bay  et  le 
cap  de  Glaces.  Le  second  tiers  de  la  côte  s'étend  depuis  l'em- 
bouchure de  la  Copper-Mine  jusqu'à  celle  du  fleuve  Mackenzic. 
Il  ne  parait  pas  que  lé  gouvernement  ait  désigné: une  expédition 
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parficiilière  pour  cette  partie.  On  assure  que  dans  le  cas  où  le 
capitaine  Lyon  parviendrait  à  la  Copper-Mine,  il  a  ordre  de  con- 
tinuer son  expédition  Vers  Touest;  mais  M.  Cochrane  pense  que 
le  capitaine  aura  assess  de  peine  à  reyenir  à  âon  yaisseau  dans  là 
même  âaison ,  et  qu'il  vaudrait  mieux  qu'un  détachement  des- 
cendit le  Mackenzie  pour  se  diriger  ensuite  vers  la  Copper-Mine, 
du  coté  de  Test  II  faudrait  que  le  capitaine  Lyon  y  eût  laissé 
des  vivres  pour  ce  détachement. 

Il  ne  resterait  à  explorer  alors  que  la  côte  entre  remhoiichurë 
du  Mackenzie  et  le  cap  de  Glaces,  et  de  là  jusqu'au  détroit  de 
Kotzehue.  Cest  là  le  but  de  l'expédition  du  capitaine  Franklin  ; 
mais  on  veut  aussi  qu'il  explore  le  pays  entre  le  détroit  çt  la 
source  de  Mackenzie.  M.  Cochrane  pense  que  c'est  trop  exiger, 
et  que  le  capitaine  Franklin  aurait  beaucoup  fait  s'il  était  par- 
venu à  bien  reconnaître  les  5oo  milles  de  c6tes  entre  l'embou- 
chure du  Mackenzie  et  le  cap  de  Claces. 

lia  première  et  la  troisièïne  expéditions  pourront  se  servir  de 
chiens  ou  de  rennes,  ou  des  uns  et  des  autres ,  pour  leur  voyage; 
60  chiens  traînent  à  peu  près  60  quintaux^  et  font  avec  cette 
charge  ao  milles  par  jour.  M.  Cochrane  calcule  ce  qu'il  faudrait 
de  provisions^  et  comment  il  faudrait  lés  distribuer*  Il  propose 
d'^tt  enterrer  de  distance  en  distance  pour  qu'on  puisse  les 
trouver  au  retour.  L'autew  parle  d'après  l'expérience  qu'il  a 
acquise  en  Sibérie  et  au  Kamtchatka* 

Que  le  gouvernement  adopte  ces  Idées  ou  lion^  M.  Cochrane 
•«st  persuadé  avec  beaucoup  d'autres  qu'en  persistant  à  dirigée 
les  expéditions  de  l'est  à  l'ouest,  on  perdra  beaucoup  de  temps 
et  de  peine,  et  que  dans  l'intervalle,  d'autres  nations  pourront 
enlever  à  l'Angleterre  l'honneur  de  découvrir  le  passage  qu'on 
cherebe  depuis  si  long-temps.  Déjà,  dit-il,  les  deux  dernières 
expéditions  polaires  des  Russes  ont  eu  des  résultats  assez  im- 
portans  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique  ;  l'expédition  arc- 
tique du  capitaine  Vasilief  s'est  plu^  avancée  vers  le  nord 
et  Ters  Test  que  Cook ,  tandis  que  l'expédition  antarctique  du 
capitaine  Hillingshausen  a  fait  le  tour  du  monde  avec  plus  de 
rapidité,  et  à  Une  latitude  plus  élevée  que  l'immortel  navf^a-, 
teur  ansrlais.  D.-ô. 
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470.  Chabte  des  Preussischen  Staàtes.  Carie  des  états  pnis- 
sien^  et  des  pays  adjacens;  par  le  professeur  J.  M.  F.  Schmidt. 
Berlin;  i8i&3. 

471.  TOPOG&APHISCHE    KaRTE     DES    FtJB.STEKTHUHS    WaLDECK. 

Carte  topographique  de  la  principauté  de  Waldeck;  par  L. 
Beknefeld. 

La  réduction  de  cette  carte  est  d'un  pouce  7  par  mille  géo- 
graphique. Elle  s'accorde  au  reste  a^ec  la  carte  de  la  Westphalie 
par  Lecoq.  Elle  devrait  être  enluminée ,  et  indiquer  la  division 
de  la  principauté  en  5  districts,  savoir  :  ceux  de  Diemel,  Edcr^ 
Twiste ,  Werbe  et  Eisenberg.  L'auteur  aurait  dû  donner  aussi , 
dans  un  coin  de  la  carte ,  la  principauté  de  Pyrmont ,  au  lieu 
d'en  faire  une  petite  carte  séparée  qui  peut  aisément  s'égarer. 
(  Geogr.  Ephem,  XIII ,  cah.  a.  ) 

47a.  PosTCHAETB  DES  KoEiiiGEEXGHS  Saghsen.  Carte  de  postes  du 
royaume  de  Saxe.  Carlsruhe;  i8a4* 
Cette  carte  lithographiée  parait  être  faite  sur  des  renseigne^ 
mens  officiels ,  et  indique  tous  les  établissemens  des  postes  saxon- 
nes ;  mais  le  titre  prend  plus  de  place  que  la  carte ,  qui  d'ailleurs 
n'a  point  d'échelles  ni  même  de  positions  géographiques,  en 
sorte  qu'on  peut  à  peine  lui  donner  le  nom  de  carte.  (  Geogr. 
Ephem,  XIII,  cah.  a.)  « 

473.  Charte  des  M^hrischek  Gouvernements.  Carte  du  gou- 
vernement de  Moravie,  dressée  d'après  les  observations  txi- 
gonométriques  et  les  levées  géométriques;  par  J.  Bayer. 

ÉCONOMIE  PUBLIQUE. 

474*  Observations  sur  l'origine  et  les  progrès  dk  l'art 
d'instruire  les  sourds-muets  de  naissance;  par  Math.  Mar- 
GAcci,  direct,  et  institut,  à  l'école  imp.  et  roy.  des  sourds- 
muets.  (Jntol.y  oct.  i8a3.)  / 

Quelles  qu'aient  été  les  recherches  de  l'auteur  sur  l'art  d'instruire 
les  sourds- muets  chez  les  anciens,  il  n'a  rien  trouvé  à  cet  égard 
avant  Rodolphe  Agricola,  qui  naquit  à  Refflon,  près  Gronin- 
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çue,  en  i44fty  et  mourut  en  i485.  Ce  philosophe  raconte  ayoir 
vu  ,  mais  sans  préciser  si  ce  fat  en  Italie  ou  en  Hollande ,  un 
seurd-muet  qui  avait  appris  à  comprendre  récriture,  et  qui  lui-- 
même  pouvait  consigner  ses  idées  par  écrit.  Après  Agricota ,  on 
ne  trouve  plus  rien  jusqu'au  16^.  siècle,  époque  à  laquelle  un 
moine  du  couvent  de  St.-Salvador  d'Ogna ,  en  Espagne ,  nommé 
Pierre  Ponce  de  Léon,  découvrit  et  mit  en  usage  dans  son  école 
l'art  d'apprendre  aux  sourds-knuets  à  parler  et  à  s'instruire  sur 
plusieurs  matières;  telles  que  la  parole,  l'écriture,  la  lecture, 
Farithméthique,  la  doctrine  chrétienne ,  les  langues  latine,  grec^ 
que,  italienne,  espagnole,  la  physique,  l'astronomie,  l'histoire  des 
dilférens  pays,  la  politique,  la  discipline  militaire,  les  connais- 
sances nécessaires  pour  être  ecclésiastique ,  la  peinture^  etc. 

Après  Pierre  Ponce  de  Léon,  qui  était  mort  en  i584,  le  silence 
général  que  les  auteurs  ont  gardé  sur  cet  art  prouve  assez  qu'il 
est  resté  quelque  temps  dans  l'oubli.  Ce  ne  fut  qu'en  i6ao  que 
Jean-Paul  Bonet,  secrétaire  des  connétables  de  Castilie,  publia 
sa  méthode  d'instruire  les  sourds -muets  de  naissance,  qu'il 
dédia  à  Philippe  III. 

Après  Bonet,  il  partit  en  1622  un  ouvrage  sur  le  même  objet, 
publié  par  Emmanuel  Ramires  de  Carrion ,  qui  en  donna  une 
autre  édition  plus  complète  en  1629.  Enfin  on  arrive  en  i635, 
époque  à  laquelle  Wallls  s'occupa  également  de  cette  bran- 
che d'instruction.  Tel  était  cet  ^vt  du  temps  de  Bacon.  L'auteur 
ae  propose  de  continuer  cette  histoire.  £.  Z^.  Bailly. 

475.  CONSIDÉEATIONS  SUR  LES  EN  FANS-TROUVES  DANS  LES  PRINCI- 
PAUX ÉTATS  DE  l'Europe  ;  par  M.  Benoiston  deChateauneuf. 
(Mémoire  lu  à  l'Académie  roy.  des  sciences,  le  11  août  182 3, 
précédé  du  rapport  fait  à  l'Académie  sur  ce  mémoire  ;  par 
MM.  Duméril  et  Coquebert-Montbret,  le  29  décembre  sui- 
vant. )  In-8.  de  106,  xxii  p.  avec  a  tableaux.  Paris,  1824» 
l'auteur,  rue  St.*Dominique-d'Enfer,  nr  ao,  et  Martinet. 

Peu  de  sujets  plus  intéressans  que  celui  qui  fait  l'objet  du  nou- 
veau travail  de  M.  de  Châteauneuf ,  s'offrent  aux  méditations  de 
l'économiste,  et  peu  d'écrits  offrent  des  résultats  plus  importans. 
L'huipanité  éclairée  dont  l'auteur  se  montre  animé,  imprime  à  ses 
réflexions  un  caractère  frappant  de  vérité  ;  son  style  élégant  et 
nol^le  est  celui  d'un  homme  qui  écrit  à  la  fois  sous  l'influence 
d'émotions  vives,  et  de^ pensées  inspirées  par  le  sincère  désir  du 
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bien.  Plusieurs  pages  de  son  ouvrage  ne  seraient  pas  désavouées 
par  nos  moralistes  éloquens.  Nous  avons  cru,  contre  notre  usage,  et 
par  exception  aux  règles  qui  nous  sont  imposées ,  devoir  signaler 
ee  genre  de  mérite  dans  un  travail  où  l'on  ne  s'attend  guère  à  k 
trouver ,  comme  propre  à  lui  procurer  un  plus  grand  nombre  de 
lecteurs.  Traiter  avec  talent  un  sujet  réputé  aride ,  joindre  Tinté- 
rèt  de  l'expression  k  l'utilité  des  recherches,  et  à  la  solidité da 
fonds,  c'est  doubler  le  bienfait  d'un  écrit  important,  en  y  fai- 
sant participer  tous  ceux  à  qui  il  faut  commencer  par  plaire 
pour  pouvoir  les  instruire. 

L'excellent  rapport  des  commissaires  de  l'Académie  ajoute  un 
nouveau  prix  aux  recherches  de  M.  de  Ghâteauneuf ,  par  des  do- 
cumens  pleins  d'intérêt.  , 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  signaler  qu'un  très-petit  nom> 
bre  de  résultats.  L'indication  du  contenu  aux  7  chapitres  de  cet 
écrit  substantiel  déterminera  sans  doute  nos  lecteurs  h  j  cher- 
cher des  renseignemens  plus  complets.  L'époque  de  la  fondation 
en  Europe  des  hospices  d'enfans-trouvés ,  le  nombre  de  ces  in- 
fortunées créatures,  dans  les  principaux  états  ^  et  dans  les  villes 
principales,  celui  des  enfans-trouvés ^  comparé  à  celui  des  nais- 
sances, les  causes  qui  influent  sur  leur  nombre,  la  mortalité  de 
l'enfance  en  Europe,  la  mortalité  des  enfans  délaissés^  et  ses  prin- 
cipales causes,  les  soins  et  l'éducation  qu'on  leur  donne  dans  les 
différens  états  de  l'Europe;  telles  sont  les  divisions  sous  les- 
quelles l'auteur  a  classé  les  divers  points  de  vue  que  présentait  son 
sujet. 

On  fr^n}it  qwind  on  pense  à  la  barbarie  qui ,  chez  les  peuples 
les  plus  éclairés  de  l'iintiquité ,  livra  si  long-temps  la  vie  de  l'en- 
fance à  la  discrétion  des  pères,  et  les  enfans  exposés  à  l'esclavage. 
Constantin  fut  le  premier  prince  qui  leur  donna  des  secours  ; 
leur  assujettissement  à  la  servitude  ne  cessa  qu'en  vertu  d'un  édit 
de  Justinien,  seulement  l'an^SSo  de  l'ère  chrétienne;  mais  il  faut 
arriver  au  i3^.  siècle  pour  leur  voir  enfin,  et  après  tant  de  siè- 
cles d'une  cruelle  insouciance,  assurer  des  asiles  et  l'éducation. 
La  première  institution  en  leur  faveur  est  celle  de  Guide,  fils  de 
Guillaume,  comte  de  Montpellier,  qui,  en  1204,  fonda  dans  cette 
ville  un  hôpital,  où  ils  sont  reçus ,  et  un  ordre,  dit  du  Samt-Es- 
prit^  destiné  à  le  desserTir.  Le  pape  Innocent  III,  ému  de  pitié  à  là 
nouvelle  que  des,  corps  d'enfans  nouveau-nés  avaient  été  retirés 
du  Tibre ,  destina  ensuite  à  recevoir  600  enfans-trouvés  le  local 


Economie  publique.  55 1 

conna*  depuis  à  Rdme  sous  le  nom  de  Conservatoire  de  là  Ruota,  à 
cause  de  la  roue  ou  tour  où  l'on  déposait  ces  enfans.  On  sait  que  le 
premier  asile ,  et  les  premiers  secours  efficaces  ne  leur  furent  pro- 
curés k  Paris  qu'en  i638 ,  par  Tinépuisable  charité  de  saint  Vin- 
cent de  Paule^  secondé  par  h  piété  de  madame  Legras,  nièce  du 
garde  des  sceaux  Marillac,  lit.  de  Châteauneuf,  et  après  lui  les 
commissaires  de  rAcadémiè ,  suivent  les  progrès  de  cet  établisse- 
meut,  progrès  long-temps  retardés  par  des  abus  effraya n&^  et 
qui  n'ont  été  bien  réels  que  dans  ces  derniers  temps ,  et  surtout 
depuis  4  ^i^s,  malgré  les  efforts  de  l'administration. 

Le  plus  puissant  moyen  de  conservation  des  enfans ,  étant  les 
nourrices  sédentaires,  on  en  a  augmexlté  le  nombre.  Des  lits  de 
fer  ont  été ,  comme  plus  sains  ;  substitués  aux  couchettes  en  bois. 
Les  enfans  sont  transportés  dans  des  voitures  à  ressorts ,  où  ils 
sont  placés  dans  des  hamacs.  a5  préposés  surveillent  de  concert 
avec  des  médecins,  et  paient  les  nourrices  dé  chmpagne,  dqnl  le 
salaire  a  été  augmenté,  et  à  qui  on  a  alloué  10  fr.  de  récompense 
pour  chaque  nourrisson  parvenu  à  Tâge  de  1 5  mois. 

Malgré  tout  le  zèle  des  administrateurs  >  on  n'a  pu  que  réduire 
la  mortalité  de  la  première  année  à  un  quart  environ  dans  l'hospi- 
ce,  et  à  la  moitié  à  la  campagne.  Ainsi  ,  stir  21,626  enfans ,  reçus  . 
de  1818  à  1821  y  il  en  mourut,  avant  l'envoi  à  la  campagne,  5; 
488;  et  sur  14)224  mis  en  nourrice  pendant  ces  quatreannées,  4>7î^7 
succombèrent  avant  Tàge  d'un  an.  £n  effet,  sur  1000  enfans  en- 
trés dans  l'hospice ,  la  mort  en  enlève  25  x  dans  les  premiers  jours,' 
et  235  de  plus  durant  le  transport  en  nourrice,  on  avant  la  fin 
(le  la  première  année.  I^  n'en  reste  donc  plus  alors  que  5i4 ,  un 
peu  plus  de  moitié.  Il  résulte  des  calculs  comparatifs  de  Tanteûr, 
que  l'abandon  des  enfans  par  leurs  mères  est  à  lui  seul  une  cause 
de  mort  plus  destructive  pour  eux  que  les  deux  plus  cruels  fléaux 
qui  puissent  décimer  le  geni%  humain  >  la  peste  et  la  guerre^ 
Partout,  dit-il,  pour  ces  infortunés,  la  vie  est  sans  vieillesse,  sans 
âge  mùr ,  sans  adolescence.  La  mortalité  des  enfans  trouvés  dans 
rhospice  de  Paris  est  toujours  en  raison  inverse  de  l'arrivée  des 
nourrices  de  campagne ,  quelque  essai  qu'on  ait  fait  du  régime  ar- 
ficiel.  Il  est  affligeant  de  reconnaître  qu'avec  une  dépense  annuelle 
de  plus  de  1,200,000  fr.,  et  malgré  les  soins  et  les  efforts  d'uix 
7:èle  persévérant ,  on  n'a  pu  jusqu'à  présent  parvenir  à  conserver* 
jusqu'à  l'âge  de  12  ans,  que  122  enfans  trouvés  sur  1000,  dont 
environ  54  garçons  et  68  filles.  Mais  les  effets  déjà  produits  par 
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les  améliorations  effectuées  ces  dernières  années ,  n'en  sont  pas 
moins  encourageans,  puisque  la  moyenne  des  enfans  sortis  de 
pension  à  12  ans,  qui,  prisse  sur  les  trois  années  1816,  1817  et 
1818,  n'avait  été  que  de  55 1,  s'est  élevée  déjà  à  742  pour  les 
trois  années  i8ao^  1821  et  182a*  Un  tel  succès  donne  de  gran- 
des espérances;  les  maladies  qui  affligeaient  l'hospice  en  ont  db- 
paru ,  ou  ont  considérablement  diminué.  D'après  le  rapport  des 
médecins  qui  ont  inspecté  les  en£ms  existans  à  la  campagne  au 
3i  décembre  1820,  sur  ia,333,  nombre  total,  11,234  étaient  en 
bonne  santé ,  11,488  avaient  des  lits  particuliers.  Les  déparle- 
mens  les  plus  favorables  à  leur  conservation  étaient  ceux  des  pro- 
vinces de  Bourgogne,  de  Normandie  et  de  Nivernais.  Les  plus 
défavorables  étaient  ceux  de  la  Picardie ,  surtout  pour  les  enfens 
placés  chez  des  fiieurs  et  des  tisserands.  Parmi  les  nourrices,  au 
nombre  de  9,727,  6000  étaient  propriétaires  de  leurs  demeures, 
et  6,274  avaient  une  vache  ou  une  chèvre. 

Sur  dix  enfans  naturels  portés  aux  registres  de  l'état  civil,  on 
en  trouve  quatre  abandonnés  par  leurs  parens.  Le  nombre  des 
enfans  apportés  à  l'hospice  est  beaucoup  plus  grand  en  hiver , 
après  que  les  parens  ont  épuisé  leurs  ressources,  qu'en  été,  où 
elles  se  renouvellent ,  et  dans  les  années  de  disçtte  que  dans  celles 
d'abondance. 

Nos  lecteurs  s'empresseront  de  chercher  dans  l'ouvrage  même 
de  M.  de  Chàteauneuf  le  rapport  des  enfans  trouvés  aux  nais- 
sances ,  à  Paris ,  dans  les  départemens  et  dans  les  diverses  capita- 
les de  l'Europe  (chap.  3 ,  p.  28-35)  ;  ses  recherches  sur  les  causes 
qui  influent  relativement  au  nombre  de  ces  victimes  (chap.  4^ 
p.  36-47)  9  et  dont  le  résultat  est  que  la  misère  l'augniente  au- 
tant que  le  désordre;  sur  la  mortalité  de  l'enfance  «n  Europe, 
moins  grande  depuis  20  ans ,  et  qui  diminue  de  jour  en  jour 
(chap.  5, p.  48-62);  sur  la  mortalité  des  enfans  abandonnés  et 
ses  principales  causes  (chap.  6 ,  p.  63.-84).  Mais  nous  croyons 
surtout  devoir  indiquer  à  leur  attention ,  quelque  défavorable 
qu'il  soit  pour  nous,  le  parallèle  établi  par  l'auteur  (chap.  7  , 
p.  84-1  o5),  entre  les  soins  et  l'éducation  que  l'on  donne  aux 
enfans  trouvés  dans  les  différens  états  de  l'Europe.  L'avantage 
dans  cette  comparaison  est  tout  en  faveur  de  l'ancienne  capitale 
de  la  Russie,  Moscou.  Espérons  avec  l'auteur  que  ses  judicieuses 
et  éloquentes  reflétions  ne  seront  pas  perdues ,  et  que ,  sur  un 
objet  aussi  important ,  noud  ne  resterons  pas  en  arrière  des  na- 
tions dont  la  civilisation  est  bien  inférieure  à  la  nôtre.  A.  D.  V. 
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4/0.  Maztusl  ducokks&ge  sur  la  place  de  Paris ,  pour' la  vente ^ 
l'achat,  rechange  et  l'escompte  des  différentes  marchandises  qui 
'^j  trafiquent  ;  contenant,  entre  antres  matières  intéressantes,  et 
utiles,  le  tarif  général  des  coutumes  adoptées  par  les  commer- 
çans  de  Paris.  Ouvrage  indispensable  aux  négocians,  âgens 
de  changé ,  commissionnaires^  courtiers  de  codnmerce,  et  gé- 
néralement à  toute  espèce  de  commerçant; In- 8.  d'une  feuille 
|;  Prix ,  ^  fr.  5o  c.  Paris  ;  Brianchon^ 

477.  HtecBfekcHEs  sba  la  i»opi7LÀTioir  nÉ  StkASBomLè,  faites  dia- 
prés les  actes  civils,  passés  en  cette  ville,  depuis  le  i^'.  vén« 
démiaire  an  VÎ  (21  sept.  1797.),  jusqu'au  i«'.  vendémiaire 
an  XI  (Il  sept.  1802);  par  M.  Coze,  proif.  à  la  &c.  de  méd* 
de  ladite  ville.  {Mémoires  de  la  Soc.  des  Sciences,  Agr.  et 
Arts  de  Strasbourg  y  tom  2®.,  1828 ,  p.  66.) 
Li'analyse  de  ces  intéressantes  recherches  nous  a  pain  propre 

à  entrer  dans  le  cadre  des  élémens  que  nous  nous  attachons  à 

réunir  pour  la  statistique  de  la  France» 

Résultats  des  actes  civils  dans  une  période  de  6  ans* 


Années.       Nj 

lissances. 

Mariages.    ] 

Divorces. 

Adoptions.' 

Décès. 

vi 

2219 

589 

id 

00 

1627 

VII 

2129 

367 

35 

00 

1669 

VIII 

2161 

537 

27 

00 

Ï97Ï 

ÎX 

2194 

454 

23 

2 

i73i 

X 

2124 

540 

.  28 

3 

X3l2 

Totaux,    10,828. 

2287. 

l32. 

5. 

83ia 

Terme  moyen  de 

Chaq.  ann.^ 

2i6S 

457,4 

26,4 

X 

^     166a 

Chaq«  mois. 

180,41 

38,11 

2,20 

00 

i38,5p 

Chaq.  jour , 

5>94 

1,22 

bo 

00 

4,52 

iV.  B»  Les  tableaux  des  actes  civils  de  Strasbourg  sont  dressés 
avec  la  plus  grande  exactitude. 

Sur  10^828  naissances ,  il  7  a  5472  mâles,  et  $356  femelles, 
ce  qui  fait  une  différence  de  116»  en  plus  pour  les  mâles. 

La  mortalité  des  femmes ,  pendant  cette  période  de  5  ans ,  ex- 
cède celle  des  hommes  de  82.  Ainsi  par  deux  Causes,  l'une  posi-« 
tive ,  l'autre  négative ,  ht  population  en  hommes  se  trouve  sur- 
F.  TombII.  a3 
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passer  celle  des  femmes  de  198  individus'  en  5  ans.  Hésultat 
remarquable,  comme  opposé  aux  données  communes. 

Sur  ces  io,8a8  naissances  il  y  a  Sgi^enfans  légitimes  et  191 6 
illégîtimei;  d'où  il  résulte  qu'il  est  né  un  enfant  hoirs  du  mariage 
sur  4,65  enfans  légitimes. 

Le  résultat  des  mariages  est  de  8,94  naissances  par  mariage. 
C'est  Â  7-7  près  le  înéme  résultat  qu'à  Paris. 

Le  rapport  des  divorces  aux  mariages  a  été  d'un  sur  i7,33. 

L'an  Xne  donne  que  i3ia  morts  contre  un  terme  moyen  de 
1749  pour  les  4  années  précédentes  :  différence  en  moins  4^7  ; 
ce  résultat  favorable  est  avec  raison  attribué  a  la  température 
sèche  de  l'année ,  dpnt  les  effets  ont  été  les  mêmes  pour  les  autres 
villes  du  département. 

M.  Coze  donne  ensuite  un  tableau  comparatif  de  la  mortalité 
relativement  aux  Ages  à  Strasbourg ,  avec  les  calculs  de  Buffonet 
de  Paneton.  Les  résultats  sont,  i^.  que,  dans  la  i'^.  année  de  la  vie 
il  meurt  proportionnellement  plus  d'individus  à  Strasbourg  qu'à 
Paris;  a^*  que  la  a«.  année  la  mortalité  est  inférieure  à  celle  qui  a 
lieu  dans  d'autres  grandes  villes;  3*^. de  5  à  ao  ans,  la  proportion 
est  a  l'avantage  de  Strasbourg ,  qui  répare  ainsi  les  pertes  de  la 
première  année;  de  10  à  i5  ans  surtout  la  ténacité  de  la  vie  7 
est  plus  forte  que  dans  d'autres  contrées  de  la  ^rance  a  cet  âge  ; 
Buffon  et  Paneton  comptent,  le  i^^,  i  décès  sur  58,3 1;  le  a^, 
I  sur  45,45.  A  Strasbourg,  il  n'y  en  a  qu'un  sur  77^65.  De  ao  à 
a5  ans,  la  mortalité  y  redevient  plus  forte  qu'à  Paris,  etc.; 
mais  aux  Ages  suivans,  les  chances  sont  de  nouveau  en  faveur  de 
Strasbourg. 

Quant  aux  rapports  de  la  mortalité  aux  naissances,  les  propor- 
tions à  Strasbourg  s'établissent  ainsi  qu'il  suit  :  de  la  naissance  à 
l'Age  d'un  an,  -j  ou  o,33  ;  d'un  à  60  ans,  ^ ,  ou  plus  exactement 
0,4^  ;  de  60  à  100  ans,  j  ou  o,a5  :  total ,  x,oo. 

Quant  à  la  mortalité  des  femmes  en  couches ,  elle  s'est  trouvée 
à  Strasbourg ,  pendant  les  5  années,  d^une  sur  109  accouchées, 
ou  d'une  accouchée  sur  4^  femmes  décédées. 
'  Le  nombre  des  enfans  morts-nés  a  été  de  940;  c'est  un  sur 
la  f ,  ou  plus  exactement  sur  ia,5a,  de  toutes  les  naissances ,  ou 
i  sur  3,81  des^ei^ns  morts  avant  i  an.  A  Edimbourg,  ville  de 
38  à  40,000  âmes ,  au  milieu  du  dernier  siècle,  pendant  les  années 
X731 — 1735 ,  les  morts-nés  n'ont  formés  qu'un  a5»^«.  de  la  tota- 
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lîté  des  décès,  tandis  qu'à  Strasbourg  Us  ont  formé  un  8^*.  dans 
une  même  période^  ; 

M.  Coze  finit  par  l\ipp]ieatîon  de  ses  calculs  k  la  recherche  de  , 
la  population  totale  de  la  ville.  Le  terme  moyen  dés  naissances 
étant,  dans  ces  5  ans,  de  ai 65 ,  il  multiplie  ce  nombre  par  a5~, 
comme  a  fait  M.  Necker ,  et  trouve  une  population  totale  de 
55,748  individus.  457,  terme  moyen  des  mariages,  multiplié  par 
ii3  ^  donne  un  total  de  51,869.  Ce  terme  moyen,  porté  à  5oo, 
donnerait  56,7 5o  ^^^^'  Les  calculs  s'établissent  plus  exactement 
d'après  les  naissances ,  et  la  mortalité.  Celle-ci,  prise  pour  base, 
donnerait  une  population  totale  de  53,i84  âmes.  En  prenant 
enfin  la  moyenne  proportionnelle  de  tous  les  produits,  on  trouve 
pour  total  54,5oi.  A.u  reste,  les  3  bases  de  calcul  étant  affectées 
par  les  événemens,  les  résultats  ne  peuvent  être  qu'approximatifs. 
L'auteur  témoigne  toutefois  le  désir  qn'il  fût  fait  des  recherches 
pareilles  sur  plusieurs  points.  Si  les  calculs  s'accordaient  avec  le 
dénombrement,  on  aurait  un  moyen  facile  de  connaître  la  po- 
pulation effective  de  la  France ,  en  einployant  cette  méthode 
dans  chaque  chef-lieu  de  sons-préfectuie.  A.  D.  Y. 

478.  PécHC  MA&iTXME. —  Produît.  (Extrait  du  Procès  verbal  de- 
là séance  publique  de  la  Soc,  d'Agric^  etc.,  de  Boulogne- 
sur^Mery  année  1823,  pag,  ai.) 

Boulogne-sur-Mer,  —  La  commission  que  vous  avez  char^- 
gée  de  visiter  chaque  année  l'atelier  de  filets  de  pèche  établi 
en  cette  ville  vous  a  rendu  compte ,  par  l'organe  de  M.  Ho» 
reau  ,  son  rapporteur ,  que  cet  établissement  confectionne  tnain- 
tenaitt  les  filets  aussi  bien  qu'on  peut  le  désirer  ;  qu'on  n'y 
emploie  que  du  chanvre  de  Riga ,  première  qualité ,  bien  supé- 
rieur à  celui  du  pays  pour  sa  durée  dans  l'eau ,  et  que  l'atelier  a 
maintenant  80,000  aunes  d'alaise,  on  filet  pour  le  hareng,  dans 
ses  magasins.  Le  bureau  de  bienfaisance  venant  de  faire  un  sa- 
crifice pour  en  réduire  de  beaucoup  les  prix ,  tout  porte  à  croire 
que  les  pécheurs  iront  8*y  approvisionner.  Cette  fabrique  em- 
ploie depuis  un  an  160  enfens  des  deux  sexes  dans  son  intérieiH*, 
et  a  donné  de  Touvrage  à  a5o  femmes. 

Le  produit  des  pèches  que  les  marins  de  ce  port  ont  faites 
pendant  182s  a  été  de  beaucoup  inférieur  à  celui  des  années 
précédentes.  Diverses  causes ,  indépendantes  de  l'activité  et  de 
Vîntelligence  des  pécheurs ,.  ont  donné  lieu  k  un  résultat  aussi  peu 
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satisfiiÎMiit ,  quoiqu'il  soit  eucore  fort  important  en  lui-même^ 

eomiue  irou»  allez  en  juger^ 

La  petite  pécke,  en  iSaa,  a  produit.  •  .  34a,3£^  fr. 

La  pèche  du  maquereau 349,365 

Celle  du  hareng. 438,i47 

1,129,869 

Ce  produit  n'excède  guère  celui  de  la  pèche  du  hareng  dans 
les  années  abondantes. 

479.  Paicis  sua  la  kine  de  sel  gemme  de  Yic,  département 
de  la  Meurthe,  et  sur  les  principale»  mines  de  sel  de  l'Ën- 
rope ,  suivi  du  rapport  fait  à  TAcadémie  royale  des  Sciences , 
par  M.  d'AacETy  au  nom  d'une  commission  composée  de 
MM.  le  comte  Chaptal ,  Gay-^Lussac ,  Vauquenn,  Dnloog 
et  d'Arcet.  In-8.  de  86  p. ,  avec  un  tableait.  Paris  ^  i8a4f  de 
l'impr.  d'Éverat,  rue  àti  Cadran ,  n*^.  16. 

La  notice  que  nous  annonçons,  en  rapprochant  la  description 
sommaire  des  principales  mines  de  sel  qui  existent  en  Europe  eC 
celle  des  produits  que,  d'après  les  premiers  essais  d'exploita-' 
*  tion,  promet  la  mine  découverte  en  1819,  à  Vie,  a  pour  but 
de  faire  ressortir  la  supériorité  des  avantages  que  Ton  peut  at-* 
tendre  d'une  exploitatiod  complète  et  bien  dirigée  de  cette 
.nouvelle  mine*  Le  rapport  fait  à  l'Académie  des  Sciences  par  sesr 
commissaires  confirme  entièrement  les  espérances  données  par 
la  notice. 

£n  effet  la  mine  de  Cardone,  à  seize  lieues  de  Barcelone, 
exploitée  de  temps  immémorial,  produit  un  très*beafi  sel  gemme, 
d'une  extraction  facile  ;  mab  l'importance  de  l'exploitation  ^mir- 
nue  à  raison  de  la  difficulté  des  chemins ,  qui  rend  les  transports 
coûteux ,  et  de  la  concurrence  du  sel ,  fabriqué  en  abondance 
par  l'action  du  soleil  dans  ce  pays  chaud  et  voisin  de  la  mer.  Le 
«el  que  produit  la  mine  de  Diirrenberg ,  près  de  Salzbourg,  est 
loin  d'être  pur  ;  il  s'exploite  en  partie  par  des  travaux  souter- 
rains, communs  dans  ces  mines^  et  en  partie,  à  l'aide  de  la  disso- 
lution par  le  moyen]  de  Teau.  Le  produit  annuel  est  d'environ 
3So,ooo  quintaux.  Le  sel  des  mines  de  Nonvich,  comté  de 
Chester,  en  Angleterre  ,  contient ,  pour  la  plus  grande  partie , 
une  très-forte  dose  de  magnésie.,  qui  en  nécessite  le  raffinage.  I^^e 
produit  annuel  est  une  fabrication  de  i5oo  mille  quintaux  de  sd 
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raffiné ,  €t  une  exportation  de  800  mille  quintaux  de  sel  brut. 
Celui  des  raines  célèbres  de  Wieliska  et  de  Bocbnia,  exploitées 
depuis  six  cents  ans ,  n'est  d'une  certaine  pureté  qu'à  une  grande 
profondeur.  Wieliska  expédie  annuellement  i5oo  mille  quintaux, 
et  Bochnia  3oo  mille. 

La  mine  de  Vie ,  découverte  le  i4  mai  1819 ,  depuis  i53  jus- 
qu'à îiSo  pieds  de  profondeur,  occupe  une  étendue  en  superficie, 
dont  le  minimum,  réellement  prodigieux,  est  de  3o  lieues  car- 
rées. Déjà  trois  puits  çial  été  construits  avec  succès;  quatre 
puits  exploités  simultanément  donneront  un  produit  annuel 
d'un  million  de  quintaux  métriques  ;  c'est-à-dire  que  dans  un 
seul  enclos  on  pourra  concentrer  une  exploitation  triple  de  celle 
des  huit  salines  de  l'est  réunies.  L'épaisseur  réunie  de  neuf  cou- 
ches de  sel  gemme  reconnues  est  de  i^S  pieds.  Grâce  à  la  salu* 
brité  de  l'air  dans  la  mine,  à  l'absence  d^infiltration,  et  fi  la  solidité 
des  bancs  de  se}  ainsi  que  des  roches  intermédiaires,»  qui  rend 
inutile  toute  dépense  de  boisage ,  l'extraction  ne  peut  manquer 
de  prendre  un  grand  essor  ,  aussitôt  que  les  travaux  nécessaires 
pour  une  exploitation  régulière,  auront  été  terminés.  L'auteur  de 
la  notice  entre  dans  tous  les  détails,  qui  tendent  à  prouver  les 
avatitages  immenses  de  cette  mine  nouvelle,  sous  les  rapports 
de  la  facilité  des  coipmunications^  de  la  qualité  supérieure  du 
3el  gemme ,  de  la  concentration  du  travail ,  du  commerce  d'ex- 
portation y  de  l'intérêt  du  trésor ,  de  1<^  diminution  dans.  la  con- 
sommation des  bois ,  de  l'utilité  d'une  aussi  vaste  exploitation 
pour  les  salaisons  du  poisson  et  des  viandes,  la  conservation  des 
bestiaux  ,  les  engrais  et  la  fabrication  des  produits  chimiques. 

Le  rapport  de  l'Acadéinie  des  Sciences  ne  laisse  aucun  doute 
sur  la  grande  supériorité  en  qualité  et  en  pureté  du  sel  genône 
de  Vie,  comparativement  aux  produits  des  autres  mines  con- 
nues y  ni  par  conséquent  sur  l'immense  bienfait  de  cette  décou^ 
Terte ,  dans  son  application  à  l'économie  domestique  et  aux 
divers  genres  de  consommation.  L'importance  de  cette  mine 
nouyelle  pour  le  commerce  est  donc  incontestable  ;  et  l'on  ne  peut 
que  former  des  vœux  pour  le  prompt  développement  de  son  ex- 
ploitation. A.  D.  V. 

480.  Verhandeling  ovsa  een  ontvtebp  oh  het  Y  bt  Pampvs.... 
AFTEDAMMEN.  Mémoire  sur  le  projet  de  baFrer  l'Tf  près  du 
Pjimpns,  au  moyen  d'une  digue  munie  d'écluses;  par  An^ 
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Franc.  .Goodmaav  ,  inspecteur  général  des  traTaùx  hydnipi- 
liques  da  royaume  des  P«y8*B«s;  ouvrage  couronné  par^4a 
Société  hoUandaÎM  de  Harlem,  en  iS^S  ,  et  récompensé  par 
le  roi  des  Pays-Bas.  (  Mém.  d'Hisi.  Naturelle  de  cette  Seetéié, 
r.  XII,  i8a4.) 

On^  sait  que  k  bras  de  mer  qui  se  détache  du  Zuyderxée  vers 
rouest-nord* ouest,  et  s'enfonce  dauj»  les  terres  l'espace  d'en-, 
▼iron  a3  l^ilom.^  jusqu'à  BeTerwyL,  en  passant  deyant  le  poit 
d'Amsterdam,  et  en  séparant  la  sud-Hollande  de  la  nord-lkd-^ 
lande  ^  porte  le  nom  de  T,  et,  ayec  l'article  neutre  het^  bst  Y  ou 
't  y,  qu'on  prononce  TaL  II  parait  que  c'était  dans  l'origine 
un  lac  d'eau  douce  qui  recevait  les  eaux  d*nn  bras  du  Rhin ,  et 
les  transmettait,  à  travers  la  nord-Hollande,  au  lac  Flevum, 
aujourd'hui  le  Zuyderzée^  On  a  lieu  de  cVoire  que  ce  tiS.  vera  le 
milieu  du  i3^,  siècle  que  les  terres  qui  séparaient  ces  deux  lacs 
ayant  cédé  à  l'effort  des  eaux  ,  il  se  forma  entre  eux ,  près  du 
Pampus,  une  communication  au  moyen  de  laquelle  les  e^ux 
salées  du  Zuyderzée  pénétrèrent  dans  VY^  qui  devint  ainsi  un 
golfe  de  cette  mer  intérieure.  Par  l'effet  de  cette  rupture  des 
anciennes  rives  de  1'  r>  les  eaux  salées  pénétrèrent  aussi  dans 
rintérieur  de  la  Hollande  méridionale,  et  il  fallut  pour  se  pré« 
server  de  leur  irruption  ultérieure ,  établir  un  grand  nombre 
de  barrages  (en  hollandais  dam)  du  nombre  desquels  est  celui 
de  l'Amstel  qui  a  donné  son  nom  à  la  ville  d'Amsterdam,  dont 
le  vrai  nom  est  Amstelredam  (barrs^c  de  l'Amstel).  Par  ces 
barrages  et  les  digues  qui  en  sont  la  continuation  sur  une 
longueur  totale  de  67  kilomètres,  IT  a  été  réduit  à  ie^  di- 
mensions actuelles.  Il  occupe  encore  cependant,  y  compris  la 
partie  dite  IVykermeer^  une  étendue  de  10,000  morgeù  (  SSog 
hectares).  Sa  profondeur  la  plus  ordinaire  n'est  assez  uniformé- 
ment que  de  i5  à  18  décimètres,  si  l'on  en  excepte  les  chenaux 
(^«fc/z)  par  lesquels  se  fait  la  navigation  intérieure.  La  diffé- 
rence du  niveau  des  eaux,  dans  les  marées  ordinaires ,  y  est  de 
36  centimètres;  mais  elle  va  jusqu'à  a  mètres  46  centira.  lorsque 
les  grandes  marées  sont  accompagnées  de  tempéles.  On  imagine 
facilement  quel  danger  courent  les  digues  dans  ces  circonsitances. 
On  éviterait  ces  dangers,  on  préviendrait  en  même  temps  le 
comblement  «uccessif  des  passes  nécessaires  pour 'la  navigation, 
suite  inévitable  des  dépôts  que  forment  les  limons  amenés  par  la 
marée,  ^i  l'on  parvenait  à  barrer  l'entrée  de  IT,  de  manière  à 
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le  rétablir  à  peu  près  dans  l'état  où  noaa  avons  yu  qn*il  devait 
-être  ayant  le  1 3®.  siècle.  L'examen  des  avantages  et  des  inco^- 
^éniens  d'une  telle  entreprise,  celui  des  moyens  propres  è  en 
aasui^er  l'exécution  dans  le  cas  où  elle  serait  trouvée  utile  et  pra- 
ti<sable  y  celui  encore  de  l'influence  que  cette  exécution  pour- 
rait avoir  sur  le  dessèchement  projeté  du  lac  de  Harlem;  te's 
ont  été  les  sujets  du  programme  rédigé  par  la  Société  des  scien- 
ces. L'auteur  du  mémpire  traite  auccessivement  ces  différentes 
questions.'  Il  conclut  affimiativem'ént  qnant  aux  avantages^  du 
projet^  aux^els  il  ajoute  celui  de  procurer  un  écoulement  facile 
aïkx  canaux  d'Amsterdam,  et  d'erapècber  ainsi,  à  Tave^îr'^  la 
putridité  de  leurs  eaux.  Quant  aux  inconvéniens,  il  n'en  voit 
aucun  en  ce  qui  concerne  le  Znyderzée ,  Cette  mer  intérieure 
étant  d'une  telle  grandeur  par  rapport  à  VY^  que  le  barrage  de 
ce  dernier  ne  saurait  avoir  sur  elle  aucune  influence.  II  n'est  pas 
«également  rassuré  relativement  à  la  passe  du  Pampus,  qui  est  le 
débouché  actuel  de  la  navigation  d'Amsterdam.  Il  pense  au 
contraire  que  l'effet  inévitable  du  barrage  en  question  serait 
d'en  diminuer  la  profondeur;  mais  c'est ;,  observe- t-il ,  ce  qui 
arrivera  également,  quoique  dans  un  temps  plus  long,  par  le 
seul  effet  des  dépôts  qui  tendent  a  combler  le  bassin  de  l' Y»  Le 
mieux ,  suivant  IVl.  Gondriaan ,  serait:  d'ouvrir  une  nouvelle  issue 
à  la  navigation  à  travers  la  nord- Hollande  ,•  soit  en  la  faisant 
passer  par  Purmerend  et  Edam ,  soit ,  ee  qui  lui  paraît  préféra- 
ble^ en  creusant,  à  peu  de  distance  de  la  côte,  parallèleroenl  au 
Pampus, un  canal  qui  conunencerait  près  du  Phare  actuel,  et 
aboutirait  au  Znyderzée ,  au  delà  de  l'île  de  Marken ,  laquelle 
dans  eette  hypothèse,  serait  jointe  à  la  terre  ferme. 

Les  moyens  d'exécution  du  projel  en  général  sont  Fobjet  de 
la  troisième  section  du  Mémoire.  Nous  ne  pouvons  suivre  l'au- 
teur dans  les  détails  où  il^  a  d4  entier  pour  déterminer  le  meil- 
leur emplacement  à  choisir  pour  y  établir  le  barrage ,  les  dimen- 
sions à  donner  k  la  digue  ou  chaussée ,  la  grandeur  des  écluses , 
enfin  la  dépense  que  tout  cela  devra  occasioner.  Nous  nous  bor- 
nerons à  dire  qu'il  n'évalue  les  frais  de  ce  grand  ouvrage  qu'à 
a, 1 56,960  florins  de  Hollande ,  outre  j, 611,440  florins  pour  le 
canal  qu'il  propose  de  faire  jusqu'à  travers  Tile  de  Marken  ;  ce 
qui  fait  au  total  environ  7  millions  et  demi  de  notre  monnaie. 
Cette  dépense  est  considérable  sansdOttte  9  mais  elle  dispenserait 
de  toutes  celles  qu'entrsinent  l'entretien  des  digues  le  long  de 
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IT,  le  cnnge  da  port  d'Amsterdam,  qui  seal  est  évalué  è 
i38,ooo  florins  par  an,  les  dommages  que  les  vaisseaiix  éprcMh 
vent  en  échonant  à  chaqne  marée ,  cenx  qae  les  hantes  eavx 
causent  dans  les  celliers  et  les  caves  d^Amsterdan^  y  ce  qu'il  en 
coûte  pour  se  procurer  de  Peau  propre  à  abreuver  les  anîr 
maux ,  etc. — ^Enfin^  sur  la  dernière  question ,  M.  Goudriaan  est 
d'avis  que  l'exécution  du  projet,  dont  il  s'agit,  ne  peut  que  facili- 
ter celui  qui  a  pour  objet  le  dessèchement  du  lac  d^Harlera.  — -Sob 
Mémoire  est  accompagné  d'une  carte  générale  du  Zuyderâée, 
d'une  carte  à  plus  grand  point  de  tout  YY ,  de  quelques  conpc^ 
qui  font  connaître  la  forme  et  la  profondeur  du  lit  de  ce  golfe 
dans  différentes  directions;  enfin  de  quelques  profils  ou  tableanx 
propres  à  faciliter  Fintelligence  du  projet.  Le  tout  est  sorti  des 
presses  de  la  lithographie  royale  de  La  Haie.  G.  M. 

481.  Auv&E  KiKOiEE  sur  le  méine  s^jet  par  M.  Dxax  Mcvtz, 
ingénieur  en  chef  pour  les  travaux  hydrauliques  à  Harlem  ; 
couronné  et  récqmpepsé.  conime  Ip  précédent.  (Ménie  col- 
lection.) 

L^auteur  de  ce  Mémoire  se  rencontre  avec  M.  Goudriaan  suc 
tous  les  points  importans.  Il  admet  comme  lui  la  possibilité  de  faire 
de  l'Y  un  bassin  intérieur;  il  en  dén^ontre  les  non^breux  avantages 
pour  l'écoulement  des  eaux  d'une  grande  partie  de  U  Hollande  ^ 
même  pour  le  dessèchement  projeté  du  lac  de  Harlem,  s^insi  que 
pour  la  sûreté  et  l'agrément  de  la  Tille  d'Amsterdam.  Il  propose, 
comme  l'auteur  du  premier  Mémoire,  de  diriger  à  l'avenir  la 
navigation ,  non  plus  par  le  Pampus ,  mais  à  travers  la  Nord- 
Hollande ,  au  moyen  de  canaux  creusés  en  différentes  directions  ; 
il  fait  voir  cependant  qu'il  serait  possible  de  conserrer  la  pa.sse 
du  Pampus ,  en  établbsant  près  de  son  issue  un  bassin  de  retenue 
et  une  écluse  de  chasse  ;  mais  il  ne  dissimule  pas  qu'on  n'-obtien- 
drait  qu'un  palliatif  d'une  durée  incertaine ,  cette  passe  devant 
finir  tût  ou  tard  par  s'obstruer  lorsque  le  limon  qu'y  amène  la  ma- 
rée, ne  trouvera  plus  à  se  répandre  comme  à  présent  sur  la  sur- 
face du  golfe  de  IT.-^Une  des  choses  particulières  au  projet  de 
M.  Mentz,  c^est  la  conversion  en  polders  d'une  grande  partie  des 
atterrissemens  qui  se  sont  formés  dans  ce  golÊs,  ijtotamment  à 
son  extrémité ,  connue  sous  le  nom  de  fFjkermeer.  Plus  du  tiers 
de  l'étendue  actudile  de  YY  lui  parait  susceptible  d'être  mise  ainsii 
^  yal^ur  avec  une  iiiodiqne  dépense.  Pour  cet  effet ,  il  convl^,-: 
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4rBU  d^  creuser  un  canal  entre  le  fond  du  golfe  et  la  mer  du 
Nord  9  dans  ]es  environs  de  Yelzen.i — M.  Mentz  termine  par  un 
aperçu  de  ce  qu'il  en  pourrait  coûter  pour  l'exécution  de  ces 
différens  projets.  Sa  conclusion  est  qu'en  se  fixant  même  à  celui 
4e  ces  projets  qui  serait  ie  plus  complet  et  aussi  le  plus  cher,  la 
/dépense  totale  serait  de  3,6o4i724  florins  de  Hollande.  Mais  il 
fait  voir  aussi  que  cette  somme  n'excède  pas  le  capital  de  la  «Re- 
pense qui  est  occasionée  tons  les  ans  par  des  travaux  dont  le 
t>arrage  de  VY  dispenserait  à  l'avenir ,  tels  que  l'entretien  des 
digues  qui  bordent  le  golfe ,  le  curage  des  ports  et  des  passes. 

Outre  une  carte  détaillée  4e  TY,  où  l'auteur  a  tracé  ses  différens 
projets,  il  a  joint  à  son  Mémoire  une  petite  carte  d'une  partie  du 
Zuyderzée ,  indiquant  les  routes  que  suivent  actuellement  les 
i^aisseauj^  ppur  ^e  rendi^e  di^i  Pampus  à  la  mei:  p^r  le  Texel  etpar 
le  VlijB,  CM. 

48?.  ZwÔLFTE ^CHCNSCHAFT  dcT  UntersttiEungsanstalt  fur  die 
Blinden.,..  Douzième  compte  rendu  de  l'institution  de  secours 
pour  les  aveugles,  de  1892  à  1828;  par  F. -F.  ÀLTo&FEa, 
Schaffouse,  1823. 

Depuis  douze  ans  l'institution  d(BS  aveugles  à  Schafhouse , 
canton  du  même  nom ,  subsiste  à  Faidc  des  secours  des  particu* 
liers ,  surtout  des  étrangers  qui  traversent  la  Suisse.  On  y  soutient 
environ  a5  aveugles  par  an.  Le  fils  de  l'auteur  du  douzième 
compte  rendu  est  chef  de  ce|yetit  établissement^ 

483.  Lettre  au  dibecteuk  de  l'antologie  sur  la  situatioit 

ECONOMIQUE  DE  l'AnGLETERRE.  [Autolog^y  OCt.   l823y  p.   3.) 

L'auteur,  s'appuyant  sur  les  maximes  émises  par  Jean  Fabbroni 
dans  ses  ouvrages  d'économie  politique  ,  cherche  à  répondre 
aux  opinions  consignées  dans  deux  ouvrages  publiés  en  1 817  et 
1820,  parVean  Barton,  sur  l'ïitat  critique  des  ouvriers  d'An- 
gleterre ,  dont  le  salaire  n'est  pas  proportionné  à  la  cherté  des 
vivres ,  et  sur  le  nombre  prodigieux  des  mendians  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Il  avance  que  le  seul  moyen  de  s'opposer  à  la  cherté  des  vlr- 
vres  et  de  prévenir  les  disettes  et  les  famines  qui  ont  ravagé  à 
plusieurs  reprises  l'Angleterre  et  l'Ecosse,  est  de  favoriser  le 
commerce ,  et  de  ne  pas  encourager  les  manufactures  aux  dépens 
de  l'agi^icnlture  ;  il  pense  que  les  primes  d'encouragemens  accor- 
fiées  à  ceux  qui  exportent  le  grain  à  un  prix  plus  élevé,  on  qui 
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rimportest  à  un  bas  prix,  ne  sont  que  des  ressowccs  ] 
fanées ,  insuffisantes  pour  la  suite  des  temps ,  et  qu'il  est  beau- 
coup plus  important  de  rendre  l'agriculture  supérieure  au 
manufactures  que  de  favoriser  celles-ci  aux  dépens  de  celle-là; 
que  la  taxe  imposée  à  la  classe  aisée  pour  nourrir  les  mendians 
favor-se  la  paresse  et  l'insouciance  en  diminuant  les  aTUnlages 
que  chacun  doit  retirer  de  son  industrie ,  puisque  ce  sont  les  gens 
laborieux  qui  se  trouvent  obligés  de  nourrir  les  fainéans;  qu'en- 
fin l'expérience  est  d'accord  arec  cette  manière  de  voir  les 
choses ,  puisque  dans  la  Grande-Bretagne  le  nombre  des  mendiu» 
est  le  7®.  de  la  population ,  tandis  que  dans  les  autres  pays  il  n'est 
environ  que  le  3o^.  £•  M.  Baxli.t. 

484.  PiAGE  DU  Suirn.  Depuis  le  milieu  du  dernier  sîêde  la 
navigation  du  Suad  a  considérablement  augmenté.  Jusqu'à  Tan- 
née 1769  le  nombre  des  navires  qui  passaient^nuellemént  par 
le  Sund  était  évalué  â  4  on  5  mille.  £n  177M  passa  7736  na- 
vires; en  1783 ,  11,233  navires;  en  1790^9739  navires  en  1800» 
9048  navires;  en  i8o5  ,  ii,537  natives;  en  1806^  7140  navires; 
en  1817,  13,170  navires;  en  1819,  10,690  navires;  en  1820» 
10,922  navires  ;  en  1821 ,  9177  navires;  en  1822^  8486  navires;, 
enfin  en  1 823  ,  9205  navires.  On  peut  remarquer  que  l'année 
1817  a  été  celle  où  il  a  passé  le  plus  de  navires  par  le  Sund.  A  au- 
cune époque  de  la  navigation  il  n'en  a  passé  autant  (probablement 
â  cause  des  grands  transports  de  grains  sortis  de  la  Baltique  pen- 
dant la  disette.)  (iV.  Mlgem.geogr,  Eph,,  tom.  XIII,  cah.  2.}  D.-o- 

485.  Notice  sue  la.  Moldavie  et  la  Valaquis. 
La  Moldavie  avait  autrefois  des  princes  iudépendans.  Lorsque 
le  dernier  de  ces  princes  s'aperçut  que  les  puissances  qui  entoa- 
raient  cette  contrée  se  préparaient  à  l'attaquer^  il  sentit  qu'il 
était  impossible  de  leur  résister,  et  il  imposa  à  son  successeur 
l'obligation  de  se  mettre  sous  la  protection  de  l'une  d'elles.  Il  lui 
désigna  les  Turcs  comme  le  peuple  qui,  par  la  forme  même  de  sob 
gouvernement ,  offrait  une  garantie  plus  certaine  de  l'accom- 
plissement des  traités  qui  seraient  conclus  entre  les  deux  parties- 
La  principauté  se  soumit  aux  Turcs»  sous  la  condition  qu'elle  con- 
serveraitia  pratique  exclusive  de  la  religion  chrétienne^soii  organi- 
sation intérieure  et  l'administration  de  la  justice,  et  qu'aucun  Turc 
ne  pourrait  s'établir, -ni  posséder  des  biens  dansie  pays.  La  Sublime 
Porte  aceéda  à  toutes  ces  conditions  ,et  Toô  s'engagea  à  lui  payer  ua 
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tribal  BimueL  Leprinces  80tt¥craiii$  de  Moldavie  qui  se  saceédèreat 
en  ligne  d'hérédité  sous  letitrede  'Vmiwode&y  acquittèrent  et  iribàt 
jusqu'au  temps  du  prince  Cantemir,  qui,  dans  l'espoir  de  se  rendre 
indépendant,  s'attacha  au  Czar  Pierre  x*'.  et  publia  un  manifeste 
contrôla  Porte;  mais  le  peuple  moldare  resta  fidèle.  Le  plan  dé 
Cantemir  échoua,  et  le  prince  fut  obligé  de  se  sauver  k  la  eourde 
Russie.  Depuis  lors  aucun  Moldave  nefiit  plus  appelé  à  gouverner. 
La  Porte  choisit  les  vraiwodes  parmi  les  Grecs  qui,  à  cause  de  la 
parité  de  religion  ,  ne  violèrent  point  les  traités  ;  mais  cette  di« 
gnité  ne  fut  plus  héréditaire.  Les  princes  changèrent  tantôt  tous  les 
trois  ans,  tantôt  tous  les  deux  ans,  même  tous  les  ans  et  quelque- 
fois de  six  mois  en  six  moi&  Dès  lors  la  principauté  n'eut  plus  de 
garantie  de  ses  droits,  pas  môme  dans  Texistenee  moirale  de  ses 
princes,  qui,  effrayés  du  poids  de  leiur  charge,  se  retiraient  dans 
l'ombre  d'une  condition  privée.  Les  privilèges  réservés  par  les 
traités  souffrirent  d'abord  des  ehangemens  imperceptibles  et 
ensuite  quelques-uns  finirent  par  disparaître.  Rien  ne  se  fit  plus 
dans  l'intérêt  public,  et  la  principauté  ne  devint  plus  qu'un  fu- 
mage que  l'on  put  obtenir  à  forcé  de  sacrifices  d'argent.  Ces  prinees, 
ainsi  parvenus  à  l'opulence ,  n^  pensaient  pliis  qu'à  s'enrichir ,  et 
ejirichissaient  aussi  leur  suite  nombreuse  ;  tout  cela  se  faisait  en 
peu  de  temps ,  parce  que  leur  situation  n'était  que  précaire.  La 
province  gémissait  sous  les  exactions;  les  impôts  directs  n'avaient 
plus  de  mesure  fixe ,  ils  étaient  élevés  suivant  le  besoin  ou  le  ca-^ 
price  du  prince.  Le  prinee  envoyé  de  Constaatinople,  ne  connais-^ 
santni  l'administration  ni  les  lois  du  pays ,  n'entendant  mémerien 
à  gouverner ,  se  trompait  souvent  dans  le  choix  des  gens  aux- 
quels les  places  étaient  également  vendues.  Plusieurs  boyards  se 
plaignirent  de  cette  oppression  ;  mais  leurs  plaintes  furent  étouf- 
fés: ils  furent  dénoncés  au  prince  et  exécutés  sans  jugement  et 
sans  justice.  Ces  princes  ne  craignaient  pas  d'attaquer  les  droits 
particuliers  des  boyards  en  leur  imposant  un  droit ,  que ,  dans  la 
langue  du  pays,  ou^ij^^eWesocatiluceti;  d'où  il  arrivait  qu'un  cer- 
tain nombre  de  boyards  se  tenaient  à  la  campagne ,  où  ils  ne 
payaient  qu'un  petit  impôt  annuel  et  où  ils  étaient  eu  outre  dis- 
peosés4e  toute  fourniture  en  nature  et  de  toute  corvée.  Ces  coups 
d'autorité  ont  excité  la  révolte. 

La  principauté  a  cherché  à  recouvrer  ses  privilèges  par  l'in- 
tervention et  l'appui  de  la  Russie,  et  cette  puissance  se  plaît  à 
les  lui  assurer.  Ainsi  furent  arrêtées  des  stipulations  égales  pour  la 
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Moldavie  et  la  Valaqaie  ;  stipalati&m  qui  font  la  base  du  traité 
conclu  entre  le  soltan  Sëiim  et  renvoyé  russe  à  Constantinople 
et  ratifié  en  mai  1812.  Le  bienfait  de  ce  traité  se  manifesta  bientôt 
par  l'établissement  d'impôts  consentis  par  les  primats ,  et  par  on 
gouvernement  plus  paternel.  Les  princes  purent  dans  l'es- 
pace de  sept  ans  atteindre  leur  but  sans  concussion  ;  car  depuis 
qe  temps  ils  ne  peuvent  plus  être  changés  sans  le  consentement 
de  la  Rassie.  La  violation  de  cet  article  fut  la  cause  de  la  dernière 
guerre.  Ces  princes,  observés  de  près  par  la  Russie,  craignent 
d'être  déposés  si  Ton  portait  des  plaintes  contre  eux.  La  po- 
pulation, de  Moldavie  se  compose  de  boyards  de  différentes 
classes ,  de  paysans  et  de  jui^s  qui  forment  en  grande  partie  la 
classe.moyenne  des  gens  de  commerce.  Les  principaux  boyards 
remplissent  ou  remplissaient  les  charges  à  la  cour  du  prince  1^  ou 
dans  Tadminiatration  du  pays }  les  autre  boyards  occupent  les.  em- 
plois inférieurs,  et  leur  existence  est  attachée  à  chacun  des  dif- 
férens  gouvernemens.  Lies  premiers  boyards  sont  très-jajonx  de 
leurs  titres.et  de  leurs  richesses  :  ils  ont  une  grande  influence  sur  les 
autres  classes.  Le  paysan  n'est  apte  à  aucune  possession  en  propre; 
il  travaille  strictement  pour  satisfaire  ses  premiers  besoins ,  et  sa 
moralité  est  à  peu  près  nulle.  Les  grandes  richesses  sont  concen- 
trées dans,  quelques  familles,  dont  les  membres  nombreux  occu- 
pent toutes  leahautes  charges  lucratives;  outre  de  grosses  pensions, 
ils  tirent  quelques  émolumens  secrets ,  ce  qui  n^est  point  étranger 
aux  usages  du  pays.  Les  autres  boyards  pourvoient  à  leurs  be- 
soins par  des  moyens  analogues ,  dans  les  emplois  subalternes. 
La  fortune  et  le  crédit -dépendent  donc  essentieHemeat  de 
l'existence  de  cette  cour ,  qui  dispense  les  titres ,  les.  dignités  et 
les  grâces.  Si  l'onexamineles  constitutions  de  TËurope,  on  recou- 
sait bientôt  qu'un  pareil  état  de  choses  ne  peut  exister  que  dans 
Tempirè  turc.  N. 

486.  Notice  sua  les  ports  pe  Taganrogk  et  de  Kertch  daNs 
LA  MER  d'Azof.  [Asiat,  Journ, ,  avril  1824  >  P-  365.) 

Sans  vouloir  nous  ériger  en  prophètes  nous  croyons ,  dit  le 
journalistes  anglais  dont  le  travail  nous  a  fourni  les  élémens  de 
cet  article ,  pouvoir  prédire  que ,  d'ici  à  peu  de  temps ,  le  midi 
de  la  Russie  formera  un  des  plus  puissans  empires  du  monde,  et 
qui,  suivant  toutes  les  probabilités,  finira  par, se  séparer  de  celui 
qui  dominera  à  Saint-Pétersbourg  ou  à  Moscou.  Les  riveraiQs 


Économie  publique.  565 

Au  Dnieper ,  du  Don ,  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d*Azof , 
la  Chersonèse,  la  Crimée,  le  pays, des  Cosaques,  la  Tauride, 
sont,   a  peu  d exceptions  près,  si  riches  par  leur  sol,  si  £a* 
vorisés     par    leur   climat ,    si  heureusement  situés .  pour  les 
communications  du  commerce  intérieur  et  extérieur;  ces  pays 
abondent  tellement  en  productions  indigènes,  et  ont  tant,  de 
moyens   çle  les  multiplier ,    que    pour    parvenir  rapidement 
au  degré   de  prospérité  ou  de  puissance  des  États-Unis  de 
l'Amérique ,  il  ne  faudrait  qu'un  gouyemement  qui  pût  garantir 
au  commerce  une  égale  liberté  et  une  sécurité  aussi  complète. 
Car ,  même  sous  un  gouyernement  constitué  comme  l'est  celui 
de  la  Russie,  et  malgré  les  guerres  fréquentes  de  cçt  empire 
contre  la  Turquie  et  la  Perse,  guerres  dont  l'effet  inévitable  a 
été  de  retarder  la  prospérité  des  provinces  voisines  de  ces  deux 
états  ;  depuis  que  Catherine  et  Alexandre  en  ont  ravi  une  partie 
aux  Turcs  et  ajix  Tartares,  en  opposant  une  barrière  aux  incursions 
de  ces  barbares ,  les  progrès  de  c'es  contrées,  en  pomilation  et  en 
importance ,  ont  été  si  rapides  qu'on  peut  les  regardev  mainte- 
nant comme  les  provinces  de  l'empire  qui  promettent  le  plus ,  et 
comme  le  grenier  de  l'Europe.  Les  villes  d'Odessa,  de  Théodosie, 
de  Kertch  et  deTaganrok,  qui,  il  y  a  40  ans,  n'étaient  que 
d'informes  réunions  de  cabanes  habitées  par  de  pauvres  pécheurs 
russes  ou  par  d'indolens  Tartares,  renferment  aujourd'hui  une 
nombreuse  population  d'habitans  industrieux  jet  riches,  dont  les 
demeures  sont  en  général  des  maisons  bien  construites  en  bri- 
ques ou  en  pierres,  et  de  beaux  édifices. y  sont  consacrés  au 
culte,  au  commerce  et  aux  amusemens  eu  au  service  public.  Les 
steppes  immenses ,  négligées  sous  le  régime  des  Tartares ,  sont 
maintenant  couvertes  de  moissons  dont  les  produits  s'exportent    * 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  Mais  quoique  le  blé  puisse 
passer  pour  le  gran4  objet  de  commerce  du  pays ,  il  n'en  est  pas' 
.   moins  un  centre  d'exportation  pour  quantité  d'autres  objets , 
tels  que  le  fer,  le  cuivre ,  le  suif,  la  cire ,  le  cuir ,  les  peaux ,  les 
pelleteries ,  et  en  général  pour  tous  les  produits,  même  ceux  des 
contrées  les  plus  lointaines  de  la  Russie.  Il  n'est  aucune  produc-* 
tion  du  Nord  et  du  Midi  qu'on  n'y  puisse  introduire  avec  l'espoîr 
du  succès.  Ainsi  la  vigne  et  l'olivier  peuvent  croître  en  Crimée  et 
dans  quelques  parties  de  la  Tauxîde ,  puisque  le  câprier,  cet  ar- 
buste délicat,  croît  en  abondance  et  sans  culture  sur  les  côtes  de 
la  mer  d'Azof. 
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Taganrock  fat  hkti  par  Pierre  le  Grand ,  ea  1696  ^  poar  réta- 
blir rancien  comnierce  entre  la  liissie  et  l'Orient.  Ce  plan  ^  sus- 
pendu par  la  paix  du  Prttth ,  repris  sons  le  règne  de'  Catherine , 
s'accomplira ,  suivant  tontes  les  probabilités ,  sons  celui  de  l'em- 
pereur actnel.  Par  ses  ordres ^  le  port  a  été  réparé  et  agrandi  ; 
des  édifice»  publies  se  sont  élevés.  On  a  créé  nn  gonrerneur  par- 
tioilier.  Des  marchands  étrangers  isoBtyenns  s'établir  dans  la  Tille^ 
el  les  divers  gonTemenens  de  l'Europe  y  ont  envoyé  des  con- 
suls. On  compte  déjà  à  Taganrock,  auprès  de  la  bourse ,  170 
magasins»  dont  la  con^truetion  n'a  pas  coûté  moins  de  2,000,000 
de  roubles^ 

D'après  les  renseignemens  les  plus  exacts,  les  importations  à 
Taganrock  se  sont  élevées ,  pendant  les  10  années  de  1 808  à 
1818,  à  47,5491785  roubles;  et  les  exportations  à  67,433,828 
roubles.  Les  progrès  du  commerce  ont  été  en  croissant  par  de- 
grés; car,  en  1809,  l'importation  n'excédait  pas  808,775  roubles, 
et  rcxportation ,  i,4i8,!i5i  ;  tandis  qu'en  i8t8  la  première  s'est 
élevée  à  8,5 16,775,  et  la  dernière  à  i3,756,68o  roubles. 

Plusieurs  causes  cmt  concouru  au  rapide  accroissement  du  com- 
merce de  ce  port.  Sa  situation,  près  du  Volga  et  de  l'embouchure 
du  Do»,  le  feit  préférer  à  tous  les  autres  ports  de  la  mer  Noire , 
ces  deu:^  fleuves  lui  apportant  en  abondance ,  et  au  meilleur 
marché ,  les  produits  de  l'intérieur  de  l'empire  >  et  le  transport 
des  produits  même  industriels  de  l'étranger  jusqu'en  Sibérie , 
^  s'y  effectuant  avec  la  plus  grande  facilité.  Le  blé  qui  croit  dans 
les  écrirons  de  ce  port  est  en  même  temps  le  plus  estimé,  et  celui 
dont  le  prix  élevé  se  soutient  le  mieux  dans  les  différeos  ports 
de  l'Europe.  En  outre ,  les  denrées  s'y  trouvent  en  si  grande 
abondance  et  à  si  bon  compte  que  les  navigateurs  le  préfèrent 
pour  s'y  approvisionner.  Tons  ces  avantages  ne  feront  que  s'ac- 
CFottre  si  le  gouTernemént  parvient  a  réunir  le  Don  avec  le  Vol- 
ga. Pour  prévenir  les  périlside  la  navigation  dans  la  mer  d^Azof, 
où  il  se  perdait  d'ordinaire  de  10  à  12  vaisseaux  par  an,  oh 
a  érigé  un  phare  sur  le  cap  de  Bjeiorashara  ^  à  i5o  werstes  de 
Taganxock,  et  5  autres  ont  été  élevés  sur  des  navires  qui  se  tien- 
nent sur  les  points  de  cette  mer  les  pins  périlleux.  Si  la.  Russie 
réussit  à  établir  des  communications  par  terre  pour  le  commerce 
avec  rinde  et  la  Tartane  ^projet  qu'elle  s'eflbrce  de  réaliser  de- 
puis {dusieurs  ai^nées ,  et  qu'annoncent  ses  ambassades  à  presque 
tous  les  états  et  toutes  les  hordes  de  l'Asie  centrale,  l'importance 
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de  Taganrock  ira  toujours  croissant  :  ce  port  deviendra  à  la  fois, 
avec  le  temps,  Vwa  des  grands  marchés  du  Nord  et  de  l'Orienta 
L'empeireiir  Alexandre  a  feit  construire  un  nouveau  port  à 
Kertch ,  petite  ville  située  au  pied  d'une  chaîne  de  collines ,  dont 
la  plus  élevée  porte  encore  le  nom  de  Siège*  de-Mithridate ^  à 
quelque  distaiiSce  des  mines  de  l'ancienne  ville  de  Panticapée  ^ 
près  du  détroit  de  YenHale.  On  sait  que  Panticapée  j  bâtie  par 
une  colonie  grecque  de  Milet,  devint  ensuite  la  capitale  de  la 
partie  européenne  du  royaume  du  Bosphore,  et  que  ce  fut  là  qne 
périt  le  grand  Mithridate.  Ce  port,  qui  ressemble  beaucoup  à 
celui  de  Constailtinople ,  est  formé  sur  un  golfe  d'environ  quatre 
milles  et- qui  forme  à  son  tour  une  péninsule  ^  laquelle  s'unit  à  la 
terre  ferme  de  Crimée  par  l'isthme  de   Théodosie.  Une  forte- 
resse ,  au  pied  de  laquelle  on  voit  eneore  des  restes  d'un  ancien 
môle  j  divise  ce  port  en  deux  bassins.  Protégé  de  tous  les  côtés 
par  la  nature  contre  les  vents  et  les  flots,  il  est  k  la  fois  vaste , 
commode  et  par&itement  sûr.  Les  navires  peuvent,  en. tout  temps, 
y  entrer  et  en  sortir  sans  danger,  Kertch  est  sous  la  même  autorité 
que  ia  ville  de  Yenikale  ,  de  l'autre  côté  de  la  pénîjisule.  Ces  ha- 
bitans  de  la  première  de  ces  deux  villes  qui  s'y  sont  établis  sous 
le  règne  de  Catherine  II  sont  au  noipbre  d'environ  4000,  Cba-* 
que  pas  que  l'on  fait  dans  la  péninsule  de  Kertch  offre  à  la  vue 
quelque  monument  de  l'industriç  commerciale ,  et  de  la  splen* 
denr  des  Grecs,  des  Vénitiens  et  des  Génois ,\[ui  en  ont  succès-* 
sivement  occupé  les  côtes.  Grâce  au  développement  d'une  sphère 
d'entreprises  plus  vastes,  et  à  l'étendue  toujours  progressive  des 
relations,  il  s'ouvre  pour  cette  contrée  une  perspective  de  pro- 
spérité plus  brillante  qne  jamais.  Toutefois  l'apathie  et  l'inexpé- 
rience des  Tartares  en  agriculture  ont  empêché  jusqu'à  présent 
que  la  campagne  de  Kertch  ne  fi^t  cultiyée  comme  elle  pourrait. 
Tétre.  Mais  si  d'industrieux  Européens  s'y  établissaient ,  ils  trou- 
veraient ce  canton  de  la  Crimée  aussi  productif  qu'aucun  ^utre 
district  de  cette. fertile  province.  Les  riches  pâtuirages  de  la  pé- 
ninsule de  Kertch  nourrissent  de  nombreux  troupeaux  de  gros 
bétail,  et  de  moutons  noirs  et  gris  dits  à* Astrakan ^  dont  les 
peaux  sont  très-estiinées.  On  y  trouve  aussi  des  moutons  d'An- 
gola et  d'Astrakan  dé  la  même  espèce  que  ceux  qu'on  a  importés 
récemment  en  France.  L'empereur  Alexandre  a  accordé  les  mê- 
mes privilèges  au  port  de  Kerrch  qu'à  ceux  de  Taganrock  et  de 
Théodosie^  aussi  peuUon  augurer  qu'il  deviendra  très-commer- 
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çanty  et  très-utile  pour  le  trafic  de  la  mer  Noire  et  de  ià,  itief 
d'Azof.     .  A.  D.  y. 

487.  Mission A&T  Register  ,  febmary  1824.  {Ployez  It  -BuUetiii 
d'avril  dernier,  p.  291 ,  n*^.  4x8.) 

Dans  ce  numéro  on  trouve  la  fin  de  la  revue  annuelle  de 
toutes  lés  missions  commencées  dans  les  numéros  précédens, 
puis  dés  nouvelles  récentes  des  missions  des  États-Unis  et  de  la 
Mésopotamie  ,  et  enfin  des  détails  très-curieux  sur  les  missions 
aux  lies  Sandwich;  on  y  Ut  à  la  page  117  une  lettre  de  "ÎTamaali- 
maah,  roi  des  fies  Sand-Wicli,  aux  directeuis  des  missions  ,  datée' 
de  Woahou^  le  3i  mars  182a.  '  W....A.. 

tfi%t  Indb  anglaise.  Progrès  de  Féducation  des  naturels;  insti^ 
tutions  sur  cet  objet.  {Jsiat,  /ourn. ,  avril  1814  >  P«  47i*) 

L'éducation  des  naturels  hindous  pafait  faire  à  Calcutta  les 
progrès  les  plus  rapides.  La  Société  des  études  classiques  esty 
comme  on  sait ,  fortement  protégée.  Elle  a  publié  un  rapport 
sur  ses  opérations.  Cet  établissement,  dont  l'objet  est  de  répan- 
dre parmi  les  naturels  de  l'Inde  les  livres  utiles  pour  chaque 
branche  de  l'éducation ,  a  donné  une  impulsion  dont  les  effets 
ont  surpassé  les  plus  vives  espérances.  On  s'est  convaincu  que 
l'instruction  européenne  était'très-bien  accueillie  par  les  Hindous. 
Ayant  la  création  de  la  Société  classique,  on  ne  comptait  qu'un 
petit  nombre  d'écoles  dirigées  à  l'européenne  ;  mais  aujourd'hui , 
indépendamment  des  autres  élablissemens ,  la  Société  classique 
de  Calcutta  compte  84  écoles  dans  l'enceinte  de  la  ville.  Elle  four- 
nit à  toutes  les  écoles  indistinctement  les  livres  élémentaires  les 
plus  estimés.  Le  gouvernement  compte  si  bien  sur  l'importance 
progressive  des  résultats  de  ce  plan ,  qu'il  s'est  décidé  à  y  con- 
sacrer annuellement  un  lac  de  roupies  (809,000  fr.)  addiûonnel- 
lement  aux  dons  qu'il  avait  déjà  faits. 

La  Société  pour  les  jeunes  femmes  hindoues ,  établie  à  Seram- 
pore,  reçoit  aussi  beaucoup  d'encouragemens.  On  y  compte  70 
écoles,  et  344  enfans.  Le  terme  moyen  est  d'environ  260.  A.D.  V. 

489.  Observations  on  the  trade  v^ith  China.  Observations  sur 
le  commerce  avec  la  Chine.  Londres,  1822.  {The  Edimb,  Rev.y 
n**.  68,  janv.  1824  ,  p.  458.) 
Le  but  des  remarques  du  journaliste  anglais  sur  le  commerce 

de  la  Chine  est  de  prouver  que  le  monopole  du  commerce  du 
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thé,  exercé  par  la  compagnie  des  Indes,  éqinyatttà  un  impôt 
annuel  sur  le  peuple  anglais,  de  2,200,000  liv.  st.  (5o,4oo,ooo 
/r.)^  et  produit  une  diminution  sur  la  consommation  proportion-  . 
neiie  à  rénormilé  de  l'impôt.  C'est  ce  que  le  journaliste  éxablit 
par  des  tableaux  comparatifs  des  prix  des  diverses  qualités  de 
thés  en  Angleterre  où  l'approvisionnement  se  fait  par  le  mo- 
nopole de  la  compagnie,  et  à  New -York,  ainsi  qu'à  Ham- 
^ bourg  où  il  est  le  résultat  d'un  commerce  libre;;  on  proposé  en 
conséquence  d'astreindre  la  compagnie  à  l'exécution  des  con- 
ditions de  son  privilège  ,  lesquelles  l'obligent ,  s'il  y  a  lieu  ,  à  ac- 
corder des  licences  aux  spéculateurs ,  afin  de  ramener  le  prix  du 
thé  au  niveau  de  celui  des  marchés  voisins  de  l'Europe.  A.p.  V. 

490.  Coijonie  française  nu  Sénégal. — Un  de  nos  cûrrespon- 
dans  nous  adresse,  sur  cette  colonie,  à  la  date  du  5  octobre 
1823  ,  quelques  détails  intéressans,  auxquels  il  nous  parait  utile 
de  donner  de  la  publicité. 

«  Les  mois  de  juin  ,  juillet,  et  les  premiers  jours  d'août ,  qui 
ordinairement  composent  la  partie  la  plus  notable  de  la  saison 
des  pluies,  ont  été  marqués  par  une  sécheresse  opiniâtre,  sans 
exemple  pour  les  plus  andens  du  pavs ,  et  qui  a  menacé  de  dé-  ^ 
soler  les  bords  du  Sénégal.  Les  anciennes  plantations  ne  dépé- 
rissaient pas;  mais  rien  de  ce  qu'on  sem.-iit  ne  poussait  faute 
d'humidité.  Les  vives  inquiétudes  que  nous  avions  conçues  se 
sont  heurelisement  dissipées  vers  le  i5  août  :  des  pluies  abon- 
dantes sont  alors  survenues  pour  féconder  les  terres;,  elles  du- 
rent encore  à  présent,  et  grâces  aux  travaux  exécutés  d'abord,  et  à 
la  vigueur  de  la  végétation,  tout  à  peu  près  est  réparé.  Les  planta- 
tions de  cotonniers  donnent  les  plus  belles  espérances;  elles  sont 
d'autant  plus  étendues  ,  qu'on  a  profité  du  temps  de  la  séche- 
resse pour  agrandir  les  défrichemens.  Onze  concessions  peu 
éloignées  de  St.-Louis,  attenant  l'une  à  l'autre,  présentent,  sur 
une  ligne  d'environ  deux  lieues ,  une  suite  non  interrompue  de 
champs  déjeunes  cotonniers.  Sept  ou  huit  autres  plantations  nou- 
velles offrent  aussi  dans  le  voisinage ,  des  apparences  flatteuses. 

«  Vers  le  haut  dé  la  rivière ,  des  travaux  plus  solÉles  et  non 
moins  importans  s'exécutent  dans  de  meilleurs  terrains.  MM.  Boùr- 
geret et  Berthelot ,  négocians  a  St.-Louis,  forment,  en  société 
avec  M.  de  Rougemont ,  gérant  de  l'habitation  royale ,  une  très- 
vàste  plantation  de  colon ,  sur  des  emplacemens  immenses  et  qui 
F.  ToMR  L  24 
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paraissent  dWe  bonne  nalure.  Les  anciennes  pîanlaflons  s'iaiiK^ 
horent  et  s'accroissent  de  ïa  manière  la  plus  satis£iisanle.  Le  jaf-^ 
din  royal  de  Richard  Toi  est  dans  mn  état  de  prospérité  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer. 

»  Au  miliea  àt&  guerres  qne  se  font  continuellenient  les  pea- 
plades  voisines,  et  qne  le  commandant  du  Sénégal  modère  au- 
tant que  possible  ,1a  colonie  a  été  asspz  heuren.^e  pour  se  main- 
tenir en  paix  avec  tout  le  monde,  Maures  et  Nègres.  Pas  un  de 
nos  établissemens  de  cullure ,  qnoiqpi'il  y  en  ait  de  très-isolé»  ^ 
n'a  été  atta(|ué  ni  même  insulté.  [Journ.  des  Fqy. ,  févr.  1B24 , 
pag.  a54.) 

49^*  Colorie  AMK 11 iCAiNs  en  Af&i<h^e. 

Une  feuille  de  Baltimore,  d'une  dlatr  récente,  contient  la 
nouveUe  suivante  :  «  Nous  saisissons  Toccasion  de  mettre  sons  le» 
yeux  de  nos  lecteurs  quelques  faits  intéressans  concernant  la  co- 
lonie américaine  établie  à  Mesurado.  Les  détails  nous  ont  été 
coromunîqnés  par  l'agent  américain,  le  docteur  Ayres.  On  »  dis- 
tribué à  des  nègres  des  terres  partagées  en  lots  et  en  plantations  ;« 
la-plos  grande  partie  a  été  défrichée;  des  habitations  ont  été 
construites  ;  des  clôtures  ont  été  formées  avec  plus  ou  moins  de 
soin.  Tous  les  mois  on  vérifie  les  progrès  des  travaux.  Les  colons 
de  ce  petit  établissement ,  au  nombre  de  i5o,  s'occupent  à  con- 
struire^, à  enclore  les  terres,  à  planter  et  à  labourer.  Quel- 
ques-uns élèvent  temporairement  des  baraques  auprès  des  jar- 
dins qu'ils  cultivent.  On  leur  a  notifié  qu'on  cesserait  au  mois 
de  juin  prochain  de  leur  fournir  ^<t^  provisions,  et  qu'ils  ne 
pourraient  plus,  à  dater  de  cette  époque^  compter  que  sur  les 
produits  de  leurs  travaux ,  à  moins  qu'une  force  majeure  im- 
prévue ,  comme  une  épidémie  ou  une  invasion ,  n'y  mette  ob-^ 
stade.  Depuis  le  dernier  rapport  il  n'est  mort  aucun  ancien  colon 
acclimaté ,  à  l'exception  d'un  seul  par  accident.  Deux  vaisseaux 
américains  continuent  l'odieux  commerce  de  la  traite.  Malheu- 
reusement il  ne  se  trouve  point  dans  ces  parages  de  croisière  qui 
puisse  s'y  opposer.  L'opinion  formelle  du  docteiu'  Ayres  est 
que  cette  colonie  peut  prospérer  si  l'on  adopte  les  mesures  con- 
venables ^our  en  favoriser  les  progrès.  {^WeeJt,  Reg.^  4  ^y^ 
1824, p.  145.)  A.  D.  T. 

P,  S.  Nous  invitons  nos  lecteurs  k  consulter  les  renseignemen» 
contradictoires  ci-après,  lesquels  paraissend  avoir  pour  objet  la» 
môme  colonie- 
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i^gl.  t)iil»i&is^EMENt  d'uAk  coloitik  AliiaiCAiirt ,  sitr  h  odte 
occidentale  d'AfHque.  (Extrait  tfime  lettre  du  cap  Coast  Ca$m 
tie,  datée  du  a4  octobre  dernier^) 

Certaine  Américains  ont  acheté  une  petite  portion  de  tMre  ftÉ 
la  côte  d'Afrique ,  près  du  cap  Mesttrado^  et  l'ont  colonisée  en  y 
amenant  des  nègres  et  des  mulâtres  des  États-Unis  ^  où  la  popu- 
lation esclave  s'est  accrue  à  un  point  qui  n'alërme  pas  pen  le 
gouvernement.  Ces  infortunés  »  an  nombre  d'environ  4oO|  se 
sont  trouvés,  en  débarquant ,  exposés  à  la  fripcmnerie  et  aux  exao» 
tions  des  agens  des  premiers  acquéreurs  de  la  colonie.  Ces  de^ 
niers  s'étaient  munis  des  objets  nécessaires  à  leurs  colons;  mis 
leurs  agehs  avaient  vendu  ces  provisions  aux  indigènes  à  letit 
profit,  et  les  colons  tnouraient  de  faim.  Pour  ajouter  à  eetta 
scène  de  misère,  les  indigènes,  s'imaginant  que  les  Américains  les 
avaient  trompés  dans  l'achat  des  terres ,  leur  avaient  déclaré  la 
guerre  et  les  poursuivaient  dans  tontes  les  directions.  A  la  date 
des  derniers  avis ,  ces  malheureux  >  abandonnés  de  leur  mé* 
tropole  qui  les. avait  ainsi  délaissés  sur  une  c6te  inhdspitalière  ^ 
élevaient  des  ouvrages  autour  du  misérable  assemblage  de  caba* 
nés  qu*ils  appelaient  ime  ville  à  laquelle  ils  avaient  donné  le  liom 
de  Monroë-town  ^  d'après  le  nom  du  président  des  États-Unis.  Us 
n'avaient  aucun  espoir  d'être  en  état  d'opposer  une  résistaaoe 
efficace  atu^  essaims  de  nègtes  qui  les  entouraient  et  les  avaient 
littéralement  forcés  de  se  renfermer  dans  lenr|  cabanes.  Les 
Américains  avaient  nommé  cette  colonie  primaire  Xii^enctf.  • 
{Journ.  dés  Foy^i  janv.  i8a/# ,  p-.  ia6.) 
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493.  VoVAOÈ  DAirs  uint  (ahtie  de  la  Peavc^,  pu  Lettres  des- 
criptives et  historiques  adressées  à  Mad.  la  comtesse  Sophie 
de  Strogonoff ,  par  M.  le  comte  Oeloff>  sénateur  de  Russie. 
3  vol.  in-8.  Paris;  1824  ;  Bossange. 

La  partie  de  la  France  que  M.  le  comte  Orloff  a  parconme 
dans  ce  voyage  est  celle  qui  e&t  comprise  entre  Pari^  et  les  Py- 
rénées. Il  a  suivi ,  pour  se  rendre  à  Bordeaux  >  la  route  ordinaire 
par  Orléans,  Blois,  Tours,  Poitiers  et  Angouléme*  De  Bor** 
deaux  il  est  allé  à  Bagnères  et  Barèges  par  Langon,  Roquefort 
de  Marsan ,  Aire  et  Pau.   tl  est  revenu  à  Paris  par  Rayonne 
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Tarbes,  Toulanse ,  Limoges ,  Chàteaoroux»  Boorget  et  Fonlat- 
nebleau.  Cette  toamée  a  été  fiiite  en  poste  pendant  Tété  de  18&0. 
La  relation  proprement  dite  n'occupe  qu'environ  la  moitié  de 
l'oiirràge  ;  le  aorplns  est  consacré  à  des  détails  historiques  sur 
•les  proTÎnces  et  le»  villes  que  le  noble  auteur  a  visitées.  Sur  4^4 
pages  que  renferme  le  1^'.  volume^  i'i3  traitent  de  l'histoire  de 
^Bordeaux,  et  &4  cdle  du  Béarn.  De  même  ,  dans  le  3^«  volume , 
les  167  premières  pages  sont  relatives  à  l'histoire  de  Toulouse. 
■Le  second  volume,  où  l'on  accompagne  le  voyageur  dans  les 
Pyt^énées ,  est  plus  particulièrement  dans  le  genre  descriptif.  Les 
éloges  nous  sont  interdits;  mais  il  nous  est  permis  de.  citer,  et 
•cette  manière  de  louer  n'est  pas  la  plus  mauvaise,  parce  qu'elle 
•associe  le  lecteur  au  jugement  qu'on  lui  soumet.  Nous  ouvrons 
le  second  volume,  a  l'article  de  Barèges,  et  voici  ce  que  nous  y 
lisons:  «  Ce  serait  ici  le  lieu  de  vous  faire  une  pompeuse  des- 
'  »  criptioh  des  bains  de  Barèges ,  cherchés  de  si  loin ,  qui  jouis - 
»  sent  d'une  réputation  si  étendue  et  si  ancienne ,  et  qui  doivent 
9  surtout  être  salutaires  à  ce  que  j'ai  de  plus  cher  au  monde.  Le 
»  moyen  de  ne  pas  abonder  en  citations ,  en  analyses  des  eaux , 
»  en  anecdotes  sur  leurs  cures,  en  récits  et  en  portraits  sur  les 
«  Imveurs  et  les  baigneurs ,  et  de  ne  pas  vous  faire  enfin  une  de 
•  ces  peintures  de  mceurs  si  fort  à  la  mode  aujourd'hui?  Ces  ta- 
»  bleaux  ne  peuvent  jamais  mieux  s'exécuter  que  dans  les  lieux 
9  ou  se  réunis^nt  des  divers  coins  de  l'Europe  et  les  habitons  du 
»  Nord  et  ceux  du  Midi.  Un  Russe  tel  q^emoi,  par  exemple; 
»  qui  vient  fraterniser  au  banquet  d'Hygte  avec  un  grave  Lusi- 
»  tanien  ou  un  gai  Provençal ,  ou  un  pesant  Germain,  enfin  an 
]»  léger  petit  maître  de  la  Seine  on  de  vifs  habitans  des  bords  .de 
»  la  Garonne.  Tous  ces  individus  si  divers  de  manières  et  de  lan- 
»  gage  offriraient  au  moral  le  même  contraste  que  les  monta -^ 
»  gnes  au  milieu  desquelles  nous  nous  trouvons  en  offrent  au 
»  physique ,  et  cette  singularité ,  ces  disparates  entre  la  matière 
»  et  l'esprit,  habilement  saisies  par  un  savant  observateur  de 
»  l'homme,  tel  qn'un  La  Bruyère,  un  La  Rochefoucault ,  un  Yau- 
»  venargues,  et  non  moins  habilement  exprimées ,  feraient,  vous 
»  en  conviendrez ,  une  description  qui  occuperait  très-convena- 
9  blement  sa  place  après  la  description  géologique ,  économique 
1»  et  pittoresque  des  Pyrénées.  Ce  serait  une  sorte  de  panorama 
»  intellectuel  du  monde;  mais  malhçjureusement  peu  ou  fort  peu 
»  de  baigneurs  sont  venus ,  comme  nous ,  implorer  les  faveurs  de 
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»  la  déesse  Ssios  ou  de  la  nafade  4e  JBarèges.  Ajûl^si ,  U  vous  fau- 
»  dra  renoncer  à  recevoir  d'icii  comme  vous  l'espériez  peut-être, 
»  non-seulement  quelques-unes  de  ces  observations  profondes 
»  sur  notre  espèce ,  que  l'on  est  si  fort  à  portée  de  fa^re  ^ux  lieux 
9  cil  elle  n'étale  pa^  moins  ses  faiblesses  que.  ses  maux  «  inais 
»  même  ces  légères  esquisses  dans  lesquelles  on  ne  saisit  que  la 
fe  sur&ce  des  objets ,  que  la  superficie  d'ipdividus  émineippient 
»  superficiels,  comme  le  sont  tou^  les  oisifs;  esquisses  qui  vops 
)»  auraient  rappelé  les  brillantes  coteries  de  Spa ,  de  Plombières , 
»  d*^ms  o^  de  Pise.  »  Croir^it-on  que  réc^iv^in  qui  s'exprinie 
ainsi  ^it  pu  dire  dan^  le  même  volume  t  <f  Qu'il  est  étranger  à  la 
«>  langue  comine  au  ciel ,  de  la  France ,  et.  qu'il  sait  4  P^ÎQ^  les 
»  premiers  éléinens  de  cet  idiome,  créé  et  embelli  par  le  gënied^ 
»  Pascal  et  de  Corneille,  de  Bossuet  et  de  Racine,  etc.!  »  Quelle, 
idée  ]^p  le  comte  Orloff  se  fait-il  donc  de  la  perfection  du  styl^ 
français  lorsqu'il  pa^le  d|i  sien  avec  une .  telle  modestie  ?  Quant 
à  nous ,  nous  ne  ci^indrpns  pas  de  proposer  la  manière  idont  il 
inanje  un  idiome  étranger ,  pour  modèle  k  ces  nations  du  mid^ 
auxquelles  on  peut  reprocher  de  négliger  l'étud^  des  langues  vi- 
vantes ,  et  de  faire  consister  ce  qu'on  appelle  une  bonne  éduca- 
tion, à  savoir  plus  où  moins  bien  une  ou  deux  langues  mortes ,  après 
avoir  consacré  à  pe  seul  objet  Jiuit  qvl  dix  des  p]ius  belles  anpées 
de  la  vie. 

Revenons  à  la  relation  de  M.  le  comte  Qrloff ,  Qon  pour  le 
suivre  pas  à  pas  dans  son  voyage  ,  mais  pour  donner  encore  une 
juste  idée  de  sa  manière  de  voir  et  de  sentir.  Tous  les  lieux  où 
il  passe  lui  rappellei^t  les  hommes  et  les  éyénemens  dpnt  le  sou- 
venir s'y  rattache,  A  B^u rg- la-Reine ,  c'est.labelleGabrielle,qui 
y  consolait  le  Tîlus  des  Français  des  erreurs  de  son  siècle  et  du 
%natisme  qui  ne  cessa  de  le  persécuter  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  pré- 
eipité  dans  la  tombe.  A  Orléans,  c'est  Jeanne  d'Arc,  dont  la 
mémoire  est  un  monument  impérissable  élevé  dans  le  cœur  des- 
citoyens  ,  des  défenseurs  de  toutes  les  patries.  A  Rloîs^  ce  sont 
(par  un  contraste  remarquable)  Valentine  de  Mii^n,  iful  dé- 
plora dans  le  silence  dé  ce  chÂleau  la  plus  cruelle  des  perles, 
•et  dans  ce  même  château  l'épouse  coupable  de  Charles  ¥1 ,. traî- 
nant les  restes  d'une  yie  déshonorée.  Le  voisinage  seul  de  la 
petite  ville  de  Richelieu  suffit  pour  réveiller  dans  l'âme  du  séna- 
teur de  l'empire  russe ,  des  sentimens  touchans.  «  S'il  fût  resté 
»  ifuelque  chose  de  son  ancien  ehâtéau,  j'aurais  voulu ,  dit-il  f  j 
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»  éitti  non  pas  pour  lahier  Tombre  de  ce  cardinal  câèbre  qm 
»  maitrisa  aon  maître ,  inab  pour  viiiter  l'ancien  domaine  d*im  ami 
»  qne  la  mort  Tient  de  me  ravir.  Retiré  en  Russie  pendant  la  tbniN 
a  mente  rérolutionnaîre,  le  doc  de  Richelieu  manifesta  sa  recon- 
9  naissance  pour  cette  seconde  patrie  par  la  sagesse  avec  laquelle  il 
»  govrema  trbb  grandes  provinces ,  peuplées  d'un  million  dlia-. 
»  bitans,  de  diverses  nations ,  qui  béniront  à  jamais  soii  équité  et 
9  son  noble  désintéressement;  Honoré  de  la  juste  confiance  de  mon 
»  auguste  souverain  (l'empereur  Alexandre),  il  a  laissé  dans  la 
m  Russie  d'impérissables  souvenirs.  Je  ne  parle  pas  des  services 
9  qu'il  rendit  à  la  France  depuis  la  restauration  ;  ils  sont  trop  ré-< 
»  cens  pour  être  rappelés,  trop  importans  pour  être  oubliés.  »  — . 
lies  grands  événemens  dont  Bordeaux  fut  le  thé&tre  en  i  $14  et 
181 5  viennent  se  placer  sous  la  plume  de  l'écrivain  dans  son 
passage  pa^  cette  ville;  et  à  Pau,  l'ombre  du  premier  des 
béros  français  loi  apparaît  brillante  de  bonté,  de  valeur,  de 
loyauté  et  d'honneur.  -^  Tels  sont  les  souvenirs  historiques  qui 
ae  présentent  dans  la  relation  de  M.  le  comte  Orloff ,  toutes  les 
fols  qne  l'occasbu  les  fiiit  naître  :  ils  forment  le  caractère  distinc- 
tif  da  son  voyage,  -—  Ce  n'est  point  une  statistique  qu'il  a  voulu 
écrire ,  et  nous  aurions  mauvaise  grice  de  prétendre  examiner  ici 
A  Tours  a  enoore  des  manufiictures  de  soieries  qui  rivalisent  avec 
celles  de  Lyon;  si  le  commerce  &it  en  effet  des  progrès  rapides 
&  Toulouse;  si  Argentan  a ,  ou  non  »  des  verreries  considérables; 
si  le  département  de  l'Indre  élève  beaucoup  de  mulets ,  et  s'il  est 
renonuiié  pour  ses  marrons;  si  ce  même  département  a  des 
louroea  minérales  propres  à  rappeler  ce^es  des  Pyrénées ,  etc. 

VoQ^vage  est  terminé  par  qne  description  trestdétaillée  du  pa-? 
lais  de  Fonuinebleau, 

8i  M.  lia  comte  Orlolf  eoricbit  encore  notre  Uttératiire  de 
qvdqqes  relations  de  voyages  dans  notre  patrie ,  il  serait  à  dési- 
9ar  qn'il  y  plaç&t  un  plus  grand  nombre  de  ces  rapprochemens 
ingénieux»  de  ces  utiles  comparaison,  qu^  la  grande  connais- 
fauee  qu'il  a  de  Tfiurppa  entière  doit  offrir  <ans  eesse  à  sa 
ptsnsée*  Cest  une  des  choses  qu'il  peut  flaire  mieux  que  personne,  « 
fC  ifà  asciterait  vivement  fai  reconnaissance  de  ses  lecteurs, 

4^4.LKTTaae  m  AirToaio  Bkkcx  ai.  suo  amioo  Pïetro  Vixijssxirx, 
lettres  d'Antoine  Benci  k  son  ami  Pierre  Yieussenxy  relatives 
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ÀfiOti  voyage  dans  la  Suisse,  et  sur  les  bords  du  'h\k\né{Antoiog,^ 
fér.  18^4  ,  p.  21  ;  mars  à/. ,  p.  1.) 

Ce  qull  y  a  de  plus  intéressant ,  comme  document  nouveau^ 
dans  ce  recueil ,  qui  porte  d'ailleurs  sur  des  objets  très-^connus, 
ce  sont  les  observations  de  M.  Benci ,  relatives  à  la  méthode  d'in- 
struction mutuelle  de  M.  Sonnay ,  qui  a  établi  il  y  a  quelques  an- 
nées, sur  un  grand  plan  ,  une  maison  d'éducation  à-Nyon,  jolie 
Tille  située,  comme  on  sait /sur  une  hauteur ,  non  loin  du  lac 
-de  Oenève  ^  au  milieu  des  vignes  et  des  pommiers.  M.  Benci , 
ayant  visité  lui  même  l'établissement,  et  l'ayant  exaniiné  avec 
soin^  entre  sur  cet  institut  danâ  des  détails  intéressans,  et 
qui  doivent  engager  à  consulter  son  recueil  tous  ceux  qui 
:&onC  jaloux  de  connaître  des  vues  nouvelles  sur  l'éducation. 

MOSCATI. 

j^j^S.  T&AVELS  COMPaiSING  OBSERVATIOKS    MADE  DURING    A    RESI- 
DENCE, etc.  Voyages  avec  des  observations,  faites  pendant  un 
séjour  en  diverses  parties  de  la  Savoie,  rarement  visitées  par 
les  voyageurs  anglais,  particulièrement  dans  la  province  de  Ta- 
rantaise^  et  dans  quelques  districts  des  Alpes  et  des  cantons 
suisses,  en  1820,  1821  et  1822  ;  avec  les  détails  d'une  excur- 
sion en  Auvergne',  une  description  des  anciens  volcans  aux 
environs  de  Clermont;  des  observations  sur  l'état  présent  de 
la  société,  des  mœurs  et  de  la  religion,  sur  le  climat^  l'agricul- 
ture et  la  structure  physique  et  géologique  de  ces  pays ,  et  Tex. 
posé  impartial  des  motifs  qui  doivent  faire  préférer  aux  An- 
glais la  ville  de  Genève,  pour  une  résidence  temporaire,  ou 
pour  l'éducation  de  leurs  enfans;  par  R.  Bakewell.  2  vol. 
in-8.  avec  planch.  Prix ,  i  1. 6  s.  broch.  Londres  ;  i8a3  ;  Ixtng^ 
man  Hurst  et  comp^ 
496.  Excursion  au  Montebaro.  {RicogUUy  n^.  lxxix  ,  juillet 
1823,  p.  i4^«) 
Un  voyageur  anglais  a  fait  insérer  dans  le  RtcogUtore  les  dé- 
tails d'une  excursion  au  Montebaro,  Ayant  quitté  Milan  le  7 
août  1823,  vers  minuit,  il  arriva  avec  l'aurore  sur  les  bords  du 
petit  mais  charmait   lac  d*Orginaie,  dont  les  collines  et  les 
environs  sont  remplis  de  villages,  de  couvens  et  d'habitations 
champétrês.v  Passant  par  des  petits  chemins  entre  les  rocs  et  les 
collines  f  ayant  toujours  sous  les  yeux  une .  vue  magnifique ,  il 
Arriva  à  Calbiatef  ville  bien  peuplée  et  dont  le  cUmat  est  Uès- 
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Min.  De  Galbiate yen  montanl  vers  Montebiaro^  on  rencontre  la 
belle  maison  de  campagne  du  baron  Cusêodi ,  estimé  et  respecté 
par  tons  les  habitans  des  environs,  qu'il  occupe,  et  à  qui  sa  bien- 
«làisance  fournit  des  secours  abondans.  C'est  dans  cette  retraite 
que  ce  philosophe ,  éditeur  et  commentateur  des  économistes, 
italiens,  se  livre  à  ses  travaux  littéraires;  son  unique  récréation 
est  d*embellir  sa  villa ^  dont  la  situation  est  très-belle^  et  l'air 
salubre  et  pur.  Après  une  route  difficile ,  notre  voyageur  par- 
vint au  sommet  du  Montebaro  y  où  il  vit  l'ancien  couvent  des 
Carmes  déchaussés  y  maintenant  but  de  pèlerinage  pour  tous 
les  habitans  des  collines  Eupilées  et  BrUmtées*  Ce  monastère 
ressemble  à  une  forteresse  du  moyen  âge  ;  on  y  voit  encore  des 
ruines  d'un  ancien  château.  La  scène  qui  environne  cet  bermi- 
tagê^  est  champêtre ,  romantique ,  et  propre  à  la  fois  aux  inspi« 
rations  de  la  poésie  et  de  la  prière.  De  ce  lieu  la  perspective  s'é  • 
tend  sur  toutes  les  collines  et  les  villages  des  environs  y  et  méine 
jusqu'aux  Alpes.  On  voit  de  celte  hauteur  le  lac  ^Oggiano  s'u- 
nissant  à  celui  à'Jnnone  y  i'Adda  se  transformant  d'abord  en 
lac  y  ensuite  en  fleuve  rapide,  devenant  marécageux  à  Brivîo^  et 
traversant  le  Valais  ;  on  découvre  aussi  les  montagnes  de  Val" 
lassine  jusqu'aux  plaines  de  Milan,  Sur  le  mont  detle  Crocetle , 
appelé  ainsi  à  cause  de  trois  petites  croix  qu6  les  fidèles  et  pieux 
villageois  ont  plantées  sur  son  sommet,  la  perspective  est  encore 
plus  belle.  Du  côté  de  l'orient ,  on  voit  les  Alpes  Rkétiennes  ,  les 
montagne^  de  Bergame  avec  leurs  fertiles  collines,  et  la  belle 
vallée  de  Saint-Martin.  On  suit  en  même  temps  le  cours  de 
VJdda  qui  passe  par  LeccOy  entre  les  roca  et  les  collines  ,  et  se 
perd  dans  les  plaines  du  Lodigiana.  Vers  le  sud  on  aperçoit  les 
montagnes  de  Brianze^et  toutes  les  collines  jusqu'aux  vallées  ar- 
rosées par  YOlona.  Vers  l'ouest,  les  quatre  lacs  renfermés  entre 
les  collines,  paraissent  n'en  former  qu'un  seul  jusqu'au  point  où 
le  Lambro  s'ouvre  un  passage  vers  Lambruge,  De  ce  côté  on  dé- 
couvre aussi  les  Alpes  :  vers  le  nord-ouest  on  a  la  vue  de  Val- 
madrera  et  de  sa  fertile  vallée*  £n  descendant  de  Montebaro 
notre  voyageur,  quoique  fatigué,  voulut  visiter  les  villas  de 
Galbiate;  celle  de  Balabio  est,  selon  lui,  la  plus  belle.  Moscati. 

497.  Excu&siON  DE  LuGANO  AU  LAC  DE  Come;  par  le  Chev. 
Amoretti,  Conservât,  de  la  Bibl.  Ambroisienne*  (  Month, 
Magaz*,  avril  i8a4y  p*  ao5.  ) 


Le  livre  d'Amoretti  ayant  paru  il  y  a  plus  de  dix  ans,  de  lolîgs 
extraits  en  ayant  été  publiés  dans  les  Annales  et  le  Journal  des 
Voyages ,  nous  nous  bornerons  à  ces  observations  :  Nous  n'au- 
rions pas  même  indiqué  ce  titre ,  si  nous  n'avions  l'obligation  de 
tout  enregistrer ,  et  d'éclairer  les  savans  sur  l'intérêt  et  la  nou- 
Teauté  des  articles  qui  se  publient  dans  les  divers  journaux,  dont, 
quoique  la  critique  nous  soit  interdite ,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  relever  les  faits  matériellement  inexacts.  Le  Mon^ 
thljr  Magazine  qui  donne  la  nouveauté  dont  nous  nous  occu- 
pons, r^ète,  sans  observations,  la  grosse  bévue  des  Iguanes 
du  Milanez  de  3  à  6  pieds  de  long,  très-rfriands  du  lait  de  vache ^ 
qu'ils  savent  fort  bien  extraire  du  pis  de  l'animal!  !  i        P. 

4 98.  Vô YAG E  A  l'île  u'Ischi A.  {JFiencrZeitsckrtft,  x  823 ,  n°.  1  o i .) 

Ischia  est  la  plus  grande  ile  du  golfe  de  Parthénope ,  ayant  1 8 
miiies  de  circonférence^  et  une  population  de  24,000  âmes.  Un  ro« 
cher  de  basalte,  haut  d'environ  600  pieds,  et  uni  à  l'île  par  une  di- 
gue artificielle ,  porte  les  ruines  de  la  forteresse  bâtie  au  i5^.sièclef 
par  Alphonse  d'Aragon  ;  les  églises  et  les  palais  qui  l'entouraient 
sont  également  tombés  en  ruines;  quelques  familles  de  pécheurs 
les  habitent  ;  un  grand  nombre  de  figuiers  d'Inde  s'élèvent  entré 
les  roches  de  ce  cône  basaltique.  La  ville  moderne  s'étend  sur  le 
rivage  de  l'île.  L'île  d'Ischia  doit  évidemment  son  existence  aux 
volcans;  le ropnt  Épomée,  élevé  d'environ  1800  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  peut  être  regardé  comme  le  noyau  de  l'île; 
ce  sont  ses  éruptions  qui  ont  d6  former  et  agrandir  le  terrain  d'a- 
lentour ;  douze  volcans  accessoires  entourent  ce  grand  cratèrcé 

On  reconnaît  enèore  les  traces  d6  l'éruption  du  moiit  Rotaro , 
qui  eut  lieu  9  siècles  avant  notre  ère ,  et  qui  chassa  les  Ëubéens 
de  cette  île.  Une  autre  éruption ,  qui  a  fait  naître  le  promontoire 
de  Carusa ,  et  qui  tombe  dans  le  4®.  siècle  avant  notre  ère,  fit  re- 
partir les  Syracusains,  qui  avaient  occupé  l'île  après  le  départ  des 
£ubéens.  Ce  ne  fut  que  long- temps  après  que  la  terreur  causée 
par  celte  révolution  se  dissipa,  et  que  les  Napolitains  osèrent 
faire  de  nouvelles  colonies  dans  l'île.  La  dernière  éruption  vol- 
canique eut  lieu  en  i3o3;  il  s'ouvrit  alors  un  nouveau  cratère  â 
l'est  de  l'Épomée ,  qui  jeta  ses  torrens  de  lave  dans  la  direction 
de  la  ville  d'Ischia.  Cette  lave  de  5  siècles,  encore  intacte,. s'étend 
sur  un  espace  de  2  milles  et  demi  jusqu'à  la  mer;  celle  du  Vésuve 
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est  calcinée  au  bout  de  4o  à  5o  ans;  dans  Ischîa  les  laves  restent 
inaltérables. 

Ponr  visiter  l'intérienr  de  Tile,  on  loue  à  Ischia  des  tchontches; 
c'est  ainsi  qu'on  j  appelle  les  ânes.  En  sortant  de  la  ville  »  on 
passe  un  courant  de  lave ,  haut  de  80  pieds  y  appelé  YJrso ,  qui 
date  de  Téruption  de  iBoi^  et  élève  encore  ses  pointes  noires. 
On  arrive  ensuite  dans  une  petite  plaine  charmante,  resserrée 
entre  la  mer  et  deux  volcans,  et  couverte  de  légumes ,  de  coton* 
niers ,  de  mûriers ,  de  grenadiers  et  d'orangers,  le  long  desquels 
grimpent  les  branches  des  lignes.  Cette  plaine  conduit  aux  deux 
sources  thermales  d'Ischia  ,  qui  ont  jusqu'à  40  degrés  de  chaleur, 
et  se  jettent  dans  un  petit  lac,  séparé  de  la  mer  par  une  écluse. 
Les  stufe  ou  étuyes  de  Gistiglione  se  trouvent  sur  un  bloc  de 
lave ,  et  ont  des  qualités  salutaires ,  la  chaleur  y  étant  de  45^ 
(Réaumur);  mais  on  n'y  a  rien  fait  pour  la  commodité  des  bai- 
gneurs, qui  sont  obligés  d'aller  loger  dans  la  ville  d'Ischia.  Cest 
auprès  de  là  qu'a  dû  être  située  la  ville  des  Ëubéens,  avant 
qu'elle  fût  détruite  par  les  laves  du  mont  Rotaro.  On  entend  en- 
core une  espèce  de  bouillonnement  dans  l'intérieur  de  cette 
montagne,  et  les  bains  de  vapeur  de  Cacciutto,  au  bas  du  vol- 
can, ont  55^  de  chaleur.  De  jolies  plantations  conduisent  de  là 
au  village  de  Laeco,  où  il  y  a  un  port,  et  des  bains  de  40^  de 
chaleur,  qui  portent  le  nom  de  Ste.-Restitute,  patrone  de  l'île, 
Laeco  exporte  une  argile  très-bonne  pour  la  poterie.  Dans  l'é- 
glise, on  voit  une  statue  d'Hercule ,  trouvée  dans  les  ruines  de  la 
ville  des  Eubéens.  A  Laeco,  les  malades  viennent  fréquemment 
prendre  les  étuves  de  St.-Laurent ,  qui  se  trouvent  à  la  pointe 
orientale  du  rocher  de  lave  de  Carusa.  Foria ,  petite  ville  mat 
bâtie,  mais  munie  d'un  bon  port,  et  située  dans  une  plaine  cou- 
verte de  vignobles,  de  maisons  de  plaisance,  et  de  jardins,  a 
aussi  son  bain  de  vapeur;  c'est  celui  de  Citara.  Enfin  Casamic- 
ciola ,  qui  n'est  qu'un  village ,  possède  les  eaut  thermales  les  plus 
'fréquentées  de  l'ile.  Trok  sources ,  de  divers  degrcs.de  chaleur, 
y  sont  réunies  dans  un  hôpital,  doté  de  6,000  ducats  de  rente, 
pour  3oo  malade^.  C'est  un  vaste  édifice ,  avec  une  grande  salle , 
où  des  niches  renferment  chacun  un  bain ,  et  sont  fermées  par 
des  rideaux.  Tous  les  étés,  Naples  envoie  ici ,  au:x  frais  de  la  fon- 
dation, 600  pauvres.  Plusieurs  maisons  particulières  ont  des 
bains  de  vapeur  pour  les  voyageurs  qui  sont  en  état  de  payer. 
Leur  séjour  y  ainsi  que  la  fertilité  de  la  contrée,  qui  est  remplie 
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de  maisons  de  campagne,  ont  répanaù  beaucoup  d'aisance  chesi 
les  villageois.  '  D-o. 

499,  A  Guide  to  the  lax.es  of  Killa&net.  Guide  pour  un 
voyage  aux  lacs  de  Kiliarney  (près  du  bourg  de  même  noib, 
comté  de  K.erry,  en  Irlande  )  >  avec  une  carte  des  lacs,  et  cinq 
vues  d'après  les  dessins  de  <5.  PATaïc,  écuy;  par  le  Rév. 
G.  N.  TV^RiQHT.  In-8.  Prix,  6  s.  Londres;  1823. 

Le  Guide  aux  lacs  de  Kiliarney  est  un  manuel  à  la  fois  exact 
et  élégant.  L'auteur  ne  s'annonce  que  comme  un  indicateur  utile 
à  cetfx  qui  veulent  visiter  ces  lacs  romantiques.  Ses  descriptions, 
ses  observations  et  ses  avis ,  à  l'aide  desquels  ces  lacs  peuvent 
être  vbités  dans  un  jour ,  n'en  sont  pas  moins  d'uu  intérêt  réeU 
(Lond.  Quart.  Rev.j  déc.  1823.)  F,  M,  M,  Moscati. 

500,  Description  of  a  voyage  feom  j^arseillb  to  Cowstaitti- 
HOPLE.  Voyage  de  Marseille  à  Constantinople»  [Tfew,  Month, 
Mag, ,  février  1824 1  P-  *  37.  ) 

L'auteur,  en  traversant  la  Méditerranée,  a  eu  l'occasion  de 
passer  à  la  vue  de  la  Morée,  des  îles  de  Cérigo  et  de  Milo.  Il 
donne  une  trèsrbelle  description  de  l'ile  de  Zéa  et  de  la  petite 
ville  grecque  quel'on  y  voit  sur  le  penchant  d'une  colline.  Les  mai-^ 
^ons,^toutes  construites  en  pierres  blanches ,  donnent  à  cette  yille 
un  aspect  tout- à-fait  pittoresque*  Les  montagnes,  entre  le  cap 
Colonna  et  Nègrepont,  sont  d'une  très-grande  hauteur  :  les  coK 
lines  d'alentour  sont  ornées  de  bois.  On  aperçoit  dans  l'enfonce- 
ment, des  sommités  couvertes  de  neige.  Après  avoir  rangé  les  îles 
de  Mitylène,  d'Ipsara  et  de  Ténédos  vis-à-vis  de  l'ancienne  Troie, 
non  sans  éprouver  quelques  difficultés  de  la  part  des  croiseurs 
turcs,  il  arriva  aux  Dardanelles,  et  dans  le  même  jour  à  Constan- 
tinople  ;  mais  comme  le  vaisseau  sur  lequel  il  s'était  embarqué ,  air- 
lait  à  Odessa^  il  fut  obligé  de  passer  par  le  canal,  et  d'aller  débar- 
quer au  village  de  Buyukderé ,  lieu  très-célèbre  pour  sa  beauté , 
et  à  quelques  milles  de  Constantinople.  Les  descriptions  de  la 
vue  de  Constantinople ,  de  Péra  et  de  Galata  ,  comme  aussi  eelles 
de  tout  le  pays  aux  bords  du  canal  jusqu'à  Buyukderé  sont  très- 
exactes,  ^otre  voyageur  s'étnnt  trouvé  à  Constantinople  lors  des 
derniers  massacres  des  Grecs,  il  donne  des  détails  sur  ces  affreux 
événemens.  Il  fut  témoin  de  la  vente  des  femnies  grecques ,  et  il 
rapporte  que  l'une  d'elles,  jeune  personne  d'une  rare  beauté , 
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fut  vendue  par  on  marchand  arménien  pour  la  somme  de  20,00(1 
piastres.  Ses  remarques  sur  les  coutumes  et  le  caractère  des  Turcs^ 
et  particulièrement  sur  leurs  plaisirs  et  leur  indolence^  sont  d'un 
observateur  exact.  Pendant  son  séjour  dans  la  capitale  de  Yem- 
pire  ottoman ,  il  eut  roccasion  de  voir  la  célébration  des  fêtes  du 
Beiram,  sur  lesquelles  il  donne  des  détails  amusans.  I(  fit  aussi 
une  excursion  aux  lies  de  Ghalcè  et  de  Prinkipo ,  dans  chacune 
desquelles  il  trouva  un  couvent,  dont  la  situation  était  magnifique 
et  faite  pour  hispirer  l'amour  de  la  retraite.  Sa  promenade 
autour  des  murs  de  Constantinople  a  de  Tintérér.  Il  estime  la 
hauteur  des  remparts  à  40  pieds  ;  toutes  les  tours  »  dont  ces  murs 
sont  fianqués  par  intervalles ,  sont  naturellement  couvertes  de 
lierre;  la  circonférence  de  cette  ancieme  enceinte  est  de  iS 
milles.  MosGATi, 

Soi.  Rsisb  vok  OmxNBumo  racb  BucuAm^.  Voyage  d'Orenbourg 
à  Boukhara;  par  Ed.  Evxesicavn;  avec  un  vocabulaire  de  la 
langue  Afgane,  un  supplément  relatif  à  l'histoire  naturelle,  et 
une  préface  du  DMI.  Llchtenstein.  Un  vol.  in- 4*  av.  a  pi.  et 
on  plan  de  Boukhara. Berlin;  x8a3,  {F'c^ez  le  Bulletin^  n^.  S, 
mars  18^4,  p.  214.) 

En  1820  le  gouvernement  russe  envoya  une  ambassade  au 
khan  de  Boukharie.  Selon  la  coutume  du  cabinet  de  Péters- 
bourg,  le  mystère  enveloppa  cette  mission;  mais  on  sait'  qu'il 
s'agissait  d'établir  des  relations  de  commerce  avec  les  Boukhares, 
ou  plutôt  de  prendre  connaissance  de  l'intérieur  du  pays.  On 
imprime  en  ce  moment  à  Paris  la  relation  du  voyage  de  l'am- 
bassade; le  médecin  allemand  Eversmann,  qui  en  a  fait  partie, 
vient  de  publier  de  son  côté  une  relation,  où  il  garde  néanmoins 
le  silence  sur  la  partie  diplomatique.  L'ambassade  partit  d'Oren- 
bourg le  ao  octobre,  étant  accompagnée,  ou  plutôt  escortée, 
d'unc^  caravane  armée,  consistant  en  5oo  chameaux,  u3o  cosa- 
ques ,  autant  d'infanterie ,  et  2  canons.  Le  cortège  guerrier  em- 
ploya 72  jours  pour  traverser  les  steppes  et  faire  un  trajet  de 
i5oo  verstes  ou  environ  400  lieues.  Cet  immense  désert,  dé- 
pourvu de  végétation,  se  compose  de  terres  d'alluvion ,  et  a  été 
évidemment  le  lit  de  la  mer  ;  dans  le  charbon  de  terre  qu'on  y 
trouve,  M.  Eversmann  reconnut  distinctement  la  contexture 
d'anciens  bois,  d'où  il  conclut  qu'avant  que  la  mer  remplît  cette 
eontréc/  elle  était  couverte  de  forêts.  Au  reste  il  rassemble  beau- 
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«oup  de  faits  pour  prouver  que  la  mer  Caspienne  et  ie  lacAral 
ont  formé  d'abord  un  seul  lac ,  et  que  ces  masses  d'eau ,  ainsi 
que  les  fleuves  qui  y  débouchent  «  en  minant  des  steppes ,  dimi- 
nuent de  plus. en  plus.  D'après  l'assertion  du  guide  de  la  cara« 
-vane,  la  ville  de  Sariboulack  était  presque  baignée  par  les  eaux 
de  la  mef^  il  y  a  une  soixantaine  d'années  ;  maintenant  elle  en 
est  à  60  verstes  \  en  sorte  que  lé  lac  se  serait  retiré  chaque  an- 
née d'une  verste.  Sur  d'anciennes  cartes  géographiques  les  ruines 
de  la  ville  de  Jankend  sont  marquées  «auprès  de  l'embouchure 
du  Jan-Daria  dans  le  lac  Atal.  Actuellement  elles  en  sont  à  qua- 
tre journées.  Si  le  rétrécissement  de  l'Aral  a  toujours  continué  , 
dans  cette  progression ,  il  ne  doit  pas  y  avoir  mille  ans  depuis  que 
ce  lac  s'est  détaché  de  la  mer  Caspienne.  M.  Ëversmann  présume 
même  que  le  temps  où  la  mer  Caspienne  s'unissait  à  la  Baltique 
(  ne  serait-ce  pas  plutôt  la  mer  Noire?),  n'excède  pas  notre  ère. 
Les  environs  de  Boukhara  ne^diffèrent  de  la  stérilité  des  step- 
pes que  parce  qu'on  les  cultive  et  qu'on  les  arrose  avec  soin. 
Cette  ville  où  affluent  les  caravanes  des  villes  russes  voisines  des 
frontières;  celles  de  la  Perse >  de  Cascfagar,  Caboul,  Cache- 
mire y  etc.  pour  faire  un  échange  des  marchandises  d'Europe  et 
d'Asie,  est  une  ville  d'environ  2  lieues  de  tour,  bâtie  en  argile, 
et  percée  de  ruelles  étroites.  Il  n'y  a  qu'une  seule  place  un  peu 
grande  ;  c'est  le  Registan  \  les  étaux  des  bouchers  le  remplissent, 
et  l'on  y  voit  le  gibet,  qui  est  rarement  vide.  Les  maisons  n'ont 
ni  toits  ni  fenêtres.  Le  despotisme  du  khan  pèse  de  toute  sa 
force  sur  cette  ville,  habitée  par  des  Tadschiks  (descendans  des 
Persans),  des  Usbecks  et  des  Juifs.  Les  Tadschiks  sont  les  plus 
anciens  habitans  du  pays ,  et  se  livrent  presque  tous  au  com- 
merce ;  les  Usbecks  exercent  }es  fonctions  civiles  et  militaires  : 
ces  deux  peuples  sont  mahométans.  L'auteur  les  représente 
comme  les  plus  viles  des  nations  ;  il  dit  que  pour  quelques  liards 
un  Boukhare  vendrait  son  père  et  son  frère.  Les  laoo  juifs  qui 
habitent  Boukhara  sont  assujettis  à  la  capitation ,  et  obligés  de 
porter  des  bonnets  noirs ,  et  des  cordes  à  la  place  de  ceintures. 
Ils  fabriquent  et  vendent  du  vin ,  de  l'eau-de-vîe,  et  exercent  la 
médecine.  Toute  l'agriculture  est  pratiquée  par  des  esclaves  qui, 
pour  la  plupart,  viennent  de  la  Perse;  Deux  fois  par  semaine 
il  y  a  marché  d'esclaves.  Les  femmes  sont  traitées  avec  la  plus 
grande  brutalité,  et  nulle  part  les  mœurs  ne  sont  plus  corrom- 
pues. L'espèee  de  civilisation  qui ,  du  temps  de  Tamerlan ,  s'était 
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répandue  eo  Boukharley  a  disparu,  et  le  commerce  méxne  nV 
est  plus  qu'un  trafic  fondé  sur  la  cupidité*  ,  . 

On  a  dans  cette  contrée  3  espèces  de  chameaux  qui  se  mêlent, 
d*où  Ton  voit  que  les  chameaux  à  une  et  à  deux  basses,  que 
l'on  a  regardés  comme  des  espèces  distinctes,  sont  au  fond  les 
mêmes.  Les  chevaux  et  les  ânes  des  Boukhares  sont  d'une  race 
superbe.  Il  y  a  des  araignées  venimeuses.  La  iEiore  et  la  faune 
de  Boukharie  offrent  peu  d'espèces  ;  on  y  trouve  deux  ou  trois 
espèces,  en  apparence  nouvelles,  de  Dipus  (Gerboises),  qui  ont 
une  ressemblance  frappante  avec  les  kangurous  de  la  Nouvelle^ 
Hollande^  les  genres  d'insectes  les  plus  riches  sont  les  canfhari- 
des ,  les  mylabrides  et  les  ténébrionites. 

Les  renseigneniens  que  nous  fournit  M.  Ëversmann  ne  sont 
pas  très -nombreux,  mais  ils  concernent  un  pays  où  les  voya- 
geurs pénètrent  difficilement  ;  peut-être  la  relation  qui  doit  pa« 
raitre  à  Paris,  avec  une  carte  géographique,  complétera  celle  du 
médecin  allemand.  D-o. 

5oa.  JoH.  VON  Maeignola  Reise  in  bas  Mokckki^avd.  Voyage  du 
frère  Jean  de  Marignola  dans  l'Orient  depuis  l'an  1 889  jusqu'en 
i353  ;  trad.  du  latin,  mis  en  ordre  et  commenté  par  J.-G.  Mei- 
NEET.  107  p.  in-8.  (  faisant  aussi  partie  du  tome  Vil  des  Mé- 
moires fie  la  Société  des  Sciences  de  Bohème,  )  Prague  j  lÔao* 

Au  i4^*  siècle  les  franciscains  et  les  dominicains  allaient  avec 
des  missions  du  pape  en  Tartarie ,  pour  essayer  de  convertir  le 
khan  des  Mongols  et  ses  sujets,  ou  d'obtenir  au  moins  la  permis- 
sion de  bâtir  ,des  églises*  Nous  devons  à  ces  missions  des  rela- 
tions de  voyage  intéressantes  ;  ce  sont  à  peu  près  les.  seules  qui 
nous  fassent  connaître  l'état  de  l'intérieur  de  l'Asie  à  cette  épo- 
que. Jean  de  Marignola,  issu  d'une  famille  de  Florence,  fut  du 
nombre  de  ces  envoyés.  Franciscain  et  professeur  à  Bologne, 
il  se  rendit  en  iBSg,  avec  le  titre  pompeux  de  légat  du 
pape ,  dans  l'intérieur  de  l'Asie.  II  fut  l'un  des  premiers  mis- 
sionnaires qui  réussirent  à  pénétrer  par  le  désert  de  Cobi  jus- 
qu'en Chine ,  où  il  séjourna  quatre  ans.  De  là  il  s'embarqua 
pour  l'Inde,  et  ensuite  pour  le  golfe  Persique;  il  revint  par  la 
Palestine  et  par  Chypre  à  Avignon,  en  i353.  Quelque  temps 
après  le  roi  de  Bohème  l'appela  en  qualité  de  chapelain  à  la 
cour  de  Prague  ;  mais  vers  le  même  temps  Jean  de  Marignola 
obtint  Févêché  de  Bisignano  en  Calabre.  Le  roi  l'invita  alors  à 
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écrire  l'histoire  de  Bohème.  L'ancien  missionnaire  obéît  ;  il  rédi- 
gea une  chronique,  qui  suivant  l'usage  du  temps  commence  par 
Adam  et  Eve,  et  où  il  a  trouvé  moyen  d'insérer  ou  plutôt  de 
disséminer  l'histoire  de  sa  mission.EUeyest  si  bien  restée  cachée, 
que  jusqu'à  présent  on  n'a  guère  songé  à  compter  Jean  de  Mari- 
gnola  parmi  les  voyageurs  qui  ont  agrandi  les  limites  de  la  géo- 
graphie, et  à  lui  faire  le  même  honneur  qu'à  Plan  Carpin,  Mârco- 
Polo  et  Mandeville.  Il  est  vrai  que  la  Chronique  même  n'a  été 
publiée  qu'en  1768  par  le  P^  Dobner,  parmi  ses  Monumenta 
kistorica  ^oAem/<», Prague,  in-4»  »  4  vol.,  et  que  le  P.  Dpbner, 
n'étant  pas  géographe,  a  laissé  subsister  dans  le  voyage  de  Mari- 
gnola  une  obscurité  telle  que  l'on  n'a  pas  dû  être  tenté  d'y  cher- 
cher des  vérités  (i). 

Marignola  n'est  pas  ,  il  est  vrai,  heureux  dans  ses  vues 
géographiques  ;  il  s'imagine  que  la  terre  repose  sur  les  eaux»  et 
que  rOcéa^na  la  forme  d'une  croix,  dont  deux  branches  ne  sont 
pas  navigables ,  parce  que  Dieu  n'a  pas  voulu  que  l'homme  fît  le 
tour  de  la -terre.  Le  missionnaire  florentin  se  rendit  d'abord 
chez  le  premier  empereur  tai'tare ,  Usbeck ,  dans  l'empire  duquel 
il  cojnprend  le  mont  Ararat  de  la  petite  Arménie.  Il  parait 
qu'Usbeck  résidait  à  Saray,  sur  la  rivière  d'Actuba ,  à  l'est  du 
Volga.  De  là  Marignola  se  rendit  à  Armalek  dans  Vempire  de 
Médie.  Ce  que  les  missionnaires  appellent  l'empire  de  Médie  n'a 
pu  être  que  leDschagataï  ou  Djagataï ,  qui  s'étendait  alors  depuis 
la  rive  orientale  du  lac  Aral  jusqu'au  désert  de  Cobi.  Armalek 
était  situé  sur  la  rivière  d'Ab-£ila,  an  milieu  de  cet  état.  Marignola 
parie  d'une  ville  de  Camout  qu'il  traversa  dans  sa  route  :  c'est 

(1)  On  reconnaît  aisément  les  causes  de  cette  obscurité  dans  le  déS'» 
ordre  des  récits  et  des  remarques  de  Marignola  ,  qui  s^est  borné  à  rap- 
peler sts  souvenirs  sur  TOrient ,  à  mesure  que  Poccasion  Finvitait  à 
les  interpoler  au  milieu  de  la  chronique  de  la  Bohême  ,  dans  Tirrégu- 
larité  des  de'nominations  ge'ographiques,  à  la  fin  du  i4'*  siècle,  et  dan» 
riodiffe'rence  du  moine  voyageur,  pour  les  progrès  de  la  géographie 
profane.  M.  Meinert,  après  avoir  comparé  soigneusement  Je  manuscrit 
de  la  chronique  de  Marignola  ,  existant  à  la  bibliothèque  de  Puniver- 
site  de  Prague ,  avec  le  texte  publié  par  le  P.  Dobner ,  s'est  attaché  4 
épurer  ce  dernier  texte,  a  extraire  de  la  chronique  du  franciscain  tout 
ce  qui  avait  rapport  à  ses  voyages  en  Asie ,  à  rétablir  Pordre  naturel 
de  ses  récits  par  la  rectification  de  celui  dé  son  itinéraire ,  et  à  les  ren- 
dre intelligibles  par  tie  savans  commentaires  et  par  une  meilleure  na- 
menclature  des  lieux  que  Marignola  avait  visités.  Cetl^  restauration 
réelle  des  voyages  du  moine  franciscain  est  iin  service  éminent  que 
M.  Meinert  a  rendu  â  la  géographie  du  moyen  .4ge.  N»  du  R. 
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sans  cloute  Kamil  dans  la  petite  Bonkharie;  Marco-Polo  connatr 
aussi  une  province  de  Camoul,  appartenant  au  Tangat  (  Thi- 
ber) ,  et  dont  les  liabitans  sont  si  hospitaliers ,  qu'ils  offrent  aux 
Toyageurs  jusqu'à  leurs  femmes.  Depuis  les  frontières  d'Arma- 
lek  ,  la  route  de  commerce  se  dirigeait  sur  la  ville  limitrophe  de 
Kantcheu  ,  et  passait  par  Lop  ,  Tille  située  sur  le  lac  du  même 
nom ,  où  les  caravanes  se  pourvoyaient  de  chameaux  et  de  che- 
vaux pour  traverser  les  montagnes.  Marignola  arriva  enfin  en 
i34a  à  la  capitale  du  Kathai  ou  de  la  Chine  septentrionale  ;  elle 
avait  alors  le  nom  mongole  de  Kambelek  :  c'est  le  Pékin  d'au- 
jourd'hui. Le  franciscain  se  présenta  à  l'audience  du  grand  khan 
avec  les  omemens  ecclésiastiques,  faisant  porter  devant  lui  une 
croix,  des  cierges  et  un  encensoir ,  et  aspergeant  le  Mongole 
d'eau  bénite  que  le  grand  khan  reçut  très-poliment.  Il  avait 
permis  aux  missionnaires  de  fonder  dans  sa  capitale  un  arche- 
vêché, une  cathédrale  et  plusieurs  églises  avec  des  cloches. 

1a  guerre  ayant  éclaté  "en  Mongolie,  Marignola  résolut  de 
revenir  par  mer  en  Europe.  Le  grand  khan  l'engagea  à  passer 
par  le  Mautchi  ou  la  Grande-Inde.  Selon  le  missionnaire, 
l'Inde  se  compose  du  Cynkalan  ou  grande  Inde,  du  Njrmbar  on 
petite  Inde ,  avec  les  villes  de  Kolumbns  et  Cynkali  ;  enfin  du 
Maabar  ou  Inde  supérieure,  dans  laquelle  il  connaît  une  ville  de 
Mirapolis.  Il  cite  aussi  des  Iles  de  la  mer  des  Indes ,  surtout 
Seyllan,  Saba  et  le  Paradis.  Le  Mantchi  du  grand  khan  était  évi- 
denunent  la  Chine  méridionale  ou  l'Inde  postérieure.  Marignola 
cite,  comme  Marco-Polo,  le  fleuve  Caramora  qui  sépare  ce  pays 
du  Kathai;  il  parle  probablement  du  Kiang  ou  fleuve  Bleu.  Ici 
cofomencentl'étonnement  et  l'exagération  du  franciscain  floren- 
tin. Il  trouve  sur  les  bords  du  fleuve  des  villes  superbes,  riches 
en  or;  on  récolte  sur  ses  bords  plus  de  soie  que  dans  le  reste 
du  monde.  Des  maisons  flottantes  sur  le  fleuve  sont  remplies  des 
artistes  les  plus  habiles ,  surtout  de  tisserands  en  soie  et  de  fabri- 
cans  d'étoffes  d'or.  La  ville  de  Kampsay ,  la  plus  grande  place 
du  Mantchi,  n'a  pas  de  semblable  pour  la  population ,  la  ma- 
gnificence et  le  nombre  des  pagodes  ;  il  y  a  lo  mille  ponts  de 
pierre  avec  des  statues  de  princes  du  pays.  Des  couvens  renferment 
loo  à  aooo  moines.  Dans  l'enclos  d'un  de  ces  couvens  on  nourrit 
beiiucoup  d'animaux  singuliers  que  leshabitans  regardent  comme 
les  âmes  des  morts.  Cette  ville  est  la  même  que  d'autres  mis- 
sionnaires appellent  Cassai ,  Quinsai ,  Cassaya  y  et  ^n'on  nomme 
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aùjourahui  Nankiti.  Marco-Polo  elle  également  ses  il  mille 
ponts.  Dans  une  des  pagodes  on  adprail  Tlmage  de  la  mère 
de  Fo,  que  le  simple  MarignOla  prit  pour  la  vierge  Marié; 
il  ajoute  que  les  Chinois  célèbrent  sa  fêté  pendant  la  nuit  et 
aux  flambeaux ,  lors  de  la  nouvelle  lune  du  premier  mois  de 
Tannée  chinoise^ 

Marignola  passa  ensuite  à  Zayton ,  dont  il  trouva  le  port  ad- 
tnirable.  Les  franciscain^  y  avaient  3  belle»  églises  avec  des  clo- 
ches, un  bain 'et  un  dépôt  pour  toutes  les  marchandises.  Marco- 
Polo  vante  le  commerce  que  Zayton^  Zartaû  ou  Zantan,  i&isait 
avec  les  iles  atix  épiées  :  elle  était  située  sur  la  côte  orientale  de 
la  Chiùe  méridionale.  Marignola  débarqua  à  Kolunibus  qu'il 
appelle  la  ville  la  plus  célèbre  de  Tlnde  ,  et  où  crc^t  tout  lepoi' 
vre  du  monde.  Les  chrétiens  de  Saint-Thomas  sont  les  maîtres  de 
cette  culture  et  lèvent  un  tribut  sur  la  récolte;  elle  rappor- 
tait à  M.'trîgnola,  en  âa  qualité  de  légat  du  pape,  cent  à  mille 
jfans  (i)  d*or  par  mois.  Meinert  pense  que  ce  Kolumbus  estle  Pa- 
lumbe  de  Mandeville,  le  Coulam  des  Arabes  et  le  Oolaûum  des 
Portugais.  Cette  ville,  située  sur  la  côte  de  Malabar,  à  a4  lieues 
sud  de  Cochin ,  était  une  des  plus  riches  de  Tïnde ,  et  faisait 
par  son  excellent  port  un  commerce  de  poivre  considérable. 
Marignola  donne  sur  la  culture  du  poivre  des  détails  contraires 
à  ceux  de  Mandeville,  que  Marignola  Combat  quelquefois ,  mars 
sans  le  nommer.  De  Kolumbus,  le  missionnaire  florentin 
se  rendit  à  MirapoUs  dans  ta  haute  Inde  :  c'est  probable- 
ment Meliapour  sur  la  côte  de  Coromandel,  comme  le  pays 
qu'il  appelle  Màabar  est  le  royaume  de  Maravar.  II  y  avait 
effectivement  à  Meliapour  une  église  de  Saint-Thomas ,  ainsi 
que  Marignola  le  dit  de  Mirapolis.  On  sait  que  les  chré- 
tiens de  Saint  Thomas  forment  depuis  Iong< temps  une  secte 
particulière  dans  l'Inde  ;  les  Portugais  Texlirpèrent  peu  à  peu 
sur  la  côte  de  Coromandel.  Après  avoir  quitté  Mirapolis,  le 
franciscain  s'embarqua  pour  Vile  de  Saba^  où  depuis  un  temps 
immémorial  les  femmes  régnent  en  commun  sur  les  hommes.  Le 
missionnaire  a  vu  de  ses  propres  yeux  des  femmes  assises  dans 
des  chariots  ou  des  sièges,  tandis  que, les  hommes  menaient^ les 
bœufs  o^  les  éléphans.  Dans  le  palais  il  a  trouvé  des  tableaux 
qui  représentaient  les  femmes  sur  le  trône ,  et  il  a  été  admis  à 

(i)  L^fan,   représente  dans  le  voyage  de  Sonnerat,  est  une  petite 
monnaie  indienne  de  la  valeur  de  2  à  10  sous. 
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rAÛdîrnce  de  Ia  reine,  qui  le|;ratifia  de  riches  (>réseiis.  Il  parle 
de  la  pins  hante  montagne  de  Tile ,  appelée  Gybeit^  et  dont  le 
sommet  était  inaccessible.  Meinert  pense  qne  le  Saba  da  voya- 
geur italien  est  l'ile  de  Java  ;  effectivement  les  Arabes  du  9*. 
siècle  connaissaient  le  volcan  de  Java  sons  le  nom  de  GjbeîL 
Marignola  se  vante  aussi  d'avoir  été  auprès  du  paradis  terrestre , 
situé  selon  lui  vis  à-vis  de  Seyllan  ou  Ceylan.  Cest  là  aussi 
que    le  placent   les  pouranas  indiens.  Il   parle    du  pic    d*A- 
dam  et  du  jardin  du  premier  homme  où  croissent  le  pisang  et  le 
nargil  (cocotier).  Au  pied  de  la  montagne  il  vit  un  couvent  de 
fakirs  dont  il  vante  les  mœurs  sobres  et  la  vie  retirée;  ils  accueil- 
lirent très-bien  Marignola,  comme  s'il  avait  été,dit>il,  de  leur 
ordre.  11 7  avait  dans  le  couvent  deux  arbres  qui  venaient  d*Adam, 
selon  la  tradition,  et  qui  étaient  entourés  de  couronnes  et  de 
pierres  précieuses.  Il  parle  encore  d'une  caste  ou  secte  ambu- 
lante; les  sectaires  s'appellentyî/f  £fe  Caïn^  ont  un  air  affreux, 
sont  généralement  détestés  et  se  montrent  rarement.  Il  est  évi- 
dent que  Marignola  parle  d'une  des  castes  réprouvées  dont  parle 
le  code  de  Menou.  Il  fait  mention  en  particulier  des  vèdes,  ou 
hommes  dés  bois  à  Ceylan,  ainsi  que  de  leur  trafic  muet.  Il  parle 
nu  reste  des  fakirs  avec  beaucoup  de  modération  y  on  peut  même 
dire  avec  charité,  chose  assez  rare  dans  ce  siècle.  Malheureuse- 
ment dans  l'ile  où  il  trouva  de  si  bons  fakirs,  il  fut  dépouillé  de 
ses  richesses  par  un  inoMdit  Sarrasin  y  t eunuque -Cofa-Joany 
usurptUeur  du  royaume  de  Seyllan.  Tout  en  le  comblant  de  po- 
litesses ,•  ce  Coja-Joan  enleva  au  franciscain  60  mille  marcs  eu 
or ,  de  l'argent ,  de  la  soie ,  des  étoffes  d'or ,  des  pierres  pré- 
cieuses ,  des  perles ,  du  camphre ,  du  musc ,  de  la  mirrhe  et  des 
épices ,  qu'il  avait  reçus  du  grand  khan  e^t  d'autres  princes ,  tant 
pour  lui  que  pour  le  pape  ;  vers  le  même  temps  des  brigands 
le  dépouillèrent  de  sa  belle  ceinture  en  or,  présent  de  la  reine 
de  Saba, 

Le  voyage  par  la  Terre-Sainte ,  que  Marignola  traversa  en 
revenant  de  l'Inde ,  offre  peu  de  choses  remarquables  ;  il  parait 
même  que  le  voyageur  les  a  tirées  des  Actes  des  apôtres.  D-g. 

5o3.  Voyage  dans  les  mok-ïs  RADJ-MoHAt ,  en  décembre 
i8ao  et  janvier  i8ai;  par  W™.  Franklin,  lieutenant  colonel. 
(  Nouv.  Ann,  des  Voj,,  itst,  1824,  p.  178.) 

M.  W™.  Franklin ,  que  ses  affaires  appelaient  du  côté  d'Aoude , 


Voyages.  387 

résolut  de  s*y  rendre,  de  Bhâgolpour  où  U  se  trouvait,  en  tra- 
versant les  monts  Radj-Mohal.  Il  se  mit  en  route  le  6  on  7  décem- 
bre 1820;  arriva  le  8  à  Colgong,  situé  près  de  Tendroit  où  le 
Courh-ïïolla  se  jette  dans  le  Gange,  et  le  17  au  pied  du  Ghat  ou 
Col  de  BoIIy ,  par  où  s'expédient  dans  la  plaine  les  produits  des 
montagnes.  Parvenu  au  sommet  da  JBoisom,  il  prit  difTérens  relè- 
vemens ,  parcourut  ensuite  un  pays  couvert  de  forêts  et  de  champs 
cultivés,  vit  à  Test  les  monts  Potsonda  et  le  village  d'Amidah, 
qui  n'en  est  pas  éloigné  et  qui  est  placé  au  milieu  des  bois.  Les 
montagnards,  dont  la  figure  rappelle  en  général  celle  des  insu- 
laires  du  grand  Océan,  sont  de  taille  moyenne  ;  quelques-uns 
ont.  les  lèvres  épaisses  et  les  cheveux  crépus  ;  d'autres  les  ont 
noués  en  touffe  derrière  la  tète.  Le  ponderih ,  fruit  ressemblant 
à  une  pomme  et  qu'on  mange  cuit  quand  il  est  vert ,  et  la  graine 
contenue  dans  la  gousse  d'un  arbre  appelé  mdli,  et  qu'on  fait 
griller,  forment,  dans  les  temps  de  disette,  la  principale  nourri- 
ture des  montagnards. 

Après  avoir  visité  lés  monts  Barcaoup  ^  notre  voyageur  pé- 
nètre par  le  Ghat  de  Djita-Coundy  dans  la  chaîne  occidentale 
des  Radj-Mohal;  il  décrit  les  différens  villages  qu'il  trouve  sur  sa 
route,  le  pays  qu'il  parcourt  .jusqu'à  Kat^Gola,  terme  de  son 
voyage  dans  cette  contrée  montagneuse.  Il  passe  ensuite  à  So- 
grampour,  Aoude ,  Molla ,  etc. ,  et  retourne  par  le  grand  chemin 
à  Bhâgolpour,  où  il  arrive  le  aS  janvier  1821. 

Le  peu  de  temps. que  M.  Franklin  mit  à  parcourir  les  Radj> 
Mohal  ne  lui  permit  pas  de  faire  des  observations  profondes ,  ni 
sur  ces  montagnes,  ni  sur  les  individus  qui  les  habitent,  dont 
aucune  personne  de  sa  troupe  ne  connaissait  le  langage.  Il  apprit 
seulement  que  les  hommes  appartenant  aux  robustes  tribus  des 
Radj-Mohal ,  méprisés  par  les  Indous  les  plus  abjects,  sont  sta- 
tionnaires,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  qui  se  rendent  quel- 
quefois dans  le  pays  inférieur  ou  sur  les  bords  du  Gange  pour 
s'y  procurer  des  subsistances  ou  des  vétemens.  Il  pense  qu'ils  sui- 
vent le  polythéisme,  et  qu'ils  y  ont  adopté  quelques  pratiques  du 
brahminisme.  L'un  de  leurs  poudjahs^  ou  sacrifices  en  l'honneur 
de  leurs  deuthas  ou  dieux,  est  décrit  par  notre  voyageur,  qui 
termine  son  récit  par  la  description -des  cérémonies  pratiquées  à 
la  prestation  des  sermens  lors  des  mariages  et  des  funérailles ,  et 
par  des  détails  assez  curieux  sur  l'éducation  des  garçons,  sur  U 
situation  des  femmes,  sur  l'agriculture,  les  productions,  le  com- 
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merce  de  ce  pays.  Le  gouvernement  britannique  a  su  tirer  un 
grand  parti  des  habitans  poor  la  défense  de  la  province  de  Bfaâ- 
golponr,  et  il  a  assuré  la  tranquillité  de  ces  cantons,  en  accor- 
dant des  salaires  aux  cliefb ,  et  en  enrôlant  un  homme  par  TÎHage 
dans  un  corps  de  chasseurs.  Dezos  de  la  Roquette. 

5o4*  Account  of  a  part  of  a  jourxrt  th&ough  thk  Hi- 
malaya MooNTAiKs.  Détails  sur  un  voyage  dans  les  monts 
Hiroalayas  ;  par  MM.  A.  et  P.  Geha&d.  (  Communiqué  par  le 
colonel  Gérard.  )  (  Édimb,  Phil,  Joum,^  avril  1824,  p.  295.  ) 

Voici  les  détails  les  plus  întéressans  que  ces  deux  jeunes  offi- 
ciers donnent  de  ce  voyage,  le  second  qu'ils  ont  exécuté  dans  ces 
montagnes  célèbres.  Le  21  septembre  1822,  partant  de  Soobn- 
thou,  lat.  3o°  58',  long.  770  2',  situé  à  20  milles  des  plaines,  et 
à  la  hauteur  de  4^200  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ils 
allèrent  à  Numbeg,  éloigné  de  9  milles,  passant  par^Gir//?^t/r, 
petite  rivière ,  mais  difficile  à  traverser.  Le  jour  suivant  ^  ils  s'a- 
vancèrent à  Semta,  distance  de  i3  milles;  la  route,  pendant  8 
milles  et  demi,  est  dans  une  plaine;  il  y  a  un  mille  et  demi  de  côtes 
à  monter;  les  derniers  3  milles  sont  sur  une  chaîne  de  collines,  à 
7,000  pieds  au-dessus  du  nivean  de  la  mer,  au  milieu  des  belles 
forêts  de  chênes  et  de  pins.  Le  23 ,  ils  se  rendirent  à  Buni,  dis- 
tance de  1 1  milles;  la  route  est  bonne  entre  les  forêts  de  pins,  à 
la  hauteur  de  8^000  et  9,000  pieds.  Le  24  9  ils  arrivèrent  à  Pula- 
nu ,  distance  de  10  milles;  le  chemin  était  passable.  Les  domaines 
de  ce  village  appartiennent  au  rana  de  Theog,  Le  jour  siiivant,  par 
une  roule  montagneuse  et  dangereuse ,  ils  allèrent  à  Koikkace  , 
distance  de  11  milles.  Cette  ville  est  la  résidence  du  rana  Kot- 
goun ,  qui  gouverne  sous  la  protection  de  rAngletcrre.  La  situa- 
tion de  cette  ville  est  tout-à-fait  romantique  dans  l'endroit  où 
(ieux  petites  rivières  confondent  leurs  eaux  et  forment  le  fleuve 
Giri,  Ces  deux  rivières  ne  sont  pas  guéables;  leur  largeur  est  de 
20  pieds;  ainsi,  en  détruisant  les  ponts,  la  place  devient  très- 
forte.  Le  palais  du  rana  a  trois  étages  ;  il  est  d'une  très-belle  ap- 
parence; le  sommet  est  surmonté  de  deux  magnifiques  belvédères 
ehiuois.  Le  26,  passant  par/)tfn'm,  ils  arrivèrent  à  Gujyndi, 
adirés  avoir  fait  un  chemin  très-fatigant  de  8  milles.  Cette  vUle 
est  dans  le  district  de  Naouar^  dépendant  de  Busckar ,  célèbre 
par  ses  (grandes  mines  de  fer.  II  y  a  très-péu  de  terrain  cultivable, 
et  les  habilans ,  presque  tous  mineurs ,  vivent  de  leur  caxnrnerce 
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de  fer,:  Us  ne  travaillent  à  leurs  uiines  que  penilaiit  trois  mois  de 
l'année,  savoir  de  mars  à  juin.  Le  27  septembre,  par  un  chemin 
de  1 3  milles  au  milieu  des  montagnes ,  les  voyageurs  passèrent  à 
Rourou ,  ville  située  dans  le  Ckoara ,  un  des  plus  grands  districts 
du  Buschar  ^  le  plus  peuplé  et  le  mieux  cultivé.  Les  deux  jours 
suivans,  après  une  marche  de  plus  de  26  milles,  ils  arrivèrent  à 
Janglig^  le  dernier  village  et  le  plus  élevé  de  la  vallée  de  Pubur; 
sa  haateur  est  de  phis  de  9,200  pieds.  Le  3o  septembre  ils  arri- 
vèrent à  Moundaty  à  10  milles  de  Jangligy  et  a  milles  de  Bou- 
rang.  Dans  cette  jo]urnée  ils  passèrent  par  une  vallée  élevée  de 
1 3,000  pieds;,  la  végétation  y  est  très- abondante;  les  deux  offi- 
ciers s  y  reposèrent  avec  leur  troupe  le  i^^.  octobre.  Le  jour  sui- 
vant ils  portèrent  leurs,  tentes  sur  un  endroit  dont  la  hauteur 
est  à  iSyOoo  pieds.  Après  avoir  beaucoup  souffert  de  la  fatigue 
et  des  difficultés  du  chemin,  ils  trouvèrent,  d'après  leurs  obser- 
vations, que  les  sommets  de.s  principales  moniagnes  de  Sutluj 
excèdent  20^000  pieds  d^élévation.  Ce  passage  sépare  le  Ckoara 
du  Kounawur^  ^i^Xte  grand  district  du  Busckar^  qui  s*étend  le 
Ion  du  SeUedjey  de  31*"  3o'  à  32?  lat. ,  et  78''  10'  à^S*"  4^.'  long- 
Cette  eontrée  est  déserte;  sa  limite  vers  le  N.  et  N.-O.  est  une 
chaîne  de  montagnes  toujours  cou  ver  tes  de  neige  à  une  hauteur 
de  -plus  de  20,000  pieds ,  et  qui  la  sépare  du  district  de  Liulah. 
Le  petit  Aombre  de  villages, de  ce  dernier  district  est  à  une  hau- 
teur de  8,000  à  E 2,000  pieds.  Les  habitans  ne  sont  remarquables 
que  par  la  couleur  très-brune  de  leur  peau  et  par  leur  malpro- 
preté. Ces  villages  sont  généralement  grands,  les  maisons  spa- 
cieuses, même  élégantes,  et  bâties  de  pierres  et  ()e  bois.  Les. 
temples  des  Deotas  (divinités  )  sont  magnifiques,  et  décorés  avec 
une  grande  profusion  d'ornemens.  Le  pays  abonde  en  ours  féro- 
ces et  dangereux.  On  y  trouve  aussi  une  grande  quantité  de 
chiens  très-grands ,  couverts  de  laine,  et  qui  attaquent  les  étran- 
gers. Le  langage  du  Kounawur^  qui  leur  a  fourrii  un  vocabulaire 
de  1000  mots,  diffère  beaucoup  de  celui  des  Indous  ;  la  plus 
grande  partie  des  substantifs  finit  en  ingetwig,  et  les  verbes  se 
terminent  presque  tons  en  miget  nig.  Le  3  octobre,  nos,  voya- 
geurs allèrent  à  Bourang^  petit  village  distant  de  8  milles  et  demi 
dans  le  district  de  Toupka^  sous  l'administration  des  gouver- 
neurs (  Tlhumdas^  Wurirs)  du  Kounawur^  et  près  de  la  rivière 
Liispa,  Le  jour  suivant,  après  une  marche  de  12  milles  et  demi 
entre  les  rocs  et  \^i  précipices,  ils  atteignirent  Pouari.  Le  5  oc- 
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tobre  ils  arrivèrent  à  Rispe ,  éloigné  de  i3  milles  et  demi.  Le 
jour  saivnnt  ils  parvinrent  à  Murung ,  après  avoir  traversé  la  ri- 
vière Tidung^  qui  prend  sa  source  sur  le  territoire  chinois.  Du- 
rang  est  une  ville  sous  la  dépendance  du  Lama;  elle  est  gprande, 
bien  située^  et  divisée  en  8  sections  qui  forment  presque  une 
ellipse;  elle  est  traversée  par  une  rivière  bordée  de  vignes  et  de 
beaux  jardins.  La  situation  de  celte  ville  est  belle  et  pittoresque. 
Les  temples ,  qu'on  appelle  chosten^  sont  enceints  chacun  de  trois 
murailles  ;  ils  sont  voûtés  et  ouverts  dans  la  partie  antérieure.  Les 
habitans  paraissent  doux  et  civils.  Le  7^  les  voyageurs  se  rendi- 
rent à  Nisung^  petit  village  sous  la  domination  du  Lama^  sitaé 
sur  le  Taglakhar^  grande  rivière  qui  prend  sa  source  dans  la  Tar- 
tarie  chinoise.  Le  jour  suivant ,  ayant  traversé  le  Taglakkar,  ils 
montèrent  pendant  un  mille  et  demi  sur  un  grand  roc ,  où  ils 
furent  obligés  de  se  reposer.  Les  9  et  10  octobre,  passant  par 
des  montagnes  difficiles  et  dangereuses ,  après  avoir  fait  un  che- 
min de  16  milles  et  demi^  ils  arrivèrent  à  Babling^  d'où,  ils  allè- 
rent visiter  le  pont  de  bois  sur  le  Setledje^  appelé  Nuptou  Sango. 
Le  lit  de  cette  rivière  est  à  8,200  pieds  de  hauteur.  Aux  environs 
de  Numgla,  où  ils  se  trouvaient  le  11  ,ils  reconnurent  une  belle 
végétation,  Ship^e ,  où  ils  arrivèrent  ensuite ,  est  un  grand  vil- 
lage, dans  le  petit  district  de  Rongzhoung^  gouverné  par  le  ma- 
gistrat (deba  )  de  Chubrung^  grande  ville  sur  les  bords  du  Sutluj, 
Les  maisons  de  Ship^'e  sont  en  pierre,  et  toutes  ont  un  jardin  ;  la 
population  est  nombreuse;  les  habitans  vont  toujours  la  tète  dé- 
couverte, ce  que  leur  permettent  la  quantité  et  Tépaisseur  de  leurs 
cheveux ,  dont  une  partie  leur  retombe  sur  le  dos  ;  leur  extérieur 
«beaucoup  de  ressei^blance  avec  celui  des  Chinois;  ik  portent  des 
colliers,  et  ont  toujours  des  pipes  de  fer  ornées  d'ai^ent.  Mosca^ti. 

5o5.  Travels  in  Egypt  akd  Nubia,  Sviiia,.and  Asia,  Ml- 
HOR  ,  etc.  Voyages  en  Egypte  et  dans  la  Nubie,  dans  la  Syrie 
et  dans  l'Asie  Mineure,  en  1817  et  i8i8;  par  C.  L.  Irby  et 
J.  Mancles  ,  commandans  de  la  marine  royale.  (Ne  se  vend 
pas.)  I  vol.  in-8°,,  p,  56q.  Londres;  i8a3. 

Il  parait  que  ciçs  deux  voyageurs ,  exempts  de  prétention  quoi- 
que fort  instruits,  ont  bravé  les  dangers  et  la  fatigue,  pour  visi* 
ter  avec  soin  rÉgypte  et  la  Nubie,  la  Syrie  et  l'Asie  Mineure. 
On  trouve  autant  d'intérêt  que  d'agrément  dans  les  détails  qu'ils 
donnent  sur  les  principales  villes ,  et  sur  les  coutumes  des  habî^ 
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tans  de  ces  pays  barbares ,  autrefois  le  berceau  des  sciences ,  des 
arts  et  de  la  civilisation.  Comme  il  nous  serait  impossible  de  faire 
connaître  tout  ce  que  renferment  d'important,  et  de  curieux ,  les 
voyages  que  nous  annonçons,  nous  nous  contenterons  d'en  don- 
ner à  nos  lecteurs  un  aperçu  général ,  et  d'en  citer  quelques  iraits 
reraarquables.  Ce  volume  est  composé  de  six  lettres.  La  première  ^, 
contient  le  récit  d'un  voyage  dans  la  Nubie  sur  le  Nil ,  et  du  re- 
tour au  Caire.  Trop  de  documéns  ont  déjà  été  publiés  sur  ces 
contrées  ,  et  même  dans  le  Bulletin  ,  pour  qu'il  soit  besoin  d'y 
revenir.  Dans  la  seconde,  on  trouve  le  journal  d'un  voyage  du 
Caire  en  Syrie  ^  en  passant  par  le  désert  et  sur  la  côte  de  la  Mé- 
diterranée ,  par  Ja/fa ,  Acre,  7yr,  Sïclon ,  etc.,  k  Tripoli,  et 
delà  à  Balbeh,  La  troisième  nous  transporte  à  Palrnjrre ,  à  tra^ 
vers  les  tribus  arabes  des  Bedoins ,  et  de  là  à  Damas,  Nos  voya- 
geurs ont  décrit  avec  beaucoup  de  soin  l'ancienne  Palmyre  ou 
Tadmor;  maià  leur  description  ne  s'accorde  nullement  avec  celle 
du  célèbre  Volney,  Les  quatrième  et  cinquième  lettres  contien- 
nent les  détails  de  divers  voyages  dans  la  Terre- Sainte,  Les  ré- 
sultats ont  un  intérêt  vraiment  neuf  MM.  Irhy  et  Mangles  ont 
suivi  la  route  non  explorée  qu'avait  parcourue  Burckhardt  ^  en 
traversant  le  Jourdain^  le  petit  lac  de  Houle  et  Tiberiade,  Ils  visi- 
tèrent Tarichea  ,  Orn  Keitet  Scythopolis ,  on  Bysan  (qu'on  sup- 
pose être  la  même  que  Bethshan  de  la  Bible,  aux  murailles  de 
laquelle  le  corps  de  Satil  fut  attaché)  ;  les  antiquités  de  cette  ville , 
les  ruines  dont  elle  est  environnée  ont  été ,  de  leur  part ,  les 
objets  d'un  examen  attentif.  D^erash  >  qu'ils  virent  ensuite»  leur 
a  paru  avoir  été  très-florissante.  £Ile  était  bâtie  sur  les  deux 
côtés'd'une  vallée ,  et  traversée  par  une  rivière.  La  situation  en 
est  magnifique.  11  parait  que  la  ville  était  composée  dé  deux 
grandes  rues  qui  se  croisaient  au  centre,  à  angles  droits,  et  qu^ 
décorait  un  double  rang  de  colonnes ,  les  unes  d'ordre  ionique  , 
et  les  autres  d'ordre  corinthien.  Le  pavé  est  encore  en  très-bon 
état^  avec  des  trottoirs  pour  les  promeneurs.  On  découvre  aussi 
sur  le  pavé  des  marques  des  roues  des  anciens  chars.  Les  anti- 
quités qu'on  y  rencontre  sont  d'un  très-grand  intérêt.' Les  tem- 
ples, les  théâtres,  les  bains,  les  tombeaux  et  les  restes  des  an- 
ciennes murailles,  sont  vraiment  imposans  et  inspirent  Tadmi- 
ration.  De  DJerash ,  nous  visiterons  avec  MM.  Irby  et  Mangles 
les  ruines  de  l'ancienne  Necropolis  de  Pctra  en  passant  par 
Kervky  où  l'on  voit  le  sérail  de  Meheh-é  Baker,  On  entre  dans 
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ce  bâtiment  par  une  arche  éleyëe  sur  rentrée  d'une  caverne ,  et 
le  passage  est  taillé  dans  le  roc.  On  y  voit  aussi  une  vieille  église 
très-mal  bâti^  ,  qu'on  suppose  Tonvrage  de  Godefroi  de  Bouil- 
lon. Les  antiquités  de  ce  lieu  ne  sont  pas  remarquables.  Mais 
nous  voici  enfin  dans  la  vallée  de  fVadj  Mousa  et  dans  le  voisi- 
nage de  Petra,  Déjà  les  collines  deviennent  à  chaque  pas  phis 
imposantes.  On  voit  de  tous  côtés  des  excavations ,  des  sculp- 
tures ,  et  on  arrive  à  une  longue  avenue  de;  tombeaux ,  où  les 
rocs  commencent  à  se  rapprocher  l'un  de  l'autre.  Il  n'y  a  de  ce 
côté  qu'une  seule  ouverture  pour  le  passage  de  la  petite  rivière 
qui  conduit ,  comme  autrefois ,  à  Petm,  Il  est  impossible  de 
concevoir  rien  de  plus  terrible  ou  de  plus  sublime  que  ce  pas- 
sage, dont  la  largeur  suffit  au  plus  pour  deux  cavaliers  marchant 
de  front  \  les  côtés  s'élèvent  perpendiculairement  à  une  hauteur 
de  loo  à  200  pieds,  et  les  rocs  sont  quelquefois  si  serrés  qu'il 
n'y  pénètre  pas  plus  de  jour  que  dans  tme  caverne.  Presque  à 
l'entrée  de  ce  passage  romantique ,  une  grande  arche  unit   les 
deux  roches  opposées.  Au-dessous,  on  voit  des  niches  taillées 
dans  le  roc ,  et  probablement  destinées  pour  des  statues ,  mais  à 
une  telle  hauteur,  qu'il  fut  impossible  à  nos  voyageurs  de  )es  exa-^ 
rainer  et  de  vérifier  s'il  y  avait  des  inscriptions.  Un  peu  plus 
bas ,  on  remarque  un  autel  du  dieu  Terme  y  et  des  inscriptions  en 
grec  toutes  effacées.  Après  avoir  traversé  cette  espèce  de  sou- 
terrain pendant  l'espace  de  deux  milles ,  à  la  lueur  d'un  rayon 
de  lumière,  on  aperçoit  des  colonnes ,  des  statues >  des  ornemens 
d'un  goût  élégant  et  parfait,  et  d'une  belle  exécution,  sur  une  pierre 
de  couleur  rose  pâle.  La  yerdure  perpétuelle  des  arbrisseaux  et 
l'aspect  sombre  du  passage  forment  un  très-beau  contraste  avec 
les  couleurs  qui  décorent  cet  édifice.  On  n'en  distingue  d'abord 
qu'une  'portion,  où  l'on  voit  au  centre  une  grande  statue,  les 
ailes  ouvertes,  qui  parait  être  suspendue  dans  l'air;  peu  à  peu 
on  a  une  perspective  de  ce  beau  temple  dont  la  situation  est  im- 
posante ,  et  dont  la  richesse  et  les  décorations  offrent  un  remar-r 
quable  contraste  avec  la  scène  sauvage  qui  l'environne.  Ce  temple 
n'a  pas  été  construit  comme  le  sont  ces  sortes  d'édifices  ;  c'est  un 
travail  exécnté  au  nioyen  d'excavations;  ses  ornemens  sont  si 
bien  conservés  qu'on  pourrait  douter  s'il  existe  quelque  autre  mo- 
nument antérieur,  excepté  ceux  qui  embellissent  les  bords  du 
Nil ,  qui  se  soit  aussi  bien  défendu  contre  les  injures  du  temps. 
Nos  voviigeurs  arrivèrent  enfin  à  la  ville ,  dont   les  beautés  et 
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tontes  les  antiquités  sont  très-bien  décrites.  Dans  la  sixième  lettre 
on  trouvera  des  détails  à  la  fois  amusans  et  instructifs  sur  TAsie 
Mineure  et  sur  Vile  de  Cyprc.  Moscati, 

5o6.  Voyage  a  ueux  m»  Oasis  db  tA  HAirrE-ÉoifFrE  j  ^par  sir 
Archibald  EoMoirsTONC^  baronet,  avec  une  carte*  {Nouv, 
Ann.  des  Foy, ,  janvier  et  février  i8a4 ,  pag.  5  et  i45.  ) 

Arrivé  en  Egypte  à  la  fin  de  i8iS,  sir  Archibald  Edmonstone 
conçut  le  projet  de  visiter  les  deux  Oasis  de  la  HautCrÉgypie. 

Parti  du  Cairele  1 4  janvier  1819  aveclMM.  Hoghton  et  Master, 
ses  amis,  il  se  ^détourna  pour  examiner  les  pyramides  et  les 
ruines  de  Memphis ,  et  parvint  à  Siout  le  7  février.  Munis  d'une 
lettre  de  recommandation  du  gouverneur  de  cette  ville  pour  le 
cheikh  des  Bédouins ,  nos  voyageurs,  vêtus  et  armés  comme  des 
cavaliers  turcs  et  montés  sur  des  ânes ,  se  mirent  en  route  pour 
les  Oasis ,  suivis  de  trois  chameaux  qui  portaient  leurs  bagages. 
La.  lettre  du  gouverneur  de  Siout  les  fit  très-bien  accueillir  à  Be- 
niali  par  le  cheikh  Daoud  Oualfi ,  qui  les  niit  en  rapport  avec  le 
cheikh  Hamel,  chargé  de  les  accompagner.  Le  marché  conclu  < 
dans  le  camp  des  Bédouins ,  ils  commencèrent  la  traversée  du 
désert  escortés  par  six  Arabes ,  et  ayant  avec  eux  deux  domesti- 
ques^ un  interprète  ,  dont  l'ignorance  ne  tarda  pas  à  leur  être 
démontrée,  et  douze  chameaux  qui  portaient,  outre  les  bagages, 
l'etiu  nécessaire  à  la  petite  caravane.  Ce  ne  fut  que  le  1 1  qu'ils 
se  mirent  définitivement  en  marche  pour  le  désert,  et  que  per- 
dant graduellement  la  vue  du  Nil  et  de  ses  rives  fertiles  ,  une 
plaine  immense  de  sable ,.0(1  l'œil  cherchait  en  vain  un  objet  sur 
lequel  il  pût  se  reposer ,  s'ouvrit  à  leurs  regards. 

£n  avançant,  ils  se  trouvèrent  le  i5  au  milieu  de  monticules 
qui ,  au  premier  abord  ,  semblent  être  faites  de  main  d'homme , 
et  virent  constamment ,  même  à  70  et  80  milles  de  distance  de 
tout  lieu  cultivé  ou  contenant  de  l'eau ,  des  troupes  de  per- 
drix d'une  couleur  sablonneuse  mélangée ,  probablement  la  per- 
dix  œgyptiaca  ,  que  le  père  Sicard  appelle  Quatha. 

L'eau  commençait  à  manquer ,  lorsque  le  16  y  sur  les  huit 
heures ,  des  palmiers  épars  qu'ils  aperçurent  dans  l'éloignement, 
calmèrent  leur  inquiétude  ,  et  une  heure  après  ils  étaient  à  Ba- 
laté  ou  Bellata  ,  premier  village  de  l'Oasis  la  plus  occidentale.  Ils 
trouvèrent- que  ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  voyageurs  anciens 
et  modernes  ont  vanté  la  fertilité  des  Oasis.  Celle-ci  renferme 
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plusieurs  villages,  des  enclos  arrosés  par  des  sources  et  bien 
plantes  de  dattiers  qui  produisent  des  fruits  excellens ,  dont  on 
feit  un  commerce  considérable ,  et  produit  de  Torge  et  du  riz; 
les  limons  et  les  citrons  j  sont  très-abondans.  Les  lions  et  les 
panthères  y  sont  fort  communs  ;  on  n'y  voit  pas  d'autruches ,  et 
nos  voyageurs  n'y  purent  rien  apprendre  sur  le  togiian ,  serpent 
dune  grandeur  immense  qui,  suivant  Edrisi,  ne  se  trouve  que 
'  dans  r£I-Ouahat.  Les  habilans  de  cette  Oasis  sont  très>exposés 
aux  incursions  des  Maugrebins,  ou  Maures  de  Barbarie ,  et  souf- 
frent beaucoup  de  leurs  déprédations. 

Jusqu'au  9  nos  voyageurs  n'avaient  trouvé  rien  de  remarqua- 
ble. Des  traces  d'anciennes  habitations  sur  des  espaces  très- 
t'tendus  avaient  seules  frappé  leurs  regards.  Mais  ce  jour-là  ik 
découvrirent  un  temple  assez  bien  conservé,  quoique  à  moitié 
rempli  de  s,able  ;  les  Arabes  le  nomment  Deir^el-Hadjar  (  le 
couvent  de  pierre).  En  allant  le  visiter,  nos  voyageurs  trouvè- 
rent sur  la  droite  les  vestiges  d'une  grande  ville  ,  qui  ne  pré- 
sentait qu'un  monceau  de  ruines ,  où  ils  ne  purent  distinguer  que 
les  restes  d'un  temple  e(  le  fragment  d'une  statue  en  marbre 
blanc ,  qui  ne  manquait  pas  d'élégance. 

La  porte  du  temple  Deir-el-Hadjar  était  encombrée  de  sable  ; 
ils  en  escaladèrent  les  murs,  et  voyant  que  leurs  efforts  pour  en 
débarrasser  l'intérieur  étaient  inutiles ,  ils  se  bornèrent  à  mesu-^ 
rer  chaque  partie  de  l'édifice  avec  un  cordeau  gradué.  Après  ce 
travail ,  ils  retouiiièrent  coucher  à  Abondaklou.  Ils  en  partirent 
|e  20 ,  retournèrent  à  Bellata  par  un  chemin  plus  court ,  en  se 
ra2)prochant  du  pied  des  montagnes;  et  lorsqu'ils  eurent  re^ 
pouvelé  leurs  provisions  et  examiné  une  manufacture  d'in- 
digo, que  l'on  préparait  en  plein  air ,  ils  se  dirigèrent  le  21  vers 
l'autre  Oasis  en  marchant  au  sud-&ud-ouest. 

A  peu  de  distance  de  Tenida,  village  le  plus  oriental  de  l'Oasis,, 
ils  rencontrèrent  M.  Drovetti,  qui  allait  visiter  TOasis  qu'ils 
venaient  de  quitter.  Après  avoir  descendu  par  une  gorge  ro- 
cailleuse et  escarpée ,  ils  arrivèrent  aux  ruines  d'un  temple ,  que 
les  Arabes  appellent  Ein  amour ^  qui  est  extrêmement  dégradé 
et  parait  très-ancien.  Le  23,  ils  étaient  à  El-Khargeh,  bourgade 
principale  de  la  grande  Oasis,  ou  de  celle  qui  est  la  plus  rap- 
prochée de  l'Egypte,  C'est  la  résidence  du  katchef  ou  gouverneur 
turc  de  ces  deux  cantons.  A  peu  près  à  i  mille  et  demi  au  nord , 
ils    aperçurent  un  petit  temple  quadrangulairc  ,   nommé  Et- 


Meidar ,  et  au  nord-ouest  de  celuUci  un  temple  plus  grand 
situé  au  milieu  d'un  bocage  touflu  de  palmiers ,  d'acacias  et 
,cl 'autres  arbres  :  un  ruisseau  coulait  sur  le  devant  de  Tenclos. 

Les  voyageurs  visitèrent  deux  autres  temples,  appelés  Cazar- 
-el'Goeta ,  Cazar-el-Zayan ^  dont  les  portails  étaient  chargés  de 
iignres  et  de  hiéroglyphes.  D'après  une  inscription  grecque  qui 
.se  trouve  au-dessus  du  portail  de  ce  dernier  temple ,  et  dont  sir 
Archibald  donne  la  traduction  ,  ce  temple ,  dédié  à  Amenebis , 
>aurait  été  construit  sous  le  règne  d'Antonin  ,,et  restauré  vers 
l'an  140  de  J.-C.  Sir  Archibald  entre  dans  de  grands  détails  sur 
ce  temple,  et  donne  Iji  traduction  de  plusieurs  inscriptions  qu'il 
a  relevées. 

La  Nécropolis ,  réunion  de  200  à  3 00  tombeaux  en  briques 
séchées  au  soleil ,  tous  placés  irrégulièrement ,  de  formés  et  de 
grandeurs  différentes ,  est  ensuite  visitée  par  nos  voyageurs.  Ils 
pensent  que  ces  tombeaux  formaient  le  cimetière  de  la  ville  si> 
taée  auprès  et  autour  du  temple  d'EUKhargeh.  Les  inscriptions 
dont  ils  sont  chargés  et  les  croix  placées  dans  ceux  où  ils  ont 
pénétré ,  donnent  matière  à  des  réflexions  scientifiques  de  leur 
part.  Ils  en  font  également  sur  les  Oasis  en  général ,  et  sur  leur 
destination ,  et  passent  en  revue  ce  qu'en  ont  dit  les-  anciens  - 
^  .et  les  modernes. 

Partis  ^El'Khargèh  le  27  février,  ils  arrivent  le  3  mars  à 
Farchout ,  dans  la  vallée  d'Egypte ,  et  le  lendemain  ils  rejoignent 
leur  bateau  à  Esné ,  après  avoir  fait  près  de  600  milles  en  vingt- 
Jeux  jours. 

A  la  suite  de  cette  relation ,  sir  Archibald  Edi^onstone  donne 
«ne  analyse  succincte  des  Vrjages  à  VOa^is  de  Thèmes  ^  et  dans 
les  désertSHtuésàCorientetà  C occident  de  la  Théhaîde^  public  en 
1822  par  M.  Jomard.  Ces  voyages  contiennent,  i**.  les  décou- 
^  vertes  et  les  voyages  à  Test  du  Nil  ,  et  un  voyage  à  la  grande 
Oasis  de  Thèbes,  par  M,  Caillaud,  et  2^.  la  relation  dn  voyage 
de  M.  Drovetti  à  l'Oasis  la  plus  occidentale.  La  critique  la  plus 
importante  est  relative  à  la  position  du  vallon  de  Dakel ,  que 
M.  Drovetti,  ou  du  moins  celui  qui  a  tracé  la  carte  de  son  voyage, 
fait  courir  du  nord  au  sud,  tandis  que  sir  Archibald  pense  qu'il 
s'étend  de  l'est  à  l'ouest.  M.  Letronne,  en  rendant  compte  de 
l'ouvrage  de  M.  Edmonstone  dans  lé  Journal  des  savans  (  mai 
J823  )  ,  par! âge  l'opinion  du  voyageur  anglais. 

Dezos  de  r«A  Roquette. 
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507.  Notice  sua  la  Nioritie  omeNTALE,  d'après  le  voyage 
de  Bnrckhardt  en  Nubie,  les  relations  de  Lyon,  de  Ritchie,  etc. 
(  Nouv.  ann*  des  Fbjragesy  janv.  i8'i4»  P«  970 

Le  savant  rédacteur  met  sous  les  yeux  du  lecteur  toutes  los 
notions  existantes  sur  la  Nigritie  orientale,  en  réunissant  dans 
cet  article,  i^.  les  renseigneiuens  obtenus  par  Burckhardt  , 
Ritchie  et  Lyon,  sur  le  royaume  de  Bornou;  a^.  les  diverses  re- 
lations historiques  sur  la  nation  des  Phellatas  ou  Phalattes  ;  et 
3**.  les  indications  de  Burckhardt  sur  les  pays  de  Bagherme  et 
de  Bergou ,  situés  entre  le  Bornou  et  le  Siraaar.  Cet  article  est 
tellement  chargé  de  faits  auxquf'Is  le  rédacteur  joint  ses  propres 
observations  et  ses  conjectures  qu*il  serait  très -difficile  d'en 
donner  l'analyse  ;  aussi  croyons-nous  devoir  nous  borner  à  cette 
courte  indication.  Dezos  de  la  Roquette. 

508.  Notice  sue  le  voyage  fait,  dahs  le  Brésil,  de  181 7 
à  i8ao ,  par  deux  naturalistes,  MIVI.  $»ix  et  Martius  ,  en- 
voyés par  le  roi  de  Bavière. 

Cette  expédition,  importante  pour  les  sciences  naturelles,  et 
couronnée  d'un  plein  succès,  ne  paraissant  pas  avoir  été  connue 
en  France  comme  elle  méritait  de  l'être,  nous  croyons  devoir  ca 
reproduire  les  principaux  traits.  Le  Journal  étranger,  auquel  nous 
les  empruntons ,  annonce  les  avoir  puisés  dans  un  discours  pro- 
noncé par  M.  Spix  à  l'occasion  de  4a  fête  du  roi  de  Bavière ,  et 
'  imprimé  à  Munich  en  i8ai ,  in-4,  sous  le  titre  de  Brasilien  in 
seùier  Entwickelung.        ^ 

Les  deux  sa  vans  voyageurs,  dont  le  premier  s'occupait  prin- 
cipalement de  zoologie  et  le  second  de  botanique,  arrivèrent  le  14 
juillet  1817  à  Rio  de  Janeiro;  ils  allèrent  le  8  décembre  suivant 
à  St,-Pautj  et  de  là  à  Porto -Feliz  sur  le  Tiete^  d'où  ils  se  ren- 
dirent à  la  capitainerie  àe  Minas  geraes ,  après  quoi  ils  se  rappro- 
chèrent des  forets  de  la  c6te  pour  observer  les  tribus  sauvages  qui 
habitent  le  long  des  affluens  du /{/o  Doce.  De  là,  ils  pénétrèrent 
de  nouveau  dans  l'intérieur,  et  visitèrent  les  beaux  pays  qu'ar- 
rose \e  Rio  San- Francisco,  où  sont  des  grottes  calcaires  contenant 
du  salpêtre,  et  où  ils  trouvèrent ,  aussi  dans  des  grottes,  des  os 
fossiles  de  Megatheriurn.  Le  sel  commun  effleurit,  dans  cette  con- 
trée, après  les  pluies,  à  lu  surface  du  sol  et  le  rend  blanc  comme  s'il 
était  couvert  de  neige.  Bravant  les  difficultés  de  la  route,  les  deux 
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naluraHstes  allèrent  de  Salgado^  tieu  silné  sur  le  Rio  San-Fran- 
ci&co ,  à  Groyaz,  en  passant  p9V  le  plateau  d'où  naissent  les  sources 
du  Rio  Tocantin.  Ils  revinrent  ensuite  vers  la  côte  par  rintérienr 
de  la  proTJnce  de  Pernainbouc,  traversant  le  San -Francisco  à 
Mnlhada^  et  se  rendirent  à  Bahia  le  8  novembre  1818,  après  avoir 
beaucoup  souffert  dans  ce  trajet  par  le  manque  de  vivres  et  de 
fourrages.  Une  excursion  de  60  lieues  qu'ils  firent  dans  les  forêts 
de  la  côte  jusqu'à  Rio  dos  Ilheos,  ajouta  encore  à  leurs  collec-- 
tions ,  dont  ils  firent  ['envoi  en  Europe.  A  Bahia ,  ils  obtinrent , 
après  beaucoup  d'instances ,  la  permission  de  se  rendre  au  Para. 
Cette  nouvelle  expédition,  la  plus  hasardeuse  qu'ils  eussent, encore 
tentée^  commença  le  18  février  1819.  Ayant  traversé  des  plaines 
sans  eau  jusqu'au  mont  Thiuba,  où  ils  eurent' le  bonheur  d'obi- 
server  un  bloc  de  pierre  météorique  de  plusieurs  quintaux ,  ils 
redescendirent  avec  peine  aux  bords  fertiles  du  Sau-FrancUco,  le 
traversèrent ,  ei  atteignirent  les  beaux  environs  de  Piauhi,  qui 
sont  fiécondës  par  des  pluies  périodiques.  Cette  capitainerie»  par 
ses  herbages  magnifiques  et  ses  nombreux  troupeaux,  pourrait 
être  comparée  à  la  Snisse  ;  mais  les  maladies  qu'occasione  i'ex- 
tréme  chaleur  empêchent  les  progrès  de  la  population.  Les  voya- 
geurs bavarois  payèrent  eux-mêmes  tribut  au  climat ,  et  ils  arri- 
vèrent malades  à  Filla  de  Aldeas-Altasy  premier  bourg  de  la 
cap.  de  Maranham ,  situé  sur  la  rivière  Itapicououy  qu'ils  traver- 
sèrent ensuite  plu^  bas,  et  sans  être  arrêtés  par  les  cataractes. 
Ce  ne  fut  qu'à  Su-Louis ,  où  ils  parvinrent  le  16  juin  1819 ,  qu'ils 
se  rétablirent  entièrement.  Ils  visitèrent  l'ile  où  cette  ville  est  si^ 
tuée,  et  la  côte  adjacente,  où  ils  virent ,  pour  la  première  fois, 
des  bandes  à* ibis  rouges  et  de  flamants.  De  St, -Louis  \h  se  rendi- 
rent en  six  jours  au  p€ira,-^^lci  commença  pour  eux  une  nouvelle 
entreprise,  qu'ils  élurent  le  bonheur  de  conduire  à  bien.  Ce  fut 
de  remonter  le  fleuve  des  Amazones.La  saison  favorisai^  ce  projet^ 
c'était  celle  où  ce  fleuve  a  le  moins  de  rapidité,  et  où  les  vents  d'est 
m  facilitent  la  navigation  ascendante.  Là  chaleur  est  tempérée 
en  même  temps  par  des  orages  journaliers.  Ils  s'embarquèrent 
donc  le  21  août  1819,  accompagnés  de  quelques  indigènes,  et 
avec  une  excorie  militaire.  Deux  mois  «après  ils  étaient  à  l'em-  . 
bouchure  du  Rio  Negro  ;  et,  excités  par  le  désir  de  voir  la  récolte 
•des  œufs  de  tortues,  ils  se  décidèrent  à  remonter  l'Amazone  en- 
core pius  haut.  Un  autre  mois  de  navigation  les  conduisit  à  Ega, 
bourg  près  du  Rio  Teffé.  Là  ils  résolurent  de  se  séparer,  pour  - 
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pénétrer,  pardesmièrea  différenles,  jusqu'icnK  timitfs  du  Pé- 
roné M.  Marliiii  prit  pas  le  Rio  Japura  «  qui  le  eonduisit  jusqu'au 
pied  du  mont  Ammcoara^  qui  fait  partie  de  la  corditière  des- 
Ande».  M.  Spix,  coutiouant  à  renaâuter  rAmasone,  paasa  devant 
trois  larges  afflaens  de  ce  fleuve,  nomraéa  Jurua^  Jutahi  et  Rio 
Icay  et  arriva  en  in  à  St.-Paul  eTOmaguas,  à  l'embouchure  du 
Javari^  et  à  Tabatirga,  qui  est  la  possession  portugaise  la  plus 
occidentale ,  et  où  la  langue  des  Incas  remplace  la  langue  Toupi* 
Arrives  ainsi  Tun  et  l'autre  par  des  routes  différentes  aux  limites 
des  frontières  portugaises,  et  n'ayant  pas  les  passe-ports  néces- 
saires pour  pénétrer  dans  les  colonies  espagnoles,  d'où  les  circon- 
stances politiques  devaient  d'ailleurs  les  écarter,  ils  se  décide- 
rent  à  rétrograder.  Le  courant  de  l'Amazone  leur  fit  franchir  en 
cinq  jours  Tespace  qui  leur  avait  pris  un  mois  en  remontant.  Le 
Rio  Negro  n'étant  pas  encore  enflé,  tandis  que  les  affluens  du 
sud  de  l'Amazone  l'étaient  déjà,  à  raison  de  l'époque  différente 
des  pluies  périodiques  de  l'un  et  de  l'autre  côté  du  fleuve;  ils  j 
pénétrèrent  sur  plus  de  80  lieues  jusqu'à  Barcellos,  au  voisinage 
de  l'équateur,  entrèrent  aussi  dans  le  Rio  Branco^  et  allèrent  vi- 
siter le  mont  Paron  qui  appartient  à  la  Guyane. 

Ils  revinrent  enfin  au  Para,  le  16  avril  1820,  et  quittèrent^e 
Brésil  le  14  j^în  de  la  même  année,  pour  revenir  en  Europe  par 
Lisbonne.  D  parait  que  leurs  riches  collections  sont  arrivées  à  bon 
port  jusqu'à  Munich ,  où  le  gouvernement  bavarois  a  établi  pour 
les  recevoir  un  Muséum  brasilianum.  Ainsi  a  été  accompli,  par 
des  savans  partis  du  centre  de  l'Allemagne >  un  voyage  dans  le- 
quel, sans  tenir  compte  àcs  diverses  excnrsions ,  ils  ont  parcouru^ 
600  lieues  du  S.  au  N.  (depuis  le  ^4*'  degré  de  latitude  N.  jusqu'à 
l'équateur),  et  plus  de  1000  lieues  de  l'est  à  l'ouest^  entre  le  mé- 
ridieu  de  Pernambouc  et  celui  de  Tabatinga,  C.  M. 

SoQ.  Journal  OF  A  voTAGE  to  Baazil.  Journ.  d'un  voyage  au  Bré- 
sil, et  d'un  séjour  dans  ce  pays  pendant  les  années  i8ai,  rSai 
et  1823  ;  par  Maria  Grahast.  i  vol.  in- 4. 

Maria  Graham  a  débuté,  je  crois,  dans  le  monde  littéraire,  par 
le  Journal  de  son  voyage  et  de  son  séjour  dans  l'Hindoustan.  Le 
succès  de  celte  agréable  relation  lui  a  fait  prendre  la  résolution 
d'en  publier  de  semblables  pour  tous  les  pays  qu'elle  visiterait , 
et  heureusement  pour  les  amateurs  de  voyages ,  aucune  personne 
de  son  sexe  n'a  plus  qu'elle  le  goût  de  voyager.  De  l'ancien 


MoB^  ^fe  nent  transporte  dans  le  Nouveau*  Ce  Voyage  au 
Brésil  est  précédé  d'une  introduction  qui  eontient  ] 'histoire 
abrégée  de  cette  contrée.  Cette  introduction  est  destinée  à  don< 
ïier  au  lecteur  une  plus  complète  intelligence  des  événemens  p,o- 
litiquesdon^  Maria  Graham  a  été  le  témoin,  et  qu'elle  raconte.Les 
lieux  qu'elle  a  visités,  et  qu'elle  décrit  de  ce  style  élégant  et  na- 
turel qu'on  lui  connaît,  sont  Madère,  Ténériffe,  Pernambouc, 
Bahia  et  Rip-,de-Janeiro.  Elle  est  revenue  une  seconde  fois  dans 
cette  dernière  ville.  L'ouvrage  est  terminé  par  un  tableau  de» 
importations  et  des  exportations  de  la  province  de  Maranham  , 
depuis  i8iii  jusqu'en  i8ai.  Nous  y  lisons  ce  fait  très- remarqua^ 
ble,  que,  malgré  l'abolition  de  la  traite  des  nègres, oa  en  a  trans* 
perte  durant  ces  9  années  45,^77  esclaves. 

La  relation  de  Maria  Graham  est  accompagnée  de  1 1  planches 
gravées  à  la  manière  noire,  et  de  9  vignettes  en  bois.  La  plu- 
part représentent  des  vues  dessinées  par  l'auteur.        W-r. 


MÉLANGES. 

5io.  Mort  nsBlsLzoïri.  —  Les  journaux  quotidiens  ont  an- 
noncé la  perte  imprévue  que  l'on  vient  de  faire  de  ce  voyageur 
moderne ,  au  moment  où  il  se  préparait  à  effectuer  son  voyage 
il  Tïmboucton.  La  nouvelle  de  ce  déplorable  événement  a  été 
transmise,  à  ce  qu'il  parait,  par  un  officier  de  l'Owen  Glendo- 
wer ,  dans  une  lettre  parvenue  en  Angleterre.  D'après  cette  let- 
tre, l'infortuné  voyageur  se  trouvant  dans  une  petite  ville,  à 
quelque  distance  des  côtes  de  Bénin  et  appelée  Gato^  a  été  atta- 
qué d'une  dyssenterie  à  laquelle  il  a  succombé  le  3  décembre 
dernier.  Nous  attendrons  des  détails  plus  circonstanciés  pçur  les 
communiquer  à  nos  lecteurs  dans  une  notice  que  nous  nous  pro- 
posons de  consacrer  à  la  mémoire  de  l'nn  des  voyageurs  les  plus 
entreprenans  et  les  plus  heureux  en  découvertes ,  qui  aient  ex- 
ploré l'Egypte. 

Belzoni ,  au  moment  où  la  mort  l'a  surpris ,  était  sur  la  route 
de  Haoussa  et  de  Timbuctou.  Le  roi  de  Bénin  lui  avait  donné  snr 
la  route  qui  conduit  à  la  première  de  ces  deux  villes  ,  les  indi- 
cations suivantes  :  Le  voyage  est  de  27  jours,  savoir,  6  jours 
jusqu'à  Jabou'y  delà  à  Ej-ou,  3  jours;  de  Eyou  à  Tappa^  9;  de 
Tappa  à  Nyfjou^  4,  et  de  Nyffou  à  Haoussa ,  3 ,  en  traversant  un 
fleuve  considérable  au-dessus  de  Tongnra.  A  Tongaraménie  ,  il 
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est  d'mie  rapidité  effrayante ,  malgré  sa  largeur.  Son  cenrs  se 
dirige  Ters  le  sud  :  quelques  personnes  croient  i{Ae  c'est  le  Niger 
qnt  se  décharge  dans  les  baies  de  Beapor  et  de  Bénin  par  sept 
embonchnres ,  appelées  ^«nt/t ,  dos  Exclavog^  dot  Ramas,  Bonny^ 
Nouveau  Calabar^  Vieux  Calahar  et  Rio  del  Rey.  D'antres  pen- 
sent qne  le  Congo  n*est  antre  que  le  Niger,  et  qne  le  grand  fienve 
dont  il  est  ici  question  est  une  rivière  diiiftrente  du  Niger. 

A.  D.  V. 

5 1 1  •  Uteecht.  —  Sujets  de  prix  proposés  pour  fe  i  **".  octobre 
i8a4.  — Société  des  sciences  et  arts,  —  i^.  Comme  les  grands 
services  que  les  Pays-Bas  ont  rendu  à  la  géo^^raphie ,  surtout  re- 
lativement à  la  navigation ,  n'ont  jamais  été  présentés  dans  leur 
vrai  jour  ,  la  Société  désire  un  jugement  raisonné  des  cartes  ma-  ' 
rines  et  terrestres  qui  ont  été  publiées  par  les  Hollandais  avant 
i65o. 

1^.  Dans  les  cartes  géographiques  publiées  en  Angleterre  ,  en 
France  et  ailleurs ,  relativement  à  l'Amériqne ,  les  Terres- Aus- 
trales, llnde  et  les  contrées  polaires,  on  voit  disparaître  de  pins 
en  plus  les  noms  de  côtes, mers,  baies»  rivières,  caps,  lies,  villes, 
forts  et  colonies ,  qui  ont  été  donnés  à  ces  localités  par  les  Hol- 
landais dans  leurs  premières  expéditions  pour  ces  pays.  £n  con- 
séquence la  Société  demande  un  mémoire  dans  lequel  on  expose 
les  découvertes  des  Hollandais,  en  indiquant  les  voyagenrset  na- 
vigateurs qui  ont  donné  ies  divers  noms ,  et  en  renvoyant  aux 
relations  de  voyages  où  l'on  peut  trouver  de  plus  amples  dé- 
tails. Autant  que  possible ,  on  joindra  au  mémoire  des  cartes  où 
les  noms  anciens  soient  rétablis.  (  Mlg,  konst  en  letter  bode , 
sept,  i8a3.  ) 

ERRATA  pour  leN^.  t^du  Bulletin,  Avril  i8a4. 

Quelques  erreurs  de  cbilTres  se  sont  glissées  p.  356 ,  dans  le  tableau 
statistique  de  la  Russie.  Le  lecteur  est  prie  do  les  rectifier  ainsi  qu^il  suit  : 

Au  total  partiel,  i*  colonne, au  lieu  de  33,82o,ooo,  Usez  :  4f)2oo,ooo. 

Report  :  4*-  col.  Au  lieu  de  33,820,ooo,  lisez  de  même,  4'»20o,ooo. 

Total  partiel,  au  pied  de  la  'if.  colonne,  au  lieu  de  4i?f^8,ooo,  lisez  : 
4^,928,000  ,  et  le  même  nombre  au  report  de  la  4"-  colonne. 

Total  général ,  au  pied  de  cette  colonne ,  au  lieu  de  45}54o,ooo , 
lisez  :  45,54o,3oo, 

PARIS.  —  IMPRIMERIE  DE  F  A  IN,  RUE  RACINE,  N**.  4, 
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5ia.  A  GEOGEAPHiGAL  DiGTioiTA&T ,  orUniversal  Gazetteer.  Dîc- 
tioimaîre  nniyersel  de  la  géograpUe  ancienne  et  moderne  ; 
par  J.  E.  WoECESTER.  a  toI.  de  97a  et  96a  p. ,  a**,  édiu 
Boston;  z8a3. 

C'est  le  premier  dictionnaire  géograpliîque  important  qui  pa- 
raisse aux  États-Unis  d'Amérique.  Pour  cette  partie  du  nyonde* 
les  articles  du  dictionnaire  de  M.  Worcester  sont  bons  à  consul-  , 
ter.  Pour  le  reste ,  il  a  profité  de  TEdihburgh  gazetteer,  du  dic- 
tionnaire de  Hassel,  publié  en  1 8 1 6,  de  la  Géographie  de  la  France, 
par  Mentèlle ,  3^.  édit.,  ainsi  que  d'un  grand  nombre  de  topogra- 
phies et  de  voyages.  Il  a  ajouté  des  tableaux  statistiques  ,  des  ta- 
bles de  mortalité,  de  poids  et  mesures,  de  lignes  isothermes,  etc. 
5iB.  YollstanoigesHandbucsdee  zteuesteit  Erdbesghreibvng. 
Kouyeau  manuel  de  géographie  ;  par  A«  G.  Gaspari,  G.  Hassel, 
J.  G.  F.  Cahnabich  ,  etc.  16®.  volume  delà  collection ,  i®'.  vol. 
de  la  3^.  partie ,  contenant  une  introduction  à  la  description 
du  continent  américain  et  de  l'Amérique  septentrionale ,  avec 
la  description  des  terres  polaires  boréales  et  des  possessions 
anglaises ,  russes  et  françaises  dans  le  nord  de  ce  continent. 
Rédigé  par  G.  Hassel.  In-8.  de  6o4-XrV.  p.  Weidar;  i8aa  j 
impr.  de  Tlnst.  géogr. 

Nous  avons  inséré ,  au  n^.  4  du  Bulletin  (  avril  dernier  p.  161), 
une  annonce  détaillée  du  17^.  volume  de  ce  recueil  géographi- 
que, empi:untée  à  la  Revue  encyclopédique.  N'ayant  eu  les  deux 
volumes  que  très-récemment  à  notre  disposition ,  nous  nous  bor- 
nons à  signaler  aujourd'hui  la  publication  et  le  contenu  du  i6®« 
indiqué  par  le  titre.  La  réputation  d^  l'auteur ,  comme  géographe 
etcorome  statisticien,  œt  faite  depuis  long^temps.  Elle  garantit  que 
F.^ToME  I.  a6 
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l'on  trouTera  dans  tonliTre  émdition,  clartë  ef  ezactitAde.  V&ui 
l'ordre  qn'il  a  adopté  :  l'introduction,  comme  la  description  de 
chaque  contrée,  sont  précédées  de  l'indication  des  sources 
oa  il  a  puisé;  snÎYent  :  'i*.  remarques  sor  la  décoarerte,  le 
nom,  la  position  des  lieux  et  l'étendue  dn  territoire;  2*.  l'aspect 
physique^  sous  les  rapports  du  climat,  de  la  superficie  du  sol, 
des  montagnes  9  des  eaux ,  des  productions  naturelles;  3^.  ce  qui 
concerne  les  kabitans,  considérés  d'après  la  population ,  les  lieux 
qu'ils  habitent,  leur  origine ,  leur  religion,  leur  éUt  social  et  leur 
division  en  classes  ;  4^«  l'état  de  l'agriculture ,  de  rindustrie  etda 
commerce  ;  5^.  la  situation  sociale  sous  le  rapport  du  progrès  des 
connaissanéeaet  des  lumières;  6<*.  les  divisions  dupays.M.Iiasscl 
partage  l'Amérique  en  5  grandes  divuions  :  f  ^.  les  terres  polaire» 
boréales,  savoir  le  Spitzberg,  le  Groenland,  les  contrées  da 
nord-ou^t,  la  terre  de  Balfin;  2<».  l'Amérique  septentrionale; 
30.  les  Indes  occidentales  ;  4"*.  ^Amérique  méridionale  ;  S^«  les- 
terres  polaires  australes ,  qui  se  composent  de  la  terre  de  Feu  et 
delà  terre  des  États ,  de  la  Géorgie  méridionale , du  pays  de  Sand^ 
wîch  et  du  Nouveau-Shetland.  Lorsqu'il  a  publié  ce  volume,  M.  Has- 
sel  n'avait  connaissance  ni  des  relations  du  voyage  de  Franklin  et 
de  la  deuxième  expédition  du  cap.  Parry,  ni  des  résultats  des  ten- 
tatives des  Russes  pour  des  découvertes  au  nord -ouest.   A.  D.  Y. 

Si  4.  Ean&vvoE  viia  dsv  UirTEaaio]rr.Zweit.Thril;  Lander^nnd 
Vôlkerkunde,Zwrit*Abtb^.Aftica,etc.  Géographie  élémen- 
laire,  deuxième  partie;  netîona  s«r  les  pays  et  les  peuples, 
a*,  divîsimi.  L'Afrique,  l'Amérique  et  la  Bc^nésie^,  avec  un 
aperçu  général  des  progrès  en  population  des  diverses  races 
d'hommes  sur  le  gl<^,  une  table  des  matièrea ,  un  vocabulaire 
des  noms  de  fieux,  etc.,  mentionnés  dans  les  a  divisions,  et 
une  carte  indicative  des  races  qui  occupent  les  diverses  contrées 
de  la  lerre;  par  M.  F«  A.  d'ETzxL,  officier  d'état*-major  en 
Prusse,  etc.  In-8.  de  ft6o  p.  Berlin  ;  iSaa;  Diimmler. 

La  première  division  de  cette  deuxième  partie  embrassait  la 
cosmographie  et  là  géographie  physique  élémentaires^  du  globe , 
ensuite,  et  pour  ainsi  dire ,  la  géographie  morale,  c'est-à-dire  la 
répartition  des  peuples  sur  la  terre ,  d'après  les  races  primitives , 
les  étabKssemens  qu'elles  ont  formés ,  les  langues ,  les  religions ,  etc. 
Les  divers  peuples  de  l'Europe  y  étaient  classés  d'après  les  hin- 
gnes-mères;  L'Asie  y  était  divisée  d'abord  par  contrées ,  ensuite 
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par  les  peuples  qui  Thiibiteat ,  ckissés  eux-mêmes  d'après  les  r«ces 
ef  ks  lances  primitéTes. 

Le  même  système  a  présidé  aia  plau  de  la  a®,  paitie  y  2^.  divih 
sion,  cpÊC  nous  annonçons.  Elle  contient  la  deseciption  sommaire 
de  TAfrique ,  de  l' Amérique  et  de  lai  Poiynésiv.  Ihms  son  aperça 
^néral  sur  les  races  priraâtiT«5  dur  genre  homain ,  l'antenr  en 
compte  cinq  :  la  race  Caucasienne ,  la  Mongole,  la.  Malaye,  la 
Nègre  et  rAméricaine.  £n  adoptant  ces  diTisions ,  M.  d'£tael 
n'a  pas  eu  seulement  en Tne  les  différences  corporelles  quinais^ 
sent  de  la  conformation*  Ma  en  encore ,  et  surUml»  égard  à  celles 
qni  doivent  leur  origine  aux  facis^tés  întetteetneUes.  CesA  aussi 
d'après  ce«  <À9ervaUoKs  sw  le  pliysiqu^  et  lemoval  des  peupler 
qa^il  caractérise  les^  races  mtélangées.  L'idée  d'une  carte  indscstÛFè 
des  pays,  suivant  les  rAees  «pii  les  occnpent,  est  ingénieuse.  Cette 
carte  est  exécutée  avee  netteté.  Le  résultat  est  qse  les  habitaas  du 
globe  se  divisent  en  5  roce^purcs,  et  en  traces  mâangées.  A.  D.  V. 

5i5.  piE  Ebdkundb  imVerhâltniss  znr  Natnr  und  zur  Geschîchte 
des  Menschen  ,  etc.  La  connaissance  du  globe ,  dans  ses  rap- 
ports avec  la  nature  et  l'histoire  de  l'homme;  ou  Géographie 
Universelle  comparée ,  comme  base  certaine  des  études  et  de 
l'instruction  dans  les  sciences  physiques  et  historiques;  par  le 
D^.  C.  RiTTER ,  professeur  à  l'université  et  à  l'école  royale  mi- 
litaire de  Berlin,  etc.;  i^.  partie^  i«r.  vol.  contenant r^djy^i^xie; 
a«.  édition  considérablement  augmentée  et  perfectionnée  ; 
inrS^.;  1084  p.,  y  compris  une  table  alphab.  des  noms  et  des 
matières;  Beiplin;  iSaa  ;  Reimer.v 

Le  succès  qu'a  obtenu  en  Allemagne  cette  géographie  est  suf- 
fisamment constaté  par  la  seconde  édition  dont  nous  annonçons 
le  i^'.  volume.  Ce  grand  travail  a  déjà  concilié  au  savant  auteur, 
le  suffrage  de  l'un  de  nos  plus  célèbres  géographes ,  M.  Haltes 
Brun,  qui,  dans  les  Nouvelles  Annales  des  voyages ^  atteste 
l'excellence  du  livre  de  M.  Ritter(i).  Le  titre  de  l'ouvrage,  et 
mieux  encore  l'introduction,  font  connaître  l'étendue  du  plan 
qu'il  a  embrassé.  Cest  dans  ses  relations  avec  la  physique  et 
l'histoire  naturelle  du  globe ,  ainsi  qu'avec  celle  du  plus  noble 
de  ses  habitans ,  qu'il  a  envisagé  la  description  de  la  terre.  C'est 
donc ,  comme  m'annonce ,  une  géographie  comparée  qu'il  a  etkf 

(i)  Voy.  le  n».  de  janvier  dcmiier.,  tom.  ai,  p.  11 5. 
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«reprise.  Il  a  youlu  que  le  tableau  de  notre  monde  sublunaîre , 
tel  qu'il  la  conçu ,  servit  de  base  et  de  '  document  primitif  pour 
l'étude  des  sciences  physiques  et  bbtoiiques.  Son  livre,  comme 
un  grand  noinbre  d'ouvrages  allemands^  est  donc  en  même  temps 
une  géographie  systématique  et  transcendante^  pour  me  servir  de 
l'expression  par  laquelle  on  désigne  d'ordinaire,  au  delà  du  Rhin, 
la  philosophie  d'une  science  quelconque  ,  et  une  géographie 
usuelle  ou  empirique ,  terme  usité  en  Allemagne  pour  indiquer 
un  traité  rédigé  d'après  les  idées  communes,  et  circonscrit  dans  le 
cercle  des  faits  dent  une  science  isolée  s'occupe. 

L'importance  et  l'étendue  de  la  partie  que  nous  avons  sous  les 
yeux  ne  nous  permettent ,  pour  le  moment,  d'en  donner  cpi'une 
idée  ûnpai&ite.  Nous  nous  efforcerons  du  moins  de  Êiire  com- 
prendre le  plan  de  l'auteur,  sauf  à  en  signaler  l'exécution  d'une 
manière  plus  exacte  et  plus  détaillée  dans  un  article  subséquent. 

M.  Ritter  ayant  considéré  la  description  du  globe  comme  uu 
moyen  d'en  étudier  la  physique,  et  en  définitif,  l'histoire  du  genre 
humain ,  auquel  tout  aboutit ,  a  recherché  d'abord  les  traits  ca- 
ractéristiques et  fixes  de  la  structure  de  la  terre,  ou  plutôt  ses 
formes  primitives  et  fondamentàles.lla  saisi  dans  les  rapports  de 
notre  globe  avec  le  soleil,  ce  grand  mobile  de  toute  la  vie  ter- 
restre ,  ceux  qui  offraient  les  caractères  les  plu»  frappans  de  sta> 
bîlité  et  de  durée.  C'est  dans  l'Afrique ,  et  spécialement  dans  le 
Soudan  qu'il  les  a  trouvés  :  c'est  cette  partie  du  monde  que  l'astre 
du  jour  éclaire  et  échauffe  avec  le  plus  de  régularité  et  d'unifor- 
mité. C'est  celle  qui^  plus  séparée  du  reste  de  la  terre ,  et  conser« 
vaut  le  mieux  ses  formes  primitives ,  se  présente  au  milieu  du 
globe,  comme  un  individu  dont  la  connaissance  peut  conduire  à 
celle  du  tout  C'est  aussi  celle  qui  offre  plus  particulièrement, 
et  avec  le  moins  d'altékation  dans  les  races  humaines,  les  traits 
originaires,  à  côté  de  l'empreinte  imprimée  par  quelques  progrès 
dans  les  arts  de  la  société.  Ce  point  de  vue  a  engagé  M.  Ritter  à 
commencer  l'histoire  descriptive  du  globe,  par  l'Afrique,  et  à  en 
suivre  le  développement  naturel  dans   l'Asie  orientale  et  cen- 
trale, ensuite  dans  l'Asie  occidentale  et  en  Europe,  puis  enfin 
dans  les  contrées  du  Nouveau-Monde.  Cest  suivant  lui  dans  cet 
ordre  physique  <et  progressif,  de  l'équateur  aux  pôles,  d'Orient 
en  Occident,  que  se  sont  formés  et  étendus  par  degrés  le  sol  et 
ia  température,  les  races  végétales  et  animales,  les  langues,  Ja 
poésie ,  les  religions  et  la  philosophie.  Les  continens  comme  les 
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peuples  orientaux  et  occidentaux  sont  les  uns  à  Tégard  des  au- 
tres en  opposition  constante  :  les  uns  restent  fidèles  aux  formes 
primitives  ;  les  autres  voient  se  yarier  sans  cesse  celles  de  l^ur 
existence ,  et  tendent  toujours  vers  un  avenir  plein  d'espérances. 
L'uniformité j  sous  tous  les  rapports,  est  donc  le  caractère  dis- 
tinctif  de  l'Afrique;  les  phéfiomèneS)  les  saisons-,  la  nature  physi-^ 
que  et  morale  y.  sont  sans  vicbsitudes  et  sans  variété-.  Cette  partie 
du  'monde  semble  vouée  a  un  repos  étemel.  On  dirait  que  les 
peuples  duSûudan  surtout,  tranquilles  possesseurs  d'un  ciel  dont 
les  feux  verticaux  du  soleil  entretiennent  constamment  la  séré- 
nité  y  sont  attachés  au  présent  par  des  liens  indissolubles.  Au- 
cune tradition  vénérable  de  l'antiquité  ne  l'embellit  :  aueun  souci 
de  l'avenir  ne  le  trouble  ;  aucune  espérance  ne  les  transporte  sur 
les  ailes  de  l'imagination  dans  le- vaste  champ  de  l'infini.  Les  cou* 
trées  polaires  semblent  au  contraire  le  domain»  d'une  nuit  éter- 
nelle ,  et  les  régions  du  Nouveau^Monde ,  celui  de  TOcéan  et-  des 
«aux.  L'auteur,  en  suivant  cette  marche  qui  lui  a  paru  trajo^^pàr 
la  nature ,  a  voulu  procéder  du  simple  au  composé,  partant  de  ce 
qui  port»  le  cachet  de  l'uniformité  pour  arriver  à  ce  qui  alterne 
et  varie. 

Ainsi. la  i*"®.  partie  die  l'ouvrage  trake  des- formes  fondamcn" 
taies  et  fixes,'  ou  de  la  divbion  naturelle' du  globe.  Les  régions 
élevées  /isolées  au  milieu  de  chaque  continent  comme^ un  débris 
du  monde  primitif,  forment  d'immenses  plateaux  qui  impriment 
au  tout  un  caractère  particulier.  Les  fleuves,  les  principales  masses 
d'eaux  qui  en  découlent,  peuvent  être  assimilés  à  de  grands  degrés 
intermédiaires,  qui,  au  moyen  des  cataractes,  des  torrens  et  des 
.canaux,  nous  font  descendre  dans  les  plaines,  qui,  à  leur  tour, 
servent  de  degrés  intermédiaires  entre  les  hauteurs  de  la  ten^e  et 
l'océan.  Tandis  que  par  des  chaînes  et  des  groupes  de  monts  et 
de  colHnes ,  elles  dépendent  des  isommités  du  plateau  continen- 
tal, parles  marais,  les  bancs  de  sable  et  les  groupes  d'iles  rap- 
prochées de  la  terre ,  elles  semblent  faire  partie  du  domaine  de 
la  mer^  Telles  sont  les  ^rois  formes  principales  dont  les  combi- 
naisons, dans  leurs  dimensions  horizontales  et  perpendiculaires 
et  d*après  leurs  propriétés  caractéristiques ,  peuvent  présenter 
au  mieux  les  traits  essentiels  d'une  partie  du  globe,  et  les  grands 
élémens  dé  sa  division.  ( 

Dans  la  2^.  partie,  l'auteur  considère  le  globe  sous  ses  for- 
mels mobiles,  et. pour  ainsi  dire  fluides^  Tair^  Teau  et  le  calq- 
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riqne  ^u  le  letu  CeUe  partie  «  donc  pear  objet  l'influence  et 
reeden  des  âéisens  sur  la  surface  étions  riménear  du  globe. 
Les  efieta  de  cette  action  sont  le  lien  qui  unit  les  profondeurs 
de  la  terre  avec  sa  superficie;  celle-ci  avec  les  hauteurs  du  ciel; 
lé  aud  avee  le  nord;  l'orient  avec  l'occident,  et  leur  médiation 
rapprodK  les  sociétés  biunaines,  que  des  divisions  naturelles 
semblaient  séparer.  L'expansion ,  la  compression,  la  gravitation^ 
sont  les  lois  qui  régissent  cette  action. 

Dans  la  3^.  partie ,  M.  Eitter  ooatinne  sa  géographie  uaiver- 
sdk  comparée,  sous  le  support  des  trois  règnes  de  la  nature, 
considérés  d'après  les  traits  prinôpaui  et  essentiels  ^i  en  ca- 
ractérisent les  productions  ianonbrableiy  et  en  tant  que  lear 
influence  s'exerce  sur  l'ensemble  de  la  surÊice  terrestre.  Hans 
cette  partie  de  la  géographie  physique,  les  productiotus  des 
trois  règnes  classées  par  Cimiiles,  dans  leur  ordre  naturel,  re- 
présentent les  localités  distinctes  du  globe.  Leurs  r^artitions 
géographiques  servent  à  éclaircir  lesaodons  sur  les  zènes,  les 
climats ,  les  ressources  alimentaires ,  les  moyens  d'accroissemens 
pour  la  population ,  l'iMstotre  de  l'indiistrié  et  des  progrès  du 
genre  bamain,  auquel  tout  aboutit,  comme  au  centre  commun, 
comme  au  chef-d'œuvre  de  la  création,  dont  les  intérêts  rame- 
peut  toutes  les  parties  à  l'unité.  U  serait  impossible,  nous  le  ré- 
pétons ,  de  donner  une  idée  complètement  exacte  du  plan  de  l'au- 
teur, sans  traduire  entièrement  son  introduction,  qui  n^en  est 
quHme  analyse  très-serrée.  Heureux  si  nous  avons  pu  en  laisser 
entrevoir  les  conceptions  primordûdes^  et  la  méthode;  dans  ce 
cas,  nos  lecteurs  reconnaîtront  qu'il  ne  s'agit  de  rien  moins  que 
d'un  Système  universel^  ou  d'une  vaste  introduction  à  l'histoire 
générale  de  la  nature  et  du  genre  humain,  dont  la  géographie  est 
à  la  fois  la  base  et  le  moyen  d'exécutio^. 

Tàdions  maintenant  de  donner  aussi <  très-sommairement  une 
idée  de  la  manière  dont  M.  Ritter  applique  à  sa  Géographie 
usuelle  les  principes  et  la  méthode  de  sa  Géographie  philoso- 
phique  ou  transcendante.  Voyons  comment  il  procède  à  la  des- 
cription de  rA&i<)ue,  d*aprèssa  doctrine.  Son  système  descrip- 
tif, comme  on  a  pu  le  remarquer,  est  celui  que  Ton  désigne 
par  la  dénomination  de  Système  des  terrasses.  Cette  partie  du 
monde,  en  effet,  ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  Malte-Brun, 
p.  4a 5  et  suiv. ,  topi.  4  de  son  Précis  de  Géographie  universe^e, 
peut  Mre  considérée  comme  u|ie  suite  de  terrasses  ou  de  pk- 
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%eaiix  «e  dirigeant  du  sad  au  nord,  à  partir  des  c6tes,  le  long 
desquelles  elles  se  prolongent  >  depuis  le  cap  de  Bonne -Ëspéranç« . 
jusqu'à  réquatenr,  et  jusque  vers  les  5®.  et  lo®.  degrés  de  lati- 
tude septentrionale,  ainsi  que  jusqu'aux  fleuves  du  Joliba  et  du 
Sénégal,  entre  les  io«.  et  1 1^.  degrés,  même  latitude;  ces  terrains . 
élevés  forment  très-probablement  Tensemble  le  plu»  compact 
des  plateaux  du  globe  qui  vont  s'abaissant  jusqu'aux  terres  in- 
férieures en  contre- terrasses  régulières ,  d'un  côté  vers  les  côtes 
orientales  de  l'océan  Indien ,  et  de  l'autre  vers  les  côtes  occi- 
dentales de  la  mer  Éthiopienne  et  de  l'océan  Atlantique  iné^ 
ridional. 

Après  des  remarques  générales  dont  le  but  est  d'éclaircir  en- 
core sa  méthode  et  sa  manière  d'envisager  la  charpente  du  globe , 
M,  Ritter  l'applique  à  la  division  et  à  la  description  de  l'Afrique/ 
La  première  division  comprend  l'ensemble  des  montagnes  ou 
la  Haute» Afrique.  —  i^^.  Section.  Chaîne  méridionale  de  la 
Haute- Afrique; —  i**"»  chapitre.  Terrasse  supérieure  ou  plateau 
de  la  rivière  Orange.  Plateau  des  Betjouanas ,  des  Koranas  et  des 
Bojesmans.  —  a®,  chap.  ^«.  terrasse.  Les  Karros.  —  3®.  chap. 
3®.  terrasse.  Les  côtes.  Baies  et  promontoires.  Aperçu  géognos- 
tiquë  et  hydrographique.  Banc  des  Aiguilles.  Colonie  du  Cap.  ' 
Son  état  actuel.  —  a®,  section.  Chaîne  orientale  de  la  Haute- 
Afrique.  Les  deux  chapitres  de  cette  section  décrivent  en  des- 
cendant par  degrés  les  côtes  de  la  Cafrerie,  le  plateau  des  Bo- 
jesmans, etc.,  les  côtes  de  Sofala  et  de  Mozambique,  etc.—  La  3«. 
section  comprend  la  chaîne  septentrionale  de  la  Haute-Afrique, 
en  remontant  vers  l'Orient.  Les  quatre  chapitres  de  cette  section 
traitent  de  la  !*•«.  terrasse  ou  Haute-Ethiopie  ,  de  la  a®,  terrasse, 
ou  des  Alpes  de  l'Abyssiuie,  de  la  même  chaîne ,  dans  l'accep- 
tion la  plus  étroite,  de  la  pente  des  Alpes  abyssiniennes  vprs  les 
côtes  et  les  plaines  du  nord  de  l'Afrique.  En  marquant  l'enchaî- 
nement des  pentes,  soit  en  montant  soit  en  descendant,  l'au- 
teur décrit  les  contrées  qu'elles  renferment ,  et  les  peuples  qui 
les  occupent  sous  les  rapports  topographiques,  historiques  et 
statistiques.  La  description  de  l'Afrique  suit  toujours  la  même 
marche  dans  cette  i^*.  division,  La  a*,  embrasse  les  terrains  qui 
servent  de  transition  entre  la  Haute  et  la  Basse- Afrique,  entre 
les  terrasses  et  les  plaines.  C'e^t  le  système  des  bassins,  ou  des 
eaux  et  de  leurs  cours,  dans  les  terrains  intermédiaires  ou  de 
hauteur  moyenne>  qui  sert  ici  de  base  aux  subdivisions  et  à  la 
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ittai^e  du  géographe.  Il  parcourt  ainsi  etdëyeîoppe  îesysfémé 
des  bassins  ou  le  cours  de  la  rivière  Orange ,  du  Sénégal,  du  P^iger 
et  du  Nil.  La  3«.  division  est  consacrée  aux  contrées  où  domi- 
nent des  montagnes  isolées  ;  telles  que  le  plateau  de  la  Barbarie , 
ou  de  l'Atlas  ,  avec  ses  dépendances  et  celui  de  Barca.  La  4^.  di- 
vision comprend  les  terres  basses  ou  l'Afrique-Inférieure ,  c'est- 
à-dire  le  Sahara ,  ou  les  mers  de  sable  et  les  oasis. 

Peut-être  d'après  ce  trop  court  aperçu ,  auquel  le  temps  et 
l'espace  nous  prescrivent  de  nous  borner ,  pourra-t-on  se  for- 
mer à  peu  près  une  idée  du  plan  de  M.  Rilter.  Nous  tâcherons , 
dans  un  autre  article ,  ^'indiquer  le  mode  d'exécution  et  les  ré- 
sultats principaux  de  son  travail  (i).  A.  D.  Y. 

5 16.  Almanacb  du  cLSEGé  DE  F&AHCK  pow  l'au  1824  ,  conte- 
nant l'état  de  l'église  de  Rome,  l'organisation  de  chacun  des 
80  diocèses  de  France^  les  noms  des  archevêque»  et  évéques; 
des  vicaires  généraux,  des  chanoines,  des  professeurs  et  direc- 
teurs des  séiDioaires,  et  des  curés  ;  les  succursales,  les  Ticariats  ; 
la  grande  aumônerie,  le  clergé  de  la  cour,  le  chapitre  royal 
deSt.-Denis,  les  congrégations  religieuses, les  aumôniers  des 
régimens,les  missions,  le  clergé  des  colonies,  les  établisse- 
mens  religieux  de  la  Terre-^Sainte ,  les  facultés  de  théologie , 
la  table  chronologique  de  la  législation  relative  aux  affaires 

(i>  On  pourra  comparer  avec  le  système  géographique  de  M.  Kit- 
ter ,  quant  à  la  division  de  la  terre  et  de  ses  parties ,  celui  «{u^a  exposé 
Tun   de   nos   savans    compatriotes ,  M.  Lacroix ,  dans  son  introduc- 
tion à  la  géographie  {i'.,éà\t.  181 1 ,  a*,  partie  ,  géographie ,  physique  , 
p.  193),  sur  la  division  de  la  surface  terrestre  en  régions  naturelles. 
Suivant  Ik  manière  dont  M.  Lacroix  envisage  le  globe ,  la  grande  masse 
dVau  qu^on  appelle  TOcéan ,  partage  en  grandes  presqu^îles  les  terres 
qui  sMlèvent  hors  de  son  sein.  Ces  terres  se  divisent  a  leur  tour  natu- 
rellement diaprés  les  pentes  que  suivent  les  grands  cours  d^eaux  :   ces 
pentes  'se  dirigent  ou  vers  POccan  ou  vers  des  mers  intérieures  ,  telles 
que  fa  mer  Caspienne  ,  se  partageant  ainsi  en  pentes  de   i*"'.  et  de  3*. 
classe  ,  qui  séparent  les  divers  pays  du  globe  en  régions  dont  la  nature 
a  tracé  les  limites ,  en  les  enfermant  en  quelque  sorte  dans  des  bas- 
sins formés  par  le  cours  des  principaux  fleuves  et  rivières ,  et  dont  la 
description  se  rattache  à  celle  des  chaînes  de  montagnes  et  des  pla- 
teaux d^où  Weaux  découlent.  Telle  est  Tidée  première  de  la  méthode 
géographique  qu'on  a  désignée  sous  le  nom   de  Système  des  bassins , 
comme  celle  de  M.  Bitter  peut  Tétre  par  la  dénomination  de  Système 
,  des  terrasses  ,  d'après  les  points  de  départ  des  deux  méthodes. 
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< ecclésrastiqties 9  etc.,  le  tableau  synoptique  du  personnel  de» 

i  diocèses,  l'état  des  fonds  affectés  aux  dépenses  du  clergé  pour 

l'exercice  i8a4 1  le  tableau  de  la  superficie,  de  la  population 

'  des  diocèses,    etc.;  par  M.  Chatillon,  cher,  de  la  Légion- 

.  d'Honneur,  chef  du  bureau  des  affaires  ecclésiastiques  au  mi^ 

nistère  de  l'intérieur •  In-B.  de  588.  p.,  avec  tableaux.  Paris; 

i8a4  ;  Guyot. 

JNous  avons  fait  connaître  en  i8a3  (voyez  le  Bulletin^  to.  i , 
n^.  949)»  1«  plAn  et  le  but  de  cet  Almanach  dont  le  titre,  que  ' 
nous  rapportons  en  entier,  indique  le.  contenu  obligé.  Mais  nous 
pouvons  y  puUer  .des  documens  utiles  pour  la  statistique  de  la 
France,  quant  à  l'organisation  de  sa  constitution  et  de  son  admi* 
nistration  ecclésiastiques.  Le  nombre  des  archevêchés  est  de  i3  ^ 
celui  des  évéchés  de  67.  Le  diocèse  de  Paris  comprend,  1^.  le 
chapitre  métropolitain  >  composé  de  16  chanoines  et  de  35  cha- 
noines honoraires  ;  a^.  un  séminaire  diocésain ,  dirigé  par  la  con- 
grégation des  prêtres  de  St.rSu]pice  et  comprenant  la  maison  de 
Paris,  qui  compte  z6o  élèves  en  théologie;  celle  d'Issy,  qui  eu 
compte  i4o;  et  celle  dite  la  Solitude^  au  même  lieu,  destinée  à 
former  des  directeurs  attachés  à  la  congrégation  ;  3^.  un  petit  sé- 
minaire en  2  divisions,  l'une  au  séminaire  de  St.-NicolaS'-du- 
Chardtonnet ,  l'autre  à  la  petite  communauté  des  clercs  db  St.- 
Sulpice;  chaque  division  compte  i25  élèves;  4^*  12  paroisses  et 
35  succursales  dans  l'enceinte  de  la  ville;  5^.  32  congrégations 
religieuses  de  femmes  presque^  toutes  consacrées  à  l'éducation  des 
jeunes  personnes  ;  plusieurs  se  livrent  à  Tinstructton  des  jeunes 
filles  pauvres ,  2  offrent  des  asiles  à  des  dames  et  demoiselles  peu 
for  lunées,. 4  &ont  consacrées  aux  soins  des  malades,  et  2  aux 
personnes  du  sexe  qui  veulent  revenir  aux  bonnes  mœurs  ou , 
dont  rinnôcence  est  exposée;  6^.  une  faculté^e  théologie  com~ 
posée  de  12  membres,  dont  8  professeurs;  7^.  une  congrégation 
de  la  mission,  rétablie  par  ordonnance  royale  du  3  février  1816. 
Les  fonctions  des  missionnaii*es ,  réparties  entre  la  maison  chef- 
lieu  et  plusieurs  établissemens  en  France,  consistent  à  former 
les  élèves  du  sanctuaire ,  à  faire  des  missions  dans  les  campagnes, 
à  donner  des  retraites  aux  ecclésiastiques  et  aux  laïcs ,  à  envoyer 
des  sujets  prêcher  TÉvangile  dans  les  pays  les  plus  éloignés , 
etc.  Un  séminaire  des  missions  étrangères  est  établi  à  P^^ris;  il 
envoie  des  sujets  en  Chine,  au  Tonquin,  en  Cochinchine,  à 
Siam  et  à  Pondichéry.  Us  s'attachent ,  dans  chacune  de  ces  con* 
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IrécSy  à  former  un  clergé  composé  de  naturels  da  pAyt.  Il  y  a 
dans  le  ToUquîn  occidental  i  séminaire,  a  collèges,  enTÎroa  80 
prêtres  du  pays  et  près  de  900  miile  chrétiens  ',  k  la  Cochincfaine  , 
I  séminaire,  1  collège ,  environ  3o  prêtres  indigènes  et  près  de 
100  mille  dirétiens  ;  en  Chine,  dans  la  province  de  Se-Tcfanen, 
i5  prêtres  dn  pays  et  environ  60,000  chrétiens  ;  à  Siam ,  6  pré-^ 
très  du  pays,  le  collège  des  Siamois  à  Bancok,  capitale  du  royau- 
me, et  le  collège  de  Chinois,  à  Poulo-Pinang ,  Ûe  du  détroit  de 
Malacca  ;  à  Pondtchéry ,  i  séminaire  pour  les  Indiens,  i  collège 
pour  les  colons,  5  prêtres  indiens  et  plus  de  5o,ooo  chrétiens; 
I  maison  de  correspondance  à  Macao.  Le  nombre  des  catédiistes, 
élères  des  collèges  «t  séminaires  et  autres  oblats ,  qui  sont  nour- 
ris et  entretenus  gratuitement  aux  Irais  des  missions ,  est ,  dans 
toute  leur  >étendne,  d'environ  1800.  Le  Tonquin  seul  en  nourrit 
plus  de  1200.  8^.  La  congrésgtion  du  St.-£sprit,  qui  fournit  des 
sujets  pour  la  desserte  des  hôpitaux  et  les  missions  ;  un  petit  sé- 
minaire a  été  établi,  en  181 3 ,  dans  la  maison  chef4ieu.  9^.  Une 
maison  principale  avec  noviciat ,  pour  les  missions  de  France, 
fournissant  dans  qudques  diocèses  des  prêtres  auxiliaires  pour 
les  missions  diocésaines,  dans  les  paroisses  dépourvues  de  pas- 
teurs. En  1823 ,  les  dons  et  legs  &its  en  fiiveur  d'établissemens 
ecclésiastiques,  dans  les  divers  diocèses  de  France  ,  se  sont  éle^ 
vés  au  nombre  de  661  et  à  une  valeur,  en  capital,  de  1,912,160  f. 
L'évaluation  des  libéralités  de  même  nature  laites  de  i8oa  à  1824 
présente  un  total  de  i5,3oo,7i4  fr,,  dont  le  revenu  annuel,  dé- 
duction fiûte  des  charges  et  des  dons  qui  ne  produisent  point 
d'intérêt ,  est  estimé  à  5oo,ooo  fr.  qui,  répartis  entre  40 5o  èta- 
blissemens  donataires  ,  donneraient  à  chacun  120  fr.  de  rente» 
en  supposant  un  partage  égal..  A.  D.  Y. 

517.  Vues  des  côtes  de  France,  dans  l'Océan  et  dans  la  Médi- 
terranée ,  peintes  et  gravées  par  M.  L.  Garkeeet  ,  décrites 
par  M.  E.  Jouy,  de  TAcad.  franc,  i*"®.  et  2®.  livr. ,  2  cah.  in- 
fol. ;  ensemble  de  4  feuil. ,  plus  8  pi.  (L'ouvrage  aura  26  livrée 
de  chacune  12  fr.)  Paris  ;  Panckoucke. 

SiS^DasGRiPtioN  DES  EHviRoirs  DE  pARis ,  cousidérès  sous  le 
rapport  topographique,  historique  et  monumental  ;  par  Alexis 
DoRNET ,  ingénieur  géographe ,  avec  une  carte  et  58  grav. 
(le  titre  en  anonce  62  )  représentant  les  plans,  coupe,  éléva- 
tion des  principaux  édifices  ,  et  les  vues  pittoresques  des  sites 
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!es  plu»  remarquables,  i  vol.  in-8®.  de  46^  pag.  :  prix  ,  ^o  fr. 

Paris  ;  1824  ;  Treuttel  et  «Wûrtz. 

Les  Parisiens ,  peut-être  plus  encore  que  les  étrangers ,  avaient 
besoin  qu'on  leur  présentât  dans  un  cadre  convenable  un  itiné- 
raire descriptif  des  environs  de  cette  capitale ,  qu'on  les  condui- 
sit,  pour  ainsi  dire  par  la  main,  tout  autour  de  cette  ville  dont 
beaucoup  d'entre  eux  ne  sortent  jamais.  Les  étrangers  viennent 
^ Paris 9  en  général,  pour  yoir,  pour  observer;  et  quoique  le 
livre  que  nous^ annonçons  ait  parmi  eux  des  chances  de  débit 
assuré ,  il  est  certain  qu'ils  savaient  tout  voir  sans  lui,  et  qu'au 
contraire  bien  des  Parisiens,  qui  n'y  songeaient  pas ,  feront  les 
cinq  promenades  de  M.  Donnet,  son  livre  à  la  main.  Ce  sera  pour 
eux  comme  une  occasion  ;  et,  généralement  parlant,  les  Parisiens 
ne  visitent,  ne  regardent  même  les  choses  curieuses  et  intéres- 
santes de  leur  ville  que  par  occasion.  Cet  ouvrage  est  indiqué 
dans  l'avant  -  propos  comme  le  complément  nécessaire  de  la 
Description  de  Paris  et  de  ses  édifices,  publiée  par  MM.  Legrand 
et  Landon  (2  vol.  gr.  in-8**.  av.  lao  pi.  et  un  plan  :  prix  36  fr.*) 
et  Ton  y  trace  Tordre  des  courses  dont  l'itinéraire  a  été  déter- 
miné, sur  les  meilleures  bases.  «    . 

La  i""*.  de  ces  courses  est  dirigée  vers  le  nord.  Elle  a  pour 
but  le  château  de  Compiègne  ;  on  visite ,  chemiii  faisant ,  Saint- 
pénis  et  ses  tombeaux,  la  vallée  de  Montmorency,  les  bords  de 
l'Oise  et  Ermenonville.  Le  château  de  Vincennes,  les  rives  de  la 
Marne  sont  l'objet  de  la  2^.  promenade  dirigée  au  levant.  La  3*^. , 
aM  raidi ,  a  pour  but  le  château  de  Fontainebleau ,  et  ramène  lé 
voyageur  par  la  route  d'Orléans  ,  au  pied  de  la  tour  de 
JMEontlhéry. 

La  4*«  $  ao  S.-O. ,  a  pour  objet  principal  Versailles ,  son  châ- 
teau et  celui  de  Rambouillet,  et  en  revenant  Saint-Cloud. 

Enfin,  la  5*.\à  l'ouest,  suit  les  rives  de  la  Seine  jusquà  Pois- 
sy  et  Mantes. 

Dans  une  introduction  de  12  pages,  M.  Donnet  donne  un 
aperçu  rapide ,  historique,  et  statistique  de  Paris. 

Le  voyageur  est  conduit ,  pendant  ces  cinq  excursions ,  dans 
tous  les  lieux  qui  méritent  de  fixer  son  attention  sous  les  rap- 
ports pittoresque ,  historique ,  industriel  ou  monumental.  L'au- 
teur paraît  avoir  visité  tous  les  lieux  qu'il  décrit.  Tous  les  sou- 
venirs historiques ,  tous  les  faits  qui  peuvent  jeter  de  l'intérêt 
snr  les  localités  qu'on  visite ,  ou  dont  on  est  à  proximité ,  sont 
l'appelés  d'une  manière  concise.  Les  descriptions  sont  courtes  et 
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n'ont  de  technique  que  ce  qui  est  indispensable.  Les  vues,  grav^& 
par  M.  Dangeau,  sans  atteindre  la  perfection  des  gravures  an- 
glaises dans  les  livres  de  ce  genre ,  sont  très-jolies.  Les  planches 
géométrales  sont  très-bien  exécutées  par  M.  Clémence ,  archi- 
tecte. £nfin ,  ce  livre  parait  atteindre  complètement  le  but  que 
a'est  proposé  son  auteur.  G.  D. 

5 19.  Annuaieb  ADMiirisTRATiF  y  judiciaire,  ecclésiastique ,  indus- 
triel et  commercial  de  Setne-et-Oise  9  an  1824  ;  16^.  année  ;  i  ▼• 
in-ia  avec  une  petite  carte.  Versailles;  Jacob  père. 

A  la  suite  de  notices  succinctes  sur  le  département»  cet  annuaire 
donne  avec  exactitude  tous  les  détails  administratifs ,  ceux  qui 
concernent  l'organisation  judiciaire  et  ecclésiastique  de  celte 
préfecture;  il  est  terminé  par  les  tableaux  des  moyens  com- 
merciaux et  industriels  »  et  par  celui  de  tous  les  électeurs.  De 
toutes  les  parties  qui  ont  reçu  de  l'accroissement  depuis  la 
restauration  ,  la  partie  industrielle  est  celle  qui  a  le  plus  ob- 
tenu de  succès  ;  les  établissemens  de  tous  genres  ont  doublé 
pour  le  nombre  ^  et  Tapplication  d'une  masse  de  grands  capi- 
taux a  permis  d'immenses  développemens.  Cette  assertion  vraie 
reçoit  encore  plus  d'exactitude  pour  les  départ emens  qui  ayoisi- 
nent  celui  de  la  Seine. 

A24>490  individus  sont  répandus  sur  une  surface  de  270  lieuea> 
carrées,  c'est-à-dire  que  l'on  en  compte  i573  par  lieue  carrée. 

L'annuaii'C  de  Seine-et-Olse  donne  méthodiquement  le  tableau* 
raisonné  des  communes  ;  elles  sont  au  nombre  de  688  ;  pour 
^  chacune  d'elles  pu  trouve  des  renseignemens  utiles. 

Une  des  causes  de  prospérité  la  plus  marquée  est  le  système 
d'accélération  et  de  régularisation  dans  le  service  des  postes  ;  la 
célérité  des  commuaîcations  fait  disparaître  les  distances ,  et  im«> 
pi*ime  AU  mouvement  une  force  multiple.  C'est  surtout  dans  l'é- 
tablissement des  bacs  et  des  ponts  qu'on  trouve  une  grande  facilité 
pour'  les  transports.  On  ferait  plus  encore  si  on  canalisait  entre 
chaque  serpentement  de  la  rivière  pour  rendre  la  communicar 
tion  directe  de  Paris  au  Havre  ;  ce  plan  repris  serait  d'une  haute 
importance. 

On  voit  sur  les  prisons  et  les  hôpitaux  des  notions  remar- 
quables; nous  signalerons  un  fait  :  la  journée  de  prisonnier  est 
de  52  centimes,  celle  des  hommes  dans  les  hospices  est  de  65 
centimes,  tandis  qu*à  Paris  elle  est  de  ii5  ,c.  Ne  serait-il  pas 
possible  de  faire  pour  les  hommes  âgés,  ce  qu'on^  fait  pour  les 
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enfans,  en  les  disséminant  dans  des  hospices  des  départemcns  voi- 
sins? Dix  mille  individus  coûtent  par  jour  ii^Soofr.,  tandis  qu'à 
5  ou  6  lieues  une  pareille  somme  fournirait  aux  besoins  de  17000 
individus.  C'est  plutôt  la  masse  des  consommations  qu'il  &ut 
étendre  que  de  tâcher  d'augmenter  les  revenus.  Je  vois  avec 
mie  vive. satisfaction  tout  le  bien  que  le  pays  doit  au  zèle  de  la 
société  d'agriculture  :  le  précepte  est  à  côté  de  l'exemple  >  et  les 
procès  dérivent  des  deux  sources. 

Be&thevin. 

5ao.  Suite  et  vin  des  &isvMÉs  statistiques  extraits  de  l'annuaire 
du  dépt.  de  la  Seihe-In  vi&aiEuiiEy  pour  l'année  1 8^3  :  3^ .  et  der. 
art.  (  V.  le  Bull. ,  n***.  a  et  5  jfév.et  mai  i^a4;  p.  95  et  3a4.) 

S  V.  Travaux  publics. 

Les  travaux  publics  détaillés  dans  ce  chapitre  comprennent 
1».  les  entretien  et  réparation  des  routes  royales  et  départe- 
mentales y  et  les  travaux  qui  s'y  rattachent  ;  a^.  les  entretien  et 
réparation  des  chemins  de  hallage ,  et  tous  les  ouvrages  entre- 
pris pour  rendre  plus  £sicile  la  navigation  intérieure  ;  3^.  les  en- 
tretien et  réparation  des  ports,  ainsi  que  les  travaux  dont  l'exé- 
cution s'opère  dans  l'intérêt  des  communes  maritimes;  4^.  les 
entretien  et  réparation ,  les  constructions  ou  reconstructions  des 
édifices  et  bâtimens  appropriés  à  un  usage  public. 

Les  sommes  dépensées  pour  les  divers  travaux  ont  été,  pour 
1819,  1,808^060;  pour  i8ao^  i,4i9>ioa;pour  i8ai ,  1,576,337; 
pour  i8aa,a,o88,455;  terme  moyen  pour  les  quatre  années, 
1,7^22,963  fr.,  5o  c. 

Parmi  les  constructions  destinées  à  un  usage  public,  la  plus 
importante  est  l'achèvement- d'un  pont  en  pierre  sur  la  Seine,  à 
Rouen ,  en  remplacement  de  celui  de  bateaux,  construit  eni  6a6. 

On  remarqu'e  aussi  l'établissement  des  bains  de  mer,  à  Dieppe, 
entrepris  par  une  compagnie  d'actionnaires,  et  pour  lequel  quel- 
ques fonds  ont  été  votés  par  le  conseil  municipal  et  le  conseil 
général  du  département. 

S  VI.  Division  territoriale. 

Le  département  de  la  Seine-Inférieure  comprend  5  arrondis- 
semens  communaux,  5o  cantons,  969  communes,  parmi  les- 
quelles 19  ont  le  titre  de  villes. 
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S  YJI.  Cmltts. 

Le  culte  catholique  est  exercé  dans  $99  ëgtîsetf  situées  ébns 
S82  communes;  elles  forment!  cures,  5t;  succursales,  433; 
chapelles  vicariales,  17  ;  chapelles  communales,  94  ;  annexes  4  ^ 
total,  599. 

En  général,  et  à  peu  d'exceptions  près,  les  paroisses  ont  les 
mêmes  circonscriptions  que  les  cantons  oii  justices  de  paix.     ^ 

Le  culte  protestant  a  a  églises  consistoriales  dans  le  dépafte- 
nient;  Tune  à  Rouen ,  divisée  en  3  sections ,  à  laquelle  ressortis- 
sent  5o  communes  \  et  l'autre  à  Bolbec ,  dirisée  en  4  sec  tiens ,  à 
laquelle  ressortissent  i3o  communes.  On  y  compte  6  temples  y 
10  maisons  de  prières  et  7  pasteurs.  La  population  protestante 
du  départ,  est  évaluée  à  9948  personnes.  Il  n'existe  qu'une  sjoa-^ 
gogue  particulière  à  Rouen ,  administrée  par  un  rabbin  et  a  no- 
tailles;  mais,  le  culte  hébraïque  ne  réunissant  pas  2000  per- 
sonnes qui  le  professent  dans  lé  départ.,  elle  ressortit  do  con- 
sistoii»  du  départ,  de  la  Seine. 

%  Vni.  État  militaire. 

Le  départ,  de  la  Seine-Inférieure  fait  partie  de  la  1 5".  division 
militaire ,  dont  il  est  une  subdivision  commandée  par  un  maré- 
chal de  camp.  Les  villes  du  Havre  et  de  Dieppe  sont  classées  par- 
miles  pLices  de  guerre,  et  ont  chacune  un  état-major  particulier. 
Dans  la  première  de  ces  villes  sont  établies  deux  directions  ;  Tune 
du  génie  militaire  y  l'autre  d'artillerie.  Il  existe  à  Rouen  3  ca- 
sernes qui  peuvent  contenir  1 800  homme^;  une  caserne  à  Dieppe, 
dans  laquelle  on  en  placerait  900,  et  au  Havre,  4  beaux  bà^- 
mens propres  à  loger  1400  hommes,  un  arsenal,  une  manuten- 
tion de  vivres ,  mais  il  n'y  a  pas  d'hôpitaux  militaires  dans  le  dé^ 
pirt.  Les  militaires  malades  sont  traités  dans  les  hospices  civils  , 
auxquels  les  frais  qu'ifs  occasionent  sont  remboursés  sur  les 
ordonnances  de  l'intendant  militaire  de  la  division. 

Depuis  1816,  le  nombre  moyen  des  jeunes  gens  qui  ont  con- 
coiu*u  au  tirage  pour  le  recrutement ,  dans  le  départ,  de  la  Seine- 
Inférieure,  a  été  annuellement  de  6oo3.  Le  contingent  assigné 
au  département  a  été,  année  moyenne,  de  882  pour  le  même 
temps,  et  le.  nombre  moyen  des  hommes  appelés  à  l'activité  ,  de 
7  38.^  De  i8ioà  i8i5^  sur  un  pareil  nombre  annuel  de  jeunes 
gens  ,  le  contingent  moyen ,  assigné  pour  un  an  ,  a  été  de  1899; 
et  le  moyen  nombre  annuel  des  hommes  appelés  parle  contin- 
gent et  les  levées  extraordinaires ,  a  été  de  3oo5. 
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t.a  gendarmerie  de  ce  département  resaortit  de  la  i'^.  inspec- 
tion et  de  la  3^.  légion.  £Ue  forme  nne  co^ipagnie  composée  de 
5  lieutenances  et  de  ai  brigades  à  cheval  et  6  brigades  à  pied.  . 

S  IX.  Marine. 

Les  ports  sitoés  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieore , 
font  partie  du  i^''.  arrondissement  maritime  dont  le  ehef-lien  est 
.  Cherbonrg  (Manche). 

Les  villes  du  Havre  ^  Ronen,  Fécamp,  Saint-'Yaler  j ,  Dieppe 
et  le  Tréport ,  forment  la  plus  grande  partie  dn  sous^ arrondis- 
sement maritime  du  Havre  ,  qui  est  administré  par  un  com- 
missaire général  de  la  marine ,  en  résidence  an  Havre. 

Enfin  chacun  des  ports  du  Havre ,  de  Rouen ,  de  Fécamp  et 
de  Dieppe ,  est  nne  subdivision  particulière  dn  sons-arrondisse- 
ment qui  reçoit  le  nom  de  quartier  maritime,  et  cliaque  quartier 
maritime  est  composé  de  syndicats  dans  lesquels  sont  réparties 
tontes  les  communes  situées  sur  les  côtés. 

SX.  Ordre  Judiciaire. 

La  cour  royale  de  Rouen  comprend  dans  son  ressort  les 
départemens  de  la  Seine-Inférienjte  et  de  TEure» 

£Ue  se  divise  en  a  chambres  civiles ,  une  chiambre  de  mise  en 
accusation  et  une  chambre  pour  les  appels  de  police  con^ec- 
tronnelle. 

pans  le  département  de  la  Seine-Inférienre  »  les  tribunaux  de 
i**'.  instance  sont  an  nombre  de  S,  les  justices  de  paix  au  nombre  ^ 
de  50,  et  les  triban^x  de  commerce  au  nombre  de  9. 

§  XL  Administration, 

Ce  chapitre ,  qui  fournit  là  nomenclature  des  administrateur^ 
'  et  employés  supérieurs  des  diverses  administrations^  est  d'un  in- 
térêt tout-à-fait  local  et  n'est  point  susceptible  d'analyse  ;  toute- 
fois il  peut  être  consulté  avec  fruit  relativement  aux  dates  et  aux 
détails  d'organisation  des  diverses  parties  de  l'administration  et 
aux  attributions  qui  leur  sont  accordées. 

S  XIL  Institutions  concernant  P industrie  et  le  cotnmerce. 

On  compte  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure, 
3  chambres  de  commerce,  3  chambres  consultatives  de  manu- 
factures ,  3  bourses ,  3  conseils  de  prud'hommes  et  39  vagens 
consulaires,  qui  dams  les  ports  du  département  représentent 
l'Angleterre,  l'Autriche,  le  Brésil,  le   Danemark;  l'Espagne, 
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les  États-Unis  d'Amérique,  le  Hanovre ^  les  Pays-Bas,  le  Por- 
tugal^ la  Prusse,  la  Sardatgne,  la  Suède  et  Norwége ,  la  Suisse. 

S  XIII.  Police  sanitaire. 

Il  a  été  créé  au  Havre  une  intendance  sanitaire ,  chargée  de 
délibérer  les  mesures  de  précaution  dont  rexécntion  serait  con- 
fiée aux  commissions  de  santé. 

Le  département  possède  en  outre  un  comité  central  de  vac- 
cination,  etdes  comités  secondaires  dans  chaque  arrondissement 

Lea  vaccinations  pratiquées  en  1819  se  sont  élevées  à  25087  9 
et  en  i8ao  à  aoo65. 

Des  prix  sont  décernés  aux  vaccânateurs  qui  ont  opéré  avec 
le  plus  de  fruit. 

S  XIV.  Établissemens  de  bienfaisance. 

Il  existe  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure  20  éta- 
blissemens portant  les  noms  d'hospices  ou  d'hôpitaux;  ils  se 
trouvent  répartis  dans  18  villes  différentes. 
-  Pendant  l'année  1822  ,  le  nombre  des  journées  de  malades 
a  été  pour  tons  les  établissemens  de  637,790  ,  et  le  prix 
moyen  de  la  journée  de  i  f.  o57  ;  il  s'est  élevé  à  Rouen  jusqu'à 
I  f.  25  (à  l'Hôtel-Dieu) ,  tandis  qu'à  l'hospice  de  Neufchâtel  il 
n*a  été  que  de  o  f.  5o. 

Le  nombre  des  journées  de  vieillards,  d'infirmes  et  d'enfans , 
a  été  pour  tous  les  établissemens  de  808,99  3 ,  et  le  prix  moyen 
de  la  journée  de  o  f.  96/1  ;  il  s'est  élevé  à  Rouen  à  i  f.  68  (  hô- 
pital généra]  ) ,  tandis  qu'à  l'hosptce  de  Neufehâtel  il  est  resté 
à  o  f  .  5o. 

Les  enfans  trouvés  et  abandonnés  et  les  pauvres   orphelins 
'  sont  admis  dans  trois  hospices  du  département  seulement  ,  à 
Rouen ,  au  Havre  et  à  Dieppe.  Une  année  moyenne  composée 
sur  18 19, 1820  et  1821,  fournit  sur  le  mouvement  de  ces  hos- 
pices les  résultats  suivans. 

^Restant  au  commencement  de 

Tannée. lifi'] 

I  Entrés  pendant  Tannée.  .  .  •      960 


ENFANS    /  Total 3407 

TROUVÉS. S 

I  Rayés  des  registres  dans  Tan- 
née       935 

^Restant  à  la  fin  de  Tannée.  .     a473 


Le  prix  moyen  de 
la  jouràée  à  été  de 
of,-j36. 


La  dépense  moyen- 
ne pour  un  enfant 
trouvé,  de  58f,o8c. 
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t)es  bureaux  de  bienfaisance  ont  été  créés  dans  lesr  principales 

Villes  du  département  »  et  dans  un  assez  grand  nombre  de  corn- 

\[iunes  ,  ainsi  qu'une  association  de  charité  maternelle  à  Rouen  » 

et  deux  caisses  d'épargne  pour  les  ouvriers ,  Tune  à  Kouen  et 

Vautre  au  Havre. 

§  XV.  Prisons, 

'  Le  nombre  moyen  des  journées  de  prisonniei^  pendant  les 
années  1820,  18^1  et  1^22,  a  été  dans  les  5  maisons  d'arrêt 
du  département  de  la  Seine-Iniférieure ,  de  81,9^0,  dans  la  maison 
de  justice  23,070,  dans  la  maison  de  correction  94,49ï--— To- 
tal 199^531  journées.  La  moyenne  annuelle  de  la  population  des 
prisons  s'élève  à  546. 

Le  prix  moyen  de  la  journée  a  été  de  of.  703,  défalcation 
faite  du  produit  des  ateliers,  et  de  celui  des  pensions  qui  sont 
payées  par  certains  aliénés. 

Le  produit  moyen  annuel  des  ateliers ,  pris  sur  3  années,  a  été 
de  6,532  f.  56  c» 

§  XVI.  Instruction  publique  y  sciences  et  arts,  antiquités, 

i«».  Instruction  publique.  —  Enfans  du  sexe  masculin.  — L'in- 
struction publique  est  donnée  à  798  élèves  pensionnaires  ou 
externes  d^ns  un  collège  royal  et  5  collèges  communaux,  et 
à  27,742  enfans  dans  717  écoles  primaires,  ce  qui  fait  en  tout 
28,540  enfans  du  sexe  masculin  qui  reçoivent  l'instruction  ;  on 
a  omis  d'indiquer  entre  quelles  limites  on  fixe  l'âge  de  ces 
enfans ,  qu'on  regarde  comme  formant  les  l  de  ceux  qui  compo- 
sent la  population  totale  de  cet  âge,  et  on  évalue  à  9  ou  10,000 , 
c'est  à  dire  au  quatrième  quart,  le  nombre  des  enfans  du  sexe 
masculin  qui  ne  reçoivent  pas  d'instruction. 

Parmi  les  écoles  primaires ,  24  suivent  la  méthode  de  l'ensei- 
gnement mutuel,  et  14  sont  confiées  aux  soins  des  frères  de  la 
doctrine  chrétienne. 

Toutes  les  écoles  sont  dirigées  par  717  instituteurs,  dont  6 
seulement  sont  du  i^^.  degré.  i85  sont  du  2"^^  degré,  5o6  enfin 
sont  du  3"»^.  degré.  —  Total  717. 

Les  connaissances  exigées  pour  le  3™*»  degré ,  sont  les  pré- 
^   ceptes  et  les  dogmes  religieux,  la  lecture,  l'écriture  et  les  élé- 
mens  du  calcul. 

Le  2">«.  degré  joint  à  ces  connaissances,  celle  de  Torlhographe/ 
F.  Tome  I.  '  27 
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Et  ]e  i^^.  degré  ajoute  aux  connaissances  des'  deux  autres 
Tarithmétique,  l'arpentage  et  là  géographie. 
'  i6  pensionnats  primaires  sont  autorisés  pour  le  départe- 
ment. Us  n'ont  encore  que  peu  de  pensionnaires;  5  n'en  ont 
même  pas  du  tout  :  une  école  normale  d'instrùcfioa  piîmaîre 
sera  incessamment  en  activité  à  Rouen. 

20.  £nfana  dn  sexe  féminin.  — '  L'instruction  est  donnée , 
d'abotd  dans  un  grand  nombre  de  pensions ,  sur  lesquelles  le 
travail  que  nous  analysons  ne  donne  aucun  renseignement  ; 
ensuite  9  pour  l'instruction  primaire ,  dans  765  écoles  qui  comp- 
tent i6,3oo  élèves^  de  l'âge  desquelles  on  a  omis  de  fixer  les 
limites,  et  qui  forment  à  peu  près  la  moitié  des  filles  de  cet  âge , 
tandia  que  l'antre  moitié  est  pritée  d'instruction. 

Parmi  les  institutrices  »  a66  seulement  sont  brevetées,  et  2^6 
sont  autorisées;  ce  qui  forme  un  total  de  4B6  ;  sur  Jeqpiel  on 
eompte  aoo  religieuses.  agS  institutrices  sont  propres  à  Tinstruc' 
tion  du  i*'.  degré,  et  193  à  celle  du  2n«.  degré. 

Sciences  et  art  9, 

La  ville  de  Rouen  possède  une  académie  des  sciences ,  belles- 
lettres  et  arts  ,  fondée  en  1744  ;  une  société  centrale  d'agricul- 
ture, une  société  libre  d'énmlafion,  une  société  libre  pour 
concourir  au  progrès  du  commerce  et  de  l'industrie ,  une  so- 
ciété de  médecine,  une  société  de  pharmacie,  une  commission 
des  antiquités  chargée  de  la  recherche  et  de  la  description  des 
antiquités  du  département ,  une  bibliothèque  contenant  a5,ooo 
volumes,  un  musée,  un  jardin  botanique. 

Les  villes  de  Dieppe,  d'£u,  de  Neufchâtel,  de  Gouo^nay  et 
du  Havre,  ont  des  bibliothèques,  mais  peu  considéral)les. 

La  ville  de  Rouen  a  deux  théâtres. 

L'un ,  sous  le  nom  de  théâtre  des  Arts ,  peut  contenir  i,65o 
personnes.  Le  prix  moyen  d'une. place  y  est  de  i  fr.  79  c. 

L'autre  est  appelé  Théâtre -Français;  il  peut  contenir  1,200 
personnes.  Le  prix  moyen  d'une  place  y  est  de  i  fr.  27  c. 

La  ville  du  Havre  a  un  théâtre  en  construction  et  un  autre  en 
activité  :  ce  dernier  peut  contenir  883  personnes.  Le  prix  moyen 
d'une  place  à  ce  théâtre  est  de  i  fr.  82  c. 

Il  parait  périodiquement  daùs  le  département  7  feuilles  publi- 
ques, dont  une  seule  prend  le  titre  de  Journal  du  Département.. 
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Antidatés: 
Panùi  les  antiquités  romaines  qtf^ol&e  4e  dép^ffCemeni  de  4a 
Seine-Inférienre ,  les  plus  intéi^essantes  sont  :  le  théâtre  et  f  aqu^ê- 
duc  de  lillebonne  [Juliobona)^  y'xWe  construite  sur  remplace- 
ment de  r^ncienne  capitale  des  Caleti^  dont  les  fonilleâ  ont  pro-  / 
tttré  un  chapiteau  cubique  en  pierre  calcaire ,  sur  lequel  est 
sculpté  grossièrement  un  Phall^;  des  médailles^  des  umes^  des 
débris  de  vases,  etc.;  une  voie  romaine^  quia  formé  le  grand  cl^ 
min  entre  Eouen  et  Caudebec  ;  un  pavé  de  mosaïque  tronyé  à 
Sainte-Marguerite-sur-Mer^  près  rembpn4luirevd«Ja  âeiaey«tc. 
Parmi  les  monumens  plus  modernes  «  on  remarque  plus  particu- 
lièrement les  églises  de  St.-Gen»is ,  de  St-JuUen-du-PaiTc  ,  de 
St.-Geoif  es-de-Bocherville ,  la  chambre  aux  (Clercs  >  fri^gment 
d'église  attenant  à  'St.-Oqen;  l'éjglise  St.tOuen  de  Houen,  celle 
d'Harfleur^  le  château  de  Grainville  )a  Teintuiùère^etc. 

Le  a^.  vol.  de  l'Annuaire  statistique  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure  se  compose  d'une  sétie  de  tableaux  destinés  à  offrir 
divers  renseignemens  statistiques  d'un  intérêt  local ,  pour  la  plus 
grande  partie.  Nousnous  contenterons  à  en  extraire  ce  qui  a  rapport 
à  la  population  et  aux  finances  dû-département,  et  à  y  ajouter  l'ex- 
pression de  quelques-uns  des  rapports  que  ces  nombres  ont  entre 
eux,  en  choisissant  cenx  qui  présentent  l'intérêt  le  .plus  général. 

Population. 
La  population  du  département  de  la  Seine-Inférieure  est  : 


DESIGNATION 

des  arrondis- 
semens. 


Dieppe.    .  . 

Havre.  .  .  . 

I 

I^eufcbâtel. 

t 

Rouen. .  .  . 

I 

Yvetot. .  .  . 

Total.  .  . 


NOMBRE  DES 


cantons. 


9 

8 

10 
10 


communes. 


Ménages 
ou  feux. 


311 
iâ3 
aoo 

'93 

aoa 

9^9 


NOMBRE  DES 


30,71 3 
49,63i 
33,143 

i63,336 


Uabitans. 


106,119 
i«i,495 
81,757 
ai3,5oi 
i3i,4o9 

655,381 


Habîtatis! 
par  feu 


4i 

•3; 

4 

4i 

4 


420 
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'   Le  mouYcment  de  cette  populatioii ,  depuis  1806  jnsqae  et  f 
eompris  i8ai,  présente  les  résultats  suiTans. 

Mouvement  dé    la  population  du  département   de  la  Semé- 
Inférieure, 


r 


lëgitimes. 


ENFANS 


8663 


7997 


i6,$6o 


0,89 


1091 


ioSq 


ai43 


0,11 


i8,8o3. 


1,00 


Rapport  des  naissances  l^gi- 
mes  et  naturelle»  à  la  {lopala- 
tion  totale  prise  pour  unité. 


Rapport 
des  nais* 
sances  à 
la  popu- 
lation to- 
tale. 


34,85 

(0 


MARIAGES. 


Rapport  des 
naissances 
aux  maria- 
ges. 


Par  mariage 
nombre  de 
naissances. 


3,55 


masc.     fém. 


8o56 


7659 


i5,7i5 


lort 

des    décès 
à  la  popu- 
lation to 
Ule. 


41,69 


(i)  Nous  devons  faire  remarquer  que  le  rapport  entre  le  nombre  des 
naissances  et  la  population  totale  diffère  essentiellement  de  celui  que 
Ton  a  cru  recotanattre  exister  pour  une  grande  partie  de  la  France  , 
qui  est  de  i  sur  28,353 ,  terme  moyen ,  et  qui  pour  les  vill/es  sVléve  au 
deU  de  qq  et  3ô.  A  Paris,  en  1817,  époque  du  recensement,  il  était  de 
I  sur  3 1,04  1  en  comprenant  dans  les  naissance»  tous  les  enfans  nalu- 
relsj  dont  une  gran^  partie  est  étrangéFe  au  département.  Cette  diffé- 
rence a-t-elle  pour  cause  des  inexactitudes  dans  le  recensement  ?  est- 
elle  le  produit  de  circonstances  particulières  ?  Cest  un  point  quUt 
«l'est  donné  qu^â  l'autorit^  dVclaircir,  et  qui  mérite  toute  son  attention^ 
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Population  de  la  ville  de  Rouen  e/z  1821. 
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SITUATION 
de  la 

POPULATION. 


Rive  droite 
de  la  Seine. 

Rive  gauche 
de  la  Seine. 


Maisons 
babite'es  (i). 


io,56o 
1,549 


12,109 


NOMBRE  DES 


Mdnages 
ou     feux. 


1,584 


lÇ,g86 


Nombre 
moyen, 


Par 
maison. 


I       •>4 


Habitans. 


75,818 


86,736 


Par 


ménage. 


5,1 


7,16 


On  jcompte 

«ar  100 

habitaos. 


91 
9 


Le  monyement  de  cette  population,  pour  l'année  1821 ,  a  of- 
fert les  résultats  suivans. 


Des 
deux  sexes. 


3319 


NAISSANCES. 

Sur  100  on  compte  , 


légitimes. 


76 


naturelles. 


MARIAGES. 


^4 


Rapport  des  naissances  à  la  pepu- 
lation  totale , 


26,1 3  (a). 


77a 


Naissances 

pour 
1  mariage. 


4»î»9 


DÉCÈS. 


3iio 


Rapport  des 
décèsàlapopu 
lation  totale. 


37,88 


(1)  On  calcule  ordinairement  sur  i,uoo  maisons  non  habitées,  ce  qui 
porte  le  nombre  des  maisons  de  Rouen  â  i3,ooo. 

(2)  Même  observation  à  Fégard  de  ce  rapport  qu'à  Pégard  de  celvi 
xlu  département ,  ([ui  lui  est  de  beaucoup  supérieur ,  lorsque  par  ^n^- 
logie  on  devrait  s^aUendre  à  un  résultat  contraire. 
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Enfin >  dans  te  département  y  on  compte  la  commîmes  (dont 
3  rurales)  au-dessus  de  3yOoo  habitans;  x3  id.^  au-dessus  de 
^a,ooo;  8a  id.,  an-dessus  de  x,ooo;  a4a  id, ,  au-dessus  de  Soa; 
410  id.^  au-dessus  de  aoo;  14S  ià,^  au-dessus  de  loo;  5S  id,  ^ 
a«-^e880us  de  100;  10  id.^  au-dessous  de  5o:  — Total,  969 
communes. 

Finances, 

Le  revenu  territorial  de  ce  département  est  éyalué  à 
44,a«3,ooo  fr.  (i);  ce  qm,  après  le  dép»rtement  de  la  Seine , 
lui  assigne  le  premier  raolg  parmi  les  autres  départemens  îtwat* 
çais  :  considérés  sons  les  rapports  territoriaux  et  sous  les  rap-> 
porto  oouimTciauK ,  les  produtls  de  su  douane,  qui  s'élèvent  à 
i5,oeo,ooofr.^faii  permettent  encore,  ajuste  titre,  de  senumoh 
tpir  ou  même  degré  d'ii&portance. 

Le  monumii  des  diverses  contributions  acquittées  par  les  haUn 
tans 4e  ce  département  est  par  nature  de  contributions^ 


DÉSIGNATlOIff 

d«  U  nature  det 

prodoiU. 


8      ffoneière. 
'S  S  1  pci'*o°nelle   et  ' 
-I  §  J    mobilière. 


SOMMES 

▲OQiriTTÉES. 


COMPARAISON 

De  la  quotité  de  Fimpôt  par 

tête  d^habitant  dans 


1,670,486 

^  *  968,36a 

5,809,508 

35,641, oo3 
7,595,885 
1,107,616 

i»ï99»992 


ç3      K  patenter. 
Enregistrement. .  •  .  . 

Douanes 

Contribttl.  indirectes. 
Loterie 


Postes 

Coupes  de  bois  et  pro- 


le  dëpartem. 

delà 
Seine  -  In£ér«. 


64,148,679 


^18,11 


8,86 

39,t3 

11,59 

i,6q 

i,o4 


8a,63 


la  France 
entière. 


11,06 


5.a8  (1) 
6,a5 

o,4fi 

0,77 


a7,6i 


(i)  Voyez  la  proposition  de  loi  pour  la  fixation  du  budget  de  1891, 

étaiC. 

(3)  Le  ))roduit  des  doipaincs  se  trouve  compris  dans  ee'terme  mpji^ea 
poux  la,  Frajiice. 
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Si  les  faits  que  nous  venons  d'extraire  de  Timportant  travail 
aqui  a  été  publié  sur  le  département  de  la  Seine-Inférieure  indi- 
^quent  quel  est  l'état  florissant  de  ce  département ,  l'observa- 
tion suivante  fera  connaître  quel  a  été  depuis  35  ans  l'accroisse*  , 
ment  immense  de  ses  relations  avec  Paris  et  avec  le  reste  de  la 
France. 

£n  1790^  il  n'existait  à  Rouen  qu'une  seule  voiture  publique 
pour  Paris,  et  qui  n'arrivait  à  sa  destination  que  le  lendemain  de 
son  départ  :  le  prix  de  l'une  des  8  places  que  contenait  cette  voi- 
ture était  de  24  liv.  16  sous.  Aujourd'hui  10  voitures  partent 
chaque  jour  de  Rouen  pour  Paris,  et  font  ce  trajet  en  12  ou  i5 
heures  au  plus  :  le  prix  de  chaque  place  s'élève  de  12  a  i5  fr. 

£nfin,  oulre  ces  10  voitures  >  il  part  de  Rouen  chaque  jour 
23  autres  voitures  publiques  pour  toutes  les  directions. 

F.  ViLLOT. 
521.  AlMANAGU   historique   du  DEPARTEMENT    DE  l'YoNNE  ,    Cl  . 

de  la  ville  de  Sens,  pour  1823 ;  id.  pour  1824.  Petit  in-i8. 
d'environ  200  pag.  Sens,  chez  Théod^  Tarbé. 

Outre  les  renseignemens  sur  le  commerce  et  l'industrie  du 
département  ,  et  sur  sa  statistique  politique  et  administra- 
tive^ cet  almanach  se  distingue  par  des  mémoires  intéressans"^ 
sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  ce  pays.  Celui  de  i823  contient 
des  recherches  historiques  sur  les  anciennes  i^oies  romaines^  dont 
on  reconnaît  des  vestiges  dans  le  département  de  l'Yonne,  et  sur 
les  lieux  antiques  qu'elles  traversaient.  On  y  lira  avec  intérêt 
ce  qui  concerne  les  étymologies  d'une  foule  de  mots  dont  nous 
faisons  usage  aujourd'hui  et  dont  l'origine  est  inconnue  au  plus 
grand  nombre  des  lecteurs.  Tels  sont  les  mots  paysan ,  bourgeois, 
urbanité  ,  magistrat,  village,  vilain,  etc.  On  y  voit  aussi  la 
relation  de  la  cérémonie  si  intéressante  qui  a  eu  lieu  à  Yallery 
près  Sens ,  pour  la  réinhumation  des  restes  du  grand  Condé  et 
d'autres  princes  de  cette  famille. 

Ii'almanach  de  1824  offre  également  des  particularités  curieu- 
ses et  instructives.  Il  contient  des  recherches  intéressantes  et  anec- 
dotiques  sur  plusieurs  monumens  religieux  et  quelques  antiquités 
des  environs  de  Sens. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'indiquer  l'anecdote  racontée  page  17S 
sur  le  miracle  opéré  par  les  reliques  de  sjaint  Martin  en  faveur 
d'un  lépreux.  A  l'occasion  de  la  fête  du  même  saint,  célébrée  de 
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tout  temps  en  France ,  dit  le  rédacteur ,  avec  solennité,  empres^ 
sèment  rt  joie  y  on  sera  bien  aise  dé  lire  une  note  piquante  sur 
lorlgine  de  l'expression  proverbiale,  le  Dindon  de  la  fête.  On 
y  dit  que  c'est  à  tort  que  Ton  attribue  Tintroduction  des  poulets 
d'Inde  iiux  jésuites.  Voyez  ptig.  180. 

L'article  intitulé  Sainte-Colombe- lez^Sens  (  ancienne  abbaye 
d^  bénédictins  )  est  rempli  de  recherches  historiques  très» 
curieuses  et  d'anecdotes  assez  singulières.  Nous  y  renvoyons  nos 
lecteurs  pour  ne  pas  prolonger  cette  annonce  au  delà  des  limites 
qui  nous  sont  tracées. 

Les  années  précédentes  contiennent  drpuis  1757  ,  époqae  à  la- 
quelle cet  almanacb  a  commencé  à  paraître ,  des  détails  ou  mé- 
langes historiques^  notices  et  anecdotes  sur  le  diocèse  et  la  vUle 
de  Sens  ,  et  depuis  la  révolution  sur  le  départenient  de  l'Yonne, 
sa  statistique ,  ses  monumens  ^  son  histoire  ecclésiastique ,  civile 
et  littéraire  1  etc. 

On  trouve  à  la  fin  de  l'almanach  de  1828  la  table  détaillée, 
année  par  année  y. de  tous  ces  articles,  qui,  réunis,  fourniraient 
uu  recueil  intéressant  pour  l'histoire  de  celte  province  et  même 
pour  celle  de  la  France.  Le  tome  5  des  Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires^  dans  l'introduction,  en  parle  avec  éloge. 

Le  rédacteur  est  M.  Tbéodore  Turbé ,  qui  en  est  en  même 
temps  rédileur  et  l'imprimeur.  B-y. 

5aa.  MouvzMEirT  nu  poet  de  Boulogne  ,  dans  les  années  1818, 
18 19,  zSao  et  i8ai.  {Extrait  des  proéès  verbaux  des  séances 
publiques  de  la  Société  d^ùgriculture ,  du  commerce  et  des  arts 
de  Boulogne ^  pour  les  années  1819 ,  20 ,  ai  et  22^ 

Pèche,  —  En  1818  ,  5  bàtimens,  armés  par  M.  Moleux ,  ont 
amené  dans  ce  port  4^4 S  quintaux  métriques  de  morue,  va- 
leur, iio,45o  fr.  La  pèche  du  maquereau  a  produit  321,779  fr., 
celle  du  hareng  699,802  fr.,  celle  de  merlans,  turbots,  raies, 
congres,  soles ,  limandes,  plies,  élingues  et  flétans  187,089; 
total,  1,208,670;  181  bateaux,  montés  par  1 5  la  hommes,  ont  été 
employés  à  ces  différentes  pèches. 

£n  1819,  5  bàtimens,  avec  77  hommes  d'équipage,  pour  la 
pèche  de  la  morue ,  ont  produit  102,9^3  fr.  Pèche  du  maque- 
reau 263,861  fr.  Pèche  du  hareng  7/43,988  fr.  Pèche  d'autres 
poissons  274,385;  total,  ï,385,i67  ;  224  bateaux,  montés  pa^^ 
.   1710  marins ,  ont  été  employés  à  la  pêche  du  poisson  frais, 
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En  i8ao,,  4l^âtini€ns,  avec  58  hommes  pour  la  pèche  de  la 
morue,  ont  produit  84,697  fr.  Pêche  du  maquereau  /|33,i34. 
Pêche  du  hareng  944,820  fr.  Pêche  d'autres  poissons  32o,6oo  fr» 
Total ,  1,782,751  fr.  ;  198  bateaux^  montés  par  1889  marins,  ont 
été  employés  à  la  pêche  di\  poisson  frais. 

£n  1821 ,  2  bâtimens,  avec  3i  hommes  pour  la  pêche  de  la 
morue,  ont  produit  28,800  fr.  Pêche  du  maquereau  458^259  fr. 
Pêche  du  hareng  612,915  fr.  Pêche  d'autres  poissons  272,618  fr. 
Total,  1,372,592  fr.  ;  200  bateaux,  montés  par  1925  marins, 
ont  été  employés  à  cette  pêche  de  poissons  frais. 

(Pour  le  produit  de  la  pêche  en  1822,  Voyez  le  Bulletin^  n**.  5, 
mai  1824,  pag.  355.) 

Importations.  —  En  181 8,  les  navires  étrangers  ont  importé 
en  houblon  ,  genièvre ,  planches ,  charbon ,  fromage ,  ardoises  , 
tirés  d'Angleterre ,  de  IVorwége  et  de  Hollande  (y  compris  l'or 
importé),  pour  une  valeur  de  10,172,410  fr.  Les  bâtimens  fran- 
çais ont  importé  en  sel ,  cuivre ,  oranges  et  thé,  pour  400,000 fr. 
En  1819,  les  navires  étrangers  ont  importé* pouf  490449^16  fr. 
285  bâtimens  français,  avec  1571  hommes  d'équipage  ont  im- 
porté pour 

En  1820,  les  navires  étrangers  ont  importé  (probablement  non 

compris  l'or)  pour  997,986  fr.  ;  82  bâtimens  français  ,  avec  410 

hommes  d'équipage,  ont  importé  pour  la  valeur  de  1,777,160  fr. 

En  182 1  ,  53  navires  étrangers  ont  importé  pour  493,120  fr. 

(  L'indication  des  navires  français  manque.  ) 

Exportations. — En  1818,  les  bâtimens  étrangers  ont  exporté 
en  genièvre ,  eau-de- vie ,  vin  ,  tabac ,  thé ,  œufs,  légumes ,  fruits , 
dentelles ,  etc.  pour  829,697  fr.  Les  bâtimens  français  ont  exporté 
pour  la  valeur  de  4o3,888  fr. 

En  181 9,  les  bâtimens  étrangers  et  français  ont  exporté  en- 
semble pour  la  valeur  de  3,880,998  fr.  ;  345  bâtimens  français  et 
2059  marins  ont  exporté  pour  les  ports  de  France,  des  harengs, 
pierres  de  taille,  pannes ,  toile  et  fil  à  voile,  terre  à  pipe,  etc. 

En  1820,  les  bâtimens  étrangers  et  français  ont  exporté  pour 
la  valeur  de  102,064  fr.;  49  bâtimens  français  et  188  marins  ont 
exporté  pour  les  ports  de  France  la  valeur  de  194,800  fr. 

En  1821, 57obâtimens  étrangers  ont  exporté  pour  la  valeur  de 
9^^925,196  fr.  ;  147  bâtimens  français  ont  exporté  pour  829,697  fr. 
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5ft3.  UxEissE  ZU&  Ean-uND  STAATEirKUichE  YOM  Lande  bse 
Deutschen.  Esquisse  d'une  géographie  générale  et  locale  de 
rAllemagne  ;  par  C.  Fr.  Y.  Hoffmann  ,  avec  deux  caries.  Pre- 
mière part.  1  vol.  in-8.  de  576 — viix  p.  Stuttgard  et  Tubingue; 
i8;k3;Cotta« 

L'auteur  y  comme  il  en  avertit  daus  sa  préface  9  n'a  pas  voulu 
prendre  pour  bases  de  son  ouvrage  lis  divisions  politiques  éta- 
blies par  des  traités  qu'il  regarde  comme  trop  variables  dans 
leurs  dispositions.  Il  a  préféré  les  indications  données  par  la  na- 
ture. Ainsi  les  traits  caractéristiques  d'un  pays ,  ceux  qui  en  dé- 
terminent l'étendue  et  les  limites  naturelles,  c'est-à-dire  les 
chaînes  de  montagnes,  les  bassins  ou  cours  d'eau,  la  langue 
natale  «  lui  ont  servi  à  fixer  les  bornes  de  l'Allemagne  et  des 
pays' dont  cette  contrée  se  compose.  Il  a  considéré  la  géographie 
comme  repQsai)t  sur  des  fondemens  stables,  la  politique  au  con- 
traire 9  et  la  statistique  comme  variables.  On  ne  sera  donc  pas 
étonné  de  lui  voir  comprendre  dans  la  Germanie,  des  provinces 
devenues  françaises  depuis  un  temps  plus  ou  moins  éloigné,  les 
Pays-Bas,  la  puisse,  etc.,  ce  qui  donne  à  la  contrée  qu'il  décrit 
i3,85i  -^  milles  carrés,  avec  une  population  de  40,192,500  âmes. 
Son  plan  général  est  expliqué  dans  l'introduction ,  qui  a  pour 
objet  d'envisager  TAUemagne  dans  son^ensemble.  Il  y  esquisse 
à  grands  traits  le  tableau  de  ses  montagnes,  de  ses  forêts,  de  ses 
fleuves  et  de  ses  lacs,  à  partir  de  Textrémité  sud  jusqu'aux  li- 
mites de  la  partie  septentrionale.  Suivent  des  aperçus  généraux 
sur  son  atmosphère  et  sa  température ,  sur  ses  productions  na- 
turelles^ ses  habitans,  leur  constitution  physique,  leur  manière 
de  se  nourrir ,  leur  langue ,  leur  caractère,  leurs  costumes,  leurs 
constructions,  leurs  occupations,  et  leur  religion. 

La  i".  partie  de  l'ouvrage,  divisée  en  deux  livres  ,  contient 
la  description  des  contrées  du  Rhin ,  de  l'Ems  et  du  Weser , 
subdivisées  d'après  le  cours  de  ces  fleuves.  Dans  ces  subdivisions 
l'auteur  commence  par  indiquer  les  sources  où  il  a  puisé.  II 
signale  ensuite,  i^.  la  position ,  les  limites  et  l'étendue  de  la  con- 
trée dont  il  s'occupe;  a°.  l'aspect  général  du  territoire;  3^.  les 
montagnes;  4°»  les  vallées,  les  plaines,  le  sol;  5".  les  rivières  et 
les  lacs ,  la  température ,  les  productions,  ce^  qui  concerne  les 
habitans ,  enfin  les  lieux  les  plus  remarquables ,  dont  il  indique 
)a  population ,  les  ponts^  et  les  routes  principales. 

Ce  livre ,  rédigé  avec  beaucoup  de  méthode,  offre,  autant 
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qtt«  aous  avons  pu  en  juger  au  i^^  aspect,  des  résultats  clairs^ 
précis  et  complets ,  le  résumé  de  recherches  très-étendues ,  et 
qai  paraissent  avoir  été  faites  avec  beaucoup  de  soin  et  d'exac- 
titude. Ce  n'est  point  une  simple  compilation,  comme  on  en  pu- 
blie tous  les  jours  dans  ce  genre.  C'est  un  travail  qui  suppose 
une  instnictian  solide  et  un  jugement  exercé.  On  ne  peut  qu'en 
déffiorer  la  continuation.  Les  deux  cartes  annexées  à  ce  i^^.  vo- 
lume présentent,  la  première,  un  tableau  comparatif  des  points 
les  plus  élevés,  sur  les  montagnes  de  l'Allemagne;  et  la  seconde, 
rOberland  (canton  de  Berne),  ou  la  partie  la  plus  élevée  des 
Alpes  germaniques.  Ces  deux  cartes  sont  exécutées  avec  beaucoup 
de  soin  et  de  netteté.  À.  D.  Y. 

5^4.  Vvivssn,'-^  Population,  —  D'après  lés  documens  officiels, 
la  population  des  états  prussiens  qui,  en  iBig  ,  était  évaluée  à 
io^799»954^habitans,  s'était,  dès  i8aa,  élevée  à  11,494,173, 
(  New  Monta,  Mag.,  mai  i8a4,  p.  aïo.)  M. 

5a5.  Tableau  statistique  des  délits  commis  en  Angleterre. 

Si  l'on  divise  les  14  dernières  années  en  deux  parties  égales , 
on  voit  que  dans  les  premières  7  années^  il  a  été  mis  en  juge- 
ment aux  assises  6,788  individus  par  an ,  et  dans  les  7  années  der- 
nières, 13,298.  ;  dans  la  première  époque  le  nombre  annuel  des 
condamnés  a  été  de  4)1 94  9  et  dans  la  seconde  de  8,863  ;  dans  ces 
nombres  il  y  avait  589  et  1,174  condamnés  à  la  peiné  capitale; 
il  y  avait  annuellement ,  dans  les  deux  époques,  76  et  98  exé- 
cutions. 

Parmi  les  condamnations  il  y  en  avait  annuellement  : 

!««.  époque,  a*,  époque. 

pour  assassinat  ; 

pour  vol  ^ur  tes  grands  chemins; 

pour  vol  de  nuit  avec  effraction  ; 

effraction  pendant  le  jour  ; 

vol  commis  dans  des  maisons  habitées  ;. 

vol  de  chevaux  ; 

vol  de  brebis. 

Or,  la  population  de  l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles  qui^ 
en  181 1  ^  était  de  io,i5o,6i5  âmes,  s'étant  élevée,  en  1 821 ,  à 
11,977,663 ,  était  donc  devenue  plus  forte  de  1,827,048  ;  ce  qui,, 
VU  la  proportion  précédente  entre  la  population  et  le  nombirc 
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des  délits  >  admettrait  pour  ceux-ci  une  augiuontation  d'un  cin- 
quième. Cependant  on  voit  par  les  relevés  que  la  progression 
n'a  pas  été  aussi  forte  pour  les  meurtres ,  malgré  la  grande  dé- 
tresse qui  a  régné  en  1819.  Depuis  cette  époque  désastreuse  le 
nombre  des  grands  crimes  est  allé  en  diminuant.  An  total  le 
nombre  des  délits  a  augmenté  ;  mais  en  proportion  l'augmenta- 
tion a  été  plus  forte  dans  les  provinces  que  dans  les  grandes 
villes  et  dans  la  métix)pole.  Ainsi  : 

A  Londres  et  dans  le  Middlesex  on  a  mis       i^*'.  ép.  %^.  ép. 

en  jugement i2,i53  ind.  18,337 

Dans  le  reste  du  royaume 35^369  74974^ 

Total.  .  .  .      47,5aai  93,082 

L'angmentaiion  à  Londres  et  dans  le  Middlesex  a  donc  été 
dans  la  proportion  de  3  à  a ,  tandis  que  dans  toutes  les  autres 
parties  de  l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles  elle  a  été  dans  la  pro- 
portion de  plus  de  2  à  I  ;  dans  le  Bedforsliire  et  le  Flint  elle  a 
été  au-dessus  de  3  à  i ,  et  dans  le  Cardigan  elle  a  été  piresque 
de  4  à  I.  Cest  une  preuve  évidente  de  l'ignorance,  de  la  misère 
et  de  la  dégradation  de  la  partie  agricole  de  la  population.  La 
mauvaise  exécution  du  système  des  taxes  pour  les  pauvres  a 
aussi  beaucoup  contribué  à  ce  résultat.  [New  Monihl.  Magaz,, 
n».  xLi ,  mai  1824*  )  D-g. 

S26.  Sue  L'OBGANISATION,^L'ADMlinST&AtlON  ET  l'ÉTAT  AC- 
TUEL DES  COLONIES  MILITAIRES  nouvellement  établies  en 
Russie;  par  le  D^.  R.  Ltall.  In-8^  de  69  p.,  avec  un  tableau 
«tatist.  Ix)ndon  ;  1824  ;T.  Cadell.  (V.  le  n°.  4  du  Bull.  ;  avril  ; 
p.  247.) 

Pour  compléter  les  docnm|ns  intéressans  donnés  par  l'auteur 
sur  l'institution  extraordinaire  qui  fait  l'objet  de  son  écrit ,  nous 
publions,  i^.  un  extrait  de  ses  observations  sur  les  renseignemens 
que  l'on  deyait  à  M.  Dupin  ;  2^.  un  aperçu  de  M.  Lyall  sur  la 
forme  et  la  distribution  actuelle  de  l'armée  russe.    - 

SeSi  observations  forment  l'appendice  n*^.  i  joint  à  son  tableau 
des  colonies  de  la  Russie.  M.  Dupin,  dont  il  traduit  les  ré- 
flexions sur  les  établissemens  autrichiens  et  russes  de  ce  genre, 
insérées  dans  la  59®.  livr.  delà  Revue  encyclopédique jHy ait  évalué 
à  70,000  fantassins  et  40,000  cavaliers,  la  force  actuellement  exi- 
stante dans  les  colonies  militaires  Russes.  M.  Lyall  remarque 
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Qttôces  deux  nombres  ne  forment  qu'un  totalde  1 10,000  hommes, 
tandis  que  notre  compatriote  estime  à  400,000  celui  delà  ca^^«r mi- 
litaire russe  (expressioii  dont  il  se  sert),  dans  le  moment  présent: 
l'écrivain  anglais  pense  qu'il  y  a  dans  cette  évaluation  une  erreur 
grave.  Dans  Tété  de  1822,  dit-il,  la  colonie  militaire  russe  du 
nord ,  près  de  Novogorod ,  ne  comptait  que  24,000  hommes 
d'infanterie.  Celle  des  gouvemernens  de  Kherson>  Kharkof  et 
Yekaterinoslaf ^  au  midi  de  l'empire,  n'excédait  pas  a4>ooo  homh 
mes  de  cavalerie  y  en  tout  48>ooo  hommes  de  troupes  colonisées: 
tel  était  le  résultat  du  rapport  du  général  comte  de  Witt,  corn- 
mandant  en  chef  de  la  colonie  militaire  du  midi.  D'après  les  der- 
niers renseignemens  qui  me  sont  parvenus,  ajoute  M.  Lyall,  la 
force  totale  des  colonies  militaires,  en  Russie ,  ne  dépasse  pas 
80,000  hommes. 

M.  Dupin  dit  que  quand  la  Russie  aura  exécuté  complètement 
son  plan  de  colonies  militaires ,  elle  y  aura  3,ooo,ooo  d'hommes , 
dont  i,5oo^ooo  seront  prêts  à  marcher  au  signal  donné  par  unr 
ukase  impérial  ;  mais  le  comte  Ozerouski  veut  que  d'ici  à  3o  ans 
rexéctttion  du  plan  des  colonies  mOitaires ,  procure  à  la  Russie 
une  armée  de  6,000,000  de  soldats.  Si  l'on  persévère  dans  ce  sy^ 
stème,  l'écrivain  anglais  ne  voit  pas  de  milieu  entre  l'un  des  deux 
résultats  suivans  :  ou  le  renversement  de  l'empire  russe,  chance 
qui  lui  parait  être  plus  probable  dans  cette  hypothèse  ;  ou  l'inon- 
dation de  l'Europe  par  les  forces  de  la  Russie^  ce  qui  lui  semble 
moins  vraisemblable. 

L'aperçu  que  l'on  va  lire ,  sur  l'armée  acluelle  de  cette  puis- 
sance ,  forme  la  seconde  appendice  de  l'écrit  dont  nous  avons 
rendu  compte. 

Année  russe.  —  Depuis  a  ou  3  ans ,  on  estime  généralement 
la  force  de  cette  armée  à  1,000,000  d'hommes.  J'ai  conféré,  dit 
M.  Lyall,  avec  beaucoup  d'officiers  russes  dont  les  rapports  varient  ^ 
les  uns  réduisent  le  total  de  l'armée  à  800,000,  les  autres  le  por- 
tent à  1,200,000  hommes.  D'après  une  notice  insérée  au  i^'.  n^. 
de  la  Revue  de  Westminsier ,  les  rapports  officiels  fixent  le  nom- 
bre total  des  troupes  impériales  à  950,000  hommes.  Mais  Tau-  . 
teur  de  la  notice  croit  celte  évaluation  enfiée  d'un  tiers.  Nous 
n'avons  pas  de  preuves  de  l'authenticité  de  l'état  de  situation; 
qu'on  va  lire.  Il  y  a  cependant  lieu  da  le  croire  exact  :  il  a  été 
dressé  après  que  l'armée  a  été  diminuée  de  3o,ooo  hommes  ^ 
tous  incorporés ,  il  y  a  quelques  mois,  dans  les  colonies  militaires^,  ^ 
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Nombre  d'hoibiDM. 

Première  année ,  général  Sacken.  —  Qaart.-€réné- 

ral.—- Mohilef. •»....  Sao^ooo 

Seconde  armée ,  général  Witigenstein.  —  Le  Prnth.  1 00,000 

Garde  impériale  j  génér.  Ouwarof. —  Pétersbourg.  80,000 

Armée  de  Géorgie ,  génér.  Yermolof.  —  Tifiis.  .  .  60,000 

Armée  de  Lithuanie.  -*  Wilna 80,000 

Armée  de  Pologne.-^  Warsovie 3o,ooo 

Cosaques  disciplinés »...»••.  *  .  7>5oo 

Remarques.  Il  parait  que  par  atméé  de  Géorgie  on  entend 
toute  l'armée  commandée  par  le  général  Yermolof  »  dans  le 
Kouban  ,  le  Caucase ,  et  la  Géorgie.  J'ai  ouï  dire  que  cette  ar- 
mée était  souvent  évaluée  à  100,000  hommes ,  et  même  au  delà. 
D'autres ,  comme  l'état  ci -dessus  ,  ne  la  portent  pas  à  plus  de 
60^000.  Peut-être  le  terme  moyen  de  8o>ooo  hommes  serait-il 
plus  près  de  l'effectif.  Je  n'ai  jamais  vu  estimer  aussi  bas  que 
dans  cet  état  le  nombre  des  Cosaques  disciplinés ,  porté  seule- 
ment à  7,5oo.  D'après  mes  données,  on  approcherait  de  la  vé- 
rité en  évaluant  ce  corps  à  20^000  hommes. 

Il  résulte  de  tous  les  documens,  qu'on  ne  se  trompera  guère  en 
estimant  la  force  totale  de  l'armée  russe  à  800  ou  85o,ooo  hom- 
mes ;  et,  en  y  joignant  les  colonies  militaires  ,  le  total  des  forces 
militaires  de  la  Russie  ne  peut  être  que  de  peu  inférieur  à 
un  million  d'hommes.  A.  D.  V. 

5^7.  OBOzaENiE  YOUJVAGO  BCRBOA  Tawridy.  Apcfçu  général 
de  la  côte  méridionale  de  la  Tauride,  en  i8i5;  par  W.  B&o« 
NEWSX.lL  192  pag.  in-ia.  Toula;  182a. 

C'est  un  ouvrage  très-intéressant  et  écrit  avec  goût. 

5a 8.  NOWEICHIYA  GE0GRÂFITGBBSK.IA    I    ISTORITGHES&IYA  ISV7ES- 

TiYA  o  Kawk-azé.  Nouvelle  description  géographique  et  histo- 
rique du  Caucase  ;  par  S.  Beonews&i.  (En  russe.)  a  voLîn-S. 
Pr.,  i5  roubl.  ou  francs.  Moscou;  «iSaS. 

529.  Kratkoe  oboze^nie  obï^zda  goroda  Kizliar.  Court  aperçu 
du  cercle  de  la  ville  de  Kizliar^  dans  le  gouvernement  du  Cau- 
case ^  depuis  son  premier  établissement  sous  l'impératrice 
Catherine  II ,  et  éclâircissemens  sur  les  causes  de  l'agrandis- 
sement de  l'industrie  parmi  le  peuple ,  produites  par  l'accrois- 
sement des' fabriques,  et   sur  le   dépérissement  des  vigno* 
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rindostrie ,  à  Timportaoce  du  commerce  qui  s'y  fait ,  e 


ETEHUUE. 


Gmtctmmcm.  1 

1 
frfcottlik*  .  . 
Tottsk.  .  .  . 
Tobokk.  .  .  . 
Arkhaogvtek. 
Wolofda.  .  . 
PeroM.  .  .  . 
Orcoboarg.  . 
^onUode. .  • 
Saraiow. .  .  . 
Oioaets. .  .  . 
AttrakbM.  . 
Goov«rMm«ttt 

4tt  CancaM. 
Nowmrod. .  . 
WiaOui.  .  .  . 
Ko«trona  .  . 
Minik.  .... 
lekaUrMaoabw. 
Worooéj«. .  • 
Simbink*  .  . 
WoIbTBÎe. .  . 

Wilaâ 

Twer 

PodoUe.  •  .  . 
Pikow.  .  .  . 
TamUw.    .  . 

Km«o 

TaurM* ,    oa 

Crindt.  .  . 
Smulenik  .  . 
Tcheroigow.  . 
Nijegorod.  .  . 
LtTooie.  .  .  . 
Kkenon. .  .  . 
IVladimir*  . 
Mohilew.  .  . 
Saint-Péten- 

boura..  .  . 
Wit«bdi.    .  . 

Pensa 

Ord 

Poluiva.  .  .  . 
Kiew.  .  •  •  . 
Kourdi.  .  .  . 
Grodno.  .  ■  . 
Riaaan.  .  .  . 
larotlaw.  .  . 
Kharkow,  ou 

de  rUkraine. 

Toula 

Moskwa.  .  .  . 
Kaloaga.  .  .  . 
Gouiianda.  . 
Esthooie.    .  . 


HOMERE 

■  0>S   HABITAI». 


doo 


ToTAt.  .     a9».95o 
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Poltawa.  .  . 

Podolie.  •  . 

Kourck.  .  . 

Worottéjs.  . 

Motkwa.  .  . 

Taabow.    . 

Kiew.   .  .  . 

Orel      .  .  . 

Wolhyaie.  . 

Tcheroigow. 

Wialka.  .  . 

Twer.  .  .  . 

Toula.  .  .  . 

Saratow.*  . 

Riasaa.    .  . 

Orenbourg. 

Finnlande. .  . 

Perme.    .  •  . 

NyMorod.  •  . 

Smolenak.  .  . 

Kasao 

Wladimir..  . 

Simbirsk.    .  . 

K|iarkow  ,  ou 
deVUkraine. 

Penia 

Wilna 

KaloDga. .  .  . 

Minsk 

larotlaw.    .  . 

Kostroma.  •  . 

Mohilew.     .  . 

Witebsk.    .  . 

Nowgorod.    . 

Pskow.    .  .  • 

Wologda.    .  . 

Saint- Pétera- 
bourg.  .  •  . 

Grodno.  .  .  . 

Lironie.  .  •  • 

lekaterisnodaw 

Kherson. .  .  « 

Tobolik.  .  .  . 

Coarlande. .  . 

Tauride  ,    ou 
Crimée.  •  . 

Estbonie.    .  . 

Olonets.  .  .  . 

Tomsk.    .  .  . 

Irkoutiik.    .  • 

A  rkhaogelsk. 

Astrakan.    .  . 

Gouyernement 

du  Caucase. 


flabiuns. 

1 370,000 
lt3Sk>,ooo 
i,3oo,ooo 
t,3oOfOoo 
1,275,000 
i,a5o,ooo 
i>aoo,ooo 
',i3o,ooo 
i,iio,ooo 

IflOO.OOO 

1,100,000 

1,100,000 

i,o5o,ooo 

1,040,000 

1,000,000 

1,000,000 

980,000 

975,000 

970,000 

95o,ooo 

930,000 

990,000 

910,000 


335,000 
a5o,ooo 

230,000 

2i5,ooo 
210,000 
200  000 
190,000 

ito,ooo 
40,067, 000 


DEGRÉ, 
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Goareraa 

Motkwa. . 

Toula. .  . 
Kalouga. 
Poltawa. 
Koursk.  . 
Kiew.  .  . 
Riaaan.  . 
Kharkow ,  ou 

de  rUkraine. 
Orel.  .  .  . 
larotlaw.  . 
Tambow.  . 
Podolie.  .  . 
Gourlande. 
Pensa.  .  .  . 
Tchernigow. 
AVladimir. . 
Simbirsk.  . 
Mijegorod.  « 
Twer.  .  .  . 
Smolensk.  . 
Mohilew.  . 
Kasan.  •  . 
Woronéje. . 
Witebsk.  . 
Grodno.  .  . 
Wolhynie. . 
Estbonie.  • 
Wilna.  .  . 
Saint- Péten> 

bourg. 
Pskow.    . 
LiTonie.  . 
Wialka.  . 
Kherson. 
^insk.     . 
Kostroma. 
lekaterisnoslaw. 
Tauride ,    ou 

Crimée.  .  . 
Nowgorod.  . 
Saralow. .  .  . 
Finnlande..  . 
Orenbourg.  • 
Perme.  *•.  . 
Wologda.  .  . 
Oloneit.  .  .  . 
Astrakhan.  . 
Gouvernement 

du  Caucase. 
Tobolsk..  .  . 
A  rkbangelsk. 
Tomsk.    .  .  • 
j'rkoutsk.    .  . 


.    P* 
cars 


*  Le  tableau  ci -joint  a  paru  dans  le  journal  russe  intitulé  :  Sétvemyg  à 
tcbetwert  russe  est  une  mesure  de  grains'  qui  conlicnt  98.^2  pouces  cubiqc 
boissons  sans  égard  aux  rapports  des  fabriques  el  d*autrei  braoches  de  la  rù 
1  fr.    U  comparaison  des  rereniu  de  cet  empire  avec  d  autres  étals  de  l'Em 
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^S?      blés ,    qui  constituent  la  véritable  richesse  de  s^  habitans  ; 
^fiGBÈ       par  A.  Pawlow.  Iù*8.  Moscou;  i 8a 2. 

53o.  ISTORITCHES&OE  OBOZRléNIE  R1AZANSK.OÏ  GOUBERIVIÏ.  AperÇU 

^       historique  du  gouvernement  de  Riazan ,  divisé ,  chronôlogi- 

,^  p       quement^  en  cinq  périodes;  et  représentant  Tétat  ancien  et 

p,        récent  de  ce  gouvernement,  avec  des  remarques  politiques, 

2         s'tatistiqnes ,  physiques  et  géographiques;  par  K.  A.  Tikhow- 

WoasDwiJENsiLiï.  In-8.  /|o5  p.  Moscou;  1822. 

53i.  PouTECHESTwiEw  Iaponiyou.  Voyagc  au  Japon;  par  Adam 

Laxmann.  In-8.  St,-Pétersbourç;i822. 

532.  KhBlONOLOGITCKESKAGA  ISTORIYA  OTKRTTIYA  AlEOUTSKIRH 

osTRowow.  Histoire  chronologique  de  la  découverte  des  îles 
Aléoutiennes  y  ou  Entreprises  du  commerce  russe,  avec  un 
supplément  contenant  des  notices  historiques  sur  le  commerce 
de  pelleteries; par W.Berch.  In-8.  Pr.,  10  roub.  ou  fr.  Saint- 
Pétersbourg;  1823. 

533.  (  Fojèz  le  tableau  ci-contre.) 

534.  Recherches  géographiques  sur  l'Afrique  centrale,  d'a- 
près les  écrits  d'Édrisi  et  de  Léon  l'Africain,  comparés  avec  les 
relations  modernes;  par  M.  Latreille,  de  l'Acad.  royale  des 
sciences,  etc.  In-8.  3o'p.  Paris  ;  1824  ;  v*^«  Agasse. 
L'auteur  s'est  proposé  dans  celte  notice  d'éclaircir  et  de  recti- 
fier divers  points  de  l'extrait  d'un  mémoire  publié  par  lui  sur 
le  même  sujet  dans  le  n°.  3  du  Bulletin  (mars  1824),  et  dont  il  a 
refondu  l'ordonnance.  Un  exposé  succinct  de  la  marche  suivie 
par  l'auteur  dans  ce  nouveau  travail,  et  deis  principaux  résultats 
qu'il  a  obtenus,  mettra  le  lecteur  à  même  de  saisir  les  différences 
les  plus  notables  entre  ces  dernières  données  et  les  précédentes. 
Nous  l'invitons  au  surplus  à  consulter  sa  notice  même ,  pour 
avoir  une  idée  complète  et  exacte  des  faits  auxquels  M,  La- 
treille a  cru  devoir  s'arrêter. 

Établir,  au  moyen  des  itinéraires  du  géographe  de  Nubie, 
une  comttiunication  suivie  entre  les  deux  points  extrêmes  des  dé- 
couvertes eiiropéennes  antérieures  à  celles  du  major  Denham  et 
de  ses  compagnons,  c'est-à-dire  entre  Silla ,  dans  l'état  de  Mas- 
sina ,  à  3**  de  longitude  à  l'occident  de  Paris,  du  côté  de  l'ouest, 
et  Gobbé,  dans  le  Darfour,  à  26°  de  long,  orient.,  du  côté  de 
l'est;  faire  connaître  ces  routes  et  leurs  embranchemens  ,  déter- 
miner les  lieux  de  passage  et  leur  correspondance  nominale  ;  pré- 
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benter  ainsi  pour  l'Afrique  centrale  les  élémens  d'une  nouvelle 
carte,  tel  est  le  but  que  l'auteur  s'est  proposé.  L'un  des  itiné- 
raires d'Édri&i  cgmmence  à  une  yille  qu'il  appelle  Nuabia ,  et 
aboutit  à  ia  fameuse  ile  d'Oulil  des  Arabes.  Par  une  éva- 
luation des  journées  de  marche,  et  une  comparaison  des  dis- 
tances, M.  Latreille  rctrouTe  Nuabia  à  Ëmdourman  ,  prés  de 
l'ancienne  Meroe ,  et  Oulii  à  l'Ile  Dj inhala  ou  des  Noirs.  La*  dis- 
tance ,  entre  les  deux  points  extrêmes,  est  de  i3o  journées  ,  on 
i^So  milles,  soit  32°  3o'par  les  calculs  des  journées  de  marche 
et  des  distances.  Ghana  d'Édrlsi,  le  Cano  de  Léon  l'Africain, 
n'est  autre  que  Haoussa  ;  Kaugha  est  le  Kouka  des  trois  voya- 
geurs anglais ,  etc.  La  longitude  d'Agadès  est  réduite  à  7^  3o^ 
et  sa  latitude  est  d'enyiron  19^  i5\  Les  journées  de  marche  des 
itinéraires  d*Édrisi  sont  plus  généralement  réduites  à  1 5  milles 
au  lieu  de  20  milles ,  première  estimation  de  l'auteur.  Il  rejette 
l'hypothèse  de  la  connaissance  qu'il  avait  attribuée  à  Ptolémée , 
des  peuples  riverains  du  Niger ,  ainsi  que  la  position  qu'il  avait 
cru  reconnaître  du  mont  Dauchis ,  de  ce  géographe ,  et  des  peu- 
ples qu'il  appelle  Africerones  et  Aganginie.  Il  faut  chercher  dans 
sa  notice  les  nouvelles  idées  que  lui  a  suggérées  à  cet  égard  l'exa- 
men des  expéditions  militaires  en  Ethiopie,  de  Septimins  Fiac- 
eus,  et  de  Julius  Maternus.  Pour  coi!nprendre  parfaitement  les 
derniers  résultats  des  recherches  de  M.  Latreille,  on  consul- 
tera avec  fruit  le  tableau  géographique ,  analytique  et  compa- 
ratif de  l'Afrique  centrale^  àe^xùs  le  Nil  jusque  près  des  sources 
du  Niger,  etc. ,  p.  23,  A.  D.  V. 

535.  Extrait  d'un  Mémoire  sûr  les  lacs  et  les  déserta  de  la 
Basse -Egypte;  par  M.  Gratien  Lepére.  [Description  de 
V Egypte ,  édit.  originale.  Ëtat  moderne ,  To.  II,  p.  469.  ) 

Dans  ce  mémobre ,  M.  Lepëre  procède  à  l'examen  successif  de 
ces  lacs.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  cette  notice  où ,  pour 
chacun  d'eux,  il  retrace  ce  que  l'histoire  nous  en  a  appris,  et  ce 
que  ses  propres  recherches  lui  ont  fait  connaître ,  exposant  ainsi 
les  données  de  la  tradition  et  les  résultats  de  son  examen;  mais 
nous  nous  empressons  de  faire  ressortir  une  pensée  dominante  de 
M.  Lepère  :  les  eaux  de  tons  ces  lacs  sont  saïunàtres;  les  sels  com- 
binés qu'ils  produisent ,  le  niveau ,  tout  conduit  à  celte  idée  que 
ces  immenses  amas  d'eau  arrivent  de  la  mer.  Ce  serait  un  grand 
service  rendu  à  cette  contrée  que  de  creuser  des  bassins  où  les 
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eaux  déversées  laisseraient ,  par  leur  dessèchement,  des  portions 
à  la  culture:  assainissement  du  pays,  productions  plus  variées, 
tels  seraient  les  bienfaits  précieux  qui  naîtraient  de  cette  opéra- 
tion facile.  On  ne  verrait  plus,  comme  les  Français  en  ont  eu  le 
douloureux  spectacle,  des  maladies  endémiques  dévorer  les 
restes  d'une  population  malheureuse  et  réduite  à  habiter  quel- 
ques sommités.  Les  anciens  avaient  agrandi  la  terre  sacrée  de 
V Egypte  par  des  travaux  immenses  que  le  temps  a  détruits.  A 
pdne  en  reste-t-il  quelques  vestiges,  souvenirs  indestructibles  écrit» 
à  la  surfjBice  de  son  sol.  Berthevut. 

536.  The  kew  Ameeicak  practical  WAvicAToa ,  being  an 
epitome  of  navigations,  etc.  Le  nouveau  Navigateur-pratique 
américain,  destiné  à  servir  de  régulateur  pour  les  expéditions 
nautiques,  contenant  toutes  les  tables  usuelles ,  avec  un  al- 
manach  nautique  qui  détermine  les  latitudes  et  les  longitudes 
d'après  l'observation  des  mouvemens  lunaires  ;  on  y  trouve  en 
même  temps  toutes  les  estimes  nécessaires  pour  des  voyages 
en  mer,  avec  dés  règles  et  des  exemples,  et  comme  modèle, 
le  journal  d'un  voyage  de  Boston  à  Madère,  comprenant  tous 
les  principes  de  la  navigation.  On  y  trouve  aussi  les  règles 
usuelles  de  la  trigonométrie;  la  «olution  des  problèmes  ten- 
dant à  faciliter  le  mesurage,  l'arpentage  et  le  jaugeage;  un 
dictionnaire  des  termes  de  marine;  l'indication  de  la  manière 
dont  s'exécutent  les  manœuvres  et  les  évolutions  dont  l'usage 
est  le  plus  fréquent  en  mer,  avec  une  appendice  contenant  les 
méthodes  employées  pour  le  calcul  des  éclipses  de  soleil  et  de 
luné,  et  les  occultations  des  étoiles  fixes,  ainsi  que  les  méthodes 
pour  trouver  la  longitude  d'un  lieu  par  l'observation  de  ces 
phénomènes;  par  Nathaniel  Bowditch  ,  membre  de  la  Soc. 
royale  de  Londres,  d'Edimbourg  et  de  Diiblin ,  de  la  Société 
phil.  améric.  de  Philadelphie.  La  5*.  édition  stéréot.  publiée  à 
New-York,  i8ai.  {  Corresp,  astron, ,  etc.,  du  baron  de  Zach 
IO^  vol, ,  n^  3  ,  p.  a34.  Gènes,  1824.)    '  ' 

Cette  annonce  est  extraite  des  notes  jointes  par  M.  le  baron  de 
Zach,  à  une  lettre  de  M.  Bowditch  ,  insérées  p.  %%Z  du  même 
n**.  Ce  savant ,  le  seul  grand  géomètre  connu  en  Amérique,  n'est 
pas  parent  du  fameux  voyageur  anglais  en  Afrique,  du  même 
nom ,  mort  le  lo  janvier  1822  ,  victime  de  son  zèle.  Le  géomètre 
américaia  s'est  établi  en  i823  à  Boston.  Navigateur  très-expé- 
F.  Tome  I.  ^3     * 
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rimenté,  il  fait  preuve  d'un  zèle  aussi  ardent  qu'éclairé  p<mr  les 
progrès  de  Tart  de  la  navigation ,  de  l'astronomie ,  de  la  géogra- 
phie et  de  l'hydrographie. 

M.  de  Zach  donne ,  à  la  suite  de  l'annonce  ci-dessus  (p.  a36) , 
une  table  qu'il  regarde  comme  très-correcte  y  des  latitudes  et  des 
longitudes  de  plusieurs  ports,  rades,  caps,  îles,  rochers,  etc., 
de  toutes  les  côtes  des  États-Unis  de  l'Amérique.  Il  y  ajoute 
(p.  243) ,  la  nomenclature  des  positions  nouvelleraeat  recueillies 
par  M.  Bowditch,  de  plusieurs  navigateurs  au  Woupeau-Sketlaiid 
austral,  découvert  en  1819,  et  que  le  savant  astronome  alle- 
mand annonce  pubHer  le  I*'.  en  Europe.  Nous  donnerons,  d'a- 
près lui,  dans  le  prochain  n**. ,  sous  la  rubrique  Plans  et  Cartes , 
la  notice  des  cartes  hydrographiques  les  plus  correctes  et  les  plus 
récentes  de  toutes  les  côtes  des  États-Unis  et  qui  ont  été  publiées 
dernièrement  en  Amérique.  Nous  regrettons  toutefois  que  M.  de 
Zach  n'ait  pas  indiqué ,  dans  cette  notice ,  les  époques  de  la  pu- 
blication de  ces  cartes  ,  non  plus  que  les  villes  où  elles  se  trou- 
vent. M.  Bowdilch  est  aussi  l'auteur  du  Pilote  côlier  américain 
(The  American  coast  Pilote) ,  ouvrage  indispensable  à  tous  les 
navigateurs  qui  fréquentent  les  côtes  de  l'Amérique,  et  dont  la 
xo*.  édition  a  paru  à  New-York  en  1821. 

537.  Nev^t- YoEK.  Missions  protestantes.  —  Un  journal  de 
cette  ville  a  publié  l'état  ci-joint  des  missions  protestantes,  des 
pays  où  elles  se  trouvent,  des  époques  de  leur  fondation,  et  du 
nombre  des  missionnaires  qu'elles  entretenaient  en  1810. 

Sociétés.  Pays.           Ann.      Mis. 
Société  pour  la  propagation  des  con- 
naissances chrétiennes .......  Angleterre. 

Collège  des  missions  danoises  ....  Danemark. 

Frères-Unis •  .  •  Allemagne. 

Société  des  missionnaires  méthodistes.  Angleterre. 

Jdemy                              Baptistes.  .  Idem. 

Idem,  des  missions  de  Londres  .   .  .  Id^m.^ 

Idem,  d'Ecosse Ecosse. 

Jdem,  de  l'Église Angleterre. 

Bureau  améric.  des  miss,  étrangères.  États-Unis. 

îdem ,  des  missions  baptistes Idem. 

Idem  y  des  missions  étrangères-unies.  Idem, 
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Outre  ces  4^9  missionnaires ,  ces  Sociétés  entretenaient  aussi 
tin  grand  nombre  de  fermiers ,  d'ouvriers  ,  de  médecins ,  de  fem- 
mes et  d'enfans  de  missionnaires.  Les  frères-unis  ou  Moraves  ^ 
dont  le  nombre  est  d'environ  l6,ooo  ,  habitent  principalement 
en  Allemagne.  La  Société  des  missions  étrangères-unies  ^  com- 
pose de  presbytériens,  de  réformés  bollandaii  et  autres.  Sui- 
vant l'état  ^ci-dessus,  3o3  missionnaires  sont  à  la  charge  de  l'An- 
gleterre, 85  à  celle  de  l'Allemagne  et  ^7  a  celle  des  États-Unis i 
[Reif.  EncycL  ,  févr.  1824, p. 45i.) 

538.  Sélections  from  the  woaKS  of  the  BAHoif  de  Hçmuoldti 
relating  to  the  cUmate  ^  inhabitants ,  productions  and  mines 
of  Mexico.  Choix  de  documens  extraits  des  ouvitiges  de  M.  le 
baron  de  Uumboldt,  concernant  le  climat  >  les  habîtans,  les 
productions  et  les  mines  du  Mexique,  avec  des  notes;  par  J4 
Tayloe,  écuyer,  trésorier  de  la  Société  géologique  de  Lon- 
dres. In-8.  de  3io — XXVIII  p.,  avec  une  vue  des  mines  de 
Guanaxuato.  Londres;  1824 }  Longman  etcomp^ 

L'émancipation  effective  du  Mexique,  ainsi  que  nous  l'avons 
annoncé  dans  le  n**.  3  du  Bulletin^  p.  iaa  (avril  1824),  a  con- 
traint les  habltans  propriétaires  des  mines  de  cet  empire  si  riche 
en  métaux  précieux ,  à  recotirir  aux  capitalistes  étrangers  pour 
se  procurer  les  fonda  sans  \t  secours  desquels  ces  sources  de  tré- 
sors inépuisables  étaient  condamnées  à  la  stérilité.  Il  fallait  rendre 
la  vie  à  une  exploitation  dont  la  lotte  soutenue  contre  la  métro- 
pole ,  les  pertes  et  le  désordre  inséparables  de  ces  grandes  cora-» 
motions  politiques,  avaient  ralenti  l'activité  et  diminué  ^e  plus 
en  plus  les  produits.  L'attention  des  Anglais ,  et  particulièrement 
des  capitalistes  de  la  Grande-Bretagne,  s'est  dirigée  vers  cet  i?/- 
Dorado ,  et  M.  Taylor,  jugeant  qu'un  résumé  exact  et  concis 
sur  le  Mexique  ne  pouvait  manquer  d'offrir  à  ses  compatriotes 
l'attrait  d'une  utilité  réelle  et  positive^  a  cru  avec  raison  ne  pou- 
voir puiser  les  notions  qu'il  voulait  leur  présenter  à  une  meilleure 
source  que  dans  les  ouvrages  du  voyageur  célèbre  qui  nous  a 
révélé  les  irtystères  ,  sous  le  voile  desquels  se  dérobait  à  nos  yeux 
l'ancien  royaume  de  Monléisuma. 

Encouragé,  éclairé  par  l'illustre  auteur  dans  l'exécution  de  son 
projet, M. Taylor  a  su  resserrer  dans  un  volume  de  moyenne  di- 
mension les  renseignemens  essentiels  sur  la  géographie,  la  statisti- 
que et  la  géol(»g»e  de  l'empire  mexicain,  sur  ses  productions ,  sur  le» 
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mœars  et  la  situatîoa  de  ses  habitans  y  sur  les  mines ,  etc.  Mais 
c'est  sartont  cette  exploitation  des  mines  d'or  et  d'argent,  base 
de  rindnstrie  agricole  et  commerçante  dans  cette  contrée,  com- 
me le  dit  le  ministre  le  plus  éclairé  du  gouvernement  actuel , 
Don  Lucas  Alaman ,  dans  un  rapport  soumis  au  congrès  mexi- 
cain, le  I*'.  nov.  i8i3 ,  c'est  l'éUt  actuel  de  cette  exploitation 
et  le  régime  propre  à  en  hâter  les  progrès,  que  l'abréviateur  de 
M.  de  Humboldt  s'est  attaclié  à  signaler. 

Les  anciens  procédés  suivis  de  tout  temps  sous  le  gouverne- 
ment espagnol ,  étaient  insuffîsans  pour  rendre  aux  mines  du 
Mexique  leur  splendeur  première.  La  machine  à  vapeur,  d'après 
les  conseils  de  M.  Taylor ,  a  été  introduite  avec  succès,  vers  1 819, 
dans  la  mine  de  la  Conception,  province  de  Catorce.  On  trouvera 
dans  son  introductiop  le  détail  des  procédés  qu'il  juge  devoir 
remplacer  les  anciens  avec  d'immenses  avantages.  Le  gouverne^ 
ment  mexicain  a  réduit  récemment  de  ^9  ^  à  6  pour  100  la  taxe 
sur  les  métaux  exportés.  Des  établissemens  de  commerce  dirigés 
par  des  Anglais  résidant  sur  les  lieux  ont  formé  des  rapports 
habituels  entre  les  deux  pays  :  les  propriétaires  indigènes  ont 
partagé  leurs  propriétés  dans  les  mines  avec  les  étrangers  qui 
leur  apportaient  des  capitaux.  La  première  compagnie  qui  s'est 
établie  sous  les  auspices  de  Don  Lucas  Alaman  devait  d'abord  se 
former  à  Paris  sous  le  titre  de  compagnie  franco-mexicaine.  Ce 
projet  n'ayant  pas  pu  réussir ,  elle  a  commencé  ses  opérations 
sous  la  raison  de  Société  unie  du  Mexique ,  avec  un  capital  de 
240,000  1.  st.  (  5,760^000  fr.  )  divisé  en  600  actions  de  40  1.  st. 
chacune  (  960  fr.).  Le  but  principal  de  cette  Société  parait  être 
d'acheter  le  minerai,  de  le  fondre  et  de  l'épurer.  Une  seconde 
compagnie  porte  le  nom  de  Sociéié  angfo^meœicaine.  Celle-ci» 
conçue  sur  le  piaule  plus  étendu,  emploie  un  capital  de  i,oop,ooo 
sterl.  (24,000,000  de  fr.),  en  10,000  actions  de  100  L  st.  (2400 
fr.)  chacune.  Ses  principales  opérations  ont  lien  pour  les  mines 
de  la  province  de  Guanaxato.  C'est  dans  cette  province  que  se 
trouve  la  fameuse  miâe  de  la  Yalenciana.  Une  troisième  compas 
gnie»  dontl'auteur  dirige  les  affaires  en  Angleterre ,  est  composée 
dés  particuliers  les  plus  intéressés  dans  l'exploitation  des  mines  du 
Mexique.  La  quatrième  et  dernière  compagnie  connue  porte  le 
nom  d'Entrepreneurs  des  mines  de  la  prm'ince  del  Monte  y  dis- 
trict à  60  milles  de  ctistance  au  nord  de  Mexico.  Cette  Société 
s'est  arrangée  avec  l'agent  du  comte  Begla  pour  l'exploitatioi» 
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àt'  ses  mines  de  la  Biscaina  et  des  mines  adjacentes.  Ils  ont 
aussi  entrepris  celle  ëb  la-  mine  de  Moran ,  appartenant  à  Sir 
Th.  Mnrpliy^  qui  a  résidé  long-temps  à  Mexico.  Les  conseils 
que  donne  M.  Taylor  aux  capitalistes  et  agens  anglais ,  celui  de 
respecter  aTec  soin  la  religion  du  pays ,  et  de  procéder  avec 
une  sage  lenteur  aux  améliorations  nécessaires  pour  ta  prospé- 
rité des  mines  ,  ne-  peuvent  que  leur  être  utiles.  Au  total ,  cet 
abrégé  des  deux  ouvrages  de  M.  Humboldt,  ihtituléis,  Essais 
politiques  sur  la  Nomelle-^Espc^ne^  et  Essai  géognostique  sur 
les  couches  dont  se  composent  les  roches  de  ce  pays ,  sera  con- 
auUé  9xec  £ruitpar  les  diverses^  classes  de  lecteurs..       A..  D.  Y. 
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539.  MixoiRE  SUR  UN/  NIVEAU  A  BULLE  d'air  ct  à^luncttcs,  de 
nouvelle  construction,  pari.  P.  G.  I.»  ingénieur  ordinaire 
au  corps  royal  des^ponts-et- chaussées,  ln-8.  de  76  p.  et  1  pL 
Paris;  i8a4;  imprimerie  de  Firmin  Didot  ».rne^  Jacobin  V  24*^ 

Cet  opuscule  contient  9  en  antre  :  x^;  un  mémoire  sur  les  per- 
fectionneraens  à  apporter  au  cercle  répétiteur;  et  sur  deux  mé- 
thodes de  niveler  à  Faide  de  cet  instrument  avec  une  extrême 
précision  et  sans  employer  aucune  mesure  exacte- de-  longueur  ; 
a©,  deux  notes  sur  la  trigonométrie. 

Avant  de  passer  à  la  description  du  nouveau  niveau^à-bullè 
d*air  et  à  lunettes ,  l'auteur  expose  les  défauts  du  niveau  à  plateau 
dont  on  se  sert  actuellement.  Parmi  ces  défauts  un  seul  peut  nuire 
à  l'exactitude  du  nivellement ,  quelque  attention  que  Tbn  apporte 
dans  cette  opération ,  et  ce  défaut  est  commun-  à  tous  les  ni^ 
veaux  où  il  fau^t ,  dans  un  même  coup  y  changer  quelque  pièce  es- 
sentielle. L'auteur  prétend  qu'il  suffit  dans  le  niveau  à  plateau 
d'une  légère  couche  d'humidité^  d%n  grain  imperceptible  de  sable 
ou  dépoussière  entre  le  plateau  et  les  pièces  de  la  lunette  pour  dé- 
truire l'horizontalité  de  l'axe  optique  d'une  manière  sensible,  par 
exemple  causer  une  erreur  de  o>^,io  à  400  mètres  de  distance,  et 
même  dans  quelques  eas  une  erreur  de  o°^,20.  Cette  observation 
doit  attirer  l'attention  des  ingénieurs.  Dans  le  niveau  de  l'auteur 
le  plateau  n'est  pas  fixe  pendant  le  nivellement  ;  toutes  les  autres 
pièces  le  sont^  en  sorte  que  l'erreur  qui  peut  résulter  du  défaut 
qui  a  été  signalé,  cesse  d'avoir  lieu»  Les  lunettes  sont  au  nombre 
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de  deTD^  ;  cUe»  sont  c^ccolées,  disposées  en  sens  contraire  >  et  mi- 
ses dans  uii  même  plan,  ce  qni  est  plus  facile  que  de  les  mettre 
horizontale».  On  opère  alors  avec  certitude  par  le  moyen  du  re- 
tournement, déterminant  deux  côtes  pour  chaque  point  en  pre- 
nant la  moyenne.  L'auteur  a  gardé  lanonyme  .'  on  reconnaît ,  à 
la  méthode  qu'il  a  suivie  et  au  langage  qu'il  emploie  dans  ses  des- 
criptions ,  un  ancien  élève  de  l'école  Polytechnique,  famifiarisé 
avec  les  considérations  dans  l'espace. 

Les  métho<les  de  niveler  avec  le  eercle  répétiteur ,  que  rautéor 
'  propose ,  sont  fondées  sur  la  mesure  des  angles  vertieanx  ;  elles 
exigent  qu'on  puisse  placer  le  limbe  du  cercle  très-exactement 
dans  un  plan  vertical.  C'est  aux  artistes  à  décider  si  les  moyens 
que  l'auteur  indique  pour  le  faire  ,  sont  praticables.  L'une  des 
méthodes  consisterait  à  niveler  immédiatement  et  sans  aucune 
mesure  d'angle  avec  le  nouveau  cercle  comme  avec  le  nouveau 
niveau  à  bulle  d'air;  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  L'autre  mé- 
thode est  ingénieuse  ;  elle  résout  ce  problème  qui  est  un  peu  pa- 
itidoxal ,  savoir  ,  de  niveler  avec  une  extrême  précision  sans  em- 
ployer aucune  mesure  exacte  de  longueur.  A  cet  effet,  l'auteur 
suppose,  que  l'on  donne  deux  coups,  l'un  au-dessus  et  l'autre 
au-dessous  de  l'horizon ,  et  par  exemple  que  l'on  trouve  pour 
ootes  i,5a  et  i94<>9  ^^  pour  an|^  3o'*  au-dessus  de  l'horizon  et 
lo''  au-dessous  de  l'honzoD.  Il  considère  la  différence  o™ia 
comme  la  tangente  de  l'arc  de  4o"  9  et  oia,oo3  comme  la  tangente 
de  i".  En  conséquence  >  il  ajoute  o™o3  à  la  côte  10^40  pour  10" , 
ou  il  retranche  0^09  delà  côte  i,5a pour  3o''.  La  côte  exacte  est 
i'»,43. 

L'auteur  ne  nous  parait  pas  avoir  précbément  atteint  le  but 
qu'il  s'est  proposé  dans  ses  notes  sur  la  trigonométrie ,  celui  de 
donner  qnelqlieft  formules  plus  simples  et  peii  connues  pour  la 
résolution  des  tiianglea  rectilignes.  Ainsi  la  formule  du  sinus  de 
l'angle  en  fonction  des  trois  côtés  que  l'auteur  propose  en  place 
delà  formule  du  sinus  du  demi-angle,  est  dans  la  trigonomé- 
trie de  Legendre,  et  est  beaucoup  plus  compliquée  que  l'autre 
formule. 

Néanmoins  cet  opuscule  mérité  d'être  lu  par  toutes  les  per- 
sonnes <|ui  s'occupent  de  niyeUèmeiit.  A, 
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PLANS  ET  CARTES. 

S4o.  Nouvel  atlas  de  la  Feance.  Carie  des  86  départ.  ;  par 

MM.  AuPic  et  Perhot  ;  grav.  par  MM.  Malo  frères  ;  la©.  liv. 

In-fol.  de  3  feuil.;  à  Paris ,  imprim.  de  Firmin  Didot  à  Paris. 

Dijprat  Duverger.  (Voy.  le  Bull.  n^.  3 ,  mars,  p.  194  ;  et  n^.  4  , 

avril ,  p.  267.) 

Les   trois  départaneDs  contenus  dans  cette  livraison  sont 
la  Meuse,  le  Haut-Rhin  et  le  Calvados. 
541*  Ca&tb  cadastrale  du  département  de  la  Manche,  en  55  f. 

Dressée  par  ordre  de  M.ësmanoaet,  conseiller  d'état,  préfet, 

(Prospectus.) 

L'atlas,  par  canton,  du  département  de  la  Manche,  à  l'échelle 
4e  I  sur  40,000 ,  est  dressé ,  d'après  les  plans  du  cadastre ,  par 
M.  Bitouzé,  géomètre  en  chef,  chargé  de  cette  opération,  et 
;gravé  par  M.  Tardieu. 

Les  cartes  de  canton  contiendront  les  noms  des  communes, 
hameaux,  fermes,  habitations  principales,  églises,  routes  royales 
et  départementales,  chemins  vicinaux  et  même  ruraux,  autant 
qu'ils  ne  nuiront  pas  à  la  netteté  de  la  carte  ;  les  rivières ,  ruis- 
seaux, vallées,  etc.,  etc.  Cette  entreprise  a  été  faite  avec  les 
moyens  les  plus  certains  de  lui  donner  nne  exactitude  géométri- 
que. Elle  s'exécute  par  ordre  de  l'administration ,  sons  les  auspi- 
ces de  M.  le  préfet  et  avec  l'approbation  du  conseil  général. 

Elle  est  utile  à  tons  les  Français  comme  la  représentation  to- 
pographique d'un  des  plus  beaux  départemens  du  royaume ,  mais 
principalement  aux  propriétaires  du  dépait^ment,  qui  y  trouve- 
ront la  situation  la  plus  exacte  et  les  noms  de  leurs  terres,. pour 
peu  qu'elles  soient  considérables;  les  employés  des  administra- 
tions financières  y  trouveront  la  délimitation  des  communes  de 
leur  ressort ,  ceux  des  postes ,  la  situation  de  chaque  hameau , 
ferme,  usine,  habitation  isolée,  où  ils  auraient  à  faire  parvenir 
des  dépêches. 

Le  département  de  la  Manche  a  60  lieues  de  côtes ,  4o  Heues 
de  long.  Le  port  de  Cherbourg  lui  donne  une  grande  importance 
militaire  et  maritime  ;  les  militaires  et  les  marins  retireront  donc 
un  grand  avantage  de  l'exécution  de  cette  entreprise.  Pour  juger 
de  son  étendue,  il  faut  considérer  que  huit  ans  de  soins  et  d'uii 
t9:avail  assidu  seront  nécessaires  pour  la  terminer ,  malgré  les  él^r 
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mens  du  cadastre  qui  sont  à  la  disposition  des  ëdîtettrs  et  les  se* 
eours  de  tout  genre  dont  l'administration  dispose  en  leur  fa  venr^ 

Il  y  a  dans  ce  département  a5  cantons  cadastrés;  il» paraîtront 
les  premiers  et  dans  un  délai  assez  court.  Ceox-là  publiés ,  Top^- 
ration  devra  suivre  les  progrés  du  cadastre  ,  sans  lequel  elle  ne 
peut  avoir  lieu  et  sur  lequel  repose  son  mérite  principal. 

L'administration  a  pris  des  mesure»  pour  terminer  le  cadastre 
en  huit  années;  c'est  sur  la  connaissance  de  ces  mesures  quVst 
basée  la  promesse  de  publier  la  totalité  de  cette  carte  dans  le 
même  espace  de  temps;  mais  les  cantons  déjà  cadastrés  se  suc- 
céderont très-rapidement;  cenx  de  Saint-*L6  %t  Avranche»  seront 
livrés  sans  délai.  Les  autres  che£s*lieux  d'arrondissement  paraî- 
tront dans  les  six  premiers  mois  de  1824^  de  ^manière  que  cha- 
cun pourra  juger  de  la  perfection  de  l'ouvrage. 'Il  se  composera 
de  a5  livraisons  quiaeroat  publiées  tous  les  quatre  mois.  €haque 
Bvr.  coûtera  dix  fn 

On  souscrit  à  Saint-Lô»  chez  M.  Bitouzé,  géomètre  en  chef, 
chez  tous  les  libraires  du  département  f  les  géomètres  du  cadastre  ^ 
et  à  Paris,  diez  M.  Tardieu^ 
54a'GAaTE  TOPOC&APHIQUIS,  PBYsiQux  zt  MiLiTAïAE,  en  60  feuii^ 

les,  DE  T.A  LIMITE  DES  EOTAUMES  DE  FeANCE  ET  DES  PaTS-BaS , 

â  laquelle  on  a  joint  les  environs  de  Bruxelles  dans  un  rayon 
de  4  lîenes;  par  M.  Moneoeke.  Livraisons  I-IV.  Bruxelles  ; 
1824  ;  Demat^ 

Cette  carte  est  dressée  sur  une  échelle  d'un  à  16  mille  ;  elle 
est  donc  environ  cinq  fois  plus  grande  que  celle  de  Ferrari  et  de 
Cassinî;  on  y  trouve  les  plus  petites  localités ,  le  plan  géométri- 
que des  bourgs 9  villages,  hameaux^  châteaux,  fermes,  etc. 
Les  fleuves,  rivières  ,  canaux  ,  ruisseaux ,  les  routes ,  chemins  et 
sentiers ,  les  différentes  espèces  de  culture  et  les  mouvemens  des 
terrains  y  sont  exprimés  suivant  la  méthode  adoptée  par  le 
dépôt  général  de  la  guerre.  La  carte  comprend  une  lisière  de 
2  lieues  environ,  du  territoire  français,  le  long  de  la  frontière 
du  nord* 

543.  ËjiPiRE  d'AuTeiche  avec  des  parties  considérables  des 
étals  limitrophes ,  dressé  et  dessiné  par  ordre  du  leld-niaré- 
chal  prince  de  Sc^warzemiterg  ,  au  bureau  topographique 
de  l'état  major  général ,  sous  la  direction  du  colonel  Fallon  } 
Vienne;  i8a^2.  Paris;  chez  Simoneau^rue  delà  Paix. 
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Cette  éarte  chorographique ,  soigtieusement  gravée  à  la  ma-* 
iiière  allemande  et  d'un  fiai  précieuse ,  est  composée  de  9  feuil-> 
les  ehacune  de  2  pieds  6  lignes  sur  id  pouces  9  lignes  ,  tirée  sur 
papier  vélin.  Un  petit  tableau  d'assemblage  fait  connaître  les 
noms  de  ces  feuilles ,  lesquelles  se  présentent  ainsi  dans  Tor- 
dre longitudinal:  i  ,  Sluttgard;  2,  Milan;  3,  Florence;  4,  Pra- 
gue ;  5 ,  Vienne  ;  6 ,  Zara  ;  7 ,  Lemberg  ;  8 ,  Hermanstadt  ; 
9,  Bukarest. 

Les  feuilles  a ,  6  ,  8  et  9 ,  sont  particulièrement  remarqua* 
blés  par  leur  belle  exécution  ;  la  feuille  2  qui  donne  des  parties 
de  la  Suisse,  du  royaume  de  Bavière,  du  cercle  de  Salzbourg,  le 
Tyrol  et  le  royaume  lombard- vénitien ,  se  fait  surtout  remar- 
c[uer  par  les  reliée  bien  exprimés  d'une  contrée  aussi  mon-' 
tueuse.  Les  Alpes  rhétiennes  ou  tyroliennes  y  sont  projetées 
de  manière  à  faire  sentir  les  points  culminans  des  plus  hautes 
montagnes  et  les  belles  vallées  qui  en  reçoivent  les  eaux. 

La  gravure  du  numéro  8  ,  donnant  la  Transylvanie ,  portions 
de  la  Moldavie ,  de  la  Yalachie  et  du  royaume  de  Hongrie , 
diffère  des  autres  numéros  en  ce  qu'elle  n'est  point  aussi  bril- 
lante et  qu'elle  est  d'un  ton  tant  soit  peu  gris  et  sombre. 

Cette  carte  est  dressée  au  tst^  mille  d'Allemagne.  Des  échelles 
en  mesures  de  Hongrie,  de  Bavière,  de  Pologne,  de  Turquie  et  de 
Russie,  se  trouvent  au  bas  des  feuilles  auxquelles  elles  se  rapportent. 

Différens  tableaux  et  légendes  expliquent  les  divisions  politi- 
que ,  militaire  et  ecclésiastique ,  l'étendue  superficielle  et  la  po- 
pulation des  royaumes ,  etc.  x 

Les  communications  sont  distinguées  en  chaussées,  chemins 
principanx  ,  ordinaires ,  à  bétes  de  somme ,  sentiers. 

La  lettre  est  généralement  bien  faite  ;  elle  se  lit  distincte- 
ment même  dans  les  parties  privées  de  lumière.    Sueur-Merlin. 

544*  Carte  générale  de  la  Turquie  d'Europe,  en  x5  feuilles, 
dressée  sur  des  matériaux,  rassemblés  par  M.  le  lieutenant 
général ,  comte  Guilleminot  y  directeur  général  du  dépôt 
de  la  guerre,  et  M.  le  maréchal  de  camp  de  Tromelin  ^ 
inspecteur  général  d'infanterie;  par  M.  le  chevalier  Lapie^ 
officier  supérieur  au  corps  royal  des  ingénieurs-géographes. 
Paris ,  chez  Charles  Picquet. 

Cet  œuvre,  dont  il  ne  reste  plus  qu'une  livraison  à  paraître, 
est,  ainsi  que  l'annonce  le  titre ,  rédigé  d'après  les  matériaux  ras-  . 
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«emblës  par  MM.  les  généraux  Guilleminot  et  Tromdia  f  et  les 
itinéraires,  cartes,  levés  à  vne,  mémoires,  etc.,  cpmmmiiqaés 
par  d'autres  généraux ,  militaires  et  sayans.  Il  jettera  un  grand 
jour  sur  la  géographie  générale  et  physique  de  cette  importante 
contrée ,  explorée  plus  particulièrement  par  les  voyageurs  depuis 
3o  ans  et  qui  néanmoins  a  été  défigurée  jusqu'ici  par  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  tenté  de  la  décrire. 

Cette  pénurie  de  résultats  satisfaîsans  s'explique  par  Tinson- 
ciance  et  le  mépris  que  les  Turcs  ont  pour  les  sciences  ;  la  géo- 
graphie même  de  l'Orient  est  totalement  négligée  par  eux,  et  à 
un  tel  point,  que  tout  ce  qui  existe  de  cartes  sur  l'empire  otto- 
man a  été  publié  par  des  étrangers  (i)  qui  n'ont  jamais  eu  la 
faculté ,  en  raison  du  caractère  ombrageux  et  fanatique  des  ha* 
bitans ,  de  l'étudier  complètement  ni  de  faire  des  obsenrations 
astronomiques  et  des  opérations  trigonométriques  ;  aujourd'hui 
encore  toute  tentative  de  ce  genre  serait  payée  de  la  vie  de  celui 
qui  oserait  l'entreprendre. 

Les  nombreux  documens  qui  ont  servi  à  la  composition  de  cet 
œuvre  ont  été  obtenus  de  1807  à  i8ia,  à  l'époque  où le^ouverne* 
ment  français  soulevait  l'empire  du  croissant  contre  la  Russie,  et  re- 
cueillis sur  les  lieux  mêmes  par  des  officiers  du  génie,  d'artillerie  et 
d'état-major,  etc.,  qui  ont  traversé  plusieurs  fois  cet  empire  dans  des 
directions  différentes  et  opposées  et  qui  se  sont  trouvés,  relative- 
ment à  leurs  missions,  dans  une  position  plus  favorable  qu'aucun 
des  voyageurs  qui  les  ont  précédés,  pour  faire  des  opérations , 
recueillir  des  détails  précieux ,  remarquer  l'inexactitude  et  l'in- 
suffisance des  cartes  existantes,  indiquer  les  rectifications^  et 
donner,  par  leurs  itinéraires  et  descriptions  à  la  géographie  de  ce 
vaste  et  beau  pays,  dont  quelques  parties  sont^  pour  ainsi  dire, 
encore  inconnues,  une  configuration  réelle,  des  formes  repré- 
sentatives ,  et  des  bases  fixes  et  déterminées. 

Cette  carte,  dressée  à  l'échelle  de  ttt^o  P*r  1'"^*  <^e  nos  plus 
habiles  géographes  et  sous  les  yeux  mêmes  des  officiers  généraux 
let  militaires  qui  en  ont  procuré  les  matériaux,  est  assujettie  aux 
observations  et  relevés  des  côtes  de  l'Adriatique ,  de  l'Archipel  et 
de  la  mer  Noire,  faits  par  le  capitaine  de  vaisseau  Gauthier,  de  la 


(1)  DaD ville,  Faden  ,  1760.  Facius,  1770.  Rizzi-Zannoni ,  1774 
l^hoden ,  1785  J.  Walch ,  1797-  Arrowsmith ,  1801.  Palma,i8o7. 
Riedl,  181  a.  Conrad  ,  1816.  Danielow,  t8i6.  G.  de  Vaudoncourt,  t8i8. 
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marine  française,  M.  Smytli  et  autres  officiers  anglais.  Les  dis- 
tances des  ])rincipaux  points  de  la  Bulgarie  sont  entièrement 
cop«fonnes  à  celles  données  par  des  itinéraires  russes  de  1810. 
Cette  vérification ,  quoique  faite  pour  ainsi  dire  à  P improviste , 
par  M.  le  prince  Alexandre  Labanoff  de  Rostoff,  dont  le  monde 
savant  connaît  le  zèle  éclairé  pour  la  géographie,  ne  peut  qu'a- 
jouter encore  à  l'idée- favorable  qu'on  doit  concevoir  du  mérite 
de  cet  ouvrage.  Nous  continuerons  à  en  rendre  compte  dans  les 
prochains  numéros,  en  passant  en  revue  ses  différentes  livrai- 
sons. Subvr-Merlin. 
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545.  Élémens  de  la  SGIE17CE  COMMERCIALE,  OU  mauucl  théori- 
que et  pratique  des  négocians.  (  Prospectus.  )  In-8.  de  -j  de 
t  Imp.  de  P.  N.  Rougeron.  Paris  ;  Bavoux. 

L'ouvrage  aura  2  vol.  in-8.  en  10  livr.;  chacune  de  8  f.  et  du 
prix  de  i-a5. 

546.  Du  CORPS  DES  SAPEURS-POMPIE&S ,  OU  mémoire  sur  l'orga- 
nisation el  le  service  de  ce  corps,  par  N.  V.  Wxlhelm.  In-8. 
de  5  f.  Dijon  (Côte-d*Or),v®.  Lagier;  à  Bru|^es,  chez  l'auteur. 

547.  Almanach  de  Cambrai  et  du  4^.  arrondissement  du  Nord 
dont  cette  ville  est  le  chef-lieu,  pour  l'année  1824*  In-24  ^^ 
3  f.  •^.  Cambrai;  Hurez. 

548.  ESQUISSE  DES  MŒURS  DES  HABITANS  DU  B^ARN ,  dcS  pro- 
ductions natureiies  de  ce  pays ,  et  remarques  philosophiques 
générales,  (Prospectus.)  In- 12  d'une  douzaine  def.  Cambrai; 
Hurez. 

L'ouvrage  aura  i  vol.  in- 12,  et  devait  paraitre  dans  le  cou- 
rant du  mois  d'août.  Prix  de  2  ex.  pour  les  souscr. ,  3^  fr. 

549.  Sur  la  RiécÉNéRATioN  GÉNi^RALE  qui  doit  s'effectuer  dans^ 
l'espace  de  dix  ans,  de  toute  la  nature  végétale,  la  multi- 
plication des  animaux  ,  celle  du  gibier  et  des  oiseaux,  la  re- 
population des  eaux  en  poissons  nouveaux ,  avec  le  rétablis  - 
sèment  de  climatures  plus  permanentes  sur  toute  la  surface 
de  la  France. 

JjC  projet  de  l'auteur  est  développé  dans  les  i5   i"*.  livr.  des 
Annales  européennes ,  publiées  sou»'  la  direction  de  M.  Rauch. 
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Oa  y  trouve  le  tableau  de  Texistence  physique  actuelle  de  la 
France ,  de  ce  qm'elle  a  perda  et  de  ce  qu'elle  peut  reconquérir 
dans  le  domaine  de  la  nature  >  dont  les  solkles  richesses  font 
seules  la  force  et  la  vie  des  nations.  Ce  tableau  est  suivi  de  celui 
des  grands  résultais  qui  ^  dans  Topinion  de  Tauteur ,  peuvent 
être  réalisés  »  selon  ses  vues ,  dans  l'espace  de  lo  ans ,  pour  ce 
ce  qu'il  appelle  la  régénération  physique  et  pour  la  prospérité 
de  la  France. 

55o.    Pompe    hoxtvellk    potrs    l'extinction    de»    incendies 
[Preuss.  Monatshlatt^  mai  1822,  p.  84.) 

La  principale  faute  que  l'on  commet  ordinairement  dans  les 
incendies,  c'est  de  diriger  l'eau  vers  les  parties  les  plus  enflam- 
mées; ces  foyers  de  chaleur  rendent  nuls  les  efforts  dirigés  contre 
eux;  l'eau  s'évapore  et  le  feu  fait  des  progrès  rapides,  auxquels 
on  devrait  principalement  s'opposer ,  en  dirigeant  l'e£fet  des 
pompes  vers  les  parties  menacées. 

On  pourrait  cependant  éviter  cet  inconvénient  en  mêlant  de 
Fargile ,  du  sel  ou  de  la  potasse  à  l'eau  avec  laquelle  on  sert 
les  pompes;  alors  les  corps  enflammés,  étant  recouverts  par 
des  masses  incombustibles ,  n'offriraient  plus  d'alimens  au  feu.. 
M.  Johann  Rappe,  de  Dortmond,a  inventé  une  espèce  de  pom- 
pe propre  à  cet  objet;  car  les  pompes  ordinaires  seraient  bien- 
tôt endommagées  et  mises  hors  de  service  par  les  parties-  solides 
mêlées  à  l'eau. 

55i«  RicERGHE  sull'  antichissima  obioinb,  ete.  Recherches  sur 
l'origine  ancienne  et  sur  la  succession  des  gouvernemens  mu- 
nicipaux des  villes  d'Italie  ;  par  A*  Pagnongbli.i.  2  voL  in-8. 
Prix ,  5  1.  5o  c.  ital.  Bergamej  i8a4  ;  NatalL 

552.  Mate&ialien  zue  Finanz-Statistix  der  deutschen  Bundes- 
Staaten.  Matériaux  poar  servir  à  la  statistique  financière 
des  états  de  l'Allemagne,  publiés  par  Hoegk  ,  in-8^.  Smal- 
kalde;  1823. 

Tout  le  monde  s'accorde  pour  reconnaître ,  parmi  les  avan- 
tages des  gouvernemens  constitutionnels,  la  publicité  des  recettes 
et  dépenses  ,  en  ce  qu'elle  assure  le  crédit  et  fournit  à  lliomme 
d'état  des  moyens  de  comparaison  entre  différens  systèmes  de  fi- 
nances, dont  l'un  sert  à  rectifier  et  à  perfectionner  l'autre;  c'est 
pour  faciliter  les  améliorations  qui  peuvent  oaitre  de  ces  rappro- 
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cliemens  que  M.  Hoeck  donne  aujourd'hui  son  recueil,  qui  com- 
prend, en  tre^e  parties,  la  statistique  financière  de  T  Au  triche, 
de  la  Prusse ,  de  la  Bavière ,  du  Hanovre ,  de  la  Saxe ,  du  Wur- 
temberg ,  de  la  Hesse  électorale ,  du  grand-duché  de  Hesse  et  de 
celui  de  Bade ,  de  Saxe-Weimar ,  de  Mecklenbourg-Schwerin  , 
de  Mecldenbourg-Strelitz  ;  enfin  des  duchés  de  Brunswick  et  de 
Nassau*  Partout  il  indique  l'organisation ,  la  dette  publique,  les 
revenus ,  les  dépenses.  On  remarque  néanmoins  de  grandes  la- 
cunes dans  cet  exposé.  On  reproche  ,  par  exemple,  à  M.  Hoeck 
d'avoir  omis  le  personnel  de  radminîsfration  des  finances  en  Ba- 
vière; de  s'en  être  référé  à  son  esquisse  publiée  sous  le  titre  de 
Cornerai  praxis  y  en  indiquant  seulement  les  changemens  sur- 
venus depuis.  On  lui  repproche  aussi  d'avoir  gardé  le  silence  sur 
la  dette  publique  en  Hanovre  ;  la  forme  de  l'administration  de 
ce  royaume  a  d'ailleurs  été  changée  par  l'édit  d'octobre  1822  , 
en  sorte  que  le  livre  de  l'auteur  n'est  plus  applicable  à  l'organisa- 
tion actuelle.  La  section  qui  d'abord  parait  laisser  le  moins  à  désî- 
ref  est  celle  qui  concerne  le  royaume  de  Wurtemberg  ;  car  elle 
occupe,  à  elle  seule,  une  partie  notable  du  volume  \  mais  on  se  con- 
vaincra bientôt  qu'ici  encore  l'auteur  a  profité  seulement  de  deux 
rapports  officiels,  dont  l'un  est  celui  du  ministère  pour  les  états. 
Il  est  fâcheux  qu'un  ouvrage  dont  l'idée  est  aussi  heureuse  laisse 
autant  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'exécution  ;  mais ,  avec  un  peu 
de  travail,  M.  Hoeck  pourra  suppléera  ce  qui  lui  manque.  Il  est 
capable  de  le  bien  faire,  et  ses  preuves  à  cet' égard  sont  depuis 
long-temps  fournies  aux  amis  des  études  solides  et  utiles.  (  Rev. 
encycl^^  mars  1824 >  p*  621.) 

553.  The  présent  state  of  ëngland  in  regard  to  agriculture , 
trade ,  and  finances ,  with  a  comparison  of  the  prospects  of 
England  and  French.  État  présent  de  l'Angleterre,  sous  le 
rapport  d^e  l'agriculture,  du  commerce  et  des  finances,  avec  un 
parallèle  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  sous  ces  divers  as- 
pects; par  Jos.  LowR,  éc.  ;  in-8**.  de  352-xxiv  p.  et  [i3o]  p. 
d'appendice.  Londres;  1822;  Longman  et  C®. 

Pressés  par  le  temps,  et  par  l'abondance  des  matières  quenous" 
avons  à  traiter,  nous  ne  pouvons  qu'indiquer  très-sommaire- 
ment le  but  et  le  contenu  de  cet  ouvrage  qui  atteste ,  dans  Fau- 
teur, des  lumières,  du  patriotisme  et  le  désir  de  l'impartialité. 

M«  Lowe  s'est  proposé  d'examiner  les  vicissitudes  de  progrès 
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et  de  ralenllssemeut  qu'a  éprouvées  la  prospérité  de  la  Cran<ie> 
Bretagne  dans  les  diverses  branches  de  son  indiuprîe  agricole  et 
commerciale,  et  dans  la  situation  de  ses  finances ,  avant,  pend^mt 
et  depuis  sa  longue  lutte  avec  la  France ,  terminée  par  les  traités 
de  i8j4  et  de  x8i5.  Il  s'est  attaché  k  rechercher  à  la  fois  les 
causes  de  ces  variations,  les  remèdes  aux  inconvéniens  actuels  de 
la  législation  on  de  Tadministration  britanniques  et  l«s  moyens 
d'assurer  désormais  à  sa  patrie  une  prospérité  toujours  pro- 
gressive. 

Son  livre ,  divisé  en  dix  chapitres ,  traite  successivement  : 
i^.  des  dépenses  causées  par  la  dernière  guerre  el  des  moyens 
par  lesquels  on  y  a  pourvu  ;  2'\  de  la  hausse  générale  des  prix 
pendant  la  guerre;  3^.  des  résultat!  de  la  guerre  manifestés 
par  la  situation  de  la  Grande-Bretagne^  depuis  le  retour  de 
la  paix  ;  4*'.  du  conrs  du  papier  de  banque  et  dn  change  depuis 
1792;  5*".  de  l'agriculture  anglaise,  des  taxes  étantes  dans  soii 
intérêt ,  de  la  tendance  à  une  liberté  complète  du  eommerce , 
et  des  obstacles  qui  s'y  opposent;  60.  de  la  taxe  des  pauvres >  si 
elle  est  avantageuse  aux  classes  inférieures ,  et  si  elie  ne  serait  pas 
utilement  remplacées  2)ar  la  suppresfibn  des  impôt»  sur.  les  objets 
de  première  nécessité;  7^.  de  la  population.  Comparaison  de  ia 
doctrine  de  M.  Gray  avec  celle  de  M,  Malthus,  rejetée  par  Tau^ 
teur.  £ffets  de  l'accroissement  de  la  population  sur  la  richesse 
nationale  et  individuelle  ;  que  les  progrès  de  la  société  rendent  la 
subsistance  plus  facile.  Aspect  de  r£urope  sous  le  rapport  de  la 
population  et  de  la  rU:hesse.  Aspect  comparatif  de  la  France  et  de 
l'Angleterre.  8".  Du  revenu  et  du  capital  national.  Rapport  entre 
Taugmentation  de  la  population  et  celle  du  revenu  nationaL 
Q^.  Variations  dans  la  valeur  de  la  monnaie.  Ses  effets  nuisibles. 
10**.  Des  finances  de  la  Grande-Bretagne.  Pa'rallèle  des  impôts  de 
France  et  d'Angleterre.  Jusqu'à  quel  point  le  système  des  taxes  an- 
glaises est  une  cause  de  détresse.  Quel  serait  le  degré  de  soulage- 
ment que  procurerait  la  diminution  des  impôts,  etc.  Conclusion. 

L'appendice,  classée  d'après  la  division  de  l'ouvrage,  contient 
sous  la  forme  de  tableaux  et  de  notes ,  les  détails  et  preuves  né- 
cessaires pour  l'éclaircissement  complet  d«s  questions  que  l'au- 
teur a  traitées. 

Nous  nous  proposons  de  revenir  sur  ce  livre ,  qui  nous  a  paru 
digne  d'une  sérieuse  attention.  A.  D.  V. 
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554*  ReGHE&GHCS   sur   les  OiPréHENTES  BAGES  DE  BÊTES  A   LAINE 

DE  LA  G&anoe-Bretagne,  et  principalement  sur  la  nouvelle 
race  de  Leicestershire ,  par  M.  le  baron  de  Mortemart- 
Boisse;  in -8^.  de  4^  p*  Paris;  i8a4;  M«.  Hnzard^  avec  une 
lith.  représentant  un  bélier-Dishley. 

Le  but  de  cet  écrit  important ,  inséré  dans  les  Annales  d'a- 
griculture ,  2^.  sér.  y  tom.  xxvi ,  est  de  faire  sentir  la  nécessité 
d'améliorer  les  laines  françaises,  sous  le  double  rapport  de  la 
longueur  et  de  Li  finesse ,  dans  l'intérêt  de  nos  manufactures  et 
de  notre  commerce;  a°.  d'importer  à  cet  effet,  en  France,  des 
individus  appartenans  aux  races  choisies  de  l'Angleterre,  et  re- 
marquables par  leur  laine  longue  et  superfine  autant  que  par 
Tabondance  et  l'excellente  qualité  de  leur  chair;  3o.'de  faire  ap- 
précier les  mesures  dç  bienfaisance  du  gouvernement ,  dont  la 
prévoyance  a  fait  soigneusement  constater  le  mérite  de  ces  races, 
et  préparé  le  croisement  des  sujets  de  qualité  supérieure  qu'elles 
produisent,  avec  les  nôtres.  I^es  services  rendus  à  cet  égard  par 
l'auteur  des  recherches  que  nous  annonçons,  en  justifiant  pleine- 
ment la  confiance  du  gouvernement ,  lui  assurent  la  reconnais- 
sance  de  tous  cepx  qui  s'intéressent  à  la  prospérité  nationale. 

On  trouvera  dans  cet  écrit  court ,  substantiel ,  et  qui  annonce 
une  plume  exercée,  une  description  exacte  et  détaillée  de  la  race 
d'élite  du  Leicestershire  ,  dàXe  Dishley  ou  Bakewell  ,  du 
nom  du  célèbre  agriculteur  à  qui  on  en  doit  la  création ,  avec 
l'indication  des  causes  qui  ont  fait  prospérer  cette  race ,  du  ré- 
gime qui  lui  est  propre,  et  des  mfiladies  auxquelles  sont  sujettes 
les  races  de  moutons  de  la  Grande-Bretagne  ,  ainsi  que  des 
moyens  curatifs. 

Pour  juger  de  l'utilité  de  la  mesure  recommandée  par  l'au- 
teur, il  suffira  de  remarquer  que,  d'après  M.  le  comte  Chaptal,. 
la  France,  malgré  ses  progrès,  ne  possédait,  en  i8i  i,  que  766,51a 
individus  mérinos  purs,  contre  3,578,748  métis.  Il  ne  s'agissait 
cependant  pas  ,  dit  l'auteur ,  d'obtenir  4o  ^  ^o  millions  de  kilo- 
grammes de  laine  ;  il  fallait  aviser  à  la  superfinesse  des  laines^ 
courtes  y  à  la  souplesse,  à  la  longueur  et  à  l'égalité  des  laines 
longues ^  comme  ont  fait  l'Angleterre  et  la  Saxe,  à  qui  cette  at- 
tention a  valu  l)e  monopole  de  la  vente  des  laines  propres  aux 
étoffes  rases  et  aux  tricots ,  et  de  la  fabrication  de  ces  étoffes* 
Aujourd'hui  l'Angleterre  exporte  en  produits  manufacturés  de 
longues  laines  seulement  ^  pour  une  somme  de  75  millions  de  fr» 
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£n  Angleterre  même,  on  payait  encore,  en  i8ai ,  8  sch.  G  p. , 
la  livre,  la  laine  de  Saxe  lavée  à  dos',  et  c'est  de  nous,  cepen- 
dant, que  la  Saxe  a  pris  les  mérinos,  dont  la  i^®.  importation 
en  France  est  due  à  Louis  XVI.  Espérons  avec  M.  de  Morte- 
mart  que  des  croisemens  sagement  combinés  nous  donneront 
une  forte  race,  dont  les  produits  laineux  nous  fourniront  la^pa- 
peline,  le  bombazin  ,1e  crêpe  de  la  Chine,  l'alpine,  les  tissus  de  goût, 
les  étoffes  unies ,  chaîne  de  soie  tramée  en  laine,  etc.,  etc.  A.  D.  Y- 

555.  An  appeal  to  the  british  nation  on  the  humanlty  and 
policy  of  forming  a  national  institution  for  ihe  préservation 
of  lives  and  propcrty  from  shipwreck.  Appel  à  la  nation 
britannique ,  sur  l'humanité  et  la  nécessité  de  former  une  in- 
stitution nationale  pour  sauver  la  vie  des  naufragés  ainsi  que 
leurs  propriétés;  par  sir  W.  Hillaet,  baronnet;  a«.  édit.,  in-8^. 
Londres;  1828;  Whittaker. 

Cette  brochure  courte ,  claire  et  bien  écrite ,  a  pour  but  de  dé« 
velopper  un  plan  au  moyen  duquel  on  pourrait  i^.  préserver  la 
vie  des  hommes  en  cas  de  naufrage  ;  a^.  fournir  des  secours  aux 
vaisseaux  en  danger;  3*^.  sauver  la  cargaison,  4*^.  empêcher  le 
pillage  des  vaisseaux  naufragés;  5^.  donner  des  secours  et  des 
moyens  d'existence  aux  malheureux  échappés  aux  naufrages^ 
étrangers  ou  Anglais.  11  n'y  a  rien  qui  ne  puisse  s'exécuter  dans 
tout  le  projet  de  sir  W.  Hillary;et  il  serait  à  désirer  qu'il  fut  adopté 
non-seuie(nent  en  Angleterre  ,  mais  encore  en  France,  où  de 
semblables  revers  réduisent  imp  souvent  à  l'indigence  d'hon- 
nêtes matelots  et  leur  famille,  (nevue EncycLy  mars  i8a4,p.  596.} 

556.  LoHGÊviTi  EN  Russie.  On  a  imprimé  dans  les  journaux 
de  Paris  qu'en  1817  il  était  mort  en  Russie  16,175  individus  âgés 
de  80  ans,  2,108  de  90  ans;  783  de  100  ans;  83  de  ii5  ans; 
5i  de  120;  ai  de  i25  ans,  etc.  ;  enfin,  1  de  140  ans.  Ces  faits  sont 
fort  douteux ,  et  il  n'existe  même  pas  en  Russie  de  registres  de 
naissance  d'après  lesquels  on  puisse  les  appuyer  ou  les  constater; 
en  effet ,  les  registres  de  baptême  ou  de  décès  n'existent  dans 
ce  vaste  empire  que  depuis  Catherine  II ,  et  ce  ne  iaX  qu'en 
1764  qu'il  fut  enjoint  au  Synode  par  lui  ukase  du  11  février, 
de  tenir  ces  états  suivant  une  forme  prescrite.  Il  est  vrai  que 
Pierre  l^»".,  en  1722,  Catherine  F®. ,  en  1726,  et  Anne  en  1737, 
avaient  donné  des  ordres  à  ce  sujet  ;  mais  ces  ordres  n'avaient  pas 
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été  suivis ,  et  probablement  il  en  a  été  de  même  dans  une  grande 
partie  de  la  Russie  long-temps  encore  après  la  loi  rendue  en  1 764. 
Lies  prêtres  de  la  campagne  dans  cet  empire  sont  d'une  si  grande 
ignorance;  que  très-peu  sont  capables  de  rédiger  les  actes.  Si  donc 
les  registres  de  naissance  existaient  à  peine  il  y  a  un  demi-siècle , 
comment  constater  la  longévité  des  individus  nés  avant  cette 
époque.  Les  paysans  russes  ne  sont  pas  encore  parvenus  à  l'état 
de  civilisation  ou  un  indiv^u  connaît  son  âge.  Lorsqu'on  les  en- 
terre, le  pope  laisse  tomber  sur  les  registres  les  premiers  chiffres 
qui  lui  viennent  à  l'esprit,  (jirt,  communiqué.)  L.  P. 

557.  SP^GiriGATION    DES    MARCHANDISES  VENDUES  A  LA    FOIES    DE 

NiJNiî  Novgorod  (auparavant  à  Makaricv)^  de  1823. 

Dans  le  bazar  en  pierres^  —  Thé,  environ  37^000  tsibiks 
(suronsde6o  livres)  de  280  à  600,  et  même  à  800  roubles  en  pa- 
pier, I9y00o,ooo  r.j — sucre^ environ  60^000  pond  de  3o  à45r. 
pap.,  a,ooo,ooo;— -café, environ  3,ooo  poudde  70  à^85r.pap.y 
a4o,ooo  ; — damas,  velours ,  étoffes ,  moires  en  soie ,  x  3^500,000  ; 
•— passemens^  galons  et  cordons  eo  or,  5oo^ooo;  ^-^  différentes 
soieries,  telles  quegros  de  Tours,  taffetas,]évantine,  mouchoirs,  etc., 
10^000,000; -^tissus  en  laine,  tels  que  cachemirs,  mérinos,  ca« 
xnelots ,  etc.,  a^Soo^ooo  ; — étoffes  mi-cotop  et  mi-soie,  a^5oo^ooo  ; 
mousselines ,  mitkals ,  toiles  et  linge ,  etc.^  S^ooo^ooo;  — nappes  et 
serviettes,  2  lo^ooo; — draps, boies,  casimirs,  frise,  etc.,  4^800,000$ 
—  kitaïka  ou  nankins  de  la  Chine,  48oyooo  ;  —  nankins  russes  > 
400,000;  —  toile  russe,  25o,ooo;  —  peaux  de  zibelines,  fouines , 
écureuils,  ours,  loups,  etc.,  5,ooo,ooo; — •  peaux  de  lièvres  et  mou* 
tons,  pelisses  ordinaires  (  touloups ),  100,000 ;  —-bas de  toute  es- 
pèce, bonnets  de  nuits,  couvertures ,  gants,  35o,ooo; — chapeaux 
et  bonnets  de  tonte  espèce,  poils  de  lièvre,  etc.,  160,000; --«habits 
faits,  200,000  ;  -^  coton  blanc  écru  de  la  Boukharie ,  2,900,000  ;— 
coton ^lé blanc  et  rouge,  260,000; — étoffes  et  robes  de  chambre 
en  soie  de  Boukharie  et  de  Perse,  700,000; —  différentes  espèces 
de  soie  ,  400,000  ;  —  modes ,  robes ,  schals ,  mouchoirs ,  perles , 
pierres  précieuses  et  différentes  nippes ,  i  ,280,000  ; — argenterie, 
vases  et  ustensiles  sacrés,  services  de  thé,  cuillères ,  etc.,  i  ,200,000  • 
-^d'autres ustensiles  semblables  de  cuivre  et  d'étain,  56o,ôoo;  — 
cloches,  1 45,000 ;< — papiers  et  cires  à  cacheter,  400,000; —  ai- 
guilles et  épingles ,  perles  fausses,  grains  de  verre ,  et  d'ambre 
jaune ,  et  d'autres  bagatelles ,  900,000  ;  —  ustensiles  de  charpen- 
F.  Tome  I.  29 
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terieen  cnWre,  fer  et  fonte;  fusils,  pistolets,  sabres,  théières  et 
bouilloires  de  Toula ,  540,000  ;  —  diffërens  fruits ,  confitures,  fro- 
mages, olives  ,  câpres,  huile  de  Provence  et  suc  de  citron ,  766,000  ; 
—jouets  d'enfans,  aS,ooo  ;  — bougies  de  toute  espèce ,  ao5,ooo  ; 
-— lirres,  cartes  géographiques,  peintures,  images  des  saints, 
aïOyOOo; —  iostmmens  de  physique,  d'optique  et  de  musique, 
5o>ooo$ — souliers  en  maroquin,  peau  façon  chamois,  bottes 
brodées,  a6S,ooo ;— peaux  tannées  de  chèvres,  maroquins, 
#  euir  de  Russie,  3oo,ooo;  — peaux  crues  de  cheval^  de  bœuf,  de 
veau,  de  chèvre  et  de  mouton,  38o^ooo ;  — harnais ,  xao,ooo. 
Dans  le  bazar  hdtien  bois. — Différentes  couleurs ,  alun ,  soufre, 
salpêtre  j  vitriol,  naphte,  etc.^  3,6oo,ooo; — meubles  et  glaces, 
577,000 ;  —  porcelaines,  5^5,000  ;  — ■  cristaux,  5 1 5, 000 ;  —  diffé- 
rentes espèces  de  coffres  et  de  cassettes;  chapeaux  ordinaires  en 
peau  d'agneaux,  chaussonset  mitaines  de  laine  foulés,  175,000;  — 
eordages,  cordes,  nattes,  180,000^  —  tabac  à  fumer  et  à  priser, 
préparé  ouea  feuilles,  100,000;  —-  potasse  et  charrée ,  io8>ooo; 
—«savons,  83 5,000;  ustensiles  en  cuivre  et  en  fonte ,  des  forges  et 
fonderies  de  la  Sibérie ,  io,36o,ooo  ;  —  vins ,  eau*de-vie ,  liqueurs 
et  antres  boissons,  •/|,^8o> 000.  -^  Total  général.  .  .  94,380,000. 
D'après  la  déclaration  des  négocians,  on  a  vendu  de  ces  mar- 
chandises pour  5o,ooo,ooo  au  comptant.  Le  gam  est  estimé  à 
a,5oo,ooo  roubles.  Dans  le  bazar  en  pierres  on  avait  loué  1286 
boutiques,  pour  la  somme  de  377,125  r.,  et  dans  celui  en  bois, 
i55i  boutiques  pour  1 3^,537  r.  Sur  ces  loyers  on  percevait  i5 
pour  100,  savoir,  76,230  -^  pour  l'entretien  des  ponts.  La 
foire  a  été  terminée  le  a3  août,  v.  st.;  les  meilleures  affaires  se 
sont  ffiites  à  la  fin.  Klapaoth. 

558.  Russie.  —  Instruction  publique,  —  Un  séminaire  a  été 
ouvert  le  i5  (27)  octobre  1822,  dans  la  ville  de  Tourinsk  en  Si^ 
bérie  (gouvernement  de  Tobolsk),  située  à  2,94^  verstcs  (en- 
viron 736  lieues)  de  Pétersbourg,  et  à  2,233  (  558  lieues)  de 
Moscou.  Le  nombre  des  élèves,  à  Tépoque  de  sa  fondation ,  était 
de  42.  [Rev.  encycLy  mars  1824 ,  p.  701.  ) 

559.  SociiTis  BIBLIQUES  EN  RussiE.  — *  Une  Société  biblique 
a  été  fondée  le  12  (24)  mars  1823,  dans  la  ville  de  Nertchinsk, 
(  gouvernement  d'Irkout^),  située  à  plus  de  1750  lieues  de  Pé- 
tersbourg, et  1600  lieues  dç  Moscou.  Les  souscripteurs  de  la 
Société  sont  les  étudians  du  séminaire  établi  précédemment  dans; 
la  même  ville.  (Rev^encycL,  mars  1824,  p.  701.) 
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56o.  An  Inquiry  into  the  expedikncy  of  applying  thé  pritî- 

GIPLES    OF    COLONIAL    POLICT   TO    THE   GOYBANMENT   OF    IndIA, 

'   ànd  of  effecting  an  essential  change  în  its  lands  tenures,   and 
consequently  in  the  character  of   its  inhabitants.  Essai  sur 
l'utilité  qu'il  y  aurait  à  appliquer  les  principes  de  l'adminis- 
tration  coloniale  au  gouvèrnenjent  de Tlnde,  ainsi  qu'à  opérer 
nue  réforme  importante  dans  le  mode  de  possession  et  de 
régie  des  biens  fonds,  et  par  suite,  dans  le  caractère  des  ha- 
bitans.  In-8*'.  de  38â —  jcvj  pag.  y  compris  l'introduction  e^ 
l'appendice.  Londres;  1822;  Richardson  et  C«. 
L'idée  principale  de  cet  outrage  est  l'établissement  d'un  boii 
Système  dé  colonies  dans  l'Inde  anglaise^  et  comme  conséquence 
liaturellë,  la  suppression  de  la  compagnie  priYiiégiée  qui  eii 
exploite  la  souveraineté.  L'auteur  compare  le  système  actuel  eri 
vigueur  dans  l'Inde  avec  les  vrais  principes  qui   doivent    diri- 
ger l'établissement  des  colonies.  C'était ,  selon  lui ,  d'après  ces 
principes  que  s'étaient  formées  les  colonies  anglaises  dans  l'A- 
mérique septentrionale,  dont  la  prospérité  et  les  constitutions  li- 
bres réclîimaient  une  participation  aux  lois  de  la  mère-patrie  , 
dès  que  ces  lois  les  appelaient  à  concourir  par  des  taxes  qu'elles 
devaient  supporter ,  aux  charges  communes.  La  guerre  qui  avait 
J)Our  but  de  les  soumettre  aux  décisions  du  parlement ,  sans 
qu'elles  jr  fussent  représentées,  fut ,  dans  son  opinion  ,  l'erreur 
politique  du  gouvernement  anglais  la  plus  grave  et  la  plus  fé- 
conde en  résultats  désâstre^x.  C'est  pour  obvier  aux  inconvé- 
Diens  d'une  lutte  à  craindre  entre  les  colonies  dé  l'Inde,  en  les 
îsupposant  parvenues  à  un  haut  degré  de  prospérité,  et  les  préten- 
tions de  la  métropole,  qu'on  a  laissé  ces  immenses  possessions 
sous  rem{>ire  d'une  compagnie   d'âctionUaires   intéressés  à  y 
prévenir  tout  établissement  fixe  des  sujets  de  la  mère  -  pati-ie. 
L'intervention  du  gouvernement  anglais  n'a  eu  dès  lors  d'autre 
but  que  celui  de  s'àssiirer  un  magnifique  patronage,  en  surveil- 
lant et  en  réprimant  toute  tentative  qui  aurait  pu  nuire  aux  inté- 
rêts du  trésor  britannique.  Le  résultat  de   ce  système,  d'après 
l'auteur,  a  été  nri  ordre  de  choses  contraire  à  la  fois  au  bien  de  la 
métropole  et  à^  celui  de  la  colonie.  Les.  lois  qui  la  régissent  ne 
permettent  pas  aux  Anglais  d'y  acquérir  des  propriétés  foncières. 
Tous  ceux  qui  y  passent  au  service  de  la  compagnie ,  militaires , 
employés  ,  ou  agens ,  comme  les  commetçans  et  les  spéculateurs 
en  tout  genre,  ne  peuvent  donc  y  porter  d%'iutre  intention  que 
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celle  d*y  éleTer  le  plus  rapidement  possible  l'édifice  de  leior 
fortune  y  pour  retourner  et  en  jouir  dans  leur  patrie.  Ainsi  s'est 
établie  la  séparation  et  même  l'opposition  d'intérêts  entre  les 
conquérans  et  le  peuple  conquis.  C'est  en  accumulant  les  pren- 
Tes  détaillées  de  ce  ùllI  que  l'auteur  combat  la  doctrine  des  ora- 
teurs et  des  écrivains  qui ,  comme  MM.  Grant  et  MilH  ont  pré* 
tendu  que  le  système  actuel  était  le  plus  favorable  aux  indigèaes, 
puisqu'il  repoussait,  suivant  eux ,  jusqu'à  la  possibilité  de  les 
dépouiller  de  leurs  propriétés.  Selon  l'auteur  y  il  est  loin  d'avoir 
cet  effets  car  en  empêchant  toute  communauté  d'intérêts  entre 
les  Anglais  et  les  Indous ,  il  induit  le  peuple  dominateur  k  ex- 
traire du  travail  et  de  la  propriété  de  la  nation  asservie, le  pro- 
duit le  plus  fort ,  sans  améliorer  en  rien  ses  institutions ,  son 
agricultare  et  son  industrie.  C'est  un  vice  radical  dont  la  domi- 
nation même  des  mahométans,  moins  éloignés  de  se  fondre  avec 
les  indigènes,  était  exempte. 

L'idée  de  laisser  subsister  dans  l'Indostan  la  division  des  Cas- 
tes, les  zemyndars,  sorte  de  teoure  féodale,  et  toutes  les  super- 
stitions fatales  a  la  prospérité  de  cette  contrée,  sans  en  excepter 
rinfanticide  et  le  suicide  des  veuves  sur  un  bâcher  ^  a  même  été 
érigée  en  système.  On  a  jugé  cette  odieuse  p<^tique  utile  au 
pouvoir  des  cooqi^ans,  comme  propre  à  entretenir  parmi  leurs 
sujets  les  divisions ,  l'ignorance  et  la  faiblesse.  L'auteur  de  l'ou- 
vrage que  nous  analysons  adopte  une  doctrine  plus  généreuse  : 
il  repousse  toute  idée  d'usurpation  pour  les  propriétés  parti^cu- 
lières,  et,  en  stipulant,  comme  base  d'un  bon  système  de  colonie, 
l'admission  des  Anglais  à  la  possession  des  terres  dans  l'Inde ,  il 
n'admet  lui-même  que  la  voie  légitime  des  conventions  de  gré  à 
gré  avec  le  domaine  public ,  ou  avec  les  propriétaires  actuels. 
On  trouvera  dans  les  chap.  3,4  et  5  l'examen,  sous  les  rapports 
politique  et  statistique^  du  mode  actueUeraent  en  usage  pour  la 
possession  et  l'exploitation  des  terres,  ainsi  que  le  plan  du  sys- 
tème proposé  oomnie  amélioration  par  l'auteur.  La  pensée  sur 
laquelle  il  s'appuie ,  idée  dont  le  djfveloppement  se  retrouve  daas 
un  écrit  consacré  par  le  rédacteur  de  cet  arlide  à  l'examen  de  la 
doctrine  de  M.  Malthus  (i),  est  que  l'intervention  d'un  peuple 

(î)  Recherches  sur  les  vraies  causes  de  la  misère  el  êe  la  félicité  fnt- 
hUque ,  ou  de  la  popalation  et  des  lubsistanoes.  In-B.  de  908  p.  Pan* , 
i8i3 ,  Picard  Dubois. 
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doDt  rëtat  social  n'est  pas  plus  avancé  que  celui  de  la  nation  dont 
il  aborde  le  territoire,  par  exemple  la  présence  d*nn  peuple  chas- 
seur on  pasteur ,  sur  le  sol  occupé  par  des  chasseurs  ou  des  pas- 
teurs ,  est  toujours  fatale  aux  premiers  occupans ,  que  les  nou- 
Teaux  arrivans  sont  obligés  d'expulser  pour  pouvoir  vivre  ;  tandis 
qu'au  contraire  la  domination  d*une  nation  civilisée  peut  et  doit 
être  avantageuse  aux  babitans  du  territoire ,  si  leur  civilisation 
est  inférieure,  et  si  la  puissance  dominante  veut  concilier  son  in- 
térêt réel  et  permanent  avec  les  leurs.  L'auteur  prouve  les  avanta- 
ges qui  résulteraient  pour  les  babitans  del'Inde  d'une  communau- 
té d'intérêts,  et  de  relations  plus  étroites  entre  eux  et  les  Européens, 
fondée  sur  l'admission  de  ceux-ci  à  la  propriété  territoriale  dans 
l'Inde,  par  les  communications  plus  intimes  qui  se  sont  déjà  intro- 
duites entre  les  deux  nations,  partout  où  les  Anglais,  placés  plus  près 
des  Hindous,  se  sont  proposé  un  établissement  plus  stable,  et  un 
plus  long  séjojur,  comme  à  Calcutta ,  à  Bombay,  etc.,  ou  des  as- 
sociations et  des  institutions  favorables  aux  naturels  du  pays , 
qui  y  ont  pris  part,  ont  déjà  produit  les  effets  les  plus  heureux. 
On  remarquera  dans  le  chap.  6 ,  sur  les  mesures  que  nécessite- 
rait l'abolition  de  la  compagnie  des  Indes  orientales,  les  réponses 
de  l'auteur  aux  objections  tirées  de  l'augmentation  d'influence 
que  le  transfert  de  la  souveraineté  sur  l'Inde ,  au  gouvernement 
britannique,  procurerait  à  l'autorité,  et  à  celles  que  l'on  puLse 
dans  les  intérêts  du  commerce  anglais  avec  la  Chine.  N'oublions 
pas  de  signaler  à  nos  lecteurs  le  tableau  du  système  commercial  de 
la  compagnie ,  et  celui  des  tributs  retirés  del'Inde  par  l'Angleterre. 
Ces  résumés  intéressans  font  l'objet  des  deux  premiers  chapitres  de 
l'ouvrage.  Nous  n'en  parlons  qu'à  la  fin  de  cette  notice,  parce  qu'ils 
peuvent  tout  aussi-bien  servir  d'éclaircissemens  que  d'introduc- 
tion au  plan  proposé  par  l'auteur.  Il  évalue  à  a,ooo,ooo  st. 
(48,ooo,ooode  fr.),  le  montant  annuel  des  remises  faites  à  Lon- 
dres ,  et  provenant  des  épargnes  des  particuliers  employés  dans 
l'Inde,  et  ne  reconnaît  comme  légitime  qu'un  cinquième  de  ce  pro- 
duit. Ses  tableaux  comparatifs  des  revenu^  et  des  charges  du  gou- 
vernement actuel  de  l'Inde  remontent  à  1809.  On  regrette  qnel'au- 
teur  n'ait  pas  pu  mettre  sous  nos  yeux  des  résultats  plus  récens. 

A.D.V- 

56i.  De  l'éducation  chez  les Chiitois;  par  M.FtriGEncEF&ES* 
H  EL*  ('/o«m.  astat.  >  nov.  i8a3 ,  pag»  a57.) 
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Nous  puiserons  successivement  dans  la  série  d'articles  dont' 
M.  FresncI  a  enrichi  ce  recueil,  les  documens  qui  nous  ont 
paru  les  plus  curieux  et  les  plus  propres  à  caractériser  ce  qu'il  y 
a  de  particulier  dans  le  système  d'éducation  des  Chinois. 

Les  collèges  chinois  de  districts  sont  si  mal  tenus,  que  per- 
sonne ne  suit  les  cours  qu'à  l'époque  des  examens.  Les  profes- 
seurs de  ces  collèges  louent  quelquefois  leurs  chaires  à  d'autres 
lettrés.  Il  n'y  a  en  Chine  ni  écoles  publiques  ni  écoles  gratuites 
particulières  à  l'usage  des  enfans  trouvés. 

C'est  ordinairement  pour  un  an  que  les  enfans  chinois  entrent 
dans  une  école ,  et  ils  doivent  payer  la  totalité  de  la  rétribution 
l^nnuelle ,  soit  qu'ils  suivent  ou  qu'ils  ne  suivent  pas  les  leçons. 

Dans  l'ouvrage  chinois  intitulé  ie  Trésor  domestique,  on  lit  un 
règlement  pour  les  écoles  en  loo  articles  :  en  voici  quelques-uns 
des  plus  curieux. 

49.  En  sortant  de  l'école  pour  prendre  son  thé  ou  ses  repas, 
chaque  élève  s'en  ira  Je  son  côté.  On  ne  permettra  pas  des  ren- 
dez-vous pour  des  parties  de  jeu. 

5/|.  Un  jeune  homme  debout  doit  être  grave,  tranquille  et 
ferme  sur  ses  jambes  ;  il  ne  doit  pas  s'appuyer  sur  une  hanche  à 
la  manière  d'un  boiteux. 

63.  Les  choses  dont  on  se  sert  dans  l'école  se  bornent  aux 
livres  d'étude  et  à  leurs  accessoires.  Tout  livre  d'amusement  est 
un  obstacle  aux  bonnes  études,  et  doit  être  proscrit  de  l'école, 
ainsi  que  l'argent  superflu  et  les  jouets  de  toute  espèce. 

66.  Les  écoliers  marchant  ensemble  ne  se  parleront  point  à 
l'oreille,  etc.;  ils  n'iront  point  bras  dessus  bras  dessous,  regar- 
dant à  droite  et  à  gauche ,  et  causant  ^affaires  politiques, 

83.  Les  écoliers  n'apprendront  point  de  choses  inutiles, comme 
les  jeux  de  cartes  ou  de  dés  ;  ils  ne  joueront  ni  au  volant,  ni  au 
ballon, 'ni  aux  échecs;  ils  ne  lanceront  point  de  cerfs- volans ;  ils 
ne  nourriront  point  d'oiseaux ,  ni  de  quadrupèdes,  ni  de  pois- 
sons, ni  d'insectes;  ils  n'apprendront  point  à  jouer  sur  des  in- 
strumens  à  vent  ou  à  cordes  non  plus  qu'à  chanter  :  toutes  les 
occupations  de  ce  genlfe  sont  interdites  comme  inutiles. 

97.  On  doit  reprendre  les  écoliers  qui  ne  savent  pas  leurs  1er 
çons  et  qui  écrivent  mal  ;  s'ils  ne  se  réforment  points  on  les  pu- 
nira en  les  mettant  à  genoux  afin  de  leur  faire  honte  ,  d'abord  à 
leur  place ,  et  si  cela  ne  réussit  point,  à  la  porte  de  l'ccole;  enfin , 
si  cps  punitions  ne  les  déternofiiient  pas  à  se  corriger ,  il  faiil  les 
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frapper  ;  mais  on  doit  se  garder  de  le  faire  après  le  repas,  de 
peur  de  les  rendre  malades ,  ou  de  les  battre  durement  sur  le  dos 
de  peur  de  les  blesser. 

La  suite  de  ce  règflement  a  été  insérée  dans  le  cahier  de  dé- 
cembre du  même  journal  ;  nous  en  tirons  les  articles  suivans  : 

!N^.  3.  Que  l'étudiant  qui  ne  fait  pas  tout  son  possible  pour 
s'instruire^  se  demande  comment  il  remplira  sa  tâche  k>i*squ'il 
sera  renfermé  dans  la  salle  des  examens  ;  qu'il  songe  combien 
amère  sera  sa  douleur ,  dans  quel  embarras  cruel  il  se  trouvera 
quand  un  sujet  lui  sera  proposé,  dont  il  n'en  tendra^as  le  sens. 
Que  l'étudiant  paresseux  réfléchisse  encore  au  rôle  qu'il  joue 
dans  la  compagnie  de  ses  amis;  tandis  que  ceux-ci  conversent 
dans  un  style  élégant,  Iç  sien  est  grossier  et  vulgaire,  et  si  par- 
fois on  dit  un  bon  mot  devant  lui,  il  y  demeure  étranger  et  n'en 
comprend  ni  le  sens  ni  le  sel. 

6.  Que  l'étudiant  ait  un  ^lui  bien  fermé  pour  les  livres  qu'il 
ne  doit  pas  encore  lire  ;  qu'il  ne  laisse  qu'un  volume  à  la  fois 
sous  ses  yeux ,  et  qu'il  attende,  pour  en  prendre  un  autre ,  que 
la  décoction  du  premier  soit  opérée  dans  son  esprit. 

7.  Quand  vous  lisez  une  section  d'un  livre,  donnez-y  toute 
votre  attention ,  et  ne  vous  permettez  point  de  songer  à  une 
autre.  Une  chaudière  d'eau ,  après  avoir  é\é  long-temps  exposée 
au  feu,  finit  par  bouillir;  mais  si,  avant  que  le  liquide  soit 
entré  en  ébullition,  vous  Votez  pour  en  mettre  d'autre  à  la  place 
quelle  que  soit  la  quantité  d'eau  que  vous  fassiez  chauffer  ainsi 
vous  n'en  ferez  jamais  bouillir  une  goutte.  Cest  ainsi  que  les 
hommes  qui  aspirent  à  des  connaissances  universelles,  font  une 
grande  dépense  de  chaleur,  mais  ne  mûrissent  rien. 

9.  La  première  chose  à  faire  quand  on  veut  étudier  avec  fruit 
est  de  chasser  les  pensées  étrangères  à  ce  qu'on  étudie  ;  et  Ces 
pensées  ne  nous  viennent  pas  seulement  de -la  poussière  du 
monde,  mais  aussi  des  livres  où  il  y  a  tant  de  choses  inutiles, 

20.  L'étude  des  lettres  avait  originairement  pour  objet  d'ac- 
quérir une  connaissance  exacte  des  principes  de  la  raison ,  afin 
d'en  faire  la  règle  de  sa  conduite.  Pour  remplir  cet  objet,  il  fau* 
se  faire  mentalement  l'application  de  chaque  précepte,  et, s'y 
conformer  dans  les  affaires  journalières  :  alors  seulement  on 
peut  dire  que  l'étude  est  avantageuse;  mais  si  l'on  n'a  pour  but 
que  de  battre  la  science  comme  le  chasseur  bat  la  plaine ,  ou  de 
iiasser  pour  savant,  et  de  faire^des  provisions  pour  la  conversa- 
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tiouy  OB  demeure  bien  loin  da  terme  des  études.  Que  si  Ton 
étudie  pour  usurper  une  réputation  littéraire,  et  k  Taide  de  eette 
réputation ,  des  richesses  et  des  honneurs,  aTec  le  dessein  bien 
arrêté  de  mettre  de  côté  les  principes  puisés  dans  les  bons  livres, 
aussitôt  qu'on  aura  obtenu  un  poste  élevé,  ou  même  de  se  con* 
dnirè  d'une  manière  toute  opposée  :  cela  est  encore  pis. 

a3.  Quand  yous  ne  lisez  pas  et  n'avez  rien  à  faire,  laissez  tora* 
ber  vos  paupières  et  fermez  les  yeux  ;  c'est  le  moyen  de  les  for- 
tifier» Gardes -vous  bien  d'employer  la  lumière  céleste  à  des 
choses  inutiles.  L. 

56s.   Ml^MOIRE  SUE    LES  MONNAIES   AEABES   ET   EGYPTIENNES;  par 

M.  S.  Beenard.  Description  de  V Egypte ,  éd.  originalç.  État 
moderne^  3^  livr.,  a*,  sect.  To.II,  p.  3ai  à  468. 

Ce  mémoire,  du  plus  haut  intérêt  sous  le  rapport  historique  et  éco- 
nomique^ est  de  M.  S.  Berûard,  et  a  pour  objet,  dans  la  i^^.  partie, 
de  rapprocher  ce  qui  peut  intéresser  l'artiste  en  lui  reproduisant 
tout  ce  que  les  recherches  de  l'auteur  ont  pu  lui  apprendre,  tant 
sur  le  nom  et  la  valeur  des  diverses  espèces  de  monnaies  arabes 
et  égyptiennes  que  sur  leur  forme  et  leur  valeur;  la  a^,  partie  de 
ce  mémoire  est  entièrement  remplie  des  détails  de  la  £Eibrication 
et  de  documens  qui  sont  de  nature  à  intéresser  le  commerce.  Le 
système  monétaire  égyptien  est  loin  de  la  perfection  de  ceux  de 
l'Europe;  mais  on  aime  à  juger  des  progrès  faits  en  Occident» 
par  une  comparaison  curieuse.  Beaucoup  de  choses  renfermées 
dans  ce  premier  mémoire  étaient  connues  ;  cependant,  dans  au- 
cun écrit  public,  dans  aucune  dissertation ,  on  n'avait  avec  autant 
de  précision  rassemblé  un  si  grand  nombre  de  détails.  Ce  mé- 
moire plein  de  faits  est  terminé  par  une  table  synoptique  habi- 
lement tracée,  et  dans  laquelle  on  voit  d'un  coup  d'œil  l'indica- 
tion du  type,  la  dénomination  de  la  pièce,  Tépoque  et  le  règne 
du  prince  sous  lequel  elle  a  été  frappée,  enfin  le  lieu,  le  titre,  le 
poids  et  le  millésime.  Quand  on  remarque  de  telles  variations  sur 
des  objets  qui  ont  une  même  dénomination ,  on  comprend  de 
plus  en  plus  que,  quoique  la  moins  imparfaite  de  toutes, la  monnaie 
n'est  pas  la  mesure  exacte  de  la  valeur  des  objets  ;  on  est  moins 
étonné  des  spéculations  économiques  qui  vont  chercher  ailleurs  le 
terme  de  comparaison  pour  toutes  les  valeurs  échangeables, 

Beethevin. 
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563.  HivouB  SU&  l'état  ta.  l'agrigultu&b  ,  du  gohmerce  et 
DE  l'ikousteib  des  Égyptibits;  par  M.  P.  S.  Gibard.  DeS'- 
criptioH  de  t  Egypte ,  éd.  originale.  Kdd.  p.  491B714- 
M.  P.  S.  Girard  a  traité  avec  étendue  de  tûut  ce  qui  a  rap- 
port à  l'agriciilttire ,  à  rindustrie  et  au  commerce  de  l'Egypte  : 
tout  ce  qu'il  a  consigné  dans  son  résumé,  il  i'a  tu  dans  un 
voyage  entrepris  ex  professa.  Aussi  son  travail  a-t-U  le  mérite  de 
l'exactitude. 

La  divbion  de  ce  mémoire  en  trois  parties  était  indiquée  par 
celle  des  objets  qui  y  étaient  traités  ;  ce  qui  regarde  Tagricuiture 
est  renfermé  dans  la  l'^i  partie  :  les  deux  autres  sont  consacrées  au 
commerce  et  à  l!indus1rie.  L'agriculture  d'un  pays  où  il  ne  pleut 
jamais,  qui  par  sa  situation  entre  le  24*.  et  le  3i**.  degrés  de  lati- 
tude a  une  chaleur  vivifiante  et  soutenue,  doit  être  combinée 
d'après  les  deux  moyens  d'action  qu'elle  peut  recevoir  ou  du 
débordement  du  Nil  ou  des  arrosemens  artificiels.  Aussi  est-ce  le 
même  système  agricole,  suivi  par  les  anciens,  qui  est  conservé 
par  les  modernes,  et  qui,  excepté  quelques  améliorations  que  la 
civilisation  pourrait  indiquer,  sera  encbre  en  vigueur  dans  la  sé- 
rie des  temps  à  veniï*. 

Les  terres  d'alluvîon  ont  une  fécondité  incalculable.  En 
Egypte  elles  ont  eu  moins  qu'en  Amérique  le  privilège  d'em- 
piéter sur  la  mer;  en  Egypte  la  succession  des  temps  a  apporté 
peu  de  changemens  dans  les  méthodes  et  dans  les  résultats  :  on 
voit  les  mêmes  mesures  agraires ,  les  mêmes  procédés  géodési- 
qnes  ;  on  voit  enfin  une  même  quantité  de  semence  chaque  année 
offrir  un  même  prodoit  dé  récoltes  :  cette  identité  de  cause  et 
d'effets,  cette  régularité,  cette  constance  méritent  d'être  étudiées; 
aperçues  depuis  long-temps ,  elles  font  sentir  la  nécessité  de  l'é- 
tude des  variations  de  nos  climats  ,  afin  que ,  des  différences  nous 
puissions  faire,  pour  ainsi  dire,  naftre  quelques  principes  généraux. 
Après  avoir  indiqué  la  disposition  des  terres,  leur  étendue,  les 
méthodes  d'arrosemens  naturels  ou  artificiels  qui  les  fertilisent, 
l'auteur  décrit  et  la  charrue  et  le  Noreg,  cette  utile  machine  qui 
opère  en  miême  temps  le  battage  du  blé  et  la  préparation  de  la 
paille  pour  la  nourriture  des  animaux.  Il  tâche,  en  passant,  de 
faire  apercevoir  les  vices  d'une  administration  arbitraire  qui,  op- 
primant l'agriculteur,  lui  6te,  et  l'émulation  qnianime^  et  le  nerf 
plus  puissant  de  la  propriété  qui  attache  à  la  terre  et  en  fait  dou- 
bler Ta  production.     . 
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Il  parcourt  ensuite  les  cultures  :  quelques  -  unes  sont  com- 
munes k  nos  climats;  quelques  autres  pourraient  enrichir  nos  dé- 
partemens  méridionaux;  d'antres  sont  locales  et  ne  sauraient 
étr€  imitées  par  nous  avec  espérance  de  profits.  Parmi  celles  que 
nous  pourrions  admettre  plus  en  grand  on  peut  citer  le  Dourah, 
cette  utile  graroînée  qui  est  la  meilleure  succédanée  du  blé  et  du 
riz;  la  Sésame  oléagineuse  dont  nous  avons  toujours  appelé  par 
nos  vœux  la  culture  dans  nos  provinces  du  inidi;  enfin  celle  du 
lin  du  Delta ,  que  la  Corse  pourrait  si  utilement  adopter.  Les 
produits  de  l'agriculture  sont  de  i5  à  i6  pour  x,  tandis  que 
chez  nous  la  moyenne  ne  dépasse  pas  7  :  ainsi  l'exportation  des 
produits  agricoles  est  un  besoin  pour  ce  pays,  qui,  mieux  ad* 
ministre ,  pourrait ,  à  l'aide*  de  cette  ressource  seule ,  obtenir  un 
immense  commerce.  Son  agriculture  a  en  outre  la  ressource  de  la 
culture  des  plantes  équinoxiales  qui  pourraient  accroître  ses 
moyens  d'exportation  indéfiniment, si,  comme  on  l'avait  proposé, 
on  peuplait  de  forêts  de  gommiers  quelques-uns  des  déserts  qui 
bordent  les  terres  arables. 

£n  lisant  ce  mémoire  on  est  sans  cesse  poursuivi  par  cette 

idée,  que  cette  terre,  pour  qui  la  nature  a  tout  fait,  attend  les 

]>ienfaits  de  l'administi'ation ,  pour  offrir  à  l'admira  lion  le  plus 

haut  degré  de  prospérité  qu'on  puisse  attendre   du  système 

.oigricole. 

La  seconde  partie  de  celte  intéressante  dissertation  est  relative 
aux  moyens  industriels  des  Égyptiens.  L'état  de  dégradation  où 
sont  évidemment  tombés  les  arts  en  Egypte,  si  l'on  compare  les 
travaux  actuels  aux  travaux  des  anciens,  n'est  que  trop  facile- 
ment apprécié  au  moyen  de  ce  rapprochement  continuel  de  ce 
qui  fut  avec  ce  qui  est  :  autrefois  l'art  d'employer  les  métaux 
était  connu  et  pratiqué  avec  éclat;  l'architecture  a  été  telle  que^ 
le  temps  n'a  pu  nous  en  dissimuler  les  immenses  succès  ;  la  pein- 
ture, la  sculpture,  l'art  de  fabriquer  les  étoffes^  le' papier,  les 
meubles,  avaient  été  portés  à  un  très-haut  degré  de  perfection^ 
On  voit  dans  les  livres  de  Moïse  des  exemples  frappans  de  cette 
industrie  avancée.  Les  relations  historiques  postérieures  nous 
ont  retracé  à  cet  égard  des  faits  qui  sont  en  même  temps  des  té- 
moignages irrécusables.  L'Egypte  fut  le  berceau  des  beaux-arts 
et  des  arts  industriels.  Aujourd'hui  sa  poterie  est  grossière  et 
imparfaite  :  un  mémoire  de  M.  Boudet  a  déjà  traité  de  cet  art 
chez  les  Égyptiens.  Ce  que  M.  Girard  dit  des  fabriques  d'étoffes 
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proQYe  que  si  le  tisserand  égyptien  ne  peut  plus  faire  sortir  de 
dessus  les  métiers  les  toiles  de  Pelose  si  vantées^  ce  lin  fin  qui 
était  l'ornement  du  sacerdoce,  dans  tout  TOrient ,  cette  pourpre 
qui  formait  les  manteaux  des  rois ,  il  peut  néanmoins  encore  of- 
frir au  Sennaar  et  au  Darfour  une  masse  immense  d'étoffes  fabri-^ 
quées.  Beaucoup  de  renseignemens  utiles  sont  contenus  dans  cette 
«ection  du  mémoire  :  nous  pourrions  combattre  seulement  une 
assertion  de  Fauteur  lorsqu'il  prétend  que  Tart  de  fabriquer  les 
étoffes  est  resté  stationnaire,  et  si  nous  le  faisions,  les  faits  que 
nous  avancerions^  prouveraient  combien  cet  art  a  perdu.  La  fa- 
brication des  nattes,  celle  des  tins,  des  huiles  et  du  sucre,  n'of- 
frent aucun  nouveau  résultat.  L'art  de  distiller  l'eau  de  rose , 
celui  de  fabriquer  le  sel  ammoniac,  perdus  désormais  pour  l'E- 
gypte ,  celui  de  faire  éclore  les  poulets ,  art  qui  lui  est  propre , 
donnent  lieu  à  la  description  de  quelques  procédés  particuliers. 
Quand  on  compare  ces  résultats  mesquins  avec  ce  qui  pourrait 
être,  avec  ce  qui  fut  autrefois ,  on  est  douloureusement  affecté. 

Le  commerce  de  TÉgypte  est  presque  tout  intérieur  et  de  con- 
sommation locale  :  le  séné  cependant  est  ime  branche  de  com- 
merce qui,  outre  la  consommation  indigène,  procure  quelques 
relations  avec  l'étranger.  Une  autre  branche  de  commerce, 
celle  de  l'alun,  est  apnuellement  exploitée  par  les  habitans  du 
village  de  Goubapieh  qui  vont  le  recueillir  dans  le  désert  à  lo 
ou  la  joui^  de  marche.  Le  Caire  est  le  centre  des  consomma- 
tions les  plus  actives,  et  celui  des  relations  intérieures;  mais 
cette  partie  du  mémoire  laisse  à  désirer  de  plus  grands  déve- 
loppemens. 

Les  relations  du  commercç  extérieur  de  l'Egypte  sont  ici  dé- 
crites d'après  les  grandes  divisions  géographiques ,  avec  l'Afri- 
que, TAsie  et  l'Europe.  Les  détails  sur  le  commerce  des  caravanes 
sont  intéressans  et  peuvent  même  présenter,  par  la  comparaison 
des  importations  et  des  exportations ,  un  premier  aperçu  sur  les 
forces  commerciales  relatives  des  divers  peuples  qui  y  prennent 
part.  Beaucoup  d'articles  qu'on  ne  voit  pas  figurer  dans  nos  états 
d'importations  et  d'exportations  avec  le  Levant,  nous  ont  paru 
susceptibles  de  fixer  l'attention.  Le  commerce  de  l'Europe  avec 
l'Egypte  présente  des  résultats  bien  moins  importaos  que  l'on 
ne  devrait  l'attendre  de  la  position  de  ce  pays,  qui  pourrait,  en 
régularisant  des  transports  par  terre,  devenir  pour  beaucoup 
^'articles  peu  encombrans,un  entrepôt  des  marcha  i)  d  Iscs  de  l'Inde. 
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Si  nous  entcndoos  nos  intérêts ,  si  nous  sayons  profiter  des  cir- 
eonstâneesy  et  lYOÎr  à  U  fois  le  temps  pour  auxiliaire  et  l'uité 
de  Tves  qui  en  dirige  l'emploi  :  l'Egypte,  fsTorisée  par  un  nou- 
Td  ordre  de  choses,  derieodra  pour  nous  une  source  contionelle 
de  prospérités  commerciales.  Bee  th^vik . 

564.  Notice  sum  i.es  shakers.  (Norih  American  Hepieff ,  n^. 
XXXVIU,janT.  i8a3.) 

La  secte  des  shakers  a  pris  naissance  en  Angleterre ,  au  com- 
mencement du  i8«.  siècle,  dans  le  sein  de  celle  des  quakers* 
Quelques  membres  de  cette  dernière ,  ayant  reçu  de  nouvelles 
inspirations  des  prophètes /rancais  qui  étaient  arrivés  en  17069 
formèrent  une  petite  communauté  à  part.  Elle  se  distingua  bien- 
tôt par  les  frissons  et  les  mouvemens  extraordinaires  qui  sai- 
sissaient les  sectaires  pendant  le  service  divin,  et  d'où  ils  ont 
pris  leur  nom.  En  1770,  une  femme  ^AaÂ^er,  nommée  Apre  Lee, 
se  signala  par  ses  inspirations,  et  mérita  d'être  vénérée  depuis 
par  la  secte,  sous  le  nom  de  la  mère  Spirituelle.  Cest  elle  qui  a 
donné  lieu  au  nouveau  mode  de  culte  pratiqué  par  les  shakers  : 
c'est  en  dansant  et  en  chantant ,  en  frissonnant  et  en  criant,  en 
préchant  et  en  prophétisant ,  que  les  shakers  exercent  mainte- 
nant leur  dévotion.  Ceux  d'Amérique  n'ont  plus  de  convulsions 
comme  leurs  devanciers  anglais:  ils  se  contentent  de  danser 
gravement  dans  l'église  et  de  chanter.  D'après  le  Connecticut 
Gazetteer,  il  y  a  au  moins  14  communautés  de  ce  genre  aux 
États-Unis  ;  probablement  y  en  a-t-il  quelques-unes  de  plus. 
Voici  toutes  celles  que  l'on  cite  :  Alfred  et  Gorham  ,  dans  l'état 
du  Maine;  Enfield  et  Canterbury,  au  New-Harapshirc ;  Har- 
vard ,  Shirley  et  Hancock,  dans  le  Massachusetts  ;  Enfield,  dans 
le  Connecticut;  New-Lebanon  et  Neskayuna,  dans  le  New- 
York  ;  Union ,  dans  l'état  d'Ohio  ;  Shakerstown ,  dans^le  Ken- 
tucky,  et  Shakerstown,  dans  l'état  d'Indiana.  Il  peut  y  en  avoir 
quelques  autres  dans  les  états  de  l'ouest;  mais  ils  doivent  être 
peu  considérables.  Le  nombre  des  shakers  dans  ces  communau- 
tés, varie  de  a  à  5  cents.  On  évalue  leur  nombre  total  à  6000  y 
et  leurs  terres  au  prix  de  800^000  dollars.  Dans  le  i^'.  numéro 
du  NeW'Hampskire  kistorical  Collection  ^  ouvrage  périodique 
plein  de  faits,  qui  se  publie  à  Concord,  on  trouve  une  notice 
sur  l'établissement  dçs  shakers  à  Canteii>ury ,  dans  cet  état.  En 
voici  un  extrait  :  Au  sud-est  de  Canterbury,  sur  une  hauteur,  et 
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dans  ttne  position  çhannante,  â*élèv6  le  Tillage  des  shakersy  qui 
compte  enYiron  200  habitans.  Ils  ont  une  maison  toujours  ou- 
verte au  culte  ;  tout  spectateur  y  est  reçu,  pouryu  qu'il  se  com- 
porte décemment.  Ils  ont  un  bureau  de  doyenné  où  se  font  toutes 
leurs  affaires  publiques  et  où  l'on  reçoit  d'abord  les  étrangers 
qui  Tiennent  pour  visiter  la  communauté.  Ils  ont  aussi  9  habita- 
tions de  a  à  3  étages  et  plusieurs  ateliers  tant  pour  les  hommes 
que  pour  les  femmes.  Leurs  moulins  et  leurs  machines  sont  mp& 
par  l'eau  d'un  courant  artificiel.  Ils  fabriquent  beaucoup  d'ob- 
jets pour  les  vendre  :  ces  marchandises  sont  remarquables  par 
la  délicatesse  de  l'exécution  et  par  leur  solidité.  Leurs  jardins 
sont  peut-être  les  plus  productifs  de  la  contrée.  En  général  leurs 
terres,   très-bien  cultivées,  annoncent  une  grande  industrie  et 
beaucoup  de  connaissances  en  économie  rurale.  Depuis  nombre 
d'années  ils  pourvoient  une  partie  du  New-Hampshire  de  grai- 
nes potagères,  et  prennent  grand  soin  d'en  cultiver  les  meilleur 
res  espèces.  Ils  possèdent  plus  de  i5oo  acres  de  terre  qui  for- 
ment une  masse  appartenant  à  la  communauté,  et  consacrée  €ut 
seigneur.  Us  paient  volontiers  les  taxes,  acquittent  sans  difficulté 
les  charges  publiques,  excepté  celle  de  porter  les  armes,  qu'ils 
regardent  comme  illégale.  Ils  ne  demandent  au  gouvernement  que 
la  protection  et  la  sûreté  accordées  aux  autres  citoyens.  Les 
produits  de  leurs  manufactures ,  ainsi  que  leurs  récoltes ,  servent 
à  leur  entretien.  Ce  qu'ils  gagnent  en  sus  de  leurs  besoins  est 
destiné  à  des  œuvres  de  charité ,  conformément  aux  statuts  de» 
leur  secte.  Dans  un  espace  de  40  ans,  ce  village  n'a  perdu  que 
54  individus,  ce  qui  est  peu,  relativement  â  la  mortalité  qui  ro- 
gne dans  d'autreS^ parties  de  l'état;  c'est  une  preuve  évidente  de 
l'heureux  fruit  de  la  sobriété  des  shakers.  En  effet,  persuadés  des 
maux  qui  résultent  de  l'intempérance ,  ils  ne  font  usage  des  bois- 
sons spiritueuses  qu'en  cas  de  maladie.  Ce  qui  est  encore  remar- 
quable dans  cette  colonie ,  c'est  qu'aucun  shaker  ne  veut  garder 
en  dép6t  la  moindre  somme  d'argent.  Us  agissent  avec  beaucoup 
de  droiture  et  de  probité  dans  leurs  affaires  temporelles,  et  si 
l'on  trouve  lenrs  opinions  bizarres,  en  revanche  on  est  forcé  de 
les  respecter  pour  leur  industrie,  leur  justice  et  leur  bienveillance. 
Leur  rdigion  est  en  effet,  et  il  fauten  convenir,  une  grande  bi- 
zarrerie. Dans  leurs  exercices  de  culte,  qu'ils  appellent  avec  raison 
nn  travail,  vous  voyez  les  hommes  d'un  côté,  les  femmes  de  l'autre, 
sur  plusieurs  rangs.  Les  hommes  ôtent  leurs  habits,  puis  les 


4C!ï  Économie  publique, 

deux8excs'8*avancenl,  en  dnnsant  3  à  4  fois,  l'un  versUantre,  pen- 
dant qne  quelques  hommes  elfemn^es,  d'un  âge  avance,  font  enten- 
dre un  chant  monotone  ;  les  hommes  se  tournent  ensuite  vers  le$ 
hommes,  les  femmes  vers  les  femmes  et  se  heurtent  mutuelle- 
ment.  Cette  danse  a  lieu  avec  un  grand  recueillement.  Une  an- 
tre singularité  des  shakers,  consiste  dans  )a  vie  commune  des 
célibataires  et  des  femmes  non  mariées.  Le  bruit  public  préte;id 
que  cet  usage  n'est  pas  sans  scandale.  Un  ouvrage  publié  par 
Thomas  Brown ,  qui  a  quitté  la*  secte  des  quakers,  donne  à  cet 
égard  des  détails  peu  propres  à  faire  respecter  leur  essai  de  con- 
tinence. Cependant  il  se  peuj  qu'on  ait  exagéré  les  choses  ;  si 
de  pareils  établissemens  étaient  des  lieux  de  corruption ,  il  se^ 
rait  difficile  qu'ils   continuassent  de  subsister  avec  autant  de 
tranquillité  ;  le  peuple  des  environs  ferait  éclater  son  indigna- 
tion, et  le  grand  jury  ferait  son  devoir.  Comme  les  shakers  ou- 
vrent un  asile  aux  malheureux ,  il  n'est  pas  étonnant  que  la  secte 
se  maintienne.  Des  veuves^  des  orphelins,  des  nègres,  des  person- 
nes qui  ont  été  malheureuses  dans  le  monde,  se  font  recevoir  dans 
les  colonies  des  shakers,  où  ils  deviennent  des  membres  delà  fa- 
mille, et  trouvent  leur  subsistance.  Cependant  il  n'est  pas  probable 
que  des  communautés  où  personne  n'a  du  bien  en  propre^  où 
nue  caisse  générale  fait  vivre  tout  le  monde,  et  où  le  célibat  est 
pratiqué  par  un  grand  nombre  d'individus,  deviennent  jamais 
bien  considérables.  Il  faut  d'ailleurs,  pour  former  le  noyau  d'une 
colonie  de  shakers ,  qu'elle  fasse  l'acquisition  d'une  assez  grande 
quantité  de  terres,  pour  que  tous  les  membres  y  trouvent  de  quoi 
vivre.  Mais  il  pourra  se  former  un  bon  nombre  de  petites  colo- 
nies. Toutes  celles  qui  subsistent  sont  dans  un  état  florissant  et  oc- 
cupent des  emplacemens  charmans.  Les  colons  sont  tons  fermiers, 
jardiniers  ou  artisans  ;  ils  se  tiennent  au  courant  des   améliora- 
tions faites  dans  leurs  métiers  ;  leur  ouvrage  est  bien  fait  et  se 
vend  facilement.  On  dit  qu'ils  vivent  en  grande  harmonie  entre 
eux  ;  pendant  les  ravages  de  la  fièvre  jaune  à  New- York! ,  ils  se 
sont  empressés  de  venir  au  secours  des  pauvres  de  cette  ville. 
Lorsqu'un  incendie  détruisit  une  partie  de  la  ville  de  Troy ,  au» 
près  d'Albany ,  les  shakers  chargèrent  aussitôt:  leurs  charettes  de 
vivrez  et  d'habits  pour  les  amener  aux  incendiés.  A  l'égard  de 
leurs  croyances  religieuses,  ils  se  plaignent,  comme  d'autres  sec- 
tes ,  que  Ton  interprète  mai  leur  doctrine.  Il  est  de  fait  que  c'^^st 
unascétisme  ou  un  mysticisme  très-vague;  circonstance  qui  étonne 
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pen  lorsqu'on  sait  que  la  secte  a  été  fondée  par  des  Hommes  sans 
instruction  et  élevés  dans  les  classes  inférieures  de  lu  société.  Ils 
croient  aveuglément  aux  inspirations  immédiates;  cependant, 
comme  des  inspirations  contradictoires  pourraient  compromettre 
le  repos  de  la  communauté,  on  a  recours  à  un  expédient  fort  pru-  ' 
dent ,  c'est  de  faire  partir ,  comme  chef^  de  nouvelles  colonies  , 
les  tètes  récalcitrantes  qui  opposeraient  leurs  inspirations  à  celles 
des  anciens  de  la  commune ,  et  de  les  remplacer  par  de  nouveaux 
convertis.  Par  ce  renouvellement ,  \ç  levain  de  la  discorde  dispa- 
raît, et  là  communauté  conserve  son  ancien  esprit  d'ordre  et  de 
calme.  Dkpping. 

565.  États-Unis.  New-Hampshire. — Iles  des  Shoals. — Cori'' 
structions  maritime  s, On  vient  de  construire  dans  ces  îles,  situées 
par  latitude  N.  42°  Sg' ,  et  par  la  longitude  O.  Gr.  72^  5o',  une 
petite  jetée  dont  la  longueur,  depuis  l'île  de  Smutty-Nose  jusqu'à 
celle  de  Cédar,  est  de  784  pieds,  l'élévation  au-dessus  des  hautes 
eaux ,  de  6  pieds,  et  la  largeur  de  la  chaussée ,  de  1 1  pieds,  La 
profondeur  de  l'eau,  à  l'endroit  oii  elle  a  été  construite,  varie 
de  25  à  35  pieds.  On  a  établi  les  fondations  en  y  jetant  plus  de 
45,000  tonnes  pesant  de  pierres  ;  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  eût  au^ni- 
veau  de  l'eau  à  marée  basse.  Ce  grand  ouvrage  a  été  entrepris 
par  Thomas  Haven  et  Joathan  Folsom.  On  y  a  travaillé  depuis 
le  5  juillet  jusqu'au  i5  octobre  1822,  et  depuis  le  1 5  avril  jusqu'au 
18  octobre  1823.  Le  congrès  a  voté  pour  sa  construction  une 
somme  de  ii,5oo  dollars  (60,375  f.).  La  baie  que  cettejetée  forme 
entre  l'île  de  Smutty-!Nose  et  celles  de  Cédar  et  de  Star,  offre  ac- 
tuellement un  port  sûr  pour  lés  bâtimens  en  charge  pour  Ports- 
mouth,^  que  les  vents  du  nord  ou  les  marées  empêchent  d'entrer 
en  rivière.' (  jRei^tte  encjrcloped.j  mars  1824,  p.  696.) 
566.  The  Saleu  East-India  makine  Society.  Société  marine 

des  Indes  orientales,  à  Salem  (jolie  ville  des  États-Unis,  état 

de  Massa chusets).  Corresp.  a$tron,  etc.,  de  M.  le  baron  de 

Zach  ;  lo^  vol. ,  n°.  3,  1824 ,  p.  229  et  247.  ) 

Cette  Société,  instituée  en  janvier  i8ao,  et  formée  en  cor- 
poration depuis  le  a3  mars  1821 ,  n'a  pas  uniquement  pour  objet 
le  commeree  et  la  navigation  :  elle  a  encore  pour  but  les  pro- 
grès de  la  géographie,  de  l'hydrographie  et  de  l'histoire  naturelle. 
Un  but  encore  plus  élevé  ,  et  même  le  principal  qu'elle  se  pro- 
pose ,  est  de  secourir  avec  une  charité  chrétienne  les  patrons  de 
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navires  et  lenn  femilles  qui  ont  épronvé  des  ranlliears  non.  mé- 
rités. Pour  en  être  membre,  il  iaut  absolument  avoir  navigué  au 
delà  du  cap  de  Bonne^Espérance  ^  ou  du  cap  Hom^  comme  pa- 
tron on  comme  supercargue  d'un  vaisseau.  Elle  se  compose  main- 
tenant d'environ  i5o  membres,  demeurant  presque  tous  i  Salem, 
nombre  étonnant  pour  une  ville  qui  ne  compte  guère  plus  de 
10,000  habkans.  Presque  tous  ont  faille  tour  du  monde,  ce  qui 
prouve  l'étendue  du  commerce  et  de  la  navigation  dans  ces  con- 
trées. «  Le  temps  arrivera ,  dit  M.  de  Zach ,  où  il  sera  honteux 
9  pour  un  marin  de  ne  l'avoir  pas  finit.  Chaque  membre  de  cette 
»  Société  philanthrope ,  qui  commande  un  vaisseau ,  porte  un 
»  pavillon  blanc  sur  lequel  est  marqué^  en  chiffres  noirs,  le  n®. 
»  de  son  certificat ,  qui  lui  sert  de  signal ,  qu'il  arbore  à  côté  de 
»  son  pavillon  national,  et  par  lequel  il  fait  reconnaître  dans  les 
»  ports  et  en  pleinemer,loi*squ'il rencontre  des  vaisseaux,  qu'il 
»  appartient  à  cette  société  cosmopolite  de  marins  expérimentés, 
»  toujours  prêts  à  secourir •  leur  frères  marins  en  danger  ou  dans 
»  la  détresse.  Cette  corporation  maritime,  dit  l'habile  auteur  de 
»  la  correspondance ,  doit  servir  d'exemple  à  toutes  les  nations 
»  navigantes.  »  A.  D.  Y. 

567.  Nouveixe-Orliêahs  ;  culture  du  thé.  Une  lettre  de 
M.  W.  Y.  Lewis  annonce  que  M.  Mallet,  de  la  Louisiane  >  a  réus- 
si a  faire  croître  du  vert  thé  en  en  semant  la  graine.  La  plantation 
est  près  de  la  rivière  Amite  :  elle  occupe  une  étendue  considé- 
rable. Le  climat  semble  favoriser  la  croissance  de  cette  plante,  et 
M.  Mallet  pense  que  la  culture  du  thé  réussirait  trèis-bien  si  on 
lui  donnait  les  soins  nécessaires.  Un  échantillon  de  thé  hyson 
cultivé  dans  le  sud ,  accompagnait  la  lettre  de  M.  Lewis  ;  il  est 
d'un  goût  fort  agréable.  La  préparation  ordinaire  que  lui  don- 
nent les  Chinois ,  et  qui  consiste  à  en  rouler  les  feuilles  et  à  le 
parfumer  par  quelque  essence,  semble  être  la  seule  chose  qui  lui 
manque  pour  le  rendre  semblable  en  tout  point  à  celui  qu'on  im- 
porte de  Canton.  Enfin,  il  7  a  tout  lieu  de  croire  que  le  climat 
de  quelques  provinces  des  États-Unis  est  aussi  favorable  que  celui 
de  la  Chine  à  la  culture  du  thé.  (  On  pourrait  le  cultiver  avec 
avantage  dans  ifuciques  provinces  méridionales  «le  la  Frayée.  ) 
^Èev,  encyc,  lév.  i.Sa4,p.  4&i.) 
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VOYAGES. 

^^^,  Voyage  àutoue  du  Monde  ,  exécuté  snr  les  corvettes  de 
S.  M. ,  VUrani^  et  la  Physicienne  ^  pendant  les  années  1817 
a  iBao,  publié  sous  les  auspices  de  LL.  £E«  MM.  les  minis- 
tres de  l'Intérieur  et  de  la  Marine  ;  par  M.  Louis  de  F&e-x ci- 
vet ,  commandant  de  Texpédition;  8  vol.  in-4^.  accompagnés 
de  4  atlas,  formant  en  tout  348^ pi*  dont  117  color.,  dessin, 
etgrav.  parles  meilleurs  artistes.  (Prospectus  de  iz  p.  in^4^)- 
Paris;  1824  ;  Pillet  aîné. 

L'entreprise  de  ce  voyage ,  dirigé  par  le  célèbre  compagnon 
du  contre- amiral  Bodin  et  de  Péron  ^  par  le  savant  continuateur 
delà  relation  du  voyage  aux  Terres-Australes,  a  pris  rang  parmi 
les  plus  vastes  et  les  plus  remarquables  projets  exécutés  dans  les 
temps  modernes.  £Ûe  a  doté  l'histoire  naturelle  et  les  sciences 
physiques*,  ainsi  que  l'histoire  de  Thomme  observé  dans  l'état 
sauvage ,  ou  à  demi  civilisé,  d'une  masse  de  faits  et  de  notions 
dont  la  collection  est  aussi  riche  que  précieuse.  • 

Le  but  principal  de  l'expédition  était  la  recherche  de  la  figure 
du  globe  dans  l'hémisphère  austral ,  et  celle  des  élémens  du 
magnétisme  terrestre.  L'Adadémie  des  Sciences  avait  aussi  indi- 
qué plusieurs  questions  de  météorologie;  mais  les  naturalistes, 
les  dessinateurs^  les  géographes,  les  coopérateurs  du  comman- 
dant en  chef  qui ,  sous  sa  direction ,  ont  concouru  avec  lui  aux 
observations  dont  l'objet  était  la  connaissance  de  l'état  physique» 
moral  et  politique  des  peuples  que  l'on  visitait,  n'ont  rien  négligé 
pour.enrichir  chaque  branche  des  sciences  d'une  ample  récolte  de 
faits,  de  Remarques  et  d'observations  nouvelles.  Le  grand  nombre 
de  contrées  que  l'expédition  a  explorées,  et  dont  la  plupart  n'é- 
taient qu'imparfaitement  connues  en  France^  leur  ont  fourni  une 
magnifique  moisson.  Rio- Janeiro,  l'île  de  Timor, celles  d'Ombaî, 
Ceranm,  Amboine,  les  fies  Gasse  et  Rawak^  les  Carolines,  les 
Mariannes ,  dont  l'Archipel  a  long>temps  occupé  l'attention  des 
voyageurs ,  les  îles  Sandwich  ,  la  Nouvelle-Hollande,  où  ils  ont 
pénétré  au  delà  des  montagnes  Bleues ,  les  mers  qui  baignent  ces 
continens  et  ces  iles ,  ont  été  pour  ces  habiles  navigateurs  un 
vaste  champ  de  recherches  aussi  neuves  qu'utiles.  Aussi l'Acadér- 
mie  des  Sciences  ,  si  juste  appréciatrice  du  inérite  en  ce  genre , 
a-t-elle  applaudi  à  leurs  travaux ,  et  particulièrement  à  ceux  du 
F.  To>ieL  3o 
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commandant  en  chef,  snr  ia  figure  du  globe,  sur  le  magnétisme^ 
et  sur  les  langues  et  les  mœurs  des  sauvages;  la  navigation  et 
l'hydrographie,  la  météorologie,  la  zoologie,  la  botanique, 
l'ethnographie ,  n'ont  pas  eu  de  moindres  obligations  au  zèle  in- 
fatigable et  aux  lumières  des  voyageurs  français.  L'ouvrage  de 
H.  de^Freycinet  fera  connaître  307  espèces  nouvelles  d'animaux, 
un  nombre  considérable  de  plantes  nouvelles,  de  nouveaux  vo* 
cabulaires  des  langues  de  Timor,  d'Ombai  ^  de  Guébé ,  de&  îles 
des  Papous ,  des  Carolines ,  de  la  Nouvelle  •  Hollande ,  de  la 
Nouvelle-Zélande,  et  surtout  des  lies  Mariannes.  Un  atlas  pit- 
toresque ,  riche  en  dessins  fidèles ,  dus  au  talent  et  à  la  grande 
activité  de  M,  Arago,  dessinateur,  et  de  M.  Pellion ,  officier  de 
l'expédition ,  mettront  sous  les  yeux  des  amateurs  les  paysages , 
les  portraits ,  les  costumes ,  les  objets  relatifs  aux  arts  et  aux 
usages  des  sauvages ,  leurs  querelles,  leurs  combats ,  leurs  danses 
et  leurs  jeux.  Des  cartes  historiques  et  hydrographiques,  consta- 
teront utilement  les  travaux  et  les  découvertes  de  l'expédition , 
la  première  où  les  officiers  de  marine  seuls  aient  été  chargés  de 
toutes  les  parties  des  observations  et  des  recherches  scientifiques. 

Afin  d'éviter  la  confusion  et  de  ne  rien  laisser  d'incomplet , 
l'ouvrage  a  été  divisé  en  sept  parties  séparées,  savoir  :  Zoologie^ 
1  vol.  in- 4^. ,  avec  atlas  in- fol.  de  96  pi.  dont  80  color.  ;  Bota^ 
nique  y  I  vol.  in-4°«  avec  atlas  de  120  pi.  in-fol.;  Observations 
du  pendule  et  du  magnétisme ,  i  vol.  en  a  parties;  Météorologie^ 
1  vol.  ;  Hydrographie,  i  vol.  et  i  atlas  de  aa  cartes  ,  gr.  in-fol.  ', 
Vocabulaires  et  Recherches  sur  les  langues  y  i  vol.;  enfin,  VHis" 
toire  du  Voyage ,  a  vol.  in-4®.  avec  atlas  de  1 10  pi.  in-foL  ,  dont 
a  triples ,  et  40  coloriées. 

La  partie  zoologique ,  rédigée  par  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  mé- 
decins de  la  marine  et  naturalistes  de  l'expédition ,  sera  publiée 
la  première ,  en  16  livraisons ,  dont  a  paraîtront  par  mois,  cha- 
cune composée  de  6  pi.  in-fol.  et  de  plusieurs  feuilles  de  texte. 
Pr.  la  fr.  si  Ton  souscrit  à  tout  l'ouvrage,  moins  la  partie  hy- 
drographique ;  a4  fr.  vélin ,  3o  fr.  avec  plane,  sur  papier  de 
Chine;  i4  fi^*?  ^8  fr.,  36,  si  Ton  ne  souscrit  qu'aux  trois 
grandes  divisions.  Zoologie ,  Histoire  et  Botanique  ;  i3  fr«,  a5  fr., 
3i  fr.,  pour  les  non  souscripteurs,  si  Ton  prend  à  la  fois  ces 
trois  parties  avec  celle  de  Météorologie  et  de  magnétisme  et 
Pendule  ;  i5 ,  3o  et  40  fr.  en  ne  prenant  qu*une  partie  séparée. 

La  Botanique^  due  à  M.  Gaudichaud  pharmacien  de  la  marine , 


f^ojragesp  4^7 

etr botaniste  de  l'expédition,  suivra  immédiatement  en  la  livrais- 
sons,  paraissant  tous  les  mois  ,  chacune  composée  de  xo  plan^^ 
et  de  plusieurs  feuilles  de  texte. 

U Histoire  du  Voyage  y  à  laquelle  on  a  rattaché  le  volume  des 
Langues  des  sauvages ,  sera  publiée  concurremment  avec  la  par- 
tie botanique  y  a  4  liv^^^^^^  a  par  mois,  chacune  de  4  ou  5  plane, 
et  plusieurs  feuilles  de  texte.  Magnétisme  et  Pendule  ;  a  livr. 
Pr.  i4 ,  a8  fr.  par  souscription  séparée.  Météorologie  idem. 

U  Hydrographie  y  publiée  aux  frais  et  par  ordre  du  ministre  de 
la  marine ,  sera  mise  en  venté  en  entier  après  la  Zoofogie*  Prix , 
6o  et  120  £r.,  et  pour  les  non-souscripteurs ,  72  et  144  fr. 

Le  texte  grand  in-4^«  sera  imprimé  à  Timprimerie  royale,  avec 
destsaractères  fondus  exprès ,  et  sur  papier  grand  raisin  supérfin  ' 
des  Vosges ,  satiné.  Les  planches  seront  tirées  avec  un  soin  ex- 
trême, sur  quart  de  grand-aigle  vélin,  sous  la  surveillance  im- 
médiate du  directeur  de  l'ouvrage. 

La  i^^  livraison  paraîtra  le  1 5  juin  i8a4*  On  souscrit,  sans 
rien  payer  d'avance,  chez  Pillet  aîné,  imprimeur-libraire ,  rue 
Christine  ,  n°*  5  9  et  chez  les  principaux  libraires  de  France  et  de 
l'étranger. 

569.  Voyage  de  découvertes  avx  terres  attstrales,  fait 
par  ordre  du  gouvernement ,  sur  les  corvettes  le  Géographe  , 
le  Naturaliste,  et  la  goélette  le  Casuarina,  pendant  les  an- 
nées 1800  à  1804.  historique,  réd.  par  Péron,  et  continué 
par  M.  L.  de  Fretcinet.  a*,  édit.  rev.,  corr.  et  augm.  ;  par 
M.  DE  Fretcinet.  4  vol.  în^8. ,  avec  un  atlas  gr.  in-4.  de 
68  ph  noires  ou  col. ,  dessinées  et  gravées  par  les  meilleurs 
artistes;  ann.  par  souscription.  Paris;  18a 4;  Arthus-Bertrand. 
(^Prospectus,) 

Ce  voyage,  exécuté  sous  les  ordres  du  capitaine  Baudin,  mort 
à  l'île  de  France,  avait  pour  objet  spécial  la  reconnaissance  des 
c6tes  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  de  la  Terre-de-Diémen, et  des 
recherches  dans  l'histoire  naturelle  de  ces  pays  éloijg^nés.  On 
sait  quel  grand  intérêt  ont  ajoute  au  récit  de  cette  expédi- 
tion les  connaissances  de  Péreat  et  ses  rares  talens  comme  ob- 
servateur et  comme  écrivain.  Jamais  le-  caractère,  la  constitution 
physique  et  les  mœurs  de  peuples  nouveaux,  n'avaient  été  dé- 
crits avec  plus  d'exactitude  et  d'habileté.  Une  i'®.  édition  in-4. 
en  3 'vol.  fut  imprimée  aux  frais  du  gouvernement.  Les  deuxpre- 
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mien  Toi.,  accompagnés  d'un  magnifique  atlas,  contenaient  l'Iiis- 
toxique  du  voyage»  Le  succès  du  i^^vol.  fut  tel  qu'il  était  à  peu 
près  épuisé  avilit  la  publication  du  second,  malheureusement  et 
long-temps  retardée  par  la  maladie  et  la  mort  prématurée  de 
l'infortuné  Pérou.  Il  parut  enfin ,  terminé  par  M.  de  Freycinet, 
qui  publia  ensuite  le  troisième,  contenant  les  cartes  marines  et 
totas  les  travaux  nautiques  et  astronomiques  avec  atlas.  La  partie 
historique,  objet  des  a  i^".  vol.^  ne  se  trouvait  plus  que  diffî- 
cilement,  et  l'on  désirait  un  format  plus  commode.  M.  de  Frej- 
cinet  a  revu  l'ouvrage  avec  soin  :  il  a  rectifié  des  inexactitu- 
des et  des  erreurs  géographiques,  que  Pérou  n'avait  pas  pu 
éviter t  ayant  écrit  avani  la  confection  des  cartes.  L'édition  nou- 
velle sera  donc  supérieure  à  la  i'^.,  sous  ce  rapport  :  elle  aura 
en  outre  Favantage  de  a 5  pi.  nouvelles,  dont  9  en  couleur,  et  qui 
étaient  originairement  destinées  à  un  ouvrage  sur  les  peuples 
sauvages^  visités  pendant  l'expédition,  ouvrage  dont  la  mort  de 
Péron  a  empêché  l'exécution.  Le  récit  rédigé  par  ce  voyageur 
renferme  des  morceaux  descriptifs  d'une  beauté  remarquable.  On 
a  distingué  entre  autres  son  élégante  description  de  Timor,  son 
tableau  des  sauvages  de  la  Terre-de-Diémen,  et.  le  parallèle  des 
peuples  divers  pour  montrer  les  avantages  de  la  civilisation.  La 
nouvelle  édition  sera  publiée  en  4  livraisons ,  composées  chacune 

.  de  f]  planches,  et  d'un  volume  de  texte,  imprimé  par  M.  Lebel» 
imprimeur  du  roi.  La  i'^.  a  été  annoncée  comme  devant  paraî- 
tre fin  de  mai  1824,  et  les  3  autres  de  2  en  2  mois.  L'atlas,  où  se 
trouveront  27  pi.  col. ,  est  terminé.  Le  prix  de  chaque  livraison 

^est  de  18  fr.  pour  Paris,  pap.  ordinaire,  et  de  3o  fr.  pap.  vélin. 
Les  personnes  qui  payeront  les  4  livf  •  en  retirant  la  i'®.  auront 
une  remise  de  6  pour  cent.  On  souscrit  sans  rien  payer  d'avance. 
Les  25  pi.  nouv.  se  vendront  séparément  18  fr. 

570.  Collection  choisie  de  voyages  pittoresques  en  Grèce , 
par  Choiseuil- GouFFiER  ;  à  Constantinoplë  ,  par  Mel- 
LiNA  ;  en  Suisse ,  par  ZuELAUBEir  ;  à  Naples  et  en  Sicile,  par 
Saint-Now;  et  en  Espagne ,  par  Labobde.  i3e.  et  i4®.  liv.  des 
plane.  ;  in-fol.  Bruxelles  ;  Aug.  Wahlen  et  comp. 

Ces  2  livraisons  contiennent  les  planches  suivantes  ;  i^.  voyages 
en  Grèce.  Vestiges  du  temple  de  Minerve  Polias ,  a  Priene  ; 
détails  des  ruines  d'un  monument;  élévation  géométrale  du 
temple  de  Téos  ;   plan  d'un  temple  périptère ,  à  Euromus. 
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%?,  Foyage  à  ComtorUinopie.  Vue  du  vilUge  de  Taràpn ,  sur 
la  riv«  européenne  da  Bosphore;  vue  de  la  place  et  de  \^ 
fontaine  de  Top-Hané;  rat  des  anciens  châteaux  d'£arope  et 
d'Asie,  sur  le  point  le  plus  étrcuC  du  Bosphore;  yue  de'Tem- 
bouchure  de  la  mer  Noire  :.  intérieur  .d'un  café  public ,  sur  la 
place  de  Top-Hané.  {Rev.  bM.  des  Fa/s-BaSy  janvier  1824,  p.  4.) 

571.  Abrogé  des  toyages  moderiïes,  depuis  1780  jusqu'à  nos 
jours;  par  M.  Etrxes,  l'un  des  principaux  rédacteurs  àes  An- 
nales des  voyages,  çtc;  tom.  IX  et  X;  2  vol.  in-8.  Ensem- 
ble de  61  f.  Paris,  Et.  Ledoux. 

572.  Reise  von  Hambubx>  iTACH  BoRDEAUx ,  ctc.  Voyage  de 
Hambourg  àBordeanx ,  et  à  Saint-Louis  dans  UI!e  de  France; 
par  E.  M.  Righter^  In^-S.  Dresde;  1622;  Arnold. 

Cest  le  3«.  volume  du  recueil  des  voyages  par  terre  et  par 
mer,  faits  dans  les  années  i8o3  à  1817  ,.  par  Rirhter.  Les  dé- 
tails des  aventures  de  l'aut^r.sont  fort  curieux.  L'ouvrage  est 
aussi  instructif  qu'amusant.  {JouFn.  g^n.  de  litt,  étrang.^oQX.Q" 
bre  i823,p.3lo40 

573.  VoTAftE  prTTOAESQijs  DANS  Lton  ,  ancienne  et  moderne, 
publié  par  CnAPUY ,  ex^officier  du  génie.  (  i«'.  Prospectus.  ) 
In-4.d'an  \  de  feuiL  Paris,  l'éditeur  rue  de  Seine, nO;  56. 

L'ouvrage  aura  la  livraisons  de  4  planches  avec  texte.  La  i^. 
a  été  annoncée  pour  paraître  le  i^^'.  mars  1824;  les  autres  de  2 
en  2  mois.  Prix  de  chaque  livraison  10  fr. ,  papier  de  Chine  12  tr. 

674.  ViAGGio  Di  PoLicLETO  A  RoHA.  Voyagc  dc  Pollclête  à 
Rome  ;  par  le  baron  Alex,  de  Theis.  (Ouvrage  qui  doit  faire 
suite  au  Voyage  d'Anacharsisen  Grèce.  )  Traduit  du  français  et 
augmenté  de  notes;  par  David  Bertolotti.  Tom.  2;  In-i6; 
3io  pages.  Prix,  2  liv.  5o.  Milan;  1824  ;  Sonzogno  frères. 

575.  ICELAND,  OR  TBB  JOURNAI.  OF  A  RESIDBKGE  IN  THAT  ISLAND. 

L'Islande,  ou  journal  d'un  séjour  dans  cette  ile  en  1814  et  i8l5, 
par  E.  IIendersoic.  2®.  édit.  In^B. ,  p.  676.  Londres ,  i823. 
Cet  ouvrage  présente  des  notions  exactes  et  intéressantes  sur 
le  climat,  le  sol,la  géologie,  la  statistique,  les  mœurs,  les  cou- 
tumes ,  le  caractère  et  la  religion  des  habitans  de  l'Islande.  D'a- 
près M.  Henderson,  la  population  de  cette  lie  est  maintenant  de 
plus  dç  5 0,207  babitans  ;  elle  était  autrefois  plus  nombreuse.  Les 
Islandais  sont  grands,  et  d'un  ex  teneur  avantageux  :  ils  ont  le  teint 
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animé,  les  clieT«ax  d'un  blond  ardent.  Les  femmes,  d'une statote 
très-inférieure  à  celle  des  hommes,  sont  généralement  belles.  Les 
Islandais  parlent  un  dialecte  de  la  langue  des  Goths  ;leur  éduca- 
tion est  séyère;  les  enfans  répètent  souvent  des  passages  des  an- 
ciens auteurs  grecs  et  latins.  Ils  sont  très>civils  dans  leurs  ma- 
nières, et  les  crimes  sont  très-rares  parmi  eux.  Ils  sont  très*exacts 
dans  les  exercices  et  dans  les  pratiques  de  la  teligion.  M.  Hen- 
derson  indique  avec  soin  toutes  les  difficultés  que  rencontrent 
les  voyageurs  dans  ce  pays  volcanique,  ce  qui  sera  très-utile  à 
tous  ceux  qui  désirent  visiter  cette  ile.  On  peut  classer  son  voyage 
%  parmi  les  bons  livres  de  ce  genre  [Select,  Mag, ,  nov.  et  décemb* 
i8a3 ,  p,  ai7  et  377.)  Moscati. 

576.  YoTAGS  DAHs  LES  MoirTAONEs  DU  Ï^^AL ,  traduit  de  YAn^ 
nual  register  de  Calcutta.  (  Nom.  Ann.  des  Foy. ,  janv.  1824 , 

P-77-) 

L'auteur  de  cette  relation  commença  son  excursion  le  3  dé- 
cembre 1817  ,  et  la  termina  le  9  du  même  mois.  Dans  ce  court 
intervalle  de  six  jours,  il  parcourut  les  montagnes  du  Népal  qui , 
vues  de  la  plaine ,  ont,  dit-il,  un  aspect  sombre  et  sauvage,  et 
paraîtraient  d'une  hauteur  prodigieuse  ^i  elles  ne  se  trouvaient  pas 
auprès  de  la  chatne  de  THimalaya.  Après  avoir  traversé  le  Tor- 
rei,  pays  uni  et  nu,  dont  leshabitans,  chétifs  et  misérables,  la 
plupart  défigurés  par  d'énormes  goitres,  cultivent  le  riz,  et  élè- 
vent des  troupeaux  de  bœufs,  il  entre  dans  une  vaste  forêt  située 
au  pied  des  monts  Tcherriaghaty,  et  que  les  Népaliens  appellent 
souvent  leur  voHe;  il  pénètre  ensuite  dans  les  montagnes  propre- 
ment dites  du  Népal.  Dans  quelques-unes  des  immenses  forêts 
qu'on  y  trouve ,  l'herbe  croit  à  une  telle  hauteur,  que  les  éléphans 
sauvages,  les  tigres,  les  rhinocéros,  peuvent  s'y  cacher  facilement. 
Le  misérable  village  de  Betchiakoh  est  la  première  station  du  voya- 
geur ;  il  arrive  ensuite  a  Hetounrah,  autre  petit  endroit  sur  le 
Raptl ,  qui  poursuit  son  cours  dans  un  canal  resserré  entre  des 
montagnes  hantes  et  raides  ,  bordées  de  précipices  ,  couronnées 
de  bois  à  leur  sommet,  et  bordées  d'une  végétation  vigoureuse  à 
leur  base.  La  description  qu'il  fait  du  Dhouroumsalah,  oucara- 
ven sérail  de  Bbimfeld ,  situé  à  x4  milles  au  pied  du  mont  Tchisa* 
pany ,  et  ce  qu^ii  dit  des.habitans  offrent  de  l'intérêt.  Parvenu  an 
sommet  du  mont  £kdounta ,  il  a  une  vue  magnifique^  qui  ne  le 
satisfait  cependant  pas  autant  que  celle  de  la  jolie  vallée  de 
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Tchitlong  qu'il  découvre  en  descendant.  Des  villages  bâtis  en 
briques  en  occupent  le  centre ,  el  les  montagnes  qui  Tenviron- 
nens  sont  couvertes  de  hameaux.  En  quittant  Tchitlong  notre 
voyageur  escalade  ^e  Tchandraghiry  (  montagne  de  la  lune  ) , 
et  trouve  au  bas  de'  cette  montagne ,  terme  de  son  voyage ,  un 
éléphant  qui  le  conduit  en  7  heures  à  Khatmandou  ,  ville,  princi- 
pale du  ]yépai.  Dezos.de  la  Roquette. 

577,  Voyage  de  M.  Ed.  JiJppEt  daws  la  Nubie  et  en  Ethiopie, 
(Corresp.  astron.^  etc.,  de  M.  le  bar.  de  Zach,  lo®.  vol.^ 
n«.  3,  1824,  p.  280.) 

Une  lettre ,  datée  du  château  Akromar,  ou  Nouveau-Dongola, 
le  1 1  novembre  dernier,  et  adressée  par  M.  Rûppel  au  savant  ré- 
dacteur,  fait  mention  d'une  excursion  du  voyageur  au  Caire, 
pour  y  transporter  ses  collections  d'histoire  naturelle^,  consistant 
en  six  caisses  remplies  d'objets  rares  et  intéressans^  dont  il  a  fait 
présent  à  sa  ville  natale ,  Francfort-sur-Mein ,  pour  son  Musée 
d'histoire  naturelle ,  et  qui  y  sont  heureusement  parvenues.  Cette 
excursion  avait  encore  pour  but  la  réunion  de  ses  înstrumens , 
et  des  arrangemens  pour  son  voyage  au  Kordufali  (contrée  voi- 
sine ou  faisant  partie  de  la  Nubie,  au  midi  de  Sennaar,  qui  s'é* 
tend  sur  la  gauche  du  grand  Nil,  ou  Bahr-el-Abiad ,  et  qui, 
selon  Brov^nc,  dépendait,  il  y  a  trente  ans^  du  sultan  de  Darfour). 
M.  Rùppel  voulait  vérifier  ses  anciennes  observations  sur  le  Nil , 
et  y  en  ajouter  de  nouvelles.  Il  en  fut  empêché  par  les  incursions 
des  Arabes  Bishuries  sur  la  côte  occidentale  du  fleuve.  Revenu  à 
Assuan  (Syène),  il  s'est  occupé  d'en  fixer  la  longitude,  cette 
ville  étant  le  point  de  départ^  et  pour  ainsi  dire  le  premier  mé- 
ridien de  la  haute  Egypte.  Il  croit  y  avoir  réussi  au  moyen  de 
Tobsecvation  de  six  éclipses  d'étoiles  par  la  lune,  dont  le  calcul 
donnera  la  position  vraie  d'Assuan.  Il  fait  remarquer  quelques 
différences  entre  les  positions  géographiques  de  divers  points ,  tels 
que  le&  astronomes  français  les  avaient  fait  graver  sur  le  portail 
du  grand  temple  de  Karnack,  et  celles  qui  ont  été  publiées  dans 
les  Mémoires  sur  f  Egypte»  M.  de  Zach  pense  que  ces  positions 
ont  dû  être  rectifiées  par  les  astronomes  français ,  depuis  leur  re- 
tour ,  quoique  la  Connaissance  desii&nps  les  donne  pour  la  plu- 
part, d'après  les  inscriptions  faites^àji^rn^ck,  et  non  d'après  les 
mémoires. 
JL.e  voyageur  termine  sa  lettre  par  l'itinéraire  qu'il  se  propose 
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de.  soWre,  en  passant  par  Ambucol,  Schendi,  Halfsja ,  an  corr* 
flaent  des  deux  grands  brds  du  Nil ,  le  Bahr>el-Abiad ,  et  le  Bahr- 
el-Azrek.  «  Je  snirrai,  dit- il,  le  bord  du  premier  aussi  loin  que 
»  possible  ;  je  tournerai  ensuite  a  l'ouest ,  pCur  pénétrer  dans  le 
»  Rordufan  ,  d'où ,  par  les  grands  déserts  de  Haraza  et  Simric  , 
9  je  reviendrai  en  Egypte  par  Edabbe.  »  Son  départ  était  fixé  au 
I  a  novemb.  Tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  progrès  des  sciences 
et  an  sort  des  hommes  courageux  qui  s'y  dévouent ,  joindront 
leurs  Toeux  aux  siens  pour  un  succès  plus  heureux  que  ne  l'ont 
obtenu  le  capitaine  Gordon,  mort  de. la  dysenterie  à  Wellet- 
Médina,  sur  la  route  deSennaar  ,  et  tout  récemment,  Bowditch 
et  Be'zoniy  nouvelles  victimes  du  climat  dévorant  de  l'Afrique. 
•Les  trois  voyageurs  anglais  qui  explorent  le  Soudan  (le  D'.  Oud- 
ney ,  le  maj.  Denfaam  et  le  lient.  Clapperton  ) ,  paraissent  mieux 
prétnuBÎs  contre  sa  funeste  influence.  Mais  leur  situation ,  depu» 
la  tnort  du  chef  de  leur  escorte^  laisse  des  inquiétudes  d'un  au- 
tre genre,  et  que  l'on  serait  heureux  de  voir  dissipées  par  de 
nouveaux  détails  sur  leurs  opérations,  dont  il  ne  nous  est  pas 
parvenu  de  nouvelles  depuis  le  mois  de  janvier  dernier.  A.  D.  Y. 

578.  VoTACE  DANS  l'Am^rique  méridioitale  ^  à  l'intérieur  de 
la  Côte  Ferme  et  aux  iles  de  Cuba  et  de  la  Jamaïque ,  depuL» 
1808  jusqu'en  1819,  contenant  la  description  des  villes^  bourgs 
et  villages  de  ces  contrées;  la  peinture  des  moeurs  et  coutumes 
ndes  habitans,  et  un  aperçu  sur  la  fertilité  du  sol  et  la  prospé- 
rité du  commerce;  avec  la  relation  des  malheurs  qu'a  éprou- 
yés  pendant  oe  voyage  un  habitant  du  département  de  Lot-et- 
Garonne  ;  par  M.  Julien  M.  In-8^.  de  18  feUil.  ~.  Agen  y  i8a3; 
Noubel  :  Paris  ;  Masson  et  fils. 

Ui»e  noite  plaeée  à  la  fin  de  cet  ouvrage  nous  apprend  le  n^si 
de  son  auteur ,  M.  Julien  Mellet ,  dit  V Américain,  Son  récit  rap*- 
pelle  «n  qu^que  sorte  ces  narrations  de  moines  ou  de  négecîans 
du  motyen  âge,  par  la  simplicité  du  ton  et  k  bonne  foi  du  voya- 
geur, comme  îl^leur  ressemble  par  les  Fenseigwemens  utiles  «pi*â 
présente  sur  quelques  parties  des  contrées  peu  connues  qu'il  a 
TÎsîtées. 

M.  Mellet  réclame  llndolgeiice  de  ses  lecteurs.  Il  n'a  point  de 
prétention  et  ne  publie  sei^&hsiervations  que  pour  rtrtil&lé  dont 
elles  peuvent  être  aux  Européens. 

Le  gouvememettt  français  voulant  protég«l^la  vitte  de  Monte- 
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VrdeO)  contre  les  attaques  des  Anglais,  expédia  en  1808,  pour 
cette  ville  ,  le  brick  le  Consolateur^  chargé  d'armes  et  de  muni- 
tions de  guerre.  Ce  brick  était  cor/imandé  par  M.  DfiuriaC) 
lieutenant  de  vaisseau.  M.  J.  Mellet  s'embarqua  à  Bayonne^  sur 
ce  bâtiment ,  à  la  suite  de  M.,  de  Chassenai  envoyé  près  du 
vice-roi  de  Buenos- A yres>  et  chargé  de  missions  particulières.^ 
Chassé  par.  les  croisières  anglaises  à  i'embouchure  de  la  Plata , 
M.  Dauriac  n'eut  d'autre  ressource  que  de  se  jeter  à  la  côte  et  de 
se  sauver  à  terre  avec  son  équipage ,  et  bientôt  le  feu  fut  mi^  à 
son  bâtiment.  Nous  ne  nous  occuperons  que  de  M.  Mellet  qui 
se  rendit  à  Maldonado^  puis  à  Monte-Video  ,  et  enfin  à  Buenos- 
Ayres.  Il  décrit  Sa  route  en  indiquant ,  comme  dans  toute  la 
suite  de  ses  voyages,  la  population^  les  distances^  et  dorgsiant 
des  détails  de  mœurs  et  d'usages ,  des  renseignemens  commer- 
ciaux ,  etc.  M.  Mellet  trouva  à  Buénos-Ayres  un  Français  d'ori-» 
gine ,  exerçant  les  fonctions  de  vice-roi  ^  M.  le  comte  âe  Linier^r 
Ébremont ,  et  s'adressait  à  lui  ^  dans  sa  détresse ,  il  en  reçnt 
environ  3,2oo  fr.  avec  lesquels  il  entreprit  un  petit  commerce 
pour  lequel  il  résolut  de  parcourir  le  Paraguay.  Nous  ne  le  sui- 
vrons pas  dans  le  récit  de  tous  ses  malheurs  ,  de  ses  succès  et  de 
ses  revers.  Il  porte  à  3, 000,000  de  fr..  le  revenu  annuel  que 
produit  dans  ce  pays  la  vente  de  ï herbe  ôÀXje  du  P€a:aguay^  qu'on 
emploie  en  guise  de  thé  et  qui ,  avec  le  tabac ,  réputé  le  meilleur' 
de  l' Amérique  méridionale ,  contribue  à  former  les  deux  princi- 
pales sources  de  richesses  de  ce  pays.  De  l' Assomption,  où  il  àe 
rendit  d'abord  ,  en  suivant  le  cours  du  fleuve,  M.  Melkt  revint 
à  Buénos-Ayres^  et  en  repartit  pour'Mendoza  sur  la  frontière 
du  Chili,  en  traversant  les  Pampas;  mais  il  changea  de  direction 
à  la  Punta  San-Louis ,  et  se  dirigea  sur  Cordova ,  St-Miguel  du 
Tacuman ,  Solta ,  d'où  il  descendit  à  Mendoza  par  St.-Jean  de  la 
Frontera ,  au  pied  des  Cordilières ,  en  longeant  cette  chaîne  de 
montagnes. 

Après  avoir  ainsi  traversé  le  Paraguay,  et  fait  le  tour  de  cette 
contrée,  M.  Mellet  se  rendit  au  Chili  ;  il  décrit  le  passage  des 
Cordilières  par  lé  pont  d'inga ,  et  sa  route  jusqu'à  Santiago , 
d'où  il  fit  un  voyage  à  Valparaiso,  puis  un  autre  à  Coquinibo: 
là  on  le  dépouilla  du  produit  de  tous  ses  travaux ,  et  on  le 
renvoya  prisonnier  à  Valparaiso.  Ayant  perdu  toute  sa  fortune , 
il  recommença  sur  de  nouveaux  frais  à  la  réparer  par  les  mêmes 
moyens,  d'abord  dans  le  Chili,  puis  dans  le  Pérou,  où  il  se 
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rendit  par  Callaa  Le  détail  de  ses  coarses  dans  l'ancien  empire 
des  Incas,  son  commerce  d'échange  contre  lesminéranx  exploi- 
tés ;  ses  détails  sur  les  localités  plus  ou  moins  connues ,  le  récit 
de  ses  nouvelles  disgrâces  par  suite'  de  l'état  d'anarchie  on  de  • 
guerre  où  se  trouvait  ce  malheureux  pays ,  occupent  plusieurs 
.chapitres  qu'on  ne  lit  pas  sans  intérêt  II  en  est  de  même  de  ses 
aventures ,  de  ses  observations  sur  le  nouveau  royaume  de  Gre- 
nade,  et  de  son  voyage  à  la  Jamaïque  et  à  Cuba. 

S'enricfaissant  a  plusieurs  reprises,  dépouillé,  enfermé  pln^ 
Meurs  fois  ,  M.  Mellet  conserve  toujours  son  esprit  observateur. 
Rien  ne  Fempéche  de  tenir  note  de  ce  qu'il  a  vu,  et  de  ses  re- 
marques. La  mention  qu'il  fait  de  diverses  productions  des  trois 
réglés  aurait  besoin  de  ces  explications  que  le  lecteur  désire 
souvent  aussi  dans  les  ouvrages  de  Marco-Polo  et  de  Plancarpin, 
ce  qui  n'empêchera  pas  que  l'on  ne  puisse  consulter  utilement  cet 
ouvrage  pour  y  chercher  des  itinéraires  qui  manquent  ailleurs , 
et  plusieurs  renseignemens  sur  des  localités  peu  connues  où  le 
commerce  pouvait  seul  attirer  un  étranger,  surtout  quant  aux 
pays  qui  n'ont  pas  été  visités  par  M.  le  baroh  de  Humboldt. 

M.  Mellet 9  revenu  dans  sa  patrie,  à  Marmande,  a  publié  le 
journal  de  son  voyage  :  il  annonce  en  même  temps  que  malgré 
toutes  les  fatigues  et  les  événemens  malheureux  qu'il  a  éprouvés, 
il  va  de  nouveau  tenter  la  fortune  dans  ces  contrées  encore  dé- 
chirées par  les  guerres  intestines.  On  lui  aura  obligation  si,  à  son 
retour,  il  nous  donne  seulement  un  travail  semblable  à  celui  dont 
nous  venons  de  rendre  compte ,  pour  les  pays  au  sud  du  Para* 
guay  et  du  Chili.  '  F,    - 

579.  JOUXNALOF  A  SECOND  VOYAGE  FOR  THE  DISCOVEEYOr  ANOETH^ 

WEST  PASSAGE,  ctc.  Joumal  d'un  second  voyage  pour  découvrir 
un  passage  au  nord-Ouest  de  l'océan  Atlantique  dans  l'océan 
Pacifique ,  exécuté  dans  les  annéeis  1821 ,  as ,  a 3  par  les  vais- 
,  seaux  de  sa  majesté  britanique  le  Fury  et  THeckla ,  sous  les 
ordres  du  capit.  G.  É.  Parey  ,  commandant  de  l'expédition  ; 
orné  d'un  grand  nombre  de  planches ,  publié  par  ordre  des 
lords  commissaires  de  l'amirauté.  Londres;  1824;  Murray. 
I  vol.  in- 4°.  de  571  p. 

,  Cet  ouvrage^  impatiemment  attendu^  est  dédié  à  lord  Mel  ville.' 
li  n'est  pas  aussi  curieux  que  le  premier  du  même  auteur ,  et  il 
est  loin  de  l'égaler  sous  le  rapport  de  l'importance  des  décou-^ 
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vertes  ;  cependant  il  ëclaircit  plusieurs  points  âaiiteux  de  géo- 
graphie ,  et  il  prépare  bien  les  voies  à  la  troisième  expédition 
qu'on  va  faire.  Le  capitaine  Parry  a  d'abord  exploré  la  baie  Repuise 
qui  était  indiquée  comkie  donnant  accès  à  un  détroit  par  où  Ton 
pouvait  pénétrer  dans  la  mer  du  Nord  :  cette  baie  est  entièrement 
fermée;  il  en  est  de  même  d'un  petit  golfe  qui  se  trouve  à  Test, 
et  que  notre  voyageur  a  nommé  Lyon  s  InleU  En  côtoyant,  vers 
le  nord,  la  terre  qu'il  a  nommée  Presqu'île  de  MelviUe ,  il  a  décou- 
;,  ; .      vert  une  entrée  à  l'ouest  qui  offre  un  canal  assez  large ,  auxpel  il  a 
'.  )       donné  le  noih  de  détroit  de  Fury  et  d'Heckla,  Les  glaces  ont  empé- 
-;       ché  le  capitaine  Parry  de  pénétrer  à  l'ouest  de  ce  détroit ,  qu'il  a 
.  y  dessiné  sur  sa  carte,  comme  donnant  accès  à  la  mer  du  Nord,  faisant 

une  ile,  sous  le  nom  .  d'île  Cockbum^  de  la  terre  qui  se  trouve  au 
V  '':■       nord.  Il  est  remarquable  que  cette  entrée  est  indiquée  comme  celle 
\  V         qu'a  suivie  le  capitaine  Maldonado  en  i53S,  dans  la  carte  que 
.j^  ''  ^M*  Lapiea  dressée  pour  l'explication  du  voyage  de  ce  navigateur 
.  ■■  V  '    espagnol,  voyage  quia  été  l'objet  de  tant  d'objections.  Mais  onpeut 
.//,^/  -.  consulter  à  ce  sujet  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  la  Biographie 
i,  :;•  V;  ..^*iîverselle  de  M.  Michaud.  Le  ddtroit  de  Fuiy  etfHeçAla  est 
"^  '■^-  *  \cntre  les  69  et  70°  de  latitude  nord ,  et   c'est  aussi  précisément 
'  .ji. cette  latitude  que  le  géographe  français  a  tracé  son  détroit  de 
.  V    Maldonado  sur  la  carte  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  accompagne 
iîa  disserta  tion  dans  le  tome  XI  des  Nouvelles  annales  d%s  voyages. 
■'  '   ;  Le  voyageur  Carver,  en  1778,  avait  aussi  indiqué  ce  passage.. 
Après    avoir   exploré  ce  détroit  et    les  terres  qui   en  sont 
Voisines,  le  capitaine  Parry  est  retourné  en  Angleterre.  Son  ou- 
:•*;->!.    y^^%'^  renferme  un  grand  nombre  de  détails  curieux  sur  les  Es- 
•i-  !l\-.  ^*™aux,  et  se  tennine  par  un  vocabulaire  assez  ample  de   la 
. .     ■ .  .langue  de  ce  peuple.  A  la  fin  de  son  récit,  le  capitaine  Parry  dé- 
■{  ■:■      clare  qu'il  ne  doute  nullement  de  l'existence  du  passage  au  nord- 
ouest,  et  il  croit  qu'il  pourrait  l'effectuer  en  pénétrant  par  Yen- 
trée  du  prince  régent^  qu'il  ne  fit  que  reconnaître  dans  son  voyage 
en  1819.  Il  regarde  comme  démontré  d'après  ses  propres  décou- 
vertes ,  d'après  celles  du  capitaine  Franklin ,   d'après  celles  des 
navigateurs  russes  qui  ont  signalé  le  cap  Glacé  sur  la  côte  nord- 
ouest  d'Amérique,  d'après  les  voyages  de  Hearne,  de  Mackensie  et 
enfin  d'après  les  renseignemens  donnés  par  les  Esquimaux,  que  le 
continent  de  l'Amérique  septentrionale  se  termineau  nord  entre 
les  70,  71*  de  latitude.  C'est  un  résultat  qu'avaient  déjà  indiqué 
plusieurs  géographes.  Walceenaeil 
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SBo.  Nouvelle  édition  de  Marco  Polo. 

.  M.  Klaproth  Tient  de  termine^  son  trayàîl  sur  Marco  Polo,. 
4111  Fa  occupé  pendant  plusieurs  années.  En  comparant  la  géo- 
graphie des  Yuan ,  on  des  Mongols  qui  ont  régné  en  Qiine,  avec 
le  récit  du  célèbre  voyageur  italien ,  il  est  parvenu  à  retrouver 
dans  les  livres  chinois ,  et  sons  les  mêmes  noms ,  tous  les  lient 
dont  celui-ci  parle  :  les  villes  de  Cayngui,  Zaithunty  GùmpUy 
QueKzanJu,  Achbaluch  Mangi,  le  château  de  Thaigin^  les  pro- 
vinces da  Cûinduy  Caraianj  Carazanj  Cardqndan^  Tholoman, 
Temduc;  enfin  tous  les  points  qui  présentaient  des  difficultés  au% 
oommeatateurs  de  Marco  Polo  s'expliquent  avec  ^cilité  à  l'aide 
des  écrivains  chinois.  Dans  ses  recherches  >  M.  Klaprodi  ne  s*esC 
pas  borné  à  la  Chine  seule  ;  il  a  aussi  expliqué  la  Tartarie  et  l'Asie 
méridionale  de  son  auteur.  Pour  cette  dernière ,  il  n'a  rien  vu  de 
mieux  à  faire  que  de  compléter  les  recherches  précieuses  de  Tillus- 
Ire  ilfârr^ity  en  y  ajoutant  les  notions,  qui  se  trouvent  consignées  . 
dans  les  auteurs  chinois  contemporains  de  Marco  Polo.  Les  mots 
et  dénominations  asiatiques  cités  et  expliqués  par  ce  voyageur  > 
se  retrouvent  encore  dans  les  langues  des  pa3rs  qu'il  a  parcourus^ 
et  M.  Klaproth  les  a  soigneusement  recueillis  et  vérifiés.  Quant 
aux  dislances  entre  les  localités  de  la  Chine  indiquées  en  journées 
par  le  noble  Vénitien ,  elles  -sont  généralement  très-exactes  ;  et  le 
routier  impérial  de  cet  Empire  nous  instruit  que  le$  étapes  éta- 
blies pour  les  personnes  qui  voyagent  pour  le  gouvernement  > 
sont  encore  aujourd'hui  du  même  nombre  entre  .les  villes  prin<- 
cipales  que  du  temps  de  Marco  Polo. 

Daiw  le  courant  de  ces  recherches,  M.  Klaproth  s'est  con- 
vaincu qu'a  quelques  omissions  près  le  seul  et  véritable  texte 
de  Marco  Polo  est  l'italien  publié  par  Ramusio  :  ce  n'est  qu'à 
Taide  de  ce  texte  précieux  qu'il  est  parvenu  à  retrouver  dans  les 
livres  chinois  les  noms  des  endroits  mentionnés;  avec  toute  autre 
édition  ou  traduction,  un  semblable  travail  n'aurait  présenté  toir 
CUH  résultat  satisfaisaiit,  puisque  les  noms  propres  y  sont  si 
horriblement  défigurés ,  qu'il  aurait  été  impossible  de  les  recout 
naître  :  c'est  pour  cette  raison  que  M.  Klaprotii  regarde  comme 
presque  perdue  la  peine  qu'on  se  donnerait  de  rfecueiUir  les 
variantes  des  divers  exemplaires  du  texte. 
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La  nou^elk  édition  de  Marco  Polo,  que  notre  collabora  tenr  pré- 
pare, contiendra  donc  l'italien  de  Ramnsio  eomplété,  et  des  notes 
explicatiTes  en  bas  des  pages.  Elle  sera  accompagnée  d'une  carte 
représentant  les  pays  yisités  on  décritspar le  célèbre  Vénitien. 

58 1.  Mines  du  Mexique.  On  dit  que  les  principaux  intéressés 
aux  mines  de  cette  contrée  se  sont  adressés,  de  Londres ,  au 
célèbre  voyageur,  M.  de  Humboldt ,  pour  l'engager ,  par  l'offre 
d'un  traitement  considérable,  à  retourner  au  Mexique,  et  à  s'y 
charger  de  diriger  et  de  surveiller  toutes  les  opérations  relatives 
è  l'exploitation  des  mines  de  ce  pays,  et  conçues  par  Jes  capita- 
listes anglais  sur  un  plan  très-étendu.(iloa£?.  lit.  Gaz.,  fév.  1824, 
p.  93.) 

L'introduction  placée  par  M.  Taylor  en  tête  de  son  extrait  de 
V Essai  politique  de  M.  Humboldt ,  sur,  la  Nouvelle-Espagne 
(Voy.  plus  haut  l'art,  n®.  587),  explique  et  rectifie  la  nouvelle  pu- 
bliée par  le  journal  anglais  à  qui  nous  l'empruntons,  et  qui  pa- 
rait n'avoir  eu  à  cet  égard  que  des  notions  peu  exactes.  Il  parait, 
d'après  ce  que  rapporte  M.  Taylor,  qu'une  compagnie  anglaise, 
qui  a  réuni  24  millions  de  francs  pour  l'exploitation  des  mines  de 
la  Falençiana  et  de  Tepeyacy  (province  de  Guanaxuato\  a  offert 
à  M.  Humboldt  une  place  de  directeur  du  comité  y  avec  des 
émolumens  considérables.  Cette  place  ne  forçait  aucunement  ce 
voyageur  de  se  rendre  an  Mexique;  on  ne  voulait  que  profiter  de 
ses  lumières  et  de  la  bienveillance  dont  jouit  son  nom  parmi  les 
Espagnols  américains.  M.  de  Humboldt,  dit  M.  Taylor,  a  refusé 
ces  offres,  parce  qu'il  a  craint  que  ses  ouvrages  n'eussent  plus 
aux  yeux  du  public  le  même  caractère  4'indépendance  et  de  vé<- 
racité ,  si  les  intérêts  pécuniaires  de  l'auteur  se  liaient  aux  événe- 
mens  de  l'émancipation  de  ir' Amérique.  F. 

58a.  Fondation  d'un  nouveau  village  près  bePaeis,  bit  le 
BEAU  Geenelle.  Ext.  d'uuc  lettre  de  M.  Payen  à  M.  le  baron 
de  Féru»sac. 

Je  m'empresse  de  vous  faire  parvenir  des  renseignemens  posi* 
tifs  relativement  à  une  grande  entreprise  sur  laquelle  vous  avez 
entendu  plusieurs  versions. 

M.  Ginoux  ,  ancien  administrateur  des  domaines,  était,  depbis 
près  de  a5  ans,  propriétaire  d'une  ferme  d'environ  35oarpens, 
qu'il  avait  achetée  140,000  francs.  Cette  plaine ,  assez  fertile  dans 
les  parties  qui  avoi&inent  les  bords  de  la  Seine ,  était  sablonneuse 
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et  très-aride  dans  presque  tout  le  reste  de  son  ëténdue*  Les  an- 
nées pluvieuses  seules  permettaient  d'y  faire  une  récolte  ordi-^ 
naire.  Quelques  arpens,  vendus  çà  et  là  pour  des  constructions  y 
avaient  déjà  remboursé  a  M.  Ginoux  le  prix  d'achat ,  et  réduit 
la  ferme  de  Grenelle  à  807  arpens,  qui  étaient  affermés  au  prix 
de  7000  francs.  Parmi  les  fermiers  qui  s'étaient  succédé  dans 
cette  propriété,  la  plupart  plKu  favorisés  par  les  saisons ,  n'osant 
pas  se  livrer  à  de  fortes  dépenses  d'engrais,  n'étaient  pas  indem- 
nisés de  leurs  frais  de  culture  par  le  produit  de  la  rééolte;  pres-^ 
que  tous  faisaient  de  mauvaises  afifaires  :  quelques-uns  n'ont  pas 
pu  payer  la  dernière  année  de  leur  fermage. 

L'accroissement  de  la  population,  l'affluence  des  étrangers  que 
la  paix  amène  en  France ,  déterminent  de  tous  côtés  des  con- 
structions nombreuses. 

Des  nouveaux  quartiers  s'élèvent  dans  les  terrains  vagues  de 
Paris,  et,  pour  se  rendre  plus  impor tans ,  prennent  les' noms  de 
villes;  on  remarque  parmi  ceux-ci  la  nouvelle  Athènes ,  qui  déjà 
compte  un  grand  nombre  de  beaux  édifices  et  des  rues  assez 
longues. 

Des  architectes,  des  entrepreneurs  et  des  capitalistes  concou-^ 
rent  à  ces  avantageuses  spéculations.  La  plupart  des  construc- 
tions solides  et  élégantes  des  rues  Hauteville  et  d'Ënghien  sont 
dues  à  M.  Violet,  qui  vient  de  terminer  aussi  une  grande  partie 
des  maisons  du  passage  qui  porte  son  nom ,  et  au  moyen  duquel 
une  communication  commode  est  établie  entre  les  rues  Haute- 
ville  et  du  faubourg  Poissonnière.  M.  Violet ,  à  qui  on  proposa 
d'acheter  la  ferme  de  Grenelle,  pour  y  bâtir,  se  décida  à  l'instant 
à  en  faire  l'acquisition  ;  le  marché  fut  conclu  5  heures  après  la 
proposition ,  et  le  prix  fut  porté  à  900,000  fr.  pour  le  proprié- 
taire, et  100,000  pour  indemnité  au  fermier  qui  céda  son  droit  et 
un  bail  de  six  ans. 

Le  nouveau  propriétaire  conçut  l'idée  de  transformer  toute  la 
plaine  de  Grenelle  en  un  village  qui  réunit  aux  avantages  d'une 
ville  sous  les  murs  de  la  capitale  les  agrémens  de  la  campagne  : 
il  fallait  tracer  un  plan ,  sacrifier  un  dixième  de  la  si^rface  du  ter- 
rain pour  établir  les  chemins ,  aligner  des  rues,  niveler  les  ter- 
rains ,  vendre  par  lots  en  imposant  aux  acquéreurs  la  condition 
de  bâtir  et  de  paver  le  devant  de  leurs  propriétés.  Alors  les  con- 
structions au  milieu  de  cours  et  de  jardins  devaient  offrii*  l'en^ 
semble  d'une  réunion  de  maisons  de  campagne  entre  lesquelles 
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la  Tue  s'étendait  «a  loin  sur  Paris,  sur  la  Seine  et'juscjtie  dans 
les  champs^ 

A  peine  ce  projet  hardi  était-îl  conçu  que  Ton  se  mit  en  me- 
sure de  l'exécuter  y  et  à  peine  eut-on  le  temps  de  planter  les  pièces 
qui  indiquent  la  direction  des  routes,  que  déjà  une  grande 
quantité  de  lots  étaient  vendus ,  et  avaient  remboursé  les  pre* 
mières  avances.  Ainsi  cette  entreprise  qui  paraissait  assez  chan- 
ceuse, bien  dirigée,  aura  cette  conséquence  remarquable,  qu'ella 
aura  profité  à  tous  ceux  qui  y  auront  pris  une  part  quelconque  : 

i^.  Le  propriétaire  aura  vu,  en  un  jour,  un  revenu  incertain 
de  7000  fr.  se  changer  en  une  rente  annuelle  et  bien  assurée  de 
5o,opo  fr. 

a\Le  fermier  qui,  malgré  tous  ses  soins  et  son  activité ,  était 
exposé,  comme  ses  prédécesseurs ,  à  être  victime  de  l'ingratitude 
du  sol,  reçoit  d'avance  une  somme  plus  forte  que  celle  qu'il  au- 
rait pu  gagna:  dans  les  circonstances  les  plus  favorables  pendant 
tout  le  cours  de  son  bail^  et  après  de  pénibles  travaux  ; 

3^.  Le  nouvel  acquéreur,  qui,  par  des  sacrifices  bien  entendus, 
des  dispositions  bien  prises ,  et  des  travaux  préliminaires  indb- 
pensables,  est  déjà  parvenu  à  tripler  le  prix  de  ses  terres^  doit 
voir  encore  augmenter  de  beaucoup  la  valeur  de  celles  qui  lui 
restent ,  lorsque  les  premiers  travaux  seront  achevés  ; 

4^.  Enfin,  tous  les  propriétaires  qui  avaient  dads  cette  plaine 
des  pièces  de  terre  plus  on  moins  étendues  profitent  tout  à 
coup ,  sans  s'y  être  attendus ,  sans  avoir  pris  la  moindre  peine , 
d'une  augmentation  extraordinaire. 

Déjà  une  compagnie  a  formé  le  projet  de  construire  en  face 
du  village  qui  s'élève ,  un  de  ces  ponts  légers ,  solides  et  élégans, 
connus  sous  le  nom  de  ponts  suspendus  en  fer.  Ce  pont ,  d'une 
^ande  importance ,  ferait  communiquer  entre  elles  les  routes  de 
Aouen^  de  Beauvais,  etc.,  avec  la  route  d'Orléans,  sans  traverser 
Paris ,  ce  qui  éviterait ,  pour  toutes  les  marchandises  sujettes  à 
l'octroi,  l'embarras  des passe-debout y  ou  la  dépenses  des  entrées. 
Des  quais  ,  une  garre  pour  renfermer  les  bateaux  dans  la  mau- 
vaise saison  ,  sont  aussi  projetés,  etc.  Paysn. 

583.  Paris.  —  SociiÊTé  de  GioG^k^uiv.,^-:  Assemblée  générale 
du  a  avril  1824. — Cette  séance ,  qui  a  eu  lieu  à  l'Hôtel  de  Ville,  a 
été  présidée  par  M.^Ie  marquis  de  Pastoret,  pair  Je  France, 
membre  de  l'Académie  desinscription^  et  belles -lettres. 


48o  Mêlâmes, 

M.  Jomard  a  donné  eommunication  du  programme  des  sujets 
de  prix  mis  au  concours.  Ce  programme,  qui  ne  s'est  point  trouTC 
imprime  à  temps,  n'a  pu  être  distribué  dans  la  séance.  D  a  en- 
suite  fait  connaître  que  lef^émoire  envoyé  à  la  commission  sur 
l'itinéraire  statistique  de  Paris  au  Havre  ,  n'ayant  pas  rempli  les 
conditions  du  concours,  le  même  sujet  de  prix  était  remis  à  Tan- 
née 1825. 

M.  Roux  /secrétaire  de  la  Société ,  a  fyii  lecture  d'un  éloge  de 
feu  M.  Langlès ,  qui  a  été  entendu  avec  le  plus  vif  intérêt.  M.  le 
capitaine  de  Taisseau^Freycinet,  a  donné  connaissance  d'une 
lettre  que  M.  le  capitaine  Duperrey  lui  avait  écrite  d'Otahiti  et 
qui  rend  compte  de  la  situation  de  cette  Ile ,  de  la  navigation  de 
Texpéditién,  des  découyerles  faites  dans  l'Archipel  Dangereux , 
^e  leur  position  géographique  et  des  expériences  de  1  aiguille 
aimantée.  (Yoy.le.Bulletin  de  mars,  n^  358.) 

L'assembkc  a  ensuite  procédé  au  renouvellem^at  de  son  bu- 
reau :  elle  a  proclamé,  i^  Président. pour  la  3®.  année,  son  Ex. 
le  vicomte  de  Chateaubriand,  membre  de  l'Académie  française, 
ministre  secrétaire  d'état  au  département  des  affaires  étrangères; 
!2^.  vice-présidens ,  MM.  le  baron  Cuvier,  Tun  des  quarante  de 
l'Académie  française  ,  et  M.  le  comte  de  Chabrol  de  Volvic,  de 
TAcadémie  des  beaux-arts  ,  préfet  du  département  de  la  Seine  ; 
3**.  secrétaire,  M.  le  baron  de  Férussac,  officier  supérieur  au 
corps  royal  d'état  major  ;  4^.  scrutateurs ,  MM.  le  lieut.-général 
comte  Andréossi  et  Roi,  ancien  consul  général. 

Il  restait  à  l'assemblée  à  procéder  au  dépouillement  du  scrutin 
pour  la  place  de  membre  de  la  commission  centrale ,  vacante  par 
la  mort  de  M.  Langlès.  Les  deux  candidats  qtd  ont  réuni  le  plus 
de  voix  ont  été  MM.  le  gén.  du  génie  Haxo  et  Sueur- Merlin  ^ 
sous-chef  chargé  de  la  topographie  et  de  la  statistique  de  l'admi- 
nistration des  douanes  royales.  Le  premier  ayant  obtenu  la  plu- 
ralité a  été  nommé  membre  de  la  commission  centrale. 

ERRATA /70£/r  le  N^.  F,  mai  1 824 ,  p>  374. 
Art.93.  Voyage  d.ins  une  partie  de  la  France,  par  M.  le  comte  Orloff, 
ligne  34»  ^"  li<^"  d^Argcntan  ,  lisez  :  Argenton. 

FIN    DU    PREMIER    VOLUME. 

PARIS.— IMPRIMERIE  DE  FAIN,  RUE  RACINE,  No.    4,     %' 

PLACE    DE   l'oDÉON. 
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